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PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


SVR  LES 

SOLFATARES  DES  ENVIRONS  DE  ROME. 


iRESQUE  toute  l'extrémité  de  Tltalie  offre  des  pîit'no-  y.  lesMéou 
mènes  qui  annoncent  la  préleiice  (Je  matières  fulfûreulès   page  i. 
j^-iU     &  inflammables.  Nous  avons  rendu  corripte  en  1 7  5  o*    *  Vty.  H'^, 
des  obfervaiiofis  de  M.  Tabbc  Noilet  fur  la  Solfatare  v/»'/*^*» 


qui  eft  aux  environs  de  Naples;  nom  avons  &  parier  id  de  «Iles 
Mfut  M.  Fougeioux  a  fiûies  dans  fim  voyage  dlialfe,  iîir  les.  fblfataret 
/770*  •  A 
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(des  environs  de  RoniCp  qui  nont  prd<îue  de  commun  avec  cellé 
.  .     de  Naples  que  de  produiie  du  (bufre  &  des  matièies  vitrioliques» 

On  diroii  prcfque ,  en  empniniaiit  le  langage  de  h  Ciiimie«  que 
dans  le  laixiiatoire  de  Naples  la  Nature  s  Vil  propfc  de  travailier 
.  uniquement  par  la  voie  sèche,  tandis  que  ^iis  celui  de  Rome 
'    «elle  n'o|îère  que  p.ir  la  voie  hiinikie. 

Le  loulie  des  cnviiotis  de  Rome  ti\  fourni  par  des  fources  qui 
tiennent  ce  minéral  en  diiîoiulion,  fous  la  fonnc  de  foie  (A-Joi/fn-, 
qu'on  ne  reconnoît  que  trop  à  (on  odeur  i.i(up|x>rlable  qu  on  lent 
lie  irès-ioin.  La  princip^ile  foui  ce  de  ces  eaux  cfl  environ  a  qua- 
torze milles  ou  près  de  cinq  lieues  de  Rome  ;  elle  forme  deux 
petits  lac^  d'environ  tiente-dnq  chi*  quarante  toiles  de  large  dans 
Kur  plus  grande  âcndoew  Krès  .d'un  de  ces  ixiflins  Ibnt  dâ  relks 
d'anciens  édifices  conftruits,  i  ce  qu'on  prétend,  |nr  Agrippa 
pour  la  commodité  des  bains  ;  car  tes  Romains  connoiffoient  tes 
■>  y,iy.  m.  propriétés  de  ces  caux».&  PljneT  ics      comme  très-iavorables. 

AW;  de  Ptme,  ^  blclîcs.  ' 

Au  fond  de  ce  lac  efl  une  cfpèce  de  goufre  ou  une  ouverture 
extrômcnicnl  profonde  ;  les  iîjndes  qui  y  ont  été  laites ,  eti  don- 
nent la  profondeur  au  moins  de  80  l)ialki;  niais  il  y  a  grande 
apparence  quau  milieu  où  ion  n'a  pii  aller,  elle  (ëruit  beaucoup 
plus  groïkle.  On  voit  fjr  le  lac  plufieurs  petites  îles. flottantes», 
que  M*  Fougeroux  regarde  comme  produites  nar  la  corrofion  de' 
l'eau,  qui  en  détruifâni  la  terre  de  les  bords,  nirme  des  végétaux 
qui  y  croiilèiu  une  efpèce  de'  tourbe  fiir  laquelle  elle  n'a  plus 

de  prife  .... 

L'eau  du  îac  offre  un  phénomène  fi ngii lie  r,  cîfe  /t  mble  bouillir 
quand  on  y  jette  une  pier'e  ou  ([ticlcjne  corps  qui  s'y  enfonce: 
Al.  Fougeroux  penfe  que  cet  effet  nV(l  dû  qu'à  l'air  qui  fe  dégage 
de  la  vafe  que  la  chute  de  ce  C(irps  vient  troubler,  &  cette  exj)li- 
diion  paroît  d'autant  mieux  fondée,  que  le  bouillon  efl  d'autant 
plus  long  temps  à  jparoitre  que  l'endroit  du  lac  où  l'on  jette  la 
piene  efl  plus  proRMid* 

L'eau  de  ce  bafîin  a  une  couleur  blei^tie  &  une  forte  odedr- 
de  foie  de  Ibufîe  (|ui  le  f^iit  icntir  à  plus-  d'une  lieue,  9i  métne: 
quelquefejs  jufqu'à  Rome  qui,  comme  nous  vcooiu  d«  le  dire. 
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ta  eft  Jiflwite  de  près  de  cinq  ikue^;  die  ys  fe  jeter  <kns  le 
Téverone  par  ua  canal  de  truîs,  cjLiatre  ou  diiq  i^ieds  de  profon- 
deur, dans  lequel  die  coule  îdTez  rapidement;  ies  bords  de  ce 
cuial  font  remplis  d'une  pâte  de  £wfre  gnflê  au  toucber,&  Uès- 

leconiioilkhle  à  /on  odeur. 

Celte  eau  mifc  dans  un  verre  y  confcrve  long  temps  la  lim- 
pidité, /â  couleur  bleuâtre  loii  odeui"  de  loie  de  foulrc;  ce  qui 
prouve  bien  la  fwfaite  difîblutîon  de  cette  fùbflance  dans  l'eau. 

Ctù  eaux  coaUcnnciiL  cncuic  uiic  cipccc  tic  kiuulc  qui  parott 
«voix  produit  tes  carrières  de  travertin  dont  oii  lotit  ia  plupart 
des  édifices  de  Roiiie;  ces  pierres  lont  <fun  grain  très-iiii«  8t 
fwées  de  pfci(ieuDs  tnius:  on  peaHooit  Ibupçonncrique  Jt  pâte 
toufréc  dont  nous  venons  de  parier  cft  le  délirisile  ce^  pfeil^  que 
l'eau  foufi  ée  décompofe  joumdlement.  Cette  rnêide  J^lâiiteneçouvie 
ies  plantes  &  les  fubl^ances  étiai^|èi«s  baignées  par  cette  eau ,  Ôc 
îes  babitans  fîivent  ajouter  à  ce  jeu  de  la  Nature,  en  arrofàiit  fré- 
quemment avec  celle  e;m  les  corps  qu'ils  veulent  incruller  ;  on 
trouve  encore  fur  ie  chemin  de  ces  eaux ,  des  pierres  Ijjajiclies  iî 
fèmblables  à  des  dragées,  qu'elles  eti  ont  retenu  ie  non)  de  dragées 
du  Tivoli.  ■  . 

M*  l'abbé  Noiiet  avott  obfervé  que  h  chaleur  de  ces  eaux 
étoit  de  20  dcgrâ,  tandis  que  celle  dt  ratmofphère  éioit  de  1 8  ; 
cUes  nom  donc  par  dles-ni£nies  qautte  chaleui'- médiocre.  Lâ 
vapeur  qu'elles  répaixlent  eft  lrès-débg^6d>ie,  die  làtigùe  la  gorge 
£c  la  poitrine;  die  ternit  très-promptement  les  métaux  ^gfdon, 
précilcment  comme  le  fiit  la  v^spenr  du  loufre. 

On  aiïuw  que  la  vapeur  de  ces  eaux  pourroli  faire  périr  les 
oilêaux  qui  pallèroient  au-delliis,  &  qu'ils  l'évitent  avec  foin.  M. 
Fougeroux  11  avoit  pis  un  oilsiu  ious  ia  main  pour  s'en  aiFurer, 
inais  il  présume  que  la  rapidité  de  leur  vol  les  meitroit  à  l  abji  des 
nwivabeifets  de  cette  vapeur,  &  qu'ibne  s'en  éloignent  que  comme 
d'une  odeur  qui  leur  eft  défagréablé  &  qui  poiu'roit'leur  nuire,  s'ils 
k  trouvoientdans  le  cas  d'y  être  long-temps  expolés;  l'inflinâ  eft 
Cil  pareil  cas  un  guide  plus  liirrqiae  le  railoiinement. 

On  juge  bien  que  M.  FcHJgeioux  n'a  pas  oublié  de  lôumeltr^ 
p»  eaux  à  i'examen  chîmique;  «iielxiuteiile  4>9i(re  êc  très-exac* 
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tement  bouchée  qu'il  aVoât  apportée  à  Rirts ,  fut  exuiiinée  par 
;  M.  Cadec»  &  voici  le  léfidut  de  cette  atniyle. 

Cette  eau  puifee  depuis  près  d'un  an ,  ayant  été  débouchée  i 
parut  avoir  encore  une  couleur  bleuâtre  quoique  peu  foncée ,  & 
elle  répandoit  une  odeur  de  foie  de  foufrc  alfez  vive. 

Une  partie  de  cette  eau  ayant  été  évnpoR^e,  dcpofA  un  peu  de 
(bufre  &  une  tene  calcaire  blanche  qui  lenrienta  avec  l'acide  du 
vinaigre,  «Se  produilit  par  k>ii  union  avec  cet  acide  une  terre  foliée 
a  b.ik  lerreufê. 

Ce  ^uî  redoit  de  i'eau  de  la  bouteilie  fîit  iôumis  aux  épreuves 
(uivantes. 

X/huile  de  tartre  par  délâilhnce  y  ferma  un  précipité  d'un  bnm 
prefque  noir;  cekii  «u'occalionna  ie  vîiib^  de  Saturne  étoit  d'un 
brun  plus  clair ,  ia  diilblulîon  de  cuivre  n'en  précipita  rien,  mois 
cette  même  dilfoiutîon  avec  une  goutte  d'alkaii  volatil  prit  une 
belle  teinture  bleue, qui  mêlée  avec  l'eau,  la  rendit  un  peu  rouge: 
d'ojj  il  luit  que  ces  eaux  ne  contiennent  prefqu'aucun  acide  fur- 
abondant. 

Elles  parpinent  compofces  uniquement  d'un  (tjufre  très-volatil 
&  d'une  tene  abiorbanle,  d'où  réfulte  un  foie  de  Çouirc  forme 
de  ce  loufre  &  de  l'alkali  terreux,  peut-êlic  de  i'alkali  niarin, 
peut-ftre  même  de  l'alkàll  volatil. 

11  eft  au  moins  certain  que  le  ibufre  iliblimé  par  les  vokanf 
contient  pluHeurs  matières  étrangères  qui  le  diâlpent  avec  le  temps, 
ôc  qui,  lorlqu'ii  efl  nouvellement  tiré  des  crevaflès  du  volcan, 
altèrent  là  couleur  &  Ion  odeur  naturelle,  qu'il  ne  reprend  que 
îorfquc  l'évaporation  tes  lui  a  enlevée?. 

M.  Fougeroux  a  obft-rvc  quelque  choie  de  lêmblable  dans  une 
féconde  bouteille  de  ces  eaux  qu'il  fit  venir;  celle-ci  éloil  moins 
tpalfîe  &.  apprenimeiit  moins  bien  ixjiithce  que  la  première, 
cependant  il  ne  s'en  éloil  ps  échappé  une  goutte  dcau,  niais  en 
arrivant  à  Paris  elle  avoit  abfôlument  peidu  Ion  odeur  &  fi  cou- 
leur, die  étoit  trè5-<:laijc  &  £uis  aucune  odeur;  le  phlogiflique 
du  ibufre  s'étoit  difTipé,  Se  fadde  vitrîolique  devenu  oifif  y  avoit 
ibrrfié  avec  la  (ûbdance  terreufe  une  elpèœ  de  l^énite  que  le 
mouvement  avoit  fut  piédpiier»  &  un  autre  iel  neutre  en  tiè»« 
petite  qiantité. 
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II  râuke  êft  tout  ce  que  nour  venons  de  din  &  des  expé- 
riences de  M.  Tabbé  de  Adazéis  fur  ces  mêmes  eaux,  rapportées 
par  M.  Fougeroux ,  que  le  iôufie  de  ces  eaux  eft  exlrÊinement 
vdatil,  &  quii  s'y  Tait  en  peu  de  temps  des  dccompofitfons  & 
des  leoompofitiom  affez  fingulicres  ;  mais  il  faut  avoir ,  s'il  m  efl 
permis  de  m  exprimer  ainfi ,  le  tad  bieu  âa  en  Phyûq^  pour  les 
icconooîue  &  pour  ks  lâUîr.^ 


SUR  LA  NATURE  DE  L'EAU. 

ON  peut  regarder  l'Eau  cotnme  une  ISettt  très-(implè,  qu'un  y.  fesMém. 
très-foibie  d^ré  de  chaleur  peut  tenir  en  fulïon ,  qui  affede  pag»  73  ^ 
une  (orme  régulière,  qui  eft  dure  &  tranfjxirente  iorrcju'elle  eft  en 
maflè,  &  qui  devient  une  poudre  blanchâtre  ioifquon  la  rcduit 
en  très-petiles  parties.  Mais  cette  leire  efl-elle  abf(;iument  inaltc* 
rable,  en  forte  que  lorfcju'clle  dï  pure  on  ne  puilie  cji  rien  fcprer 
ni  la  faire  changer  de  tormeî  ccll  une  quedion  qui  a  jufqu'icî 
partage  les  Chimilles,  &,  que  M.  Lavoifier  s  tll  projpolc  d'examiner 
dans  les  deux  Mémoires  qu'il  a  lus  à  rAcadémie  fur  çe  lîijet. 

Pour  établir-  nettement  Télat  de  h  queftion,  il  fetfoit  d*abord 
lapponer  les- movens- qu'on  avoit  cni.,^ilevoSr- employer  jufqu'ici 
pour  Tédainrir,  &  dont- le  rélîiltat  avoît  pu  faire  penfer  que  Teau 
poUvoit  changée  en  terre,  c'eft  ce  que  M.  Lavoifier  a 
fait  dans  (on  premier  Mémoire.  Ces  moyens  font  en  général  de 
deux  elpèces  ,  U  diîlillaiion  &l  la  végétation  ;  il  réfulte  du  pre- 
mier, que  l'eau  de  pluie  recueillie  avec  touits  les  précautions 
néceiiàires  pour  en  exclure  toute  matière  ctraiigcre,  avoit  toujours 
donné  dans  un  très-grand  nombre  de  difUllations  fuccelTives  une 
petite  quantité  de  lerie,  d'où  on  avoît  cru  être  en  droit  de  oon- 
duie  qu'une  partie  de  l'eau  iè  changeoit  en  terre  à- chaque  difiif- 
latbn.  Mais  étoit-U  bien  f&r  que  Teau  de  pluie  ne.condnt 
pas  une  terre  ou  poufTière  adez  hne  pour  être  enlevée  avec  elle 
dans  les  vaiffeaux  diitillatoiies  »  (ans  que  les  dilUiiations  réiléiées 
pulTent  jamais  l'en  fêparer  entièrement!  H  efl  vrai  que  dans  ce  cas 
le  i^diment  devroit  diminuer  à  cbaque  dillillaiiotn ,  &  c'eft  ce 
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qui  nanive  pas.  D'autres  ont  attribué  ce  iediment  à  la  pu/Hèré 
répandue  dans  l'air ,  mais  en  ce  cas  il  ne  dcvroit  pas  a\  oir  iieti 
dans  les  vaitîêaux  ex-iclenient  fermés ,  où  ccpeiulanl  on  l'obfèrve. 
Nous  verrons  bientôt  ce  qui  avoii  pu  leur  faire  iilufioii  dans  rcîte 
recherche,  &  les  expciiences  de  M*  Lavoilîer  ne  laiikroiu  aucun 
doule  (ur  cetle  matière. 

Les  preuves  de  la  traiifmutalion  de  l'eau,  tirées  de  l'accroiA 
femeiu  des  plantes  dans  l'eau  pure ,  étoient  plus  Ipécieufes  ;  ou 
avoh  élevé  des  liantes,  même  des  arkes ,  dont  les  ladnes  n  avoient 
jamab  été  que  dans  de  Teau  pure  &  filtrée,  &  les  uns  &  les  autres 
avoient  pris  de  faccroillèment:  on  croyoit  donc  être  en  droit  d'en 
conclure  que  cette  ea  i  a  voit  changé  de  nature  &  s'éioit  tiansformée 
pour  fournir  la  fubibuice  Iblide  de  ces  végétaux.  Mais  la  végétation 
eft  un  phénomène  trop  peu  connu  &  trop  compliqué  pur  (ju'on 
puiffe  l'employer  ici;  l'air  de  l'atmofphère  dans  lequel  le5  feuilles 
font  plongées,  fert  autant  à  l'accroillement  de.*  végétaux  que  ieau 
quiis  pompent  par  leurs  racines.  Cet  air  neft  rien  moins  que 
pur,  &  il  peut  entraîner  avec  lui,  (bit  les  matières  qu'il  lient  en 
diffolution,  lôit  même  une  poulTière  très-fine  qui  y  eft  prefque 
toujours  (iilpendue;  11  ny  a  donc  que  des  opâàtiocis  chimiques 
qui  puiflbit  décider  la  queftioii  ddht  il  s'agit ,  &  nous  venons  de 
voir  que  toutes  celles  y'on  avoit  faîtes  ju%ua  prélênt  étoient 
infiiflinntes. 

t/L  Lavoilîer  s'eft  propdS  dans  Ton  fécond  Mémoire  d'examiner 

de  nouveau  chacune  de  ces  opinions  8c  d'interroger  la  Nature  par 
de  nouvelles  expériences;  elles  lui  ont  fourni  une  explication  du 
plienomène ,  à  laquelle  on  ne  fe  feroit  pas  attendu,  8<c  tjtîe  tontes 
les  circonllances  des  obrervatioiis  faites  julqu'ici  couinbuent  à 
confirmer. 

Si  la  difllllatlon  n'avoit  hit  que  féparer  de  l'eau  une  terre  éban- 
gère  qui  y  auroit  été  (îifpendue^  l'eau  diftillée  auroit  dinunué  de 
pefànteur  Ipéclfique  à  diaque  dîflillation  ;  or  cette  diminution 
n'exifle  pas,  ou  eft  beaucoup  moindre  qu'elle  n'aumît  dû  l'être 
dans  cette  Hypothèfe;  ainfi  il  en  faut  conclure  que  le  fédiment  eft 
étranger  à  l'eau  &  efl  fourni  par  la  cucurbite,  ou  bien  qu'il  y  a 
une  veriubk  tnuilmutatioa*  Four  être  en  droit  de  pronouciei 


BESSctENCEt.  f 

Me  cerdtnde»  M.  Lavoifier  a  lenfenné  de  l'eau  dans  un  pélican- 
bien  boucfié;  on-  ùk  que  celle  e(péce  dVdembic  reporte  dans  le. 
corps  de  l'inlbunient  le  pcoduit  de  la  difitUation»  qui  par  œ  moyen. 
fk  répète  continuellement. 

Après  une  diiiilfation  de  cent  un  jours»  le  poids  total  du  vale 
fit  de  l'eaii  cft  demeure  le  même,  maïs  l'eau  en  ayant  été  tirée 
avec  foji  fédiment,  le  pélican  s'cft  trouve  diminué  de  poids  (en* 
liblement,  &  l'eau  augmentée  de  la  même  quantité;  ciihii  l'eau 
fcparée  de  fon  lédiment  &  diflilice  de  nouveau  à  l'ordinaire,  a 
dé[xjlé  un  nouveau  fcdimejU  ieinbiable  au  premier,  qui  y  étant 
joint  étoit  un  ^ca  lùpérieur  en  poids  à  ce  que  le  pélican  avoit 
perdu:  d'où  il  râùlte  deux  vérité  également  importantes;  la  pre- 
mière, que.la  nature  de  feau  n'ed  pas  altérée  par  la  diftillation;. 

la  leconde,  que  le  verre  eft  ditTolubte  dans  feau,  &  que  cette 
dlfîolution  qu'on  ne  s  ctolt  pas  aviie  juiqu'ici  de  r^arder  comme* 
caufe  de  cef^énomène ,  s'opère  dans  nos  laboratoires  iâns  le  fêcours 
de  ces  grands  moyens  dont  la  Natui^  lèmble  s'être  réfervé  le  fecret. 
L'alkali  fixe  qui  entre  dans  la  compofilion  du  verre  ell  probable- 
ment l'inlrrmède  qui  rend  poflible  la  difîolulion  du  lable  dans  l'eau  : 
mais  il  s'agiroit  de  déterminer  quelle  e(l  la  proportion  du  fable  & 
de  l'alkali  dans  cette  partie  dillblubleî  fi  eiie  ell  la  même  pour  la 
terre  dillÙLtte  dans  l'eau  &  pour  le  lédiment  terreux!  quels  phéno- 
mènes prâbmeroli  la  diftHIaiion  réitérée  de  feau  dans  des  vâiSéÊOX 
de  grès  ou  de  métal!  tous  Problèmes>dontla  lefhjre  des  Mémoires* 
de  M.  Lavoifier  (ait  defirer  la  lôluilon,  &  qin  peuvent  être  le  iujel 
de  bien  des  lecherches  5c  la  matièie  de  pkifieurs  Mémoires.  Nous 
devons  efp  'rer  que  M.  Lavoifier  ne  négligeia  ïicn  pour  laiisfaire' 
llmpiticncc  des  Phyficiens,  Sl  pour  confirmer  ia  ixlJe  découverta 
que  nous  venons  d'expofer. 


SUR  LA 

DËCLtNAISON  DE  L'AIGUILLE  AIMANTÉE 

LA  dédinaiibn  de  f  Avilie  aimantée  a  ceitarnement  des  loix  v.  IcsMénu 
f^reicritts  par  la  Nature-,  mais  elles  nous  lônt  incomuies  juA  P*  459* 
qu'ici,  &  li  fon  peut  parvenir  à  les  oonnoine»  ce  ne  peut  lirg 
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qu'en  oblêrvattt  avec  ûAn  les  dlfli£R»schiuigeiTKiis  qu'on  oblêrvi 

dans  ce  phénomène,  ta  vîteffë  avec  laquelle  sopèient  oei  change-' 
mens ,  &  toutes  les  dmxi(bnces  dont  ils  iônt  accompagnés. 

M.  le  Monnier  a  entrepris  ce  travaH ,  qui  exige  une  techerche  - 
cxaéle  des  plus  anciennes  obfêrvations ,  une  critique  judicieufè  de 
leur  degrc  d'exaclitiide  &  m\c  comparairon  (ùivie  de  toutes  relies 
qu'on  y  peut  einplo)(er.  Nous  allons  reniire  compte  de  ks  pre- 
miers effaîs. 

La  première  obfervalion  de  l'aiguille  aimantée  que  M.  le  Monnier 
emploie,  efl  de  i  541  :  elle  déclinoit  alors  i  Buris  de  7  degrés 
vers'i'Ëft:  de-Jà  ju£ju'à  i  ^oo«  les  oblerv^tîons  donnent  â  direc- 
tion cxiiiiine.flationnaiie;  die  femble  mène  avoir  peut-éue  enooie 
avancé  vers  r£ft  avant  que  de  iê  rapprocher  du  Nojd.  Le  mou- 
vement de  i  aiguille  pour  k  rapprocher  de  ce  terme»  eft  eniûîte 
jdevenu  plus  rapide;  il  a  été  d'abord  de  4  d^giés  en  quaiuiic  ans* 
puis  de  3  degrés  en  vingt -fix  ans. 

L'année  1666,  époque  de  la  fondation  de  l'AcnJcmie,  a  été 
auflî,  pour  Paris,  celle  de  la  direélion  de  l'aifruille  ajimntce  vers 
le  point  précis  du  Nord,  comme  fi  la  NatuiL  iVu;it  cinprdlée 
d'offrir  un  pliénoniène  rciiiartpiable  à  une  Compagiiie  qui  naiffoit 
pour  .l'étudier.  Uaiffuille  a  changé  depub  û  direélion ,  en  iê  tour- 
natit  de  plus  en  plus  vas  i^uefi,  &  ce  Ghaiv;ement  sVft*  £àt 
d'abord  sàcz  promptement,  &  enl^te  avec  une  bien  plus  grande 
leiiteur.  On  en  jti^xa  aif^ment  >fî  f oh  ikît  attention  que  depuis 
1758  jidquen  1771  ,  Ton  mouvement  moyen  a  été  de  f 
minutes  par  an ,  tandis  que  de  1 666  à  1769 ,  ce  même  mouve- 
ment moyen  a  été  de  1  2  minutes  par  année,  &  que  de  1666 
à  1702  iUvoii  été  de  15  minutes  &  tfcmie,  en  forte  que  l'inftant 
de  la  plus  grande  vîlelTe  répond  environ  à  l'annc-e  1684.  Ce 
ralentiHêment  de  mouvement  donne  lieu  à  M.  le  Muniiier  de 
«onjeélurer  que  faigulUe  approche  du  ttniie  où  elle  ièn  ilatiou- 
naire,  &  peut-être  pour  devenir  létrpgiade* 

Indépendamment  de  la  marche  de  fa  variation  de  fdguifle; 
^hiêrvée  dans  un  m^me  Heu  »  il  y  a  «ncoie  d'auU«s  changemens 
de  cette  variation ^  qui  dépendent  du  changement  de  heu;  mais 
lu  marche  eatàû  irréguliàe  qu'on  na  pu  julqukî  la  réduire  à 
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«ncwK  r^k  oQoAmie,  &  il  en  âut  lou/ooii  levatÂr  liAmS» 
cibfervaliona  fiilla  cbivi  un  même  lieu. 

ÇeUci  que  M.  le  Monnier  ruporto  dans  cet  Ouvrage ,  fent  • 
tout  €«  qnon  a  <te  plus  oertam  to  cette  matière  ;  &  fi  elles  ii» 
(ont  pû  ablblument  /ûfH/ânies  pour  découvrir  la  lui  c|i*e  fuit  ce 
phénomène  à  Paris,  elfes  mènent  fur  ia  voie  de  nouvelles  ob(cr-« 
vatioîis  qu'on  pourroit  laire  pour  la  découvrir,  en  faifant  voir,' 
conitne  nous  l'avons  dit ,  que  rextrémilé  de  raît^iiille  (èmble  tenUre 
vers  ua  point  qui  ^ctartc  un  peu  du  Nord  a  i  Uucll ,  comme  ua 
pendule  teiid  au  cenlfc  de  la  Terre ,  &  finie  autoor  de  (on  centre  # 
en  verttt  de  eeiie  tendenoe,  de  tonea  ofeillatioi»  dont  chtatM 
dure  envÎKHi  deux  (îèdes»  &  qui  pour  le  tcihps  &  la  grandouc 
Hmt  dîvjfo  en  deux  puties  à  peu-pi2s  égales. 
I    I.   I   I     II  ■     I  I  I  — —^^«^^ 

SUR  LE  PÉTROLE  DE  PARMÊ. 

LES  Huiles  végclaies  elîentieiles  ou  gi-allès,  ne  font  pas  [ts  V.  lesMc'm. 
(eules  que  nous  connoifTions  ;  il  y  en  a  de  naturelles  &  de  P*  37  ^ 
minérales  qui  fortent  d'elles-mêmes  de  la  terre  ou  des  rochers  en 
quelques  endroits»  &  qu'on  nomme  pour  cette  raiibn  Pétrole, 
PftnhiÊm  ou  kmk  dit  pierre, 

L^Acgbdémie  a  rnida  compte  en  1 7 1 5  de  Tanatylè  que  611  *  V9* 
M.  BouIdiK:  avoit  &ile  de  celte  huile  minéiaie,  d'oïl  il  i^ibkoU  '^'f't^'S* 
que  cétoit  un  bitume  liquide  qui  ne  difFéroitdes  bitumes  Ibtidei 
que  par  fa  fluidité.  L'huile  de  pétrole  qui  avoit  été  foumifê  atnt 
expériences  de  M.  Boulduc,  venoit  du  bailliage  de  Mont-Feftin 
dans  ie  duché  de  MoJène;  m;iis  le  Mémoire  de  cet  Académicien 
ne  contient  aucun  dcuii  iur  la  manière  de  le  recueillir  &  (ut  les 
endroits  où  on  le  trouve;  coanoMuice  cependant  néceffaire,  Çi 
Ton  veut  eflâyer  de  ooratoftie  oomment  cette  hutte  fe&ime  dsm 
b  tene,  &  ce  qui  enlre'dans  &  compofiitoit* 

Ceft  à  quoi  M.  FcugsiouK  aeflâyé  de  remédier  diuis  les  deux 
Mémoires  desquels  nou^  avons  à  paner.  M.  Ferrarini,  Chimlfle 
de  S.  A.  R.  rinfànt  Duc  de  Rirme,  l'a  mb  à  portée  de  dccriia 
avec  exaflitiicie  (a  mantàic  dc  letiiw  le  pétrole,  ufitée  dans  kf 
j^tats  de  ce  Prince»  0 
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•  Le  village  de  Miano  ^où  on  le  tire ,  n'eft  éloigné  de  FirmV^ 
que  d'environ  cinq  lieues  ;  on  y  creiilc  de  certains  piiits  qu'on* 
ne  perce  pas  jufqu'à  i'eni^ ,  dans  le  fond  defquels  le  pétrole  fê 
ramifTe      derqucis  ou  ie  lire  ;nec  drs  efpt-ces  de  lèaux  deflînés» 
à  cet  \.]\dî!ç.  il  y  a  dans  ce  lieu  pliitieuii  de  ces  puits  abandonnés, 
Xnàh  il  11  V  en  a  que  cinq  qui  iravaillcnl,  dont  trois  donnent  dti 
pétrole  blanc,  6^  deux,  autres  du  pétrole  roux,  ious  ceux  de  ces 
puits  qui  foumiflênt  du  pétiole,  ne  font  pas  à  ph»  de  dix  pieds 
de  diflanoe  des  anciens  &  à  environ  40  pieds  les  uns  des  autres ,  ils 
ont  à  peu-pris  cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur.  Les  hahitan» 
ftiTuiem  qu'il  y  a  cinquante  ans  le  péboie  k  tiouvoit  à  une  bien 
moindre  prolondenr.. 

On  ne  connoîi  point  d'indices  certains  qui  puiHênt  îndiqueii 
à  la  fui-fâce  du  terrain,  s'il  contient  du  pétrole  à  la  profondeur- 
que  nous  venons  de  dire  ;  il  faut  en  courir  le  hafard  :  louvent 
diveries  circonlbnces  locales  ohliL^ent  d'abandonner  les  puits  plus 
ou  moins  creufés;  quelquefois  cUiU  perces  à  leur  profondeur,  on 
n'y  trouve  qu'une  quatttité  de  pétrole  InitUliLuile  poux  indemuUér 
des  frais* 

Une  bngne  expérience  a  cepen<fant  appris  aux  Iiabitans  dft 
Miano  quelques  règles  qui  leur  fer%  ent  de  guide  dans  leurs  tra- 
\aux  ;  ils  ol^lervent  de  ne,  jamais  fouiller  près  d'un  endroit  ou- 
l'on  ait  anciennement  tiré  du  pétrole ,  la  veine  en  doit  être  épuilce: 
ils  regardent  comme  Un  figne  avantageux  de  trouver  près  de  la 
furface  de  la  terre  un  lit  alTez  épais  d'une  efjjcce  d'argile  il  un 
gris  verdàtre,  c( Dpce  de  fix  en  flx  pieds  par  une  autre  terre  plus 
coiiimune.  CelLc  argile  qu'ils  nomment  mreno  coccOt  elî  d  autant 
l^us  dure  qu'eUe  eft  plus  profimde  ;  ils  veulent  que  dès  la  pncK 
£>ndeur  de  cinquante  pieds  on  lenie  une  odeur  de  pétiole,  & 
Welfe  s'augmente  à  mefure  qu'on  approfondit  le  puîts,  jufqu'à 
devenir  infupportabie  aux  ouvriei»  qui,  vers  la  fio,  ont  besoin 
d'être  relevés  de  quart  d'hftire  en  quart-d'heure. 

Lorfcjue  tous  ces  lignes  fè  trouvent ,  on  contfnue  de  percer 
jufcju'à  ce  (ju'on  voie  iniiiier  le  p'uole  Jcs  terres,  Ibuvent  il  s'en 
élance  par  jets;  il  eft  même  arri\'  (ju'en  j^erçant  un  puits  de  cette 
(l^cÇ(  oa  uouva^  fond  uii;  ^vité  naturçUç  dai»  iac^ueiie  ii 
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s'ctoU  yaflèmblé  eniiiion  huit  cents  Uvics  de  celte  Irnllé  mménkf  . 

Deux  nifoos  font  cju'on  létrédt  le  fond  des  piiits;  on  en  en- 
iève  phiS  aîÊment  le  pétiofe,  4  on  abrège  le  travail  des  ouvriers» 
que  i'odeur  pénétrante  de  cette  huile  rend  prefque  impraticable. 
Ces  puits  fournifîênt  peu  en  hiver,  aufli  fo\n-\\s  abandonnés  dons-  . 
cette  failbn,  &i  on  ny  vient  puifcr  que  depuis  le  printemps  jufe 
iqu'à  la  fin  de  faatonine. 

Des  trois  puits  de  Miano  qui  fourniflènt  du  pétK>lc  blauc,  ikux 
le  donnent  pur  de  iâns  mélange;  le  troifiènie,  £&it  depuis  quatre  ans^ 
je  fournit  méfié  avec  de  f  ew  uii  peii  latée*  Le  pétrole  qu'on  en  letire 
Sç  qui.fîimage-oeue  eau,  «n'en  eft  pas  moins  bon:  ii  iôrtbît  pvf: 
«fabonf,  &  Teau  n'y  eO  venue  qu'après.  Le  lêui  inconvénient  qui*, 
en  réfulte  eft  la  nécelTité  de  iepuifer  plus  fouvent;  l'eau,  fi.on  la 
IliiToît  trop  s'accumuler,  jioucheroit  ks  iouices  de  l'iuiile  & 
i'empôcheroît  de  couler. 

La  quantité  d'huile  fournie  par  chaque  pulls  dans  le  mcnie 
temps  n'efl  pas  cgale;  il  y  en  a  (|ui  ne  donnent  par  jour  qu  une 
demi-livre  de  pétrole ,  tandis  que  dauucô  en  iouiuiirent  depuis 
une  livre  juiqu  a  quatre. 

L'Iluile  au  fortir  des  pvtj^  eft  toujours  un  peu  louche  à  cads 
'de  h  tene  qu'elle  tient,  &  elle  eft  d'autant  plus  coloiée  que  cette 
terre  eft  plus  brune;  on  k  lui  enlève  en  la  didillant  avec  de  l'eau». 
Huiile  monte  la  piemièie  &  ed  alors  très-claire  Se  très-blanche^^ 
Les  montagnes  voifmes  de  Miano  &  que  côtoie  le  Taro,  four* 
nilTent  auffi  une  petite  quantité  de  pcirole;  &  tout  ce  canton 
contient  des  lits  de  coquil!e5  foU'iles  en  partie  détruites. 

Dans  les  puits  de  Saljo  magt^iore,  doù  i'on  lire  i'eaii  falce  qui 
fournit  de  m  tout  l'État  dù  Firme,  on  trouve  auffi  du  pârole 
qui  furnage  l'eau;  k  plupait  des  puits  n'en  donnent  qu'une  quan* 
tti^  trop  pedte  pour  k  recueillir,  mais  il  y  en  a  un  duqud  on  en 
tiie  allez  pour  qti'on  emploie  cette  huile  à  éclairer  les  ouvriers 
pendant  la  nuit,  parce  que  la  mauvaifè  qualité  Tempécheroit  d  tire 
marchande-  M.  de  Montigny  a  aulTi  obfêrvé  dans  les  falines  de 
Franche-comté,  que  leurs  eaux  contenoieni  des  parties  graties  ÔÇ, 
bituniineulês  qui  avoient  une  aflez/orte  odeur  de  pétrole. 

A  Vçliéia  quin'ell  qu'à  çaviroa  feut  lieues  dç  Flailânce,  il  y  » 
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m  fini  d'inie  montagne  tint  Ibiate  qiU  Amble  fioaUtir,  qiioiquè 
le  thermomètie  li*y  indiaoe  aocune  chaleur  fenTibie.  Ce  phéno- 
mène neft  pas  rare  eti  Italie,  &J' Académie  en  a  déjà  donné 

•  Vry.  Hijt.  l'explication  dans  fon  Hifioirc*;  mais  ce  qui  s'offre  de  fingu- 
¥^jo,f.  »t,  \\ç^ ^  (jj^ie  fgj.  cette  eau  s'obfèrve  une  vapeur  fômî>te  ,  qtii  ît 
une  odair  de  [x'trole,  &  qu'au-defîus  de  cette  (cxnce,  j^jur 
peu  qu'on  creuie  la  ttne,  il  en  fort  une  va|y^:i-  feinblahie  (|ui 
prend  teu  à  i'approche  liua  corps  enflammé,  iSl  bruk  ^jaidanC 
plufieurs  jouiSk 

'  Ca  phénomène  «  fourni  à  M.  Foa|;eroux  l'amiKation  tiès-^ 
HHAufclie  de  ces  £biix*  ou  plutôt  de  «s  vapeurs  lonimmeblei  qui 
,    ^ohlcrvent  en  tant  d'endroits  de  Italie;  &  c'eft  ce  ^  &it 
HMtièft  de  (bn  (êcond  Mémoire. 

II  en  a  obfêrvé  plufieurs  dans  fa  route ,  mais  ils  iê  reflêmblent 
fi  fort  par  les  cîiTonft.inces  elfentiellts,  «joe  no<i5  ne  parlerons  que 
des  plus  conlidérabies  pour  venir  plus  prompccmeiU  à  i  expikatîoi» 
très-plaiifible  qu'il  en  donne. 

Ces  kux  font  ceux  de  la  iiK>ntagnede  i^miAn  près  Pietra  mala^ 
ik  (ont  au  nombre  de  quatre,  &  les  habitans  leur  donnent  de» 
noms  difl^Tens;  la  piemière  bouche  6  nomme  A  Leffto,  parce 
que  la  vapeur  ailunîée  donne  une  flamme  daire  &  émbiBble  h 
celle  du  bots  enflammé  ;  la  féconde  s'appefle  del  PigRo;  la  1ml* 
l^ème  dtl  Monuig^ioh  ;  &  la  quatrième  porte  le  nom  génàal 
de  la  montagne  de  Canida. 

La  (êconde  botrche  ou  cclîe  del  Ptgtto  cfl  fitifée  pîuç  f^\ç 
celle  (Il  Lcgno ,  fur  la  même  montagne,  à  environ  70  tic  (on 
iommet.  Dans  cdie  ci,  d'un  léger  cnfoocemeirt  ayant  environ  icpt 
pieds  de  diaiiicuc,  il  lort  une  vajieur  très-voUtite  qui  ne  devient 
vilible  que  lorfqu'on  l'aHume  en  lA  préfentant  une  iumièe.  Cette 
flamme  n'tfl  en  aucune  manière  nuifiMe,  elle  nocaipe  pas  i  la  f(M» 
toute  la  fi.-iperficie  de  œ  tcriaîn;  du  papier»  du  bois  fec  jetés  dan» 
ce  feu  ne  s'y  enflamment  pas  comme  dans  un  feu  ordinafre ,  mai» 
51$  s'y  conlîiment  affez  prompiemcnt,  La  vapeur  fêufe  eft  fufcqp- 
lîble  d'inflammation ,  &  la  terre  n'a  aucune  cfTaltur  à  qiie!(]ties 
p(»uces  de  profondeur;  die  efl  dans  cet  endroit  couleur  de  cendre 

hmsé, ,  ayaut  unç  odçur  isès-knùbk  de  pétrole»  &  û  1  on  fouille 
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un  peu  plus  iHofendëment,  on  en  voit  fiinter  oeUe  Iiuile; 
on  Y  obferve  aofli  des  débris  de  végétaux  détruits  :  ces  végétaux 
enUttoieiH-ili  dans  la  compofaion  du  péuofel  ij  on  jette  de  cette 
tene  dans  de  l'eau  chaude,  ii  y  (ûrnage  une  liqueur  huileufe; 
cette  même  liqueur  paroît  encore  sélevcr  Sous  une  £^ime  Jaitedé* 
dins  hi  (iifHMalion  de  cette  terre. 

On  jioblerve  aux  eiivitoiis  de  ces  feux  aucun  des  plicnomènes 
qu!  confiaient  h  préfcrnce  d'uiie  bouche  de  volcan,  tjuoiquou 
piflê  (oupçonner  alfez  légitimement  qu'il  y  en  ait  tu  autiefois 
Sl  Quil  puUIè  même  y  en  avoir,  ma»  tièi-fM>o£»déiiienU  41 
léfolte  de  œtie  finiâuie  que  ces  vapeucs  fnflaminablcs  pounmîenC 
lûen  nàfC  qu'une  év^>oration  de  l'huile  de  pétrole  contenue -dans 
ia  tene  &.  enlevée  par  l'action  de  œ  £eu  profond.  Si  cette  vapeur 
eft  idez  abondante ,  elle  continuera  de  biûler  dès  quelle 
auraprtsfeu;  mais  fi  elle  dl  moins  abondante,  die  seteiïKÎra  dès  que 
le  feu  n'aura  plus  d'ifiment,  ôc  ne  pourra  s'aJltUDCr  de  iKXiveau 
i^ue  lor(qu'eile  lera  Rii  Miveite. 

On  n'eft  jam  ii5  pli^is  fur  d'avoir  deviné  le  fecrel  de  k  Nature, 
^e  ioriqu  on  peut  pai  vemr  à  en  imiter  les  effets  ;  c*cft  effo5K- 
vement  ce  qui  eft  arrivé  à  M.  Fougeroox,  &  voict  comment  il 
eft  parvenu  à  tmiier  en  peik  ce  qu'il  avoit  vu  en  gond  dani 
fan  voyage» 

U  a  mis  dans  une  gnnde  terrine  de  la  terre  glaife  tronvéÉ 
au  fond  des  puits  de  Miano,  dans  laquelle  il  avoit  mêlé  de  cette 
terre  légère  que  djpolê  le  pétrole  dm^  les  vaiiïeaux  où  on  le 
met;  il  a  recouvert  ce  mélange  avec  plulieurs  pouces  de  terre 
légère,  en  menant  le  tout  lur  des  chaibous  altumcs..L-i  va^ieur 
s'e(i  élevée  à  une  it^foitAe  chaleur;  elle  s'eft  allumée  dès  qu'on 
iui  a  prélênié  un  corps  enflammé.  Se  a  pro|iuît  comme  les  feux 
d'Italie,  tine  flamme  tieue  qui  a  couni  fur  ce  tenrain  laétioe't 
abandonnant  Ibuvent  une  plsKS  pour  paflër  dans  une  aoue;  dé» 
tiuifant  les  corps  aifément  inflammables  ians  les  enflammer,  & 
4pii  s'âeiploit  dès  qu-'on  Ibuffloit  deÛus  un  peu  fort  ;  en  un  mot 
cet  effet  en  petit  étoit  fi  femblabîe  à  ceux  que  M.  Fougeroux 
avoit  obfervés  en  Italie ,  qu'il  uçil  piçl^ue  pas  poûîblc  qu'il  a'w 
ait  dçviiié  la  yàitaUç  cati^ 
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SUR  LES  BARRES  MÉTALLIQUES 

PRÉSBRVATRICBS  DU  TONNERRE. 

V.  les  Mcm.  connoît  depuis  long-temps  l'analogie  qtii  exille  entre  le 

P*8*  5  î»  Tonnerre  6c  rÉle<5lricité  ;  l'Acadcmie  en  a  rendu  compte  en 

•  Vay,  Htfl.  plufieurs  endroits  de  lôn  Hilloire  * ,  die  a  de  môme  rapporte 

i^/^'Vi'-  i'ï'igénieufè  application  faite  par  M,  Fianklîn»  de  ce  pi'iiKipe  à 
uf^  moyen  <Ie  préferver  du  tonnerre  les  édifices,  en  élevant  aii-^ 

î/ij/j^*//         de  ces  mêmes  édifices,  des  verges  ou  pointes  métalliques 

^7/7*F'*^»  (pu  coinmuniquiflènt  par  des  conduéleurs  de  même  nature  avec 
le  terrain,  &  au  moyen  defquelles  on  pouvoir,  félon  lui,  Ibutirer» 
pour  ainfi  dire,  le  feu  {jle(5lrî(jue  qui  s'approcheroit  de  ces  édifices» 
&  le  faire  difnper  en  fiiencc  &  explofion. 

Celle  idée  ctoit  affez  intcreflaiiic  [  our  mériter  qu'on  en  fît  cîe 
noiTibreules  expériences,  c'efl  cependant  ce  qu'on  n'a  point  fait; 
les  uns  ont  traité  ce  moyen  d'inutile ,  d'autres  l'ont  regardé  comme 
plus  propre  à  provoquer  la  ibudre  qu*à  s'en  défendre,  &  prefque 
peribnne  ne  fa  «nis  en  pratique. 

C'efl  ce  qui  a  déterminé  M.  le  Roy  i  dilcuter  de  nouveau  cette 
matière  dans  le  Mémoire  duquel  nous  avons  à  rendre  compte» 
&  à  y  faire  voir  que,  malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire,  l'utilité  de 
ces  barres  ell  fondée  fur  l'analogie  la  plus  fîiivîe  &  \.\  m\r\\\  établie- 

Le  premier  pas  dans  cette  recherche  doit  cire  de  meure,'  pour 
amfi  dire,  fous  les  yeux  du  le<5leiir  la  marche  du  fîuide  cLcIrique, 
que  la  plus'grande  prtie  des  Phyliciens  regardent  au;ourdluti  avec, 
la  plus  grande  probabilité,  au  moins  comme  tuès-analogue  avec 
la  matière  du  tonnepe,  s'il  n'efl  pas  ablblument  le  miine»  11  ré- 
iîilte  de  l'exainen  qu'en  a  fait  Al.  le  Roy,  quelques  principes 
établis  par  rexpérience,  &  qu  on  ne  peut  en  aucune  façon  révoquer 
en  doute. 

Li  matière  c'iecfirique  paffe  avec  une  rapidîlc  protîîgieufè  d'une 
cxlrcmitc  à  l'autre  des  coqxs  cle(!:l!if:îb!t'«;  |xu  comniunîtaiion , 
(ur-touL  s'ils  {(M  métalli(^uç5,  &  c^a  (^ud<^ue  longueur  «juoii  i^, 
fuppole. 
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!  Si  l'un  de  ces  corps  prenant  YécSntMé  d'un  conduAeur  par 
fun  de  &s  bouts,  louche  par  l'autre  Ja  terre  ou  l'eau  d'un  baflin, 
d'un  puits,  &&  i  eiearidté  du  conduéleur  dlfpmxit ,  &  il  n'eft  plu» 
poffible  de  lY'tôrifer  tant  que  cette  communication  iîibfiile. 

Le  fluide  éic^rlquc  pafTant  librement  dans  un  corps  métallique, 
n'cft  cîifporé  à  c'clatcr  que  lorlque  cette  route  lui  manque  ,  $c 
qu'il  fe  trouve  vis-à-vis  de  corps  qui  ne  le  reçoivent  que  ditii-. 
cilement;  alors  il  ne  manque  pas  de  les  brifer  &:  de  les  ddiuire. 

Quelque  quantité  de  maticie  clediique  qu'on  lùpporc  couler 
dans  le  corps  métallique,  pourvu  qu'il  Li  puiilè  contenir,  il  ne 
communique  aucune  impreffion  aux  corps  qui  ea»£int  les  pin» 

Nous  avons  dît,  pourvu  qu'il  la  puifle  contenir;  car  s'il  étoit 
trop  menu  pour  la  recevoir  toute,  elle  lefondroit  &  le  briferoit. 

JjCs  corps  métalliques  fort  aigus  attirent  de  très-loin  i'éleélricité^ 

Si  un  corps  métallique  eft  furmonlé  d'une  pnrtie  faillante,  m^me 
afièz  peu  cle\  ce,  réiedrlctté  le  portaa  fur  cette  paitk,  ùns  tour 
cher  au  relie  du  corps. 

Tels  (ont  les  phcnomènes  les  plus  conftans  que  préfente  l'éiec 
trîcité  excitée  par  le  frottement  ;  examiiK>ns  préfentement  l'analogie 
qui  &  trouve  entr'aix ,  &  les  eflèts  du  tonnene  qu'on  a  oblèrvâ.  . 

il  eft  certain  que  toutes  les  fois  que  !e  tonnerre  tombe  fur  xok 
cdifîœ,  œ  Iqui  prelque  toujours  les  paities  métalliques  âillantes# 
comme  ies  croix,  lô  girouettes,  les  timbres  d'horloge,  &&  qu'il 
attaque  de  préférence;  8l  il  nefl  pas  moins  connu  que  ft  ces  corps 
communiquent  à  des  barres  de  fer,  fils  d'archal,  fentons  de  che-- 
minées,  la  foudre  fuit  conflaniment  ces  corps  iurr[u';'i  ieuv  extré- 
mité. M.  le  Roy  rapporte  pluliciiis  exemples  qi/i  proiivent  cette 
marche  du  tonnerre,  qu'il  regarde  comme  11  confiante  qu'il  n'hé^ 
iîte  pas  d'aflurer  que  fi  on  avok  des  cJilcrvations  fiiivies»  an  ne 
ITOU verolt  pas  un  Êul  exemple  du  contraire» 

On  oblerve  de  même  que  toutes  les  fois  que  !ies  fib  lônt  trop* 
menus  pour  contenir  tout  le  feu  éieârique  sf  jcue,.  il  la- 
'  £ond,  les  brilè,.  &  les  détruit* 

Lorfque  le  tonnerre  a  L;nc  fois  enfilé  un  conduéleur  métallique,. 
$  £ut  cetlç  loute  p aiiibkmçat  tant  qu'il  lui  sli  jpolTibiç  dç  la  lûivre  ^ 
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nuh  où  elle  lui  manque,  il  éclaie  &  brijê  tous  les  œrps  qui 
«•oppofeiit  à  Ibn  partage ,  :\  moins  que  ces  conduiîlems  métalliques 
n'aboutHrent  au  terrain  on  à  uiie  grande  mafle  d'eau ,  où  il  (ê  perd. 
Ces  pioprictcs  de  la  foudre  font  prouvées  p:u'  un  grand  nombra 
4e  faits,  cbns  iefcnjels  elles  ont  conflamment  ctc  obfervces. 

Si  prercnteiiicni  on  veut  prcnUic  lu  pine  de  comparer  les  effets 
de  l'éledricité  &  ceux  du  tonnerre,  que  nous  venons  de  rapporter» 
il  fera  difficile  de  k  itfufer  à  Inkntké  qui  k  tiouve  entre  f une 
&  iautie,  &  d*eii  oondure  que  les  mêmes  moyens  qu'on  emploie 
pour  difTiper  icledricitéartifickUe,  peu  vent  êtreégilement  employé^ 
pour  difliper  oàk  des  nuées  onigaila*  Eominons  piéiaitement 
comment  ces  moyens  peuvent  être  mis  en  uftge  pour  prcferver 
les  édifices  de  la  foudre  :  8c  VQÎd  la  manière  dont  M*  Je  Boi  penic 
qu'on  les  peut  empbyer. 

On  placera  an  pli  s  h  s  ut  de  l'édifice  une  l>aiie  de  fer  de  cinq 
à  fix  pieds  au  inoiiîi  de  longueur,  Se  de  deux  pouces  de  diamètre, 
&  celte  barre  lèra  prefque  cylindrique,  &  terminée  par  en  liaut 
par  une  pointe  qui  ne  fera  pas  trop  aiguë,  a(in  de  ne  pas  attirer 
le  6u  du  tonnerre  de  trop  bia  Cette  iame  communiquera  très- 
intimement  avec  une  autre  barre ,  qui  deicendia  depuis  fe  liaut 
de  rédlfice  juique  dans  ta  terre  ou  dans  un  bafTin  plein  d*eM],  où 
die  (ê  plongera;  &  fi  le  lieu  efl  fort  expofé  à  de  violens  orages, 
on  établira  au-defîbus  du  comble  des  barres  horizontales ,  foutenuej 
fur  des  appuis  ou  cx>nroics  de  piene»  qui  communiqueront  aux 
barres  deicendantes. 

Ces  dernières  Iiarres ,  qui  doivent  fcrvir  de  condncfleurs  à  la 
fixidre  \youï  l.i  |H.rdic  dans  le  terrain,  auroiït  au  moins  huit  à  neuf - 
lignes  d  equarriffage  :  on  peut  alTez  nifixiraiblement  prélîimer  que 
cette  grolièur  ka  fuffiàme  pour  recevoir  toute  f éie£lricilé  or»» 
geulé,  (ans  que  les  Iiarres  (oient  rompues;  mais  la  lêule  expérience 
peut  fixer  ces  dimenfions  d  une  manière  invariable.  En  obfervant 
bkn  toutes  ces  circonllances ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  foudre 
tombant  fur  un  édifice ,  enfilera  de  préfémicc  l'appareil  métallique 
qu'on  lui  préfente,  ôc  ira  le  perdre  dans  la  terre  lans  cau^  aucun 
dommage  à  cet  édifice. 

;   11  ne  relie  plus  qu'à  rendre  à  deux  objedions  qui  pourroient 
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le  fiûié  ëbnîiC  cet  ulâge  des  barres  préfèrvatiices  ;  on  pouiïoit  k» 

ic^nder  oomme  inutiles ,  ou  môme  comme  daiigereufes. 

Li  piemicre  ne  mérite  pas  qu'où  s'y  arrête;  l'établi ifement  di 
ces  barres  eft  fi  peu  coûteux  &  îi  6cile,  fi  on  Iccompire  aux  frais 
d'un  bâtiment ,  &  Vutilitc  dont  elles  peuvent  être  eft  fi  gi  aiidc,  ^u'oti 
ne  doit  cei  tainement  pas  héfiter  à  €ûïe  cette  petite  dépenlê. 
.  Qiiant  au  danger,  lobjeélbn eft  plus  forte,  mais  i| eft ùCèésh 
jJétniîie  :  ces  banes-ne  pounoient  txt  dangereufes ,  qu'en  ce  qu'eUei 
attnaoietit'le  tonnerre  ;  mais  fi  elles  peuvent  l'attirer  elles  le  Uanf- 
mdtronl  infailliblement  au  lenain ,  Se  d  elles  ne  rattirent  pas ,  eUà 
ne  produiront  aucun  effet. 

Il  eft  donc  prudent  d'employer  ce  préfêrvatif  pour  îe<;  cjrands 
édifices,  &  pour  ceux  qui  contiennent  des  matières  combuitible5# 
'Aulli  le  Grand- Duc  deTolcane ,  dont  le  luiFr^e  mcriteroit  d'être 
compté,  quand  on  ne  le  i^garderoit  que  comme  Phyficien,  a-l-il 
fait  placer  de  cei  baire:»  fur  tous  fes  magifins  à  poudre.  La  Repu-» 
blique  de  Veniie  a,  dit-on ,  pris  le  même  puti ,  &  le  Cliapitre  ds 
^t-PHut  de  Londres  codîilia  il  y  a  dant  ans  la  Société  royale 
fiir  les  moyens  de  prélerver  œ  grand  édifice  des  effets  du  tonnerre* 
Des  exemptes  (fe  cette  eTpèce,  prouvent  au  moins  que  cette  Ut-. 
Ventîon  eft  mife  au  rang  de^  chofe?  pnfîi!ifc5  S:  iitife^. 

SUR  LA  COMPARAISON 
VUN  MORCEAU  DE  SOIS  FOSSILE 

Trouvé  à  Saint'G ti  inam-m-Laye , 
AV£C  LK  JAYET, 

IL  eft  pai  de  peribnnes  dans  le  rcjyaume  qui  ignorent  fes  v.îesMcn* 
magnifiques  travaux  qui  ont  été  fîii's  :\  la  montagne  de  Saint-  P"*H" 
Germain-en-Laye ,  pour  l'adoucifTeiTient  de  la  grande  route  de 
î^îormandie  qui  y  palle.  Un  des  principaux  inconvéniens  qu'y  a 
rencontré  M,  Perronet,  fous  les  ordrei  duquel  ces  travaux  ont 
été  faits,  a  été  une  fburce  dcau  alicz  abondante  qui  y  couloit  de 
temps  immémorial ,  ik.  qui  ruinoit ,  par  les  âx>iilemens  qu'elle 
pccafionnoît ,  les  oimages  les  plus  folicbs»  .    ■  - 


^8      Histoire  df  t  Académie:  Royale 

On  n'a  pj  ièdéliviei  lie  CL uc  iource  incommode ,  qu'en  ouvrant 
de  profondes  tranchct^  pour  pcnctrer  jurqua  fon  lit  ,  &  en  dér  • 
tourner  le  couns  Ces  trancliccs  ont  lait  voir  l'imciiair  de  la 
inontagne ,  compose  de  difi^cos  Mis  parallèles  entr  aix ,  8c  ayant 
^  pçu  près  U  petite  de  dix-huît  à  vingt  pouces  par  toi^ ,  qui  eA 
nnclioailbn  naturelle  de  la  montagne. 
•  Ce  ïïcd  que  fur  le  cinquième  lit,  compofc  d'une  glaifê  couleur 
iLudoÂk,  ÔL  placé  à  environ  vingt-deux  pied/ de  profondeur  « 
qu'on  a  trouvé  cdui  de  ia  fource  ;  &  vers  le  bas  de  ce  lit qui 
p(l  à  vingt-neuf  pieds  de  profonJan- ,  Se  où  la  glailê  eft  plus  noire 
&.  mtlce  de  ciaie  de  différentes  couleurs ,  on  a  trouvé  dans  le  iond 
du  banc  de  glai(ê  un  morceau  de  boii  lolTile  qui  travedoit  ia  tran- 
|:hée,  &  doiil  on  n'a  pu  par  cette  raifbn  déterminer  ia  longueur^ 
(es  exlrémilà  étant  engagées  de  part  &  d'autre  bien  avant  dans  le 
leiniji.  Ce  bo»,  dans  h  partie  découverte »iétolt  tiès-iouid^ 
couleur  de  cafë  brûlé,  &  très- noir  en  quelques  endroits;  il  avoit 
quatre  ou  Hx  pouces  de  grodéur ,  &  Tes  nœuds  Sl  les  fentes  étoient 
lemplis  de  pyrites  ferrugincufes  Sl  iîilâucu/êa,  qui  s'y  étoieni 
moulées  comme  dans  une  lingotière. 

Ces  pyrites  introduites  dans  le  Iwis  fofllle,  n'ont  au  refte  rient 
qui  doive  (ùrprendre,  pui (qu'immédiatement  au-de(Ibus  on  a  trouvé 
ini  lit  entier  de  ces  mêmes  pyrites  qu'on  foup<;t>nne,  avec  Iseaucoup 
d  apparence ,  de  donner  la  qualité  minérale  à  une  iouixe  qui  fort 
de  la  méine  colline  au-deHbus  du  château  nçuf» 

ht  morceau  de  bois  foifile  fiit  enlevé  par  ordre  de  M;  Poronet; 
qui  Tapporia^à  l'Aovléinie»     M*  Fo^igeramc  fiit.chai]gé  d'en 

C)Cimîner  la  nature. 

La  reffemblance  de  ce  bois  foffiîe  avec  le  jayet  /rap^  M.  Fou» 
geroux.  On  (îiît  que  cette  ^jbftancc  Ce  trouve  dans  des  carrières  pîtis 
ou  moins  profondes ,  par  morceaux  pofés  alfez  fouvent  les  ims 
lîir  les  autres ,  &  prefque  toujours  formés  de  lames  dans  lefquelies 
oii  aperçoit  îles  fibres  ;  tous  caïadcres  qui  iêmblent  appartenir  à 
un  bois  pétrifié* 

:  JDesRioiceMxdejstyetbiutoQmpnëiàceydeSaim^O 
•ffiirent  la  plus  grande  leflemblanœ;  même  couleur  i  i'exiérieur» 
mitmjp^k.w/^Bimd^  nànedeigirédeduiclé», 
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liitme ficiClé de  (e  polb,  même  briUant  aprb  l'avoir     ;  en  ni» 
mot  f  rien  de  ce  que  le  ooopd'oeil  pouvoit  offrir  ne  pai-ut  dîfil£ient  s 

,  M.  Fougeroux  pafîâ  ;\  d'autres  épreuves.  On  fait  que  le  jayet  dk 
fij/ceptibfte  de  le  brûler.  Se  qu'en  Te  brûlant  il  répand  une  odeui 
de  bitume  ou  de  pétrole  ;  quelques  rrtorceaux  de  celui  de  Saint-Cer- 
main  mis  fur  ks  charbons  ardens  ottrirent  les  mômes  phcnomèncs, 
en  obfervant  feulement  de  choifir  ceux  qui  ne  contenoient  point 
de  pyrites  ;  car  dans  ceux-ci  l'odeur  du  foufre  malciuoit  ablolumeiu 
celle  du  pétrole,  &  la  failbit  dilpapitre.  Enfin  des  morceaux  du 
Kms  de  Snnt-Gemnm,  bieii  exempt»  de  pyrites  &  kmùs  k 
h  diftîUitîon  dans  des  taîflèuix  dos,  ont  donné  ablblumeiit  Jet 
mêmes  principes  que  des  moiomix  de  jayet  inîs  à  h  mtme  épKUve. 
-  Il  fâûlte  donc  de  toot  ce  que  nous  venons  d*expoièr,  que  te 
morceau  de  bols  pétrifié  trouvé  à  Saint-Germain  étoit  du  véritabio 
jiyet ,  &  qu'il  t(ï  très-probable  qne  ce  dernier  efl  produit  par  des 
végétaux  plus  ou  moins  pctictrci  de  matières  inflammablcf.  U 
lêroir ,  (nns  doute ,  curieux  de  (avoir  quelle  eft  i'efpèce  de  bois 
qui  produit  le  jayet  ;  s'il  efl  du  genre  des  réfinaix ,  &  les  circonf; 
tances  néceflàiies  pour  qu  H  k  convertiffe  en  jayet.  Mais  on  fent 
bien  que  de  nouveOea  obfervatioos  peuvent  Kules  édaivrir  ce» 
doutes  ;  cdHo  ée  M."  Fenonec  Se  Fougcrotnt  peuvent  mettre 
fur  la  voie,  &  ouvrent  une  nouvelfe  caiâns  aux  iccfadclics dei 
Natunlilies  Se  des  Pbyfidenik 

  ■     >  i 

OBSERVATIONS 
DE  PHYSIQUE  GÉNÉRAL,]^ 

I.  : 

LA  ville  de  Remiremont  &  le  bourg  de  PbmbiiRSp  oSB«$ 
par  fes  eaux  minérales,  (ont  fituées  dans  des  vallées  qui  re-' 
çoivent  les  écouiemens  de  plufîeurs  montngnes  voifines,  dont  elles 
font  entourées.  Le  2  5  Juillet  1770 ,  ii  y  eut  a  Remiremont  un 
orage  irès-vioient  avant  le  coucher  du  Soleil  ;  les  habîtans  fê  crurent 
>  OLiittes  dt;  tuut  danger  par  k  c^ûiioa  dg  cçt  orage ,  ils  éiokut 
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cependant  bien  éloignés  de  l'être  ;  &  cet  otage .  tout  vident  qu'il 
avoit  éléi  n'étoit  que  le  prélude  de  la  fcène  a^reufê  qui  alloit  fe 
pflèr  :  l'air  n  avoit  pas  mtmc  élé  rafraîchi*  fiientôt  on  vil  des  . 
nué^  très-noires  (ê  raflèmbler  en  maffcs  t'normes ,  &  fe  mouvoir 
d'une  façon  effrayante  au  gré  du  vent ,  ^ui  paroiifoil  kHtâkr  è 
*  la  fois  de  tous  tes  points  de  l'horizon. 

Bientôt  il  Ce  déclara  un  fécond  or.ige  plus  furieux  que  le  premier," 
de  que  l  oblcui  Uc  des  luices ,  jointe  à  cciic  de  ia  nuit ,  raidoit  encore 
|ifusienrît>Ie;  cependant  les nvages  du  vent»  les édain redoubles  &  le 
tonnerre,  qui  rouloit  8l  écbtoii  prelque  fins  interruplion,  ne  furent 
que  la  moindre  catile  du  dégât  qu'éprouva  ce  malheoreux  canton. 

L'énorme  quantité  de  ^uie  que  cet  orage  verfa  fur  les  moiw 
tagpes  voifînes,  en  fut ,  à  proprement  parler,  le  fïéau  deftruébur; 
la  quantité  d'eau  qu'elle  produifit,  eut  bientôt  produit  un  nombre 
prodigieux  de  torrcns,  qui,  roulant  impétueulèment  par  toutes  les 
gorges  des  niorîlagnes,  enliaîiicreni  tout  ce  qui  k  trouva  fur  leur 
route,  &  couvrirent  les  valltfe,  qui  fortiioient  auparavant  des 
prairies  riantes  &  des  terres  bien  cultivées,  d'un  amas  intouiie  de 
(débris»  de  terre,  de  ùbk,  d'arbres  &  de  locbers;  en  fi)ne  que  ce 
jcanton  n'ofiîe  plus  aujourtiliui  que  l'image  du  diaos. 

Les  ooUines ,  &  liir-tout  celles  dont  le  teriaÎR  ii'éloit  pas  exti^  - 
Inement  tenace,  ont  été  coupées  8c  entamées  en  un  très- grand 
nombre  d'endroits ,  Sl  il  s'y  cft  cxeuié  de  profonds  ravins  qui 
pnt  l'air  de  préc!j>icc5. 

On  jugera  ailcment  que  dans  ce  déf  irdre  général ,  les  habita- 
tions ne  furent  pas  épajguées  ;  toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  fur 
la  route  des  torrens ,  furent  cnliaiac-es  avec  tout  ce  qu  elles  conte- 
.  noient ,  &  celles  qui  k  trouvoient  en  bm,  furent  enÊvdîe»  ibus  les 
énormes  monceaux  de  dâins  que  les  eaux  y  avoient  amenés.  On 
Il  eniendolt  de  tous  côtés  que  les  aïs  des  mallieureux  habilans  qui 
périffoient  accablés  fous  ieun  maifôns  ruinées ,  ou  qui  trouvoient 
dans  leur  fuite  la  mort  qu'ils  avoient  voulu  évita-  ;  &  ces  cris , 
joints  à  l'obfcurîté  &  au  fracas  que  faifoient  les  vent5,  les  enux'ôf 
le  tonnerre ,  imprimoient  la  dernière  toudie  d'hormur  à  ca  aâieux 
^bleau. 

Dini    nomk^  ^  niions  dcuuites  av^  Içurs  hal)itan$,  on 
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fl  fiir-tniit  inciUionnc  une  huiicne,  piaccc  Jani  une  petite  plai?ie 
ail  pied  des  collines.  Celte  petite  plaine,  autrefois  prairie  agréable , 
eft  devenue  un  amas  de  rochers,  de  cailloux ,  de  tene&  de  &Ue» 
entouré  de  c&teaux  à  mohié  détruits  ;  &  ce  vafie  amas  de  dé^ 
combres  (êit  aujourd'hui  de  tombeau  à  l'Huilier  &  à  toute  û  âmiUe» 
dont  auam  n'a  pu  cctiapper  au  danger. 

On  a  regiT  clc  corTime  un  phénomène  (îngulîer ,  ce  qui  efl  arrivé 
dans  une  autre  plaine  pareille;  le  torrent  l'a  comblce  du  ticl)iis 
d'une  nwfTe  énorme  de  terrain  qu'il  a  ùpé  par  le  pied ,  Se  des 
arbres  d'un  bois  de  lapin  c|ui  la  couvroil.  Ces  arbres  renveiics, 
&  entraînés  pcle-méle  avec  les  rochers  &;  la  terre ,  iornieiU  une 
rseSè  oonfufe  dans  Tendroit  où  étoit  la  plaine  ;  un  lêul  de  ces 
krbres,  au  milieu  de  tout  ce  ravage ,  a  glilfé  paraUèJement  à  Jui^ 
même,  &  (ê  trouve  aujourd'hui  planté  debout  au  milieu  de  tou5 
ces  débrb  :  il  ièroit  peut-être  difficile  d'ail^ier  ie  degré  de  proba- 
bilité d'un  tel  évèiement.  i^ombières  ne  pouvoit  manquer,  par  fâ 
fititation ,  d'.u  oir  part  à  ce  défaflre  ;  la  vallée  oij  ce  bourg  efl  filué 
efl  fi  étroite,  qu'elle  n'a  pu  coi»porter  qu'un  fêtil  rang  de  maifons, 
au  11  jiiiliiL  t!  environ  quatre-vingts.  La  petite  rivière  d'Eaugrogne 
qui  y  pâlie,  y  porte  non-(culement  les  eaux  de  iu  iuurce,  placée 
far  la  motitagne  d'Olichamp ,  à  une  lieue  &  demie  de  Pbmbièies , 
mais  axore  les  écoulemcns  des  eaux  pluviales  qu'elle  reçoit  dans  ee 
trajet.  Aulfi  Plombières  avoit-il  efîùyé  déjà  du  dommage  en  1 660 
par  le  débordement  de  cette  rivière;  &  on  avoit  fait  pour  s'ei» 
garantir  un  large  canal ,  reyêtu  de  groâb  pierres  de  taille  dans  toute 
la  longueur  de  ce  bourg. 

Alalgi'é  celte  précaution  ,  Plombières  ne  fut  pas  en  cette  occafioil 
exempt  du  ravage  qu'clîûya  tout  le  canton.  Dès  quatre  lieiires  aj^i  cs 
midi  la  rivière  commença  à  croître»  vreilemblabfement  pr  i'écou- 
lemoit  de  k  pluie  du  premier  oiage,  &  Vne  demi -heure  apiès 
die  étoit  augmentée  d'environ  trois  pi^»  mais  toujours  dans- /bu 
Ht.  Vers  dix  Iieures  du  foir  elle  commença  à  déborder ,  &,  mit  un 
pied  d'eau  dans  la  me ,  &  en  moins  d'une  heure  eMe  étoit  montée 
jusqu'à  fix  pieds  au-deffus  du  fol  des  mailôns ,  defquelles  il  y  eut 
plufieurs  de  renverfc'es  &:  quelques-unes  fort  entamées.  Vers  mr- 

guit  Içs  çuuc  J;«i^eat  cpafî<jcnl4«mçot|       bientôt  ^ès  9^ 
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«cmontèrent;  paice  que  les  ibins  eniraînâ  par  i'eau ,  &  les  dâsm 
des  maifbns  engorgèrait  le  canal;  mais  enfin  elles  s'écoulèrent» 
&  la  rivière  rentra  dans  fon  lit  :  les  petits  bains  ,  les  deux  ctuveî 
qui  étoient  vis-à-vis ,  ÔL  ic  grand  bain ,  ont  été  dctruks  ou  combles 
de  dcco [libres. 

Ce  qu'il  y  a  de  lingulicr»  C*eft  que  ics  (aurcGs  minénles  n'ont 
pas  paru  donner  avec  pbis  (faboncfinee  qu'à  l'ordinufe,  pendant 
que  ks  fcmets  d'eau  commune  àoîent  cornidéiabiement  augmeif* 
tées;  vnûlêmbhblcment  l'origine  des  premières  eft  aflëz  profendc 
&  aflèz  éloignée ,  pour  qu'elles  n'aient  rien  pu  recevoir  des  eanx 
de  cette  efpèce  de  déluge ,  qui  a  ravagé  k  fiipeF^îeie  du  terrain. 

Il  ert  au  refle  impoffible  de  fc  former  une  idée  du  bouieverfe- 
ment  affreux  de  tout  ce  cinton,  dans  une  étendue  de  pays  de  plus 
de  douze  lieues  carrées  ;  il  e(l  tel ,  que  ceux  qui  l'avoient  vu  la 
veille  s'y  trouvoieni  comme  étrangers,  8c  la  quantité  d'eau  étoit 
û  éiorme ,  que  quinze  jours  après  l'accident  les  torrens  couloient 
encore ,  &  dam  puifieuis  endroits  aflêz  ienfibiement.  Tout  ce  détail 
eft  tiré  d'une  idaiion  tuès-droonflanciée  de  œ  iiinefle  phénomène» 
envoyée  à  M.  Morand  fils ,  par  M.  Deguerre ,  Doétetir  en  Méde- 
cine ,  dipendié  de  la  vUte  ÔL  de  l'abb^  de  Remiremont ,  qui 
padè  ordinairenient  toute  la  (âifôn  des  etiiix  à  Ploinbières  :  on  peut 
juger  s'il  a  été  à  portée  de  recueillir  toutes  les  particularités  de  ce 
£iit,  malheureuTaiient  trop  intéceflânU 

I  L 

Le  6  Juin  1770,  veb  les  dix  heur»  du  fiiir,  M.  du  Séjour, 
^  pèie  de  M.  du  Séjour ,  Académicien ,  âant  à  Ghamiiourcy  près 
Saint-Germun-en-Laye ,  avec  M.  Leblanc»  conrai  par  ion  talent 
pour  la  Poëfie»  &  M.  de  Verrière»  ils  aperçurent  un  arc-en-ciei 
caule  par  la  Lune  ;  cette  planète  étoit  alors  prefque  au  méridien , 
&  dînante  de  fon  plein  feulement  d'un  jour  &  demi.  L'arc-en-cie4 
piroilfoit  du  cote  du  Nord,  où  il  pleuvoit  aélueliement,  Si  tom- 
boit  jultju'à  terre  fîir  la  forêt  de  Saint-Germain,  On  n'y  diflinguoit 
puiul  les  coulairs ,  comme  on  les  voit  dans  l'arc-en-ciei  produit 
par  le  Soleil;  on  aperoevoît  Seulement  des  nuances  uiiiç  les  diffcrens 
.(çrdçs  conççntriques  dont  i'arc  âoit  çompoi^ 
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/  'Ces  arcf-en-ciei  lunaires  font  rares,  mnis  ils  ne  font  pas  iàiis 
exemple.  Nous  apprenons  d'Ariftotc  qu'on  en  obferva  deux  de 
fon  temps,  m^iîs  il  ajouie  qu'ils  ctoient  blancs.  Gemma,  hrilius, 
.Vtrdries  &:  Sf  niicr ,  alfuimt  en  avoir  obfervé  dans  lelciiicls  les 
couleurs  éloiciiL  iuifibles.  6iiellii<s  en  a  vu  deux  en  deux  ans  de 
lemps,  &  Plot«i»obiêrvéun  en  1675.  £n  j 7 1 1  il  eu  parut 
|in  9vec  de  Mies  couloin  dans  le  Derbishiie  en  Ai^ktene;  il 
cft  yrtî  ^tie  (êloa  b  remarque  de  M.  MuiTchenbroek,  on  pouvoît 
lôupfonner  que  dans  quelques-unes  de  ces  ob(êrvaiions  on  avoît 
pris  pour  des  arcs -en -ciel  de  ces  couronnes  qui  entourent  quel- 
quefois la  Lune;  cela  d'autant  plus,  qu'on  y  kh  mention  de 
cercles  ejiiieis ,  figure  que  l'arc -en -ciel  ne  peut  jamais  avoir.  Le 
célèbre  M.  Weidier  oblerva  en  1719  un  arc-en-ciel  lunaire, 
ioimé  par  les  rayons  de  la  Lune  en  quartier  ,  reçus  fur  une 
petite  pluie  ;  aufli  n'y  put-il  prefque  pas  reconnoitre  les  couleurs. 
M*  Muflchenbroek  luinnéine  en  rapporte  deux  dans  ks  Efbh 
de  Piiy  ff  ^ue  *  ;  le  premier  »  du  i  Oâobre  1 7  2  9 ,  entre  9  haires  *  v.  Ef  Je 
&  demie  6c  1  o  heures.  Dans  celui-ci ,  quoique  la  Lune  répan(yt 
l^eaucoup  de  lumière,  &  que  la  pluie  fur  iaqi^lle  forma  lare-  tf»i* 
en-ciel  tût  très-forte,  il  ne  put  didinguer  auaine  couleur;  &  le 
(êcond  ,  ohfervc  à  YAtiflein  ;  celui-ci  étoit  fort  grand  Se  fort 
éclatant  ;  mais  A  ne  paroillbit  que  d'une  (^xiieur  ^lune ,  &  par-tout 
uniiorme* 

III. 

L'Académie  a  déjà  fait  mention  dans  fon  HiûcMre,  de  {Juiîeurf 
tidhos  fingulieis;  en  voici  enooie  un  qui  peut  en  augmenter  le 
nombiç.  M.  Talsbé  Guynet,  EcdéCnftique  du  grand  Séminaire 

d'Autun ,  étant  pendant  ies  vacances  de  1769  au  château  de  la 
Rochepot,  &  fe  promenant  fîir  le  chemin  de  Châloiis,  qui  paflè 
au-de(Ûxi$  du  village,  il  heurta  fans  deffein  afTez  rudement  une  .  - 
pierre  contre  une  autre;  k  bruit  qu'il  avoil  fait  lui  fut  rendu  après  .  , 
quelques  fécondes ,  &  il  jugea  par  le  temps  que  1  ccho  avoit  mi» 
à  répondre,  qu'il  répcteroit  peut-être  un  demi- vers ,  &  effedi- 
yemau  il  le  répéta;  il  fit  plus,  il  répâa  un  vers  Alexandrin  tout 
entier»  Le;  knoemain  Madame  la  comtcflê  de  k  Bochepot ,  què 
M*  i'abbéGuyoet  avoitavcrtv»  âant  YOiiie  en  c^  cndnil^  ïéayBk 
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répéta  quatorze  fyllabes  bien  artici tires.  M.  i'ahbc  Guynet  voiiîu( 
voir  Cl ,  à  l'exemple  de  celui  dont  il  e(l  fait  mention  dans  l'Hifloire 
Naturelle  d'Oxford ,  le  filcnce  la  fraîcheur  de  la  nuit  lui  en  ie- 
roiem  ici>éler  un  plus  grand  nombre;  il  y  revint  à  lo  heures  du 
foir  avec  le  Cure  de  b  paroilTe,  &  cfîeélivement  l'écho  répéta 
jufqu  à-  iêize  lyllabes  ;  il  eft  vrai  qu'alors  le  temps  «toit  prdque 
calme  :  il  rendit  de  même  une  partie  d'un  air  joué  fur  le  vbion» 
Cet  écho  eil ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  fur  la  roitfe  de  h 
Kochepot  à  Châlons,  vis-à-vis  le  château  de  la  Rochepot,  qui 
efl  bâti  fur  un  rocher  très-élevc  &  creux  en  quelques  endroits  : 
c  efl  vraifemblablemeut  dans  ces  rochers  que  k  voix  k  réâàiùt  ù 
parâdiement.  « 

IV. 

M.  du  Tour,  Correlpondant  de  l'AcaJcniIe,  lui  a  envoyé  plu- 
fieurs  morceaux  de  Tripoli  tirés  des  carrières  de  ce  §6Sik,  qui  font 
à  Mânc  en  Auvergne*  Ces  morceaux  Ibnt  comme  feuilletés,  8c 
portent  les  empreintes  adêz  bien  marquées  de  feuiiles  qui^xuioiflênt 
avoir  appartenu  à  des  arbres ,  mais  £tns  qu'on  puiiïe  juger  de  \'tC- 
pèce  d'arbre,  ou  de  ce  pays  ou  étranger  qui  les  a  produites;  il  a 
jTarij  fetilement  qu'elles  tlifFéroieiit  fenfiblement  de  celles  dont  on 
trouve  les  empicliucs  dan.s  ks  premiers  bancs  de  charbon  de  terre. 
Ce  fait  ajoute  un  nouveau  tlcgré  de  probabilité  au  (êntiment  de 
M/^  Ludwig  5c  Gardeil ,  qui  croient  que  le  tripoU  ell  hiiné  ta 
tout  ou  en  partie  de  végétaux.  M."  Guettard  &  Fougeroux  y 
jivoient  déjà  reconnu  plufieurs  morceaux  de  matières  végétales; 
mais  l'obfèrvation  de  M.  du^Tour  peut  répandre  un  nouveau  jour 
Un-  cette  matièie;  On  a  cru  auffi  apercevoir  dans  les  morceaux 
de  Iripoii  envoyés  par  iVf*  du  Tour,  un  rapport  affez  marqué 
avec  les  fchites ,  ce  qui  s'accorde  avec  le  fenliment  donné  par 
*  Vey  H!fi  ^*  Fougeroux  daus  un  Mcinoiie  lu  en  îT6r)  &  feroit  \oir 
)f/jfjf,  t*  S'  q"€  1^  c\3&t  des  fcliites  efl  beaucoup  plus  étendue  qu'on  ne  le  peiiiê 
communément* 

V. 

Le  P.  Fourcault,  Minime,  a  £ut  voir  à  TAcadémie,  des  OifeunC 
klelîëchés»  coniovés  dans  des  bocaux  de  criflal,  dont  l'orifice 
ft'ctoit  que  U'urq  médiocre  gnndàtf  :  la  maniètç  (le  les  y  £urs 
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dtlltr ,  eft  un  /êoet  qu'U  a  dé^fé  cacheté  à  l'Académie  :  matf 
à  condition  de  n'être  ouvert  qu  après  ù.  mort.  On  juge  bien  que 
cette  manière  d'introduire  des  Oifêaux  dans  des  bocaux  à  goulot 
étroit,  :i  (ês  bornes;  elle  ne  petit  être  miie  eu  pratique  que  /ur  des 
Oikaux  depuis  la  groffeur  de  i'Oifèau-mouche ,  jufqu  a  celle  d'un 
étourneau  ou  d'une  pie^  ceux  qui  (êront  plus  gros ,  auront  befbîn 
d  ciie  confervés  fous  des  cloches  de  venre ,  qu'on  nwftiquei-a  bien 
fur  la  ba&  de  bols  qui  les  Ibutiendn.  On  pouiroit  auÛî  conferver 
de  même  ceux  que  P.  Fourcault  enferme  dans  ks  bocuix;  mais 
ils  y  Ibm  plus  aiies  à  ganmtir'des  infeéles  defiru^cs ,  &  il  ne  ie 
came  pas  même  d'avoir  été  bien  ai(è  de  vaincre  ia  dîfficullé  de 
les  y  faire  entrer.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  oifeaux  font  extrêmemoiï 
bien  confervés  dans  ces  bocaux,  &.  on  peut  aifément  les  tourner 
&  retourner  pour  les  connjcrer  en  tout  fêns  :  avantage  réel  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  partie  de  l'Hifioire  Natureile,  qui  ne 
pourroient  iâus  injuftîce  refulèr  au  P.  Fouicauit  kur  reconnoi&nce. 

VI. 

-  Voici  eiicoiie  un  fait  de  même  elpèce,  M.  HérlHant  a  fait  voir  à 
TAcadende,  pluficurs  animaux ,  &  même  un  lûjbt  humatin ,  oonièrvés 
au  moyen  d*une  poudie  dont  il  avoh  d^  pari^»  &  de  laquelle  il 
a  dépofé  h  compofitîoiii  au  Secrâamt  de  fikadém je*  Il  a  ftésmé 
de  même  à  la  Gimpagnie ,  quantité  de  poîflbns  &  d  infeéles 
confervés  dans  toute  leur  fraîcheur,  par  le  mQyen  d'une  liqueur 
très-claire  &  trcs-Iimpide,  incapable  d'altérer  ni  de  diffoudre  le 
lut  dont  îl  fe  fert  pour  boucher  les  bocaux,  8c  qui  ne  reviendra 
pas  à  plus  de  fix  loiis  U  pinte*  Que  d'avantages  offerts  aux  amateuis 
de  l'Hilloiit:  Naturdle  I 

VIL 

D*  Antonb  dé  Ulk» ,  GMiefeonduit  de  i'Académîe,  a  lemis 
I  «M*  le  Gentil,  A  ibn  palTage  à  Culiz,  deux  coquilles  pétrlfii^, 
filées  en  i/^i^deh  montagtie  où  efl  une  mine  de  vi^gent» 

dans  le  gouvernement  de  O'àancaVeHca ,  au  Pérou.  A  l'endroit 
où  elles  Ont  été  trouvées,  le  mercure  iê  iôutient  à  17  pouces 
î  ligne  ^,  ce  qui  répond  à  2122  toifesy  au-tleffus  du  niveau 
de  la  mer.  Au  plus  haut  de  cette  montagne,  qui  n'efl  pns  à  beau- 
ooup  près  la  plus  élevée  de  ce  canton,  le  mercure  le  iouiient  à 
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1  6  îîcjnes ,  c€  quî  répond  à  2  3  ?  to'fjs  Je  liaiiteitr  perpendîculaîre; 
&  à  la  ville  de  Ounina-ycliai ,  ie  mercure  (e  fouticiU  à  i  8  pouces 
1  ligne  \  \  d'où  il  iult  que  celle  viite  dï  placce  à  la  liameur  de 
I  p4p  loifês  aii-de(îiis<ki  niveau  de  la  mer ,  plus  haut  qu'une  gnnde 
pariie  des  nuées  que  nous  voyons  communcmem  palier  lur  nos 
têtes.  D.  Antonio  de lAbaadk  à  M.4eGeiHil,  xju^il  mit  détaché 
ces  coquilles  d'un  bmcfort'éfMÎs,  dont  il  ignoioii  encore  TéMiidue; 
&  a  framîs  de  ËHrepafei  1  Acidémie  k  Siite  de.cette  découverte. 


Nous  reitVoyons  enttèrement  aux  Mémoires  : 
L'Écrit  de  M.  le        fur  les  Armmôtrcs: 
ya^.      Et  les  obrervatîons  Botanico-niclcorologiques ,  faites  au  cliâteau 
de  Denaiiivillicrs ,  pioche  Pitiiivicfs  en  Gâtinois,  pendant  l'annce 
1765),  par  M.  Duliainel. 


CETTE  année- pannent  1e^ deuxième  &  troifieme  volumes  «les 
Mémoires  lîir  'dtfiiSi^tes  parties  des  Arts  &  des  Sciences» 
par  M«  Guettard. 

•  V'o)'.  H!ji     Nous  avons  rendu  complcen  ty6S  *  du  premier  volume  de 
'7^^>t'  i^'  ces  Mémoires ,  &  des  niions  qui  avoient  déterminé  M.  Guetuid- 
à  les  publier  ;i  pari. 

Les  Polypiers  Foflîles  forment  l'objet  de  la  plus  grande  partie  • 
de  ceux  de  ces  Mémoires  <iont  nous  avoTis  à  parler.  M.  Gucttanî 
a  cru,  avec  raifon,  qu'il  ne  poiuixjit  donner  de  œs  fulilUaccs 
une  hidoire  iaiisLiifanie  &  inflruélive ,  s'il  ne  la  failôit  précéder 
*  par  celle  des  corps  analogues  qui  fe  trouvent  dins  }a  mer.  Ces 
corps  ibnt  fes  («ifes  ptoduélions  de  la  Nature  qu'on  ait  placées 
iûoceflfTement  dans  ies  tFois  règnes  ;  £:  cdui  auq«iel  ils  appar- 
tiennent  lédiemerft,  a  éié  le  dernier  »uqud  on  le  loit  aViié  de  les 
attribuer. 

Les  Anciens  î;^  nnt  reî;.irdt%  comme  des  p!ante5 ,  &  li  plupart 
de?  R  'frîn'îftf?  oni  (Jiiibnillc  ce  fctiliincut,  pouflcs  p'.'ul  cJfP ,  hws 
qu  iis  5  ta  ajx*f\ui}ent ,  par  un  tlclir  Lcret  cl  tit-ndrc  les  f>l)jcis  de 
leur  icienœ;  cette  opinion  même  fut  rcgardée-comme  «Iiiolumeiit 
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démontrée,  lorfque  AL  le  Comte  MarfigU  eM  découvert  ks  pré- 
tendue fleurs  du  cocail ,  &  en  eut  donné  Cdcfolption.  En  vain  Ici 
pioduits  de  f  analyiè  chimique  des  ooibux  le  trauvoient  les  mémei 
que-eeux  des  matières  animales ,  cette  objeélion ,  toute  fbrte  qu^elle 
étoit ,  paroiflbit  (rès>fôible;  &  on  aoyoit  y  répondie  d'une  manièfc 
(àtisfai^nte ,  en  citant  l'exemple  des  plantes  çtadtètcs^  qui  doonent 
auHî  ces  mêmes  produits. 

Lorfque  M.  PeyfTonelolâ  avancer  en  iji6,  que  fes  prétendues 
fleurs  du  corail  cloient  de, véritables  animaux,  tous  les  Naturalifles 
s'élevèrent  contre  lui  ;  cependant  les  infcdes  lurent  obièrvts  par 
d'autres,  &  les  ^bdateurs  obftinés  de  l'ancien  lydème,  furent 
réduits  i  dire  que  çfs  «oimaux,  quik  ne  pouydent  s^empédier 
de  reoonnoîtie  pour  teb,  iftoiest  étrangers  aux  corps  iur  ie(queis 
on  les  trouvoit  ;  ils  tenoient  cependant  à  fegrs  tuyaux ,  detquels  cm 
ne  pouvoit  les  Êparer  (ans  ies  décliirer  ;  il  Ce  trouvoit  d'ailleun 
une  très-ibrte  analogie  entre  ces  animaux  &  les  pofypes  d'eau  douce, 
découverts  &  décrits  par  iVL  Trembley.  Tout  invitolt  à  regarder 
nos  lùbllances  marines  comme  des  grou[^s  de  polypes ,  (ûfceptibles 
de  devenir  os ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  coquilles  ;  mais  ce  n'étoit 
encore  qu'une  opinion  ,  lorfque  M.  Hérilîànt  fit  fur  ces  fubdaiices 
les  mêmes  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  les  coquilles;  on  vit  alors 
quuue  menibrane  animale ,  flexible  &  continue,  fbrmoiTIe  corps 
des  coiaux ,  &  il  fiit  Ixen  prouvé  que  le  tuyau  de  chaque  petit 
polype  s'oflUbit  préciiènent  comme  les  coquilles;  &*oorome  la 
partie  pieneufe  eft  plus  épaifle  que  ie  tuyau  d'un  polype  ne  pait 
être  loi^,  il  en  réfuhe  que  les  plus  anciens  polypes  ont  dft  cefler 
de  vivre,  on  plutôt  ont  dû  être  réduits  à  celte  membrane  ofllfice , 
dont  le  tifîu  continu  appartient  à  tous  les  polypes ,  Se  ne  peut  par 
conlcquent  être  regardée  comme  morte  dans  toutes  fes  parties. 

Cette  hidoire  des  polypiers  a  conduit  M.  Guettard  à  difcuter 

Sluficurs  points  importans  &  plufieurs  opinions  qui  le  iônt  intro- 
uîtes  dans  quelques  Écrits  d'HUloire  I>terelle,  tels  que  Texiftencè 
&  le  mouvement  de  œque  fon  organiçites'àuis 
les  infuljons  4es  phntei ,  de  la'  reprodiiAion  des  parties  coupées 
aux  animaux ,  ou  celles  des  animaux  entiers  par  bouture;  il  réliilie 
des  réflexÎQiis  de  M.  Guettard  fiur  le  piemier  objet,  que  s'il  n'eft 
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peut-être  pas  aulO  prouvé  qu'il  le  peniê,  que  ce  mouvement  obfervié 
(fans  ks  infiiTions  des  plantes  ne  foit  qiie  mécanique,  il  ne  fcft 
pas  non  plus  i  beaucoup  près  qu'H  (bit  ipontané  ;  ^  que  cette 
queftion  ne  peut  étie décidée  que  par  des  oblervaibns  très-délicates, 
qui  exigent  des  yeux  exerces  à  ces  fortes  de  recherches ,  &  des 
efpiits  qui  ne  foient  \m  fufceptJbles  d'ittufioii,  &L  qui  iûr-iout  ne 
loietn  pas  prcveni  s  de  (yftèmcs. 

M.  Guettai  il  oblcrve  qu'il  y  a  des  aniinaux  qui  ne  reprodiiifèiit 
que  des  parties,  qui  ne  parollicnt  poiiU  nccelîàires  à  iccoiiomie 
ania^aic ,  6^  doiu  ils  pourroienl  abioiunriciK  Te  padci'  ;  que  d'auues 
reproduilênt  des  parties  m£me  eflèntidies,  &  qu'enttn  dTnitfcs 
(ont  teb ,  qu'une  de  leurs  parties  détachée  du  tout ,  produit  dn 
animal  lêmlilabfe  à  celui  dont  die  a  été  détachée  ;  8c  ces  difiiîrentes 
reproduétlons  lônt  liées  à  des  difTâences  efiêntîeiies  dans  1  oi]gani- 
iâllon  de  ces  eQ^ces.  Il  y  a  dans  tous  ces  laits  des  circonflances 
bien  fingulièies,  Se  qui  prouvent  bien  que  Ci  on  veut  introduire, 
peut-être  a(iez  inutilement ,  quelques  vues  tîe  Mctaphyfique  fp&- 
culative  dans  l'clude  de  h  Phyllque,  au  moins  doivent-elles  tire 
févèremeal  loumifo  aux  expériences  ;  les  Sciences  naturelles  n'étant 
&  ne  pouvant  être  que  le  rcfùltat  des  ob/crvalions  faites  [ur  les 
phénoingics  de  la  Nature. 

M.  mïettard  teimine  ce  quil  dit  des  }x>iypiers  marins ,  par 
une  dffcuflion  d  un  autre  genre,  en  ûaÉnt  voir,  contre  le  feitiment 
de  JÙIk'du  Tour  &  de  M.  Donati ,  que  ce  ne  lônt  ni  les  Anciens 
ni  les  Italiens,  mais  les  Naturalises  françois  de  ce  fiècle  qui  ont 
découvert  les  polypiers  marins.  Il  efl ,  (ans  doute ,  avantageux  de 
faîi"e  voir  comment  refpi il  humain  sert  élève  jxir  degré  jufqu aux 
plus  grandes  d ccou vertes  ;  mais  il  faut  avouer  aiilfi  que  fouvent 
•les  difputes  d'anlérioritc  roulent  fur  des  idces  vagues,  qui,  fi  les 
chofës  avoient  cté  tout  autrement  qucilci  ne  font,  auroient  encore 
pu  s'y  appliquer. 

Dans  les  reciierches  ia  les  polypiers  kfGks ,  M.  Guetiard 
examine  dans  quels  lieux  de  la  terre  ils  (è  trouvent ,  8c  avec  quelles 
(ûbAances  ils  font  mêlés*  Il  les  diflingue ,  &  les  claffaenfuite  d'après 
leur  diffèrente  forme;  &  ce  qui  eft  bien  plus  dîiiicfie  8c  plus 
important,  d'apcès  la  nature  de  leurs  analogues  vivajis* 


Digitized  by 


DES    Sciences.  29 

•  Les  tuyaux  de  mer  doivent,  fuivanî  M.  Gueitard ,  former  une 
daffe  à  part ,  &  n'être  pas  confondus  svcc  ks  coquillages  ni  avee 
les  polypes  ;  &  il  donne  l'hifloire  des  tuyaux ,  ou  marins  ou  feflîles  » 
ûir  le  même  pbn  que  cdle  des  polypiers.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
a  été  &lt  fiir  cette  matière ,  6c  même  jufcp'à  l'expofitîon  de  tout 
ce  qu'elle  a  occafionné  de  lyfïèmes  ou  d'opinions  abiîirdes. 

L'ouvrage  de  M.  Giieltaid  contient  encore  des  recherches  phy- 
fiqucs  grographicjues  fur  les  eaux,  fur  ies  altériflêmens  qu'elles 
ont  formés  en  France;  &  H  eit  procède  d 'obrervalions  détachées  fur 
différens  objets  d'Hifloire  Naliirtile,  de  Chimie,  de  Phyfique , 
de  Mcdeciiie  iSl  d  Aiiaioraie.  Celle  coiletFlion  peut  ctre  regardée 
comme  un  ample  trélbr  d'oblêryations  utiles  &  curieufes ,  Se  qui  . 
méritera  toujours  la  plus  vive  reoonnoiâànce  de  la  part  des  Natu-^ 
laliftes  &  des  Pbyfidens. 


CETTE  même  année  panit  un  Ouvrage  de  M.  iabbé  NoHet, 
intitulé  :  L'An  des  expc'ncnces ,  on  Avis  aux 'Amateurs  de  la 
P/iyfitjtie  .fur  îe  choix ,  la  conjlniclicm  &  l'ufage  <1«s  irijinimcns ,  ô" 
fur  ici  prcparaùon  &  ï emphi  tks  drogues  /juiJcrveiU  aux  experk/kcs. 
Dans  toutes  ics  Sciences  fondées  fur  l'expérience  ou  fur  lob- 
fcrvation ,  la  connoiflânce  ^es  inftrumens  eft  une  pjutie  iiécc(îàire 
de  h  fcience;  mais  dans  la  Phyfique  expérimentale,  cette  raitie 
eft,  pour  aiiifi  dire,  la  plus  importante.  Le  léliiftat  de  chaque 
ocpérienee  nVfl  (bu  vent  cni'un  ûît  aifè  à  obiêrver,  mais  dont  on 
ne  peut  connoUre  les  con&qiwnoes  ou  les  caulb ,  que  par  l'examen 
des  moyejis  qu'on  emploie  pour  le  produire .  Si  en  s'affnrant  qu'il 
n'a  pu  ^tre  le  réfijftat  de  ces  mo}'en5  que  d  ujic  (enie  manière. 

L'art  c!e  fu're  ces  expériences ,  que  doJiiîe  i^i  M.  i'abbé  Noifet, 
lêroit  donc  un  ouvrage  utile,  &  fàns  lequel  les  Leçons  de  Phyfrque 
lêroient  demeurées  incomplètes ,  quand  môme  il  ne  coiuiendioit 
qu'une  théorie- détaillée  des  inflnimens  &  de  leurs  ulâges;  mais  il 
contient  de  plus  la  manière  de  conftruire  ces  in(fauRiens ,  &  de 
choifir  les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  leur  oonllniAion, 
&  de  préparer  toutes  les  pièces  qui  y  entrent  ;  en  (bite  qu'il  n'y  a« 
{{pint  de  Maître  de  Phyfique  qui,  à  l'aide  de  oe  livre,  ne  puiffe 
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fiîre  exécuter  (a  plupit  cie  ces  machines  par  des  ouvriers  tels  qu'on 
en  trom  e  dans  prefcjiic  toutes  les  grandes  villes.  On  juge  bien  que 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Nollet  eft  remplie  d'une 
infmiic  de  dctaiii  niiiuiiieux,  mais  néceflâires;  5c  qu'il  ne  pouvoit 
efpérer  d'autre  lécompenTc  de  ce  péiiible  tiavail,  que  d'avoir  con- 
tribué aux  progrès  de  k  Phyfique,  _qui  àck  hn  unique  paflioii. 
En  eflfet»  uns  un  pareil  iêoours»  l'étude  de  la  Phyfique  expërî* 
OKiitale  ne  pourroit  6ire  partie  de  l'éducation  dans  les  Collèges  de 
province,  &  Savans  qui,  dans  les  pa^rs  éloignés  de  la  capitale, 
voudroient  tenter  des  expériences  nouvelles,  ne  pourroient  s'y  pro- 
curer les  inftnimens  nécefîiiires.  C'c^toit  dans  cette  vue  que  l'abbé 
-  Noîîet  avoît ,  pour  ainlî  dire ,  pris  hatc  le  public  rengagement  de  lui 
donner  cet  ouvrage  ,  qu'il  Jugcoit  lui-nic[ne  nccelFaiic  à  la  parfaite 
intelligence  de  les  Leçons,  fur-tout  à  répandre  le  goût  de  l'étude 
de  U  Phyfique,  en  facilitant  les  moyens  de  s'y  livrer.  C  cioii-!.i 
refpèce  de  Accès  qui  llattoit  le  plus  M.  Tabbé  Nollet  ;  k  modedic 
"  &  ibn  amour  pour  les  Sciences  &  pour  le  bien  public ,  lui  fàilôît 
préférer  à  tout 'autre  honneur,  celui  d'avoir  le  premier  fait  lèniîr 
à  fa  Nation ,  Sck  ceux  qui  la  gouvernent ,  l'agrément  &  l'avantage 
que*  peuvent  piocurar  te  connoil&noes  pbyfiqucst 


^^£TTE  même  année  parut  une  lèconJe  édition  Jis  Lettres 
fie  M,  de  Maïran  au  P.  Paretuiin ,  Jejuite ,  Mijjiotmaire 
à  Pékin. 

*Vt^n^    L'Académie  a  rendu  compte  en  1 7  5  p  *  de  k  première  édition 
^s^'f*-*'*     ^  ouvrage,  qui  n'étoit  alors  compofè  que  des  trois  lettres 
écrites  au  P.  Parennin;  mab  l'édition  s'en  étant  époîfëe,  M*  de 
Mairan  s'ed  déterminé  à  en  donner  une  ieconde ,  de  laquelle  nous 

avons  à  rendre  compte. 

Nous  ne  pirlerons  donc  pas  dans  cet  article  des  trois  lettres  au 
P.  Parennin  ,  dont  l'Académie  a  déjil  rendu  compte  à  l'endroit 
cite  de  (on  Hifloire;  mais  de  plulieurs  morceaux  féj-xirés ,  la  plupart 
déjà  publics ,  que  M.  de  Mairan  a  joints  à  cette  féconde  édition 
de  fon  ouvrage. 

De  ce  nombre  (ont  fes  Conjeélures  fur  la  fable  de  l'Olympe, 
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lûes  &  TAcadémie  royale  des  Infcriplions  &  Beiks- Lettres.  Per- 
(onnc  n  ignore  qu'Homère ,  &:  prefque  tous  les  Mythologiftca 
Grecs ,  nvoîent  uxc  le  féjour  de  leurs  Dieux  fur  le  mont  Olympe, 
&  que  les  Phrygkns  avoient  fait  de  leur  inont  Ida  celui  de  Jupiter , 
&  de  quelques  autres  Dieux  tutclairc5  de  leur  pays.  Un  [xi(T;igc 
de  Diodore  de  Siciie  lu  loupçoimcr  à  M.  de  Muiian ,  que  ces  fibic  s 
pouvoknt  avoir  un  fondement  dsns  la  Phyfique ,  &  que  1  appaiciicc 
de  U  lumiire  qui  Couronnoit  rdpedlivement  ces  deux  montagnes 
pour  les  peuples  «le  la  Grèce  ou  de  la  Troade^  &  qui  n*âoit  que 
ïtfbL  de  l'Aurore  boréale,  toujours  baiïe  dans  tfb  dîmais,-leur 
avoît  perfîiadé  que  c  etoit  le  féjour  ou  l'aflemblce  des  Dieux.  D  autres 
monumens  antiques  for^venus  à  l'appui  de  cette  idée  très-vrai(êm- 
blable,  &l  ont  Tonne  un  co>ps  de  preuves  qui  la  rendent  au(fi 
certaine  que  ie  peut  rtre  une  ronjeclure  de  celte  efpcce. 

Le  fécond  ouvrage  tjue  M.  de  JVlairan  a  joint  à  les  Lettres  au 
F,  Parennin  ,  eO  k  Differtation  fur  la  Balance  des  Peintres  de 
M.  de  Piles,  qu'il  avoii  lue  en  1755  1  l'Acadcmie  qui  en  avoit 
alors  rendu  compte  dans  lôn  Hiibire     à  laquelle  nous  prions  le    *  Vy.  nf. 
leAeur  de  vouloir  bien  recourir.  '7Sf»h7S* 
^ .lie  troifième,  eft  f-exliatt  d*un  Mémoire  de  M*  Winfbw»  (îir 
iei  Monflres,  Alatif  à  la  di/pnte  que  ce  célèbre  Anatomifle  avoit 
alors  fur  ce  fujcl  avec  M.  Lcmery.  Cet  extrait ,  fait  alors  par  M.  de 
Mainui  ioriqu'il  exerçoit  à  l'Académie  k  foitétion  de  Secrétaire, 
efl  imprimé  dans  l'Hifloirc  de  l'Académie  pour  I743  *,  &  n'cft    *  i'.»»"  ''c^- 
que  répété  ici  prcfque  fans  aucun  changement.  '/^î'F'  iî' 

Le  quatrième,  cil  une  Lettre  é-crite  à  M.  le  Co'n'e  de  Cnvîus 
par  M.  de  JVlairan  ,  fur  rcxplicaiion  dune  pieire  atïiique  gravée, 
que  M«  <fe  Maînin  Ârt  voir  Are  relative  à  f horofeofie  d' Augufte 
&  à  la  comète  qui  [larut  apnis  la  mort  de  Jules  C^r.  Celte  lettre 
avoit  été  publiée  dms  le  Journal  des  Savans ,  au  mois  de  Décembre 
1 764 ,  &  nous  en  avons  rendu  un  compte  détaillé  dans  rHîiloîiie 
de  l'Académie  de  la  m^me  année  *,  à  laquelle,  pour  éviter  des  •  îî^  j-t^ 
redites  inutiles,  nous  prions  le  leéleur  de  vouloir  bien  recourir,  '✓^■/•/^f* 
Nous  ajouterons  lêulemenl  ici ,  que  dans  cette  féconde  éilition  M .  Je 
Mairan  a  joint  \  [x  première  lettre  à  M.  de  Cnylus  une  rcrondc 
Letue  au  même  Académicien,,  dans  laquelle  il  repond  à  quelques  ♦ 
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objeélicNis  qui  iui  avoient  éic  faites  fur  l'époque  de  la  comète  de 
Cédir ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  lur  celle  de  la  cclcbratioii 
des  jeux  de  Vénus  mère  ,  par  Augufle,  &i  dans  laquelle  il  diicute 
quelques  paHages  d  Hilloriens  qu'on  avoit  allcgucs  contre  lôn 
fenliinent  ;  mais  celte  diiculTion  polémique  e(l  trop  étiaimre  aux 
occupatbils  de  l'AcaiIémie ,  pour  trouvar  phce  dans  ton  HîÛoiie  i 
&  nous  ut  pouvons  tpi'exhorter  le  lefleur  à  la  voir  dans  Toi^iial. 

Le  dernier  article  ajouté  par  M.  de  Mairan  à  cette  lêconde  édi- 
tion de  (es  lettres  au  P.  Parennin ,  efl  une  courte  htfloire  de  ce 
qui  s  ctoit  pali^lbrique  M.  de  Mairan ,  n'étant  pas  encore  Membre  - 
de  l'Académie,  envoya  en  1715,3  cette  Compagnie ,  là  Differ- 
tation  (ur  àj  roue  ifAriJîoîc.  On  y  vcrrti  dans  iin  avertilTement 
iclat  de  la  quelîion,  on  y  trouvcia  la  Lcitre  de  M.  de  Mairan  h 
M.  de  FonlencHe ,  alors  Secrétaire  ,  en  lui  envoyant  la  lolutioa 
de  ce  luijyuiier  problcivic,  pour  cire  communiquée  a  i  Académie; 
]a  réponfe  qu'il  en  reçut,  &' enfin  Textiaît  que  M.  de  Fontenelle 
'  viy.      lui-ménie  m  de  cette  Dîflêrtation  dans  THilbirede  l'Académie 
*7*j'f'  $  »*  Et  comme  cet  extrait  coatîent  tout  ce  qui  peut  être  dit  fur  cette 
queftbn  dans  iepfus  grand  abrégé  »  &  delà  manière  la  plus  daire, 
nous  ne  pouvons  qu  engager  le  leéleur  i  y  recourir. 

Ces  ouvrages,  dont  on  peut  r^rder  quelques-tins  comme  hs 
déiafîèmens  de  M.  de  Mairan,  ont  mérité  l'atieniion  des  Juges  les 
plus  éclaires  en  cette  matière ,  6c  ont  oiiieiîu  leur  approbation  6c 
leurs  fuffrages.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  nombre  celui  de 
l'Académie  royale  des  Inlcripliotis  6c  Bclks-Leitres ,  qui  a  bien 
voulu  adopter  la  Diflèitation  fur  l'Olympe.  Ik  peuvent  fervir  (k 
preuve,  que  refprit  propre  aux  hautes  Sciences,  n'exdut  pas  toi?^ 
jours  odui  qui  en  propre  aux  dilcuflions  ItttéraîKs  &  le  goât  pour 
les  Arts  de  pur  agrànent  ;  &  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  le  public 
venii  avec  plaifir  ces  mofccAuxdétalUésiàtfiis  enun  mémecoips» 


ANATOMIE. 
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sun  L  E  S 

PARTIES  DE  LA  GENERATION  DE  LA  FEMME. 

LE5  parties  <le  h,  ^jffxtsàm  /ont  un  des  principaux  ol>;et5  de  V.ksMte. 
i'Anatomîe.  Indcpendamnient  de  leur  importante  fonction  P'*'*3' 
dans  1  accompli Hèment  des  vues  générales  de  l'Auteur  de  la  Nature 

pour  la  j-jerpétuité  des  efpèces,  elles  (ont  encore,  &  fur-tout  dans 
la  femme,  le  fjcge  de  plufieure  maladies  cruelles  &  daiigereulès  • 
qu'on  ne  peut  efpcrer  de  guérir  qu'autant,  que  la  fliuélure  de  ces 
,  parties  &  leurs  différens  rapports  a  toutes  celles  qui  composent  le 
corps  animal,  feront  prfàitement  connues. 

Ceft  ce  ^1 1  détominé  fiL  Portai  à  en  î&t  le  iûjet  de  /es 
redierches;  il  commence  dans  fe  i^iëmoire  dont  nous  avons  à 
rendre  compte,  par  l'examen  de  la  matrice  &  des  liens  qui  iervent 
à  la  fixer  dans  ia  pofiiion  ;  les  patties  internes  de  ce  vifcère ,  &  enfuite 
1^  externes  doivent  devenir  le  iiijet  de  piufieurs  autres  Diflèrtations. 

On  auroit  peine  à  croire  combien  f>nt  différentes  îes  unes  des 
autres  les  defcriptions  qu'ont  donnét-?  les  Anatomifles,  de  cet  im- 
portant organe;  ils  n'étoient  d'accoi  j  ni  fur  fi  figure,  ni  fur  la 
poftiton ,  ni  même  fur  ix  nature.  Le^  uns  le  rei^doient  comme 
une  eipèce  d'animal  fixé  par  des  tiens  au  Idn  aun  autre  animal; 
d*autres  voy  oient  dans  ce  vi&ère  un  vaîflcwi  avec  des  voiles  Sl 
des  runes  :  on  juge  bien  que  toutes  ces  idées  ne  tendoient  pas  à 
faire  connoître  la  Hruélure  de  fa  matrice  &  à  fadilter  ia  ^érilbii 
des  maladies  dont  elle  peut  êtie  le  ficge. 

Il  a  donc  été  néccffaire  à  M.  Portai  de  porter  fur  cette  matière , 
encore  fi  obfcure,  le  flambeau  de  i'Anatomîe;  âc  voici  le  fmlt 
de  fcs  recherches. 

La  matrice  dans  le  fuelus  eft  placée  eiuièrement  au-dedus  du 
'  Iiaifin ,  dans  i*enfant  qui  vient  de  naître  elle  comiiieiice  à  y  def*. 
cendre ,  mais  elle  excède  encore  ienfibiement  fe  niveau  du  haut 
êHp,  tyyo,  »  E 
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des  os  pubis;  dans  la  fille  de  quinze  ans  elle  ell  aii-defTous  de  ces 

os  ,  &:  enfin  elle  eft  tics  enionçce  dans  une  vieille  femme. 

Sa  fîtuatron  ne  varie  pas  moins  que  le  lieu  qu'elle  occupe;  elle 
ell  preffiue  verlicale  dans  le  fœtus,  &  prelque  horizontale  dans  un  • 
âge  avancé. 

La  matrice  change  aufli  de  figure  avec  i*ûge  ;  dans  le  fœtus 
elle  eft  prefqnc  prifmatique,  évas  l'idolic  elle  reflibiible  à  certains 
flacons  de  crifbl,  qui  approchent  de  b  forme  triangulaire;  Se 
enfin  dans  un  âge  phis  avancé  elle  efl  #régiilièrement  arrondie. 
La  différence  d'âge  en  apporte  môme  dans  (â  couleur  ;  elle  efl 
blanche  dans  le  foetus,  rouge  dans  la  âiie  nubile,  &  pâle  dans  • 
la  vieillefTe. 

La  matrice  eQ  recouverte  prcrqu'enticrcmcnt  par  une  lame  cfii 
péritoine  ;  cette  hme  fe  replie  vus  l'orifice  de  la  matrice ,  &:  forme 
les  deux  ligameiis  runds ,  tompolcs  de  la  dupiicatiire  de  ceiic  laine 
&  d'un  cordon  de  vaHièatix  qui  vont  i  la  matrice  »  &  qu  elle  * 
enferme;  en  s'âendant  fiir  les  côtés  de  la  matrice,  elle  forme  la 
lame  antérîeuie  des  ligamens  hrges  qui  «Attachent  aux  rotifcles 
illaques  ;  la  lame  poflérieure  forme,  par  deux  replis,  deux  liga- 
mens circulaires  qui  embradênt  le  re<5lum.  Lorfque  h  matrice 
fe  développe  dans  la  grolTeffe  ,  ta  liautetir  des  ligimens  Inrges  » 
diminue;  &  il  paroît  qu'en  géncni  la  matrice  ud\  furj-iendue  pnr 
tant  de  Iig:ïmens  fïexibics ,  que  p<  ur  pouvoir  s'enfler  librement 

fc  prêter  au  développement  du  htuis. 

La  matrice  fii(pendue  dans  ie  bas-ventre  par  lés  ligamejis ,  6c 
enveiopiK-e  de  b  lame  du  péritoine ,  qui  la  recouvre ,  preste 
une  eljièce  de  reflêmblanoe  avec  une  chauve-£Hiris  qui  étend  les 
ailes»  Auffi  cette  reflêmblance  lui  en  a-t-dle  6it  donner  le  nom 
pir  quelques  Anatomîfles. 

Celle  mcmc  lame  du  péritoine  partage ,  par  là  pofition  ,  le 
btïf?in  en  deux  erj>èccs  de  chambres,  Tune  anîéiicure,  &  l'autre 
poilérieure.  Dans  Tadulie  la  chambre  antérieure  elt  plus  petite  que 
la  |X)fléricure ,  jxirce  que  l'os  facriuii  le  penchant  en  arrière,  nj(^- 
m^nte  la  capacité  de  celte  dernière;  mais  dans  l'enfincc,  où  cet 
os  eft  prelqu'à  plomb ,  la  capacité  des  deux  chambres  eft  à  peu 
près  égale. 
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Lei  deux  portions  de  cette  lame  qui  enveloppent  la  matrice , 
peuvent  s'en  iéparer,  mais  cependant  en  décfainwt  t^ijours  quel- 
ques  pioduâions  cdlulaucs  qui  s'enfoncent  entre  les  fibres ,  pour 
y  fbrmer  aux  vaidèaux  des  gaines  ou  capfùles  90a  (êmbiabks  à 

cdie  qui ,  dans  le  foie  »  revêt  la  veine-porte ,  &  qa'oil  connoit 
commiincment  fous  le  nom  de  capfii/e  de  Glijfoit,  quoique,  félon 
M.  Portai,  (a  découverte  en  kk  due  à  Waîaus,  qui  ia  décrit  le 
premier. 

Ces  gaines  ceUulaires  de?  vailîcaux  fc  trouvent  dan^  quelques 
/ù/ets  furchargccs  de  giailîc;  dans  d'autres  eiies  deviennent  ie  fit^e 
d'une  Iiydropifie  fmgulière ,  contenue  entre  ia  paroi  externe  de 
cette  gaine  &  le  vaiflèau.  M.  Portai  l'a  quelquefois  obfervée;  il 
a  même  obfervé  une  hydropifie  dei^aoïte  à  peu  pràs  femblable, 

3u  il  a  décrite  èudVHifiona  Anatmmco  Me^a  de  M.  Lieutaud,* 
ont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  en  \y6j. 
Il  féfiike  de  ce  que  nous  avons  dit  de  b  pofition  de  la  matrice, 
qn'eîîe  eft  fjfpendue  8c  comme  fixée  par  huit  ligamens.  De  ces 
huit,  les  quatre  iûpcrieurs  ont  été  connus  &  décrits  par  tous  les 
Anatomiftes  ;  mais  très-peu  ont  oblèrvé  les  quatre  inférieurs.  On 
eu  avoit  fuccefTivement  attribue  ia  découverte  à  plufiairs  jfluftres 
Anatomiiics ,  nos  contemporains;  mais  M.  Portai  trouve  qu'elfe 
appartient  â  HermondayiUe,  qui  proiêlïï»t  i'Analomie  en  France 
vers  ie  milieu  du  treîzîènie  (iède,  &  dont  ia  Chimigle  eil  confervée 
mamilcriie  dans  ia3îbItothèque  du  Roi  &  dam  celle  de  Sorlibnne; 
&  M.  Portai  les  trouve  depuis  décrits  dans  les  Ouvrages  poftérieurs, 
&  fur-tout  dans  ceiix  de  Sanclorînl  6c  de  Gunzius,  dans  Iciquels 
il  eft  impolTibie  de  les  méconnoîti^. 

La  cavité  de  fa  matrice  varie  comme  /â  grolîèur  (à  pofition 
dans  les  dittci|iis  âges.  Dans  l'enfance  elle  eft  formée  de  quatre 
plans ,  qui  luwlonnent  aflêz  la  figure  d'une  pyramide  triangulaire 
tronquée  par  là  pointe ,  &  dont  ia  bafe  lèroifc  en  haut  Elle  ell 
abrs  iiien  plus  épaîflê  vers  (bn  ool  que  vers  £»n  fend  ;  œ  qui  eh 
ablblument  différent  dans  l'adulte,  oii  elle  e(l  bien  plus  époiflè  à 
fon  fond  qu'à  fon  col  :  oblérvation  ablblumoit  due  à  M»  Su<^, 
Chirurgien  de  Paris,  &  célèbre  Analomifte. 
Ce  qu'on  obiêrve  de  pkis  finguiier  dam  l'intérieur  de  la  matrice , 
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eft  ime  nmificalion  de  plufieiin  Iî^ks  &t11antes ,  qui ,  dans  une 
jeune  perCoung,  fonncnt  la  relfemblance  d\in  palmier.  Celte  rami- 
fication (ê  voit  dans  les  planches  de  Graaff ,  quoiqu'il  n'eii  dife 
rien  dans  Ton  Ouvrnge  :  le  Deffinateur  avoit  appavemment  les 
yeux  meîlleiirs  que  l'Analomifle. 

Entre  les  brandies,  &  principalement  auprès  Ju  tronc  de  cet 
arbre,  on  obfêrve  les  orifices  des  canaux  excréteurs  de  plufieurs 
corps  §aiigliofonnes ,  defquels  fort  une  maticie  ^•i^queu^e  quand 
on  comprime  h  paroi  de- la  matrice  :  on  ks  aperçoit  encore  ^us 
aifêmeni  en  feifânt  rôtir  une  matrice  à  grand  lèu. 

Dans  i  adulte  Tarbie  fes  branches  s'efEioent ,  &  la  cavité 
devient  liflè  &  lé  rétrécit  avec  le  temps. 

Dans  les  matrices  de  tous  les  âges ,  les  parois  iatéiales  fent  tou- 
jours plus  cpaifTes  que  les  antérieures  &  poîlcrieures ,  parce  que 
c'efl-ià  que  le  trouvent  les  troncs  des  artères  &  des  veines  (jui 
fourniffent  le  (âng  à  cet  organe  &  l'en  remportent  ;  &:  comme 
ils  ne  pcnclrent  la  matrice  qu'à  une  certaine  di fiance  de  (on  col, 
il  doit  nécedâirement  arriver  que  le  fond  en  iôit  plus  épais  que 
le  t:ol ,  toutes  les  £>ls  que  ces  vaiifeaux  feront  gorg(^  de  ûng» 
comme  il  arrive  dans  la  groflêfle. 

-  M.  Portai  a  oblervé  ffîquemment  des  excroil&iKes  (îur  la  parai 
interne  de  la  matrice  des  vieilles  femmes ,  même  dans  celles  qoi 
n'avoient  pas  eu  d'enfans;  ces  excroiflânces  étoient  connues,  mais 

on  ne  les  croyoit  ps  fi  communes. 

La  (îirface  interne  de  la  matrice  eft  très- irritable;  quelques  goutte.*: 
de  vinaigre  jettes  dans  celle  d'une  chienne  vivante,  qu'on  avoit 
ouverte ,  y  ont  produit  à  l'inftant  des  mou\cmens  très-marqués. 
Harvée  avoit  c^lervé  à  {leu  près  la  même  choie  ;  mais  la  furface 
extérieure  ne  paroît  pas  jouir  de  la  même  lêniîbllité.  M/'  Senac  & 
Haller  avoient  auifi  trouvé  que  la  fûrface  externe  Ai  cœur  nctoit 
prefque  pas  îrrltab!e  /  quoique  la  Êirfàoe  interne  des  ventricules 
ic  fût  beaucoup. 

Les  obier vat ions  de  M.  Portai  fïir  la  matrice ,  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  ,  jeu  nt  un  très-grand  jour  fur  la  Oru^uie 
de  cet  org.uie,  <S:  fout  Iiien  j>ropies  à  faire  ddi  er  la  fiàlc  de  ce 
travail ,  qu  ii  promet  de  donner. 
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STRUCTURE  DU  CANAL  THORACHIQJUE, 
'■  ET  SUR  CELLE  DU  RÉSERVOIR  DU  CHTLE. 

SI  l'organe  qui  a  fait  le  fujet  de  l'article  précédent ,  eft  un  des  y.  îcs Môn. 
plus  elTentiels  à  la  conférvatioii  des  erpèces,  celui  duquel 
nou5  As^n^i  a  traiter  dans  celui-ci  ne  i'eil  [xis  moins  à  celle  de 
chaque  individu* 

Les  anciens  Anatomifles  n'ont  eu  aiicune  connoilianoe  du  canal 
Tlionchîque,  qui  cependant  la  communication  entre  les  or* 
guies  de  la  digeflion  &;  ceux  de  la  fanguiifÎGation.  £uftidie  laperçut 
le  premier  dans  le  cheval  ;  mais  la  découverte  de  cet  org^ine  dans 
l'homme  e(l  entièrement  due  au  célèbre  Pecquet ,  autrefois  Membre 
de  cette  Académie.  Vanhorne,  Ton  condifciple  &.  fou  ami,  en 
donne  une  defcription  plus  dciaiiiée;  &  cntin  du  Yerney  enchérit 
encore  (îir  leurs  travaux. 

Pour  mieux  comprendre  le  but  des  recherches  de  M.  Portai 
fur  cette  matière,  il  ne  iêia  peut-te  pas  inutile  de  remettre  ibus 
•  les  yeux  du  ieSieax  la  pofitioii,  k  mvuSimtSc  luûge  du  canal 
thorachique,  tel  qu'il  avoit  été  décrit  par  les  Anatomiites  qui  Tont 
précédé. 

Les  alimens  une  fois  digérés  dans  1  efbniac ,  paflènt  dans  les 
inleftins  grêles  ;  là  s'ouvrent  les  orifices  d'un  grand  nombre  de 
canaux  très-déliés ,  qui ,  en  (è  réuniflaiit ,  forment  ce  qu'on  nomme 
les  veines  Ifiâces  ,  qui  ,  après  avoir  rain|>c  quelque  ipmps  fîir  le 
méfênlère,  vont /ê  rendre  à  un  tuyau,  ï)ommé\t  catialthorachi^ue » 
placé  vertîcalenient  le  long  de  l'épine  du  dos,  &  qui  va  s'initier 
dans  la  ydne  (ouclavîère,  à  quelques  dulgts  de  Ion  emboudhure 
dans  Foreillette  gauche.  Ces  vaifTeaux  féparent  des  alimens  digérés, 
qui  i^afTent  dans  les  inteftins  grêles ,  la  partie  deflinée  à  la  nourriture 
de  l'animal,  qui,  dans  cet  état,  eft  /ous  la  forme  d'une  liqueur 
blanche  un  peu  épnifTe,  qu'on  nomme  chyle ,  8c  la  vont  ver/ër 
dans  la  foudavière,  &  de-là  dans  le  cœur,  où  elle  le  mde  avec 
le  iâng. 
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Pecquet ,  qui  ii  avoit  d*abord  obferv^  cet  organe  que  dans  le 
cliîai,  avoit  aperçu  que  liiiferdon  des  veines  laclées  ànns  le  canaf 
thôrachique,  k  faifoic  dans  une  efpèce  de  vdlie,  ou  que  le  ba$  de 
ce  canal  le  renfloit  &  fonnoit  un  rcfêrvoir,  auquel  les  Anatomiftes 
avoient  m^me  donne  Ton  nom  ;  il  crut  pouvoir  en  inférer  (|i]e 
le  même  réiervoir  fê  troiivoit  audi  tf  ins  l'homme.  Cette  cop.cIdIioîi 
c'loit  précijMlce;  mais  Pecquet  cloii  il  autant  pins,  cvmi  i[)le  ,  que 
tjuoique  ce  réfervoir  ne  s'y  trouve  pns ,  l'exircniiic  iaicrieuic 
du  canal  où  (ê  fait  l'infertion  des  veines  laiflt'es,  ell  envcbj>pcc 
d'un  tiflù  cellulaire ,  qui  lui  eii  donne  l'apparence.  C'eft  ce  point 
anatomique  dont  M*  A>rtal  a  voulu  s'aHiirar;  &  voici  le  raùltat 
de  ks  oblêrvatîons. 

Le  réfervoir  prétendu  du  chyle  n'exirte  point  dans  l'homme  ; 
dans  plus  de  trente  fiijets  que  M.  Portai  a  difléqués ,  il  a  trouve 
les  vaifTeaux  héiés  commMnic|ii:^rit  immédiatement  avec  l'extré- 
niiïé  înff'rieure  du  canal ,  qui  forme  en  cet  endroit  une  efpc'ce  de 
lac  ou  J'  tnneau  vafculaire,  recouvert  d'une  lame  de  tiflù  cellulaire. 
On  peut  même  avec  de  l'adreffe  dégager  les  veines  la<flt<:s  du  liflii 
cellulaire  qui  les  enveloppe  ;  &.  il  y  a  apparence  que  les  Anatoiniiies 
ont  été  trompés  par  lapparenoe  de  membiane  que  prend  ce  tîdîi 
cellulaire  avec  ïigs. 

Ce  rëlêrvoîr  du  diyle ,  qui  n'exifte  pas  dans  l'homme,  cxide 
diiiis  plufieurs  antmauib  On.le  trouve  dans  le  chien,  où  Pecquet 
l'avoit  efMivcment  vu  ;  Técureuil  Ôc  ie  finge  ont  plufîeurs  réfer- 
voirs  &  plufreurs  cinaux.  Dans  quelques  poiffons  ils  iont  encore 
|)lus  nombreux  ;  M.  Ferrein  en  a  vu  juiqu'à  fept  dans  le  dauphin. 

Il  eft  eflêntiel  dctie  en  garde  contre  une  iilufion  qui  peut  en 
impofer  dans  cette  recherche  ;  il  k  trouve  cjuelquefois  des  rami- 
fications d'artères  fanguines  vides  de  fang ,  &  d'autres  fois  des 
vaiiTeaux  lymphatiques  md  rampent  fiir  l'extrémité  infériaire  du 
canal  tborachique,  lâns  le  pénétrer,  êc  quon  prendioit  aident 
pour  des  veines  fadécs,  fi  l'on  n'étoit  {prévenu  qu'ib  n'en  font  pas ,  ' 
&  qu'ils  ne  s'ouvrent  pas  dans  le  canal. 

Au-deflus  de  l'infertion  des  veines  la<5lées ,  le  canal  thoracliiqutf 
s'élève  preique perpendiculairement,  en  lîiivant  à  peu  près  la  colonne 
vertébnie;  mais  à  Ion  extrémité  fupérieure  il  iê  détourne  un  peu, 
■  \ 
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pour  jeter  dans  ia  (buciavière  gauche  ;  qiieiquefols ,  mais  raie- 
ment ,  cette  extrémité  fe  partage  en  deux  canaux ,  dont  l'un  va 
s'ouvrir  dans  la  (ôuciavière  gauche,  &  l'autre  datis  la  jugulaire  du 

même  cùté. 

Le  canal  thorachique  va  en  sclargifiànt  à  ion  extrrmité  fi;pé- 
rieure.  Cet  ciajgiiièmeirt  fit  Ibupçonner  à  M.  Toital  qu  ii  titvojt 
y  avoir  en  cet  endroit  dei  ynàSmsK!  dt  communication  qui  y 
aboutiiiênt,  &  il  les  chetchu  Si  recherche  ne  iut  pa$  vaine;  il 
pouflà  <fe  l'air  dans  les  vaHîeaux  lymphatiques  de  Willis,  qui 
rampent  â  l'extérieur  du  poutinon,  &  cet  air  pénétra  dans  le  canal 
par  Jeiix  tuyaux  lympintlques  qui  s'y  insèrent  :  il  en  a  depuis 
trouvé  jufqu'à  vingt-deux  de  cette  efjxce.  Qiielques  Anatomiftes, 
du  nombre  delquels  font  Bartliolin  <Sc  Albinus ,  paroinènt  en  avoir 
connu  quelques-uns  ;  mais  aucun  n'avoit  aperçu  ceux  qui  naifîènt 
de  la  partie  anlcriaire  du  canal  iuiqua  M.  i'oiui,  qui  y  en  a 
démontre  fix,  qui  paroi  lîejU  paitii  de  i  tciophage  Si  de  la  graiflè 
du  média{lii%  On  ignore  encore  l'utâge  de  ces  vaitleaux  :  mais 
c'eft  beaucoup  en  Anaiomie  que  d'être  certain  de  leur  exiflence: 
toutes  les  embouchures  de  ces  tuyaux  dans  le  canal  Ibnl  garnies 
do  valvules. 

La  reffeniblaiice  du  chyle  avec  le  lait,  avoft  £ut  imaginer  à 
quelques  Anatomifîes  qu'il  devoît  y  avoir  une  communication 

imni''d!:ite  entre  le  cannl  thorachique  (5k  les  niamelies;  mais  cette 
communication  n'exillepis,  &  M.  Portai  n'a  pu  en  trouver  ai\cun 
vellige,  quelques  recherches  qu'il  ait  faites  fur  ce  fujet  ;  preuv  e  bk  ii 
frappante  que  les  conjeélures  les  plus  plaufihks ,  m  doivciit  jamais  . 
être  réglées  comme  des  laits,  fû  reçues  kns  un  (èvhn  examen. 

Lor%ie  M.  Poital  lut  à  l'Académie  ie  Mémoire  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  Pinibn ,  Chîhjrgien,  y  fit  voir  tout  ce 
rydème  valctibire,  pour  ainfi  dire,  rcalifc  dans  une  pièce  en  cire 
colorée ,  qui  eh  leprcfeiloit  jiifqu'aux  plus  j->etites  branches ,  5c 
leur  pofitîon.  L'exa(5litude  de  fa  refTernhir.nce,  &  la  perfetflîon 
de  l'cxcciiiion ,  attirèrent  à  l'auteur  les  jultes  éloges  que  niùitoil 
une  pièce,  qui  ctoit  en  même-temps  une  preuve  fiibnilanie  de 
iès,  connuilianccÂ  en  Anatomie ,  6c  de  iua  adiciic  en  ce  genre. 
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VJ«sMéiD«  T  £  Mémoire  duquel  nous  avons  à  parler  Jans  cet  article,  eft 
p.  2  3  6.     J_j  moins  une  DKfertotion ,  qu'un  recudl  de  piufieurs  oblêrvatiDiu 
impoitantei  »  qui  nW  entr'eUes  «laine  liaîlôn,  &  ddqueUes  nous 

allons  effayer  de  prélêitter  une  \éf^  idée. 

Les  Anatomltles  avoient  beaucoup  infiflélur  la  dilatation  contre 
nature  de  la  velfie,  &  (ùr  les  mauvais  effets  qui  en  réfultoiein; 
mais  très -peu  dVntr'eiix  avoient  détaillé  les  inconvcniens  cjui 
nai(îènt  de  la  Uiminulion  &  du  racorni (îèment  de  la  vefîie,  plus 
,  coMiiniin  (ju'on  ne  le  jx^nfe  dans  les  lujets  qui  iont  prveiiiis  à  un 

uge  avancé.  Les  iroiâ  premières  obier vatious  de  M*  Portai  lui  iuicat 
offertes  pir  Inârd. 

La  premièit  fut  faite  iùr  le  caibvic  d'une  vieille  femme,  dans 
lec]uel  il  trouva  la  vcifie  réduite  à  la  groilèur  d  une  noîx ,  &  l*ou- 
verturede  ibn  col  picfiju'entièrement  oblitérée;  aufTi  paroiffoit-îl 
des  veftiges  d'inflammation  dans  ks  reins  &  dans  les  parties 
voifines,  &  Il  y  a  bien  de  lapparence  que  cette  femme. ctoît 
morte  d'une  lîippre/Tion  d'urine. 

Dans  le  fécond  «Se  le  Uoilième  cadavres,  il  obfèr\a  le  même 
racorni lîèmeiit  de  la  veille  ;  mais  il  remarqua  nue  la  membmne 
iiUciiie  ctoit  la  iculc  qui  ic  lui  cpaiflie,  6c  que  dans  le  premia*  de 
ces  deux  fujets ,  il  s'était  formé  un  canal  de  communicatîon  entre 
Iboihilic  &  la  veffie» 

Ces  deux  oblorvations  ayant  mis,  pour  ainfi  dire,  M.  Portai 
fur  la  voie,  il  examina  un  grand  nombie  de  cadavres  de  vieillards , 
dans  lelc^ek  il  trouva  très-fréquemment,  non-lëtilement  la  même 
diminution  de  la  veflle,  mais  encore  un  pareil  racornifîèment 
,  dans  l'eflomac ,  fur-tout  dans  ceux  qui  ont  fait  un  grand  ulâge 
de  liqueurs  ipiritueuiés.  Il  réfulle  de  ces  obier  valions ,  que  les 
ifchurics  oii  lupprelfions  d'urijie  occalioiiiices  pr  celte  caufe,  ne 
Ibnt  pas  rares  chez  les  vieillards,  quoique  la  plupart  des  Ânatomilles 
n'en  aient  point  parié. 

jLes  Anatomiites  ne  connoiflent  que  (kpuis  peu  de  temps. la 
maladie  nommée  Spuia  hlfda,  qui  n'eft  qu'une  el^èce  d'hydiopiiîe 

dans 
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il  modfe  épiniève;  ia  uw  ont  «m  que  i'eau  infiltrée  dam  k 
manbrane  qui  ënvd(^3pe  cette  moelle,  &  les  autres  qu'elie  étok 
amadce  entre  la  pie  &  la  dure -mère.  Les  ob(êr\'atîons  que  fit 
M.  Portai  (ur  le  cadavte  d'un  fœtiis  hydrocéphale,  dans  lequel 
il  tiTouva  une  communîcation  libre  d'un  bout  à  l'autre  de  cette 
modie  ,  lui  fit  /oup^oiiHcr  que  ce  canal  ix>Livoit  exijfîer  dans  Tclat 
naturel  »  6l  i engagèrent  à  raire  des  reciieiciieâ  iur  ce  lujei.  il  a 
îKmsré  efk^mnetit  ce  ongl  décrit  dans  deux  Auteurs  ;  Charles 
Étieiuie  en  6h  mendon  «dans  &  deicriptlon  de  la  moelle  ^inièiv. 
&'iyoufe  qu'il  &  remplit  -quelque^s  d'une  liqueur  jaunâtre;  Co- 
fombui  a  été  plus  Icnn,  il  en  a  donné  la  grandeur  Se  une  ddlbrip- 
Ûaa  extâk  Se  trîs-dâaillée.  M.  Fbital  croit  que  celte  cavité,  qui 
dans  Tétat  naturel  efl  prelque  toujours  vide,  £il  deftinée  à  faciliter 
les  mouvemens  de  la  moelle  cpînicre;  mais  il  efl  iMen  fingiiiier 
que  ce  canal,  décrit  pai-  deux  Anatornifles  trc5  anciens ,  ait  été 
ignoré  ou  mal  connu  de  la  plupart  des  An:i[omii\cs  modernes. 

Les  anciens  Anatomifles  avoient  tous  legn  Je  les  deux  ven- 
tricules iaiei-dux  du  cerveau  ,\onime  deux  tavilt^  «iiiliucles  & 
indépendantes  Tune  de  l'autre.  Varoii  a  penfë  -le  piemier  qu'ils 
.oommuniquoient  l'un  avec  Tautre;  &  Ion  fentîment  a  teUenent 
Àéadopié  par  tous  ceux  qui  Tont  fiiivi  p  que  le  célèbre  M.  Winflow 
ti'a  pas  héfité  à  décrire  fort  au  lotig  les  ouvertures  par  où  iê  fait 
cette  communication.  M.  Portai  a  cependant  trouvé  dans  plufieurs 
fujets  la  cbiibn  qui  les  i^pare  bien  entière;  6c  même  dans  luie  de 
fes  obfervalions ,  où  il  trouva  ces  deux  ventriadcs  remplis  de 
liqueur,  il  put  faire  écouler  celle  qui  remplifibit  un  des  deux 
ventricules,  fans  que  l'autre  en  perdît  une  feule  gouUe.  11  a  trouvé 
une  oiiiervatrion  iemblable  dans  Tulpius ,  qui  avoit  tieuvc  un  des 
.ventricules  nmpll  (feni ,  tandis  tfX  fautre  étdt  ablblitinent  vide  ; 
le  mtme  £ût  ik  avxype  dbSerfé  par  £aglivi  à ioiverture  du  corps 
4a  «élcbre  Malpighi.  H  n'aft  pas.éionnant  au  refle  qu'il  ait  pu 
MEssr  quelque  incertitude  en  cette  partie»  Ia.doffbn  qui  fépare  ces 
deux  cavités  étant  fi  mince,  qu'il  faut  une  extrême  adrelfe  pour 
ne  pas  la  déchirer  en  enlevant  la  voûte  qui  tes  recouvre.  Il  n'ar- 
rive que  trop  lôuvent  aux  Anatomifles  de  dciruire  ou  d'altérer, 
^is  s  en  apercevoir,  les  parties  qu'ils  veuknc  oblêi'ver;  ceii  unQ 
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partie  efTeiitielle  de  cet  Art,  que  de  iuvoir  diri^  fes  coupes  &c  He» 
ijbici  vatiotis» 

II  y  t  long-temps  que  Charles  Étienne  &  ^kka  fe  ibnt  élevés 
cootiie  i'ufige  des  corps  baleinés,  deftinâ  à  fedre(îer  la  taiile  oa 
à  en  cacher  Jet  défautSi  Leur  iaitiment«  été  adopté  par  tous  le» 
Anatomifles  qui  les  ont  fiiivis;  M.  WmUow  lui  même  en  a  fut 
ia  matière  d'un  de  des  Mânoires,  &  M.  Portai  vient  encore  de 
traiter  la  môme  matièiie;  mais  malgré  laccord  de  tous  les  AnOf 
lomiflcs  fur  celte  matière,  on  a  toujours  continue  d'en  faire  ufagc# 
Voici  un  fait  qui  lait  voir  quelles  fuites  cet  nfage  avoir. 

Une  femme  de  qualité,  âgée  de  loix^inic- lix  ans,  qui  faifôît 
ulàge  de  ces  corps  pour  cacher  les  dctauts  de  la  laille,  fè  trouva 
atlaqucc  d'une  douleur  perifxlique  aflcz  vive  au  pied  gauclie;  celle 
"  douleur  revenok  tous  ks  jours  quelques  heures  apràs  ie  i^pas  ^ 
die  augmenta  avec  iage,  £c  elle  éioît  plos  violente  quand  cette 
Dame  avoit  mangé  |£is  qu  i  rordinaîr&  £lle  mourut  d'une  m»' 
ladîe  qui  n&voit  aucun  rapport  â  cet  accident;  M.  Portai  Touyiitr 
&  il  trouva  que  les  corps  dont  Aie  s'étoit  fervie  avoîent  foicé 
les  deux  dernières  des  fwflès  côtes  du  cuté  gauche  à  fe  renverlèr 
dans  le  bas-ventre;  elles  appiiyoient  en  cet  état  fur  le  colon,  & 
iorfque  cet  inte^in  s'emplifîoil  de  maiières,  comme  le^  côtes  ren- 
verfées  s'opjxîbient  à  fa  dilatation  de  ce  côte ,  il  prclîoit  alors  ïcs 
nerfs  lonbaires,  &  cette  preifion  qui  affedoit  aufli  ks  nerfs 
cmraux,  ctoil  la  caufc  de  ia  douleur  qu  elle  icnlou  au  pied  gauche. 
Combien  de  5iits  finguliers  tiennent  i  des  cauies  qu'on  ne  savi- 
lèroh  pas  même  de  foupçonner,  &  que  l'oblêrvstion  ieule  peut 
ikire  oonnoîtiei 

La  queflbn  qui  roule  fur  l'égalité  ou  Tin^lité  des  ventriculef 
du  cofur,  a  partagé  julqu'ici  les  plus  célèbres  Anatomifles,  de 
chaque  parti  peut  citer  en  fa  faveur  des  noms  refpeélables  :  les 
ohfêrvations  multipliées  cîoient  clone  lèules  capables  de  la  décider» 
C'efl  aulTi  le  moyen  qu  a  employé  M.  Portai  ;  &  il  a  en  effet  trouvé 
par-la  la  mifon  de  U  divcidté  d'opinions  qui  règne  fur  ce  point 
entre  les  Anaiomilles,  &  il  l'a  tirée  du  changement  de  cQ^acité 
que  les  ventricules  éprouvent  dans  les  difTcrens  à^es.  Le  venu  icule 
gi^uche  cft  plus  grand  que  Iç  droit  dans  Iç  foetus;  dan^  l'cniknce. 
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ies  éeux  ventricules  Ibnt  à  peu  près  éguix  ;  &  en6n  le  ventricûie 
dfoit  devient  le  plus  grand  dans  radulîc 

On  ne  (êra  pas  âonné  de  cette  diifcrence ,  pour  peu  qu'on 

âilë  réflexion  que  la  circufntîon  ne  iê  f:ut  pas  Je  la  incme  manière 
dans  le  fœtus  &  dm^  l'homme  qui  a  refpiré.  Dans  le  kriv.s ,  c'vfl  fe 
yeiitricule  gauclie  qui  reçoit  le  plus  de  lâng;  dans  l'homine,  c'cli 
au  contraire  le  ventricule  droit  qui  en  reçoit  davantage.  Il  doit  donc 
nécedaiiement  arriver  que  clucune  de  ces  cavités  k  dilknde  & 
;5'agrandi(re  à  proportion  de  la  quamitc  du  Bing  qn  elle  i^oit,  &  que 
le  développement  du  cxeur  le  nfk  duo  «eue  même  pr oportioiu 

Il  y  a  cependant  do  eceemionsà  eette  règle  géoéafe.  M.  PortaC 
M,  trouvé  dans  fa  nonifaieulès  dîiléâbns  <}udques  «vlavres  danc 
jefi|udi  elle  nétoit  pas  obièrvée^  mais  cela  même  ne  doit  pas 
furprendre»  La  conitruéUon  de  tous  les  individus  dune  même 
•cfpèce  cft  la  même,  fi  on  ne  la  confidère  qu'en  gros;  mais  il  s'y 
trouve  pourtant  une  foule  de  variétés  de  détail  dès  fyti'on  les 
«xamîne  ït'parcmeni.  L'intérieur  de  nos  corps  ne  ie  reliemble  pas 
plus  que  nos  vifagcs ,  qui ,  bien  que  tous  compor<'S  des  mêmes 
parties ,  out  toujours  etur  eux  db  diâeceaces  luliilaïues  pour  kf 
£iire  diÛinguer. 

le  dernier  ertide  dit  Méaobe  de  AL  Fntd,  eft  un  lecueH  <fa 
«lufîeurs  obièrvations  ûa  le»  mufides.  Les  j/maSkcs  raulent  Sx 
les  mulcles  que  M.  Portai  nomme  c^iJaires.  Ces  mofirles  exiâent 
dans  prefque  toutes  les  articulations  ;  ils  (ont  attachés  d  une  part 
à  l'os ,  &  de  l'autre  à  la  capfule  articulnre*  Ik  reniplîitênt  ies  plis 
grandes  fonélions  dans  l'économie  animale  ;  car*  tandis  que  les 
mufcles  les  plus  puillans  élèvent  l'os ,  ils  élèvent  en  même-temps 
ia  cap{ùlc,  &  emptdicnt,  en  l'éloignant  de  l'os^  quelle  n'en  foit 
blelTée  ou  comprimée  ;  ce  qui  lait  dire  à  M.  Portai ,  que  fans 
«ux  le  mouvement  des  extrémité  lèroit  ou  douloureux ,  ou  même  - 
impoâîijle.  Cependant  maioré  l'importance  de  tufage  de  ces 
mufblfis ,  Bl  leur  peéfence  éms  prelque  toutes  les  articulations  » 
{Meus  d'entreox  avaient  échappé  aux  lechercfaes  -des  Anata- 
fnîfies;  &  parmi  coix  qui  en  avoient  connu  une  partie ,  pluficurs 
leur  attrilMioient  des  fondions  très-diâiSicntes  de  celles  auKquettes 
ib  fiiae  léettement  deAioés.   -  ' 
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Il  y  a  plus ,  il  fe  trouve  pluTieurs  mufcles  bien  connus  &  bfe^ 
décrits  par  les  Anatomiftes ,  qui,  Telon  M.  Portai,  doivent  être 
ranges  dans  cette  clafiè.  De  ce  nombre  loin  le  jus  épineux ,  qm 
Un  à  l'élévation  de  l'humcfu»&  deiâ  capfule;  le  petit  f  fier ,  cjui 
Ibiilève  la  capfule  de  la  hanche  dans  rextenfion  du  temiir  ;  le popltté , 
k  long  palmmre,  le  plantaire  grtk  ÔL  les  lomôrkaux.  Le  travail 
de  M.  Portai  fiir  ces  mofiies,  Ta  mh  à  portée  de  les  décrive  avec 
exafttuide,  &  de  doimtr  à  cetie  partie  d'analomie  le  degré  de 
fokBioa  qui  lui  manquoit 

Les  mulcles  dentdés  pdUriewt,  ont  fut  auffi  le  Tu  jet  des  le^ 
dwrclies  de  M»  Portai.  Ces  mufcles  font  Ibuvent  confondus  par 
une  large  aponévrofê,  dont  les  feuillets  font  continus  darts  plufieuis 
fii/els  ,  mais  féparés  dans  d'autres.  Malgré  une  membrane  qui 
recouvre  ces  mukies  ,  &.  i'aponévrofe  du  gi-aïKÎ  dorfai  qui  les 
maintient  en  fiiuation,  il  arrive  quelquefois  i]u"ih  k  déplacent; 
&  M.  Portai  rapprte  un  exemple  très -lîngu lier  de  ce  dc^iacemeut^ 
qui  coûta  la  vie  au-  malade. 

Un  hemiM  ayant  dût  une  dwle  afléz  confidâabfe,  (uàk  une 
«douleur  très- vive  au  dos  entre  la  huitième,  la  neuvième .&  la 
dixième  côte,  &  allez  pvès  des  vertèbres;  on  y  fentoit  une  lumeuv 
dure,  &  il  ne  pouvoil  fléchir  te  tronc,  qudqu effort  qu'il  fit,  8c 
le-plus  léger  éloit  accompagné  de  douleurs  très-vives  :  il  périt  dans- 
les  convuIHons.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  M.  Portai  trouva  que 
cette  tumeur  étoit  formée  par  une  partie  du  mufcte  n^nind  dormf, 
qui  avoit  été  déplacée  ,^  &  s'étoit  introduite  entre  k:^  Itruilict.s  de 
l'aponévroiê  commune  des  deux  dentelés,  où  elle  étoit  pincée; 
d'où  il  conclut  avec  rai/on,  tjue  poui  guérir  ce  malade ^  il  auroit 
fallu  faire  une  iiKifion  à  la  peau ,  incifêr  le  liguncnt ,  &  déiyider  les 
parties ,  pour  détruiie  TétRuiglemeiit  &  &vortfb  la  lâiuéiion. 
.  Les  mufcles  des  yeux  font  le  dernier  objet  des  recherches  que 
M.  Portai  a  communiquées  à  TAcadémie  dans  ce  Mémoire.  Galien 
avoit  admis  fêpt  mulcfes  deflinés  au  mouvement  de  l'œil ,  &  ii 
§ut  fuivi  par  Yéfâle.  Fallope  ofâ  le  contredire,  &  réduifit  les  fêp» 
mufcles  de  Gallen  n  i]\  ,  à  l'un  dtfquels  { le  grand  oblique  )  il 
reconnut  la  fingulière  propriété  de  palier  par  urie  elpèct  de  |x>ttfie, 
au  moyen  de  k^ndik  il  £ût       à  i'oàl  mi  moaxwmi  j^eiquc 
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•ionlRiit  l  fa  premièie  dbeAkm.  Awaàm  tmviiQi  iu  k  mène 
matière ,  &  vit  que  ces  mulcief  /atticfanjeiit  autour  de  cette  dpèœ 
Panneau ,  qu*cafamrumkirmiopti^ye,  parce  qu'il  donne paflàge 
au  nerf  de  ce  nom  ;  excepté  cependant  le  petit  oblique ,  qui ,  iêkn 
lui ,  a  (on  attache  h  la  partie  inférieure  &  externe  de  l'orbite, 

Val^iva  penfa  dans  la  fuite  que  les  mufcies  de  l'œil  formoient 
par  leur  réunion  un  anneau  qui  embraflbil  le  nerf  optique,  &  que 
par  confétiuent  ils  étoient  tous  égaux  ,  prce  qu'il  fuppoloit  cet 
anneau  concentrique  à  l'axe  de  l'œil.  M.  Vinllow  découvrit  qiu: 
le  trou  optique  étoit  plus  près  de  IWigle  interne  de  fceil ,  que  de 
l'angle  cxtone;  &  comptant  toujours  que  Tattadie  des  mufefcv 
étolt  (m  l'anneau  qu'on  iiippoldit  f entourer.  Il  en  conclut  que  k$ 
mufcies  étoient  in^aux  en  longueur.  Cette  condufion  fut  attaquée 
]Mu:  M*  Licutaud ,  dont  les  icdMerches  lui  avoient  fait  voir  que  lea 
quatre  mulcies  étoient  é^aux  en  longueur ,  &  qu'ils  formoient  par 
leur  réunion  un  cône  droit ,  dont  l'axe  paflbit  par  le  centre  de  la 
prunelle  ;  mais  que  le  trou  optique  étoit  élo^iié  d'environ  isiâê 
lignes  de  cet  axe. 

M.  Portai  a  été  plus  loin ,  &  (es  recherches  lui  ont  fait  voir 
Gue  les  murdes  interne»  inférieur  &  externe,  k  réuniHênt  en  un 
Kul  tndon  grêle  &  oouit,  attaché  au  bord  idSbiieur  Ôl  poûénem 
du  trou  o|nique;  mib  que  duit  lei  cnfiuis  Ils  ptooifloient  k  nml* 
fier  dans  IW  Qmnit  au  muldc  droit  lupérienr  &  m  icleveur  de 
k  paupière ,  le  tendon  dans  lequel  ib  k  réuniilênt  a  fim  attache  à 
k  partie  fupérieure  &  antérieure  du  trou  optique; 

Les  attaches  de  ces  mufcies  ne  forment  donc  par  leur  réunion 
aucun  anneau  qui  embiafle  le  nerf  optique,  comme  Vallâlva  i'avoit 
avancé  ;  &  il  éloii  d'autant  plus  important  de  détruire  cette  erreur, 
qu'elle  étoit  préjudiciable  à  fart  de  guérir ,  pui/cju'clle  entraînoit 
une  erreur  confidérable ,  plufieurs  Médecins  attribuant  la  caufe  de 
quelques  gouttes  feitinrs  i  k  contraAion  fidûte  de  cet  anneau  qui 
compfimoit  le  nerf  optique,  &  iiaiiant  teun  malades  en  conléj 
floence ;  mais  il  eft  vlfible  que  ranneao  étant  un  étie  de  ralfon, 
»  preffion  lîir  le  nerf  optique,  &  les  effets  qu'on  lui  attribue, 
loDabent  d'eux-mêmes,  &  qu'il  faut  chercher  une  autte  caufe  de 
cette  maladie;  il  aime  nvemoit  quç  ks  xecfaqNçhcs  gnatemigHCi 
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portées  à  un  crrtaiti  point ,  mitiquent  de  pfooiiar  quelque  am* 
tage  à  ia  Màiecine  &  à  i'humaiûté» 


QUELQUES  CONFORMATIONS  MONSTRUEUSES 

DES  DOIGTS  DANS  L'HOMME. 

V.  les  M  cm.  TL  n'ed  pis  me  de  voir  des  hommes  nés  avec  unda  plufietirs 
P-  *  37>      J[  doigts  fuperfliis;  nftîs  ces  vadadons  méiiieitt  d'être  examinées 
&  rapprochées ,  &  peuvent  par  ce  moyen  donner  iieu  à  des  ie« 

dîerches  iiuéreffantes  «S;  uîilei;. 

Cdt  dans  celte  vue  que  Aî.  Morand  a  entrepris  de  recueillir 
tou5  les  faits  de  cette  efjxce  qu'il  a  pu  trouver,  &  dont  l'hilloire 
compofè  une  prtie  du  Mémoire  duquel  nous  avons  à  rendre 
compte  »  &  qu'il  en  a  tiré  des  indudioiis  qui  poiuront  jeter  quelque 
jour  £ir  cette  inatière. 

Les  doigts  iîimuniéniies  qu'cHi  obËrvt,  Ibnt  en  généjal  de 
éeiix  efpèces*;  ib  peuvent  être  fy métriques  avec  les  autres ,  & 
pour  loif  ceft  réellement  un  doigt  (iirnuméraîre,  ou  bien  il  part 
de  la  première  phalange  du  cinquième  doigt,  icMt  par  une  efpèoe 
de  bifîination»  Toit  par  une  artiailation  lâche  entre  deux  £tf£»es 
plate5. 

Un  doigt  lùmuméniire  peut  avoir  tîu  inomement  ou  en  être 
privé;  s'il  en  a,  &  qu'il  lait  fyniciiilc  conuiie  les  autres,  il  faut 
qu'il  lôit  orginifë comme  eux,  &  qu'il  ait  i^s  os,  Tes  mufdes,  fès 
nerfs  6c  les  tendons;  s'il  n'a  pas  de  niouvenient ,  il  eft  alors  ioiiuc 
d'un  ou  de  plufieuis  os  revêtus  de  kur  pérbAe  »  &  Ouverts  en 
dehors  de  k  peau  ;  mais  H  n'a  entre  f  os  &:  cette  peau  qu'une  giaiHè 
de  ia  confidance  du  £itf ,  qui  en  remplit  Hntervalie  i  ce  £rhier 
cas  eA  ie  plus  commun* 

•  M.  Morand  rapporte  beaucoup  d'exem(te  de  cette  efpèce  de 
Bionftruoiité  ;  mais  dans  le  nombre  de  ces  exemples  il  s'en  trouve 
deux ,  qui  font  VOIT  qu'eUe  peut  devaiir  comme  hérédhaiie  dflis 
mon  iamilkt 
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Le  premier  exemple  eQ  tire  d'une  obfervaiîon  communiquée 
\  l'Acadcmie  par  M.  le  Commandeur  Gcxlehcu,  P>n  CoiTçfpon- 
dant;  dans  fon  fejour  à  Mahe  il  y  avoir  vu  un  haletant  nommé 
Gralia  Kalleîa  ,  qui  (?toit  né  avec  frx  dnigîs  aux  mains  &  aux 
pieds;  celui-ci  avojt  eu  cjuatre  enfans,  dont  liois  avoient  hérité 
en  tout  ou  en  partie  de  œtté  conformation  de  ieur  père,  &  l'aîné 
qui  M  étok  le  plus  fêmbhbk  en  ce  point,  s'éiant  marié»  a  en 
quatre  cnfans  dont  traîi  âoient  fembhbles  plus  ou  moins  à 
fcur  père. 

li  râûite  de  ce  coatt  cxpoi^,  que  cette  effièce  de  monfimoTrié 
peut  le  communiquer  par  les  pères  &  iê  tranfmettK  à  toute  une 

famille,  mais  le  jx:ut-elle  aufTi  tranfmcttre  par  les  mères?  lob* 
iérvation  fuivante,  puUiée  par  M.  de  Maupertub,  va  répondis 
à  cette  queiiion. 

Élifabeili  Horliman ,  de  Roiloch  en  Allemagne,  él(3it  née 
avec  fix  doigts  à  cliaque  main  &  à  chaque  pied,  elle  eut  une 
fille  conformée  de  même,  celle-ci  fut  mariée  &  eut  quatre 
enfimsy  qui  apportèpent  cn  naîflint  k  même  fuigalarité,  &  quatre 
fluties  qui  n*avoiait  rîoo  'd'extiaordinaire;  un  des  premieis  s  étant 
marié  à  une  fille  bien  ooriferaiée,  cn  eut  fix  ennuis,  dont  deux 
gu^ns  avoient  vingt-quatre  doigts;  cette  conformation  monP» 
trueufê  ié  communique  donc  auffi  par  les  mères ,  &  s'altère  par 
ies  alliances  avec  des  fujets  bien  conformés;  il  y  a  plus,  queiquel 
Naturalifles  adurent  qu'il  y  a  dans  l'Inde  une  montagne  dont  les 
'  babitans  ont  tous  huit  doigts  n  chaque  pied  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence que  ces  montagnards ,  fqwés  par  leur  fituation  des  autres 
Indiens ,  ont  perpétué  chez  eux  cette  monib-uorué  par  des  alliances 
conOammcnt  fâlici  enti^cox. 

Une  divonilançe  fitigulièrequele  bafird  a  oflêrteâ  M.  Monmd» 
|*a  mis  à  portée  de  voir  dans  ie  plus  grand  détail  l'orgafiiikjon 
d'un  (iijet  fexdigital  qui  vivoit  à  Paris  en  17^4,  &  qu'il  fit 
voir  à  l'Académie  la  même  année;  ce  fujet  âolt  unijeune 
homme  qui  avoit  frx  doigts  à  chaque  mnin  &  autant  à  chaque 
pied  ;  ce  jeune  homme  étant  mort ,  M.  Moranti  trouva  moyen 
de  difplêr  de  fes  mains  &  de  ies  pieds  qu'il  di^Tcqua  &  qu'il 
examina  joi^gneufcmeiiU 
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L'examai  amtomique  lui  offrit  une  difpofition  d'os,  de  mufcïa; 
de  tendons  ,  tel  qu'on  n'y  pouvoit  méconiioitre  tout  i  appreil 
)icce(Ta(re  pour  rendre  ces  parties  iùrnuméraires  utiles,  &  pour 
icui-  procurei'  les  mouvemeiis  qui  leur  étoient  iiccellaires ,  il  y 
avoit  feulement  une  addition  d'organes ,  nais  on  n'y  remaïquoic 
prefaue  l'm  qui  fie  f&t  pbis  OU  mojj»  dans  ïaoBs  Cyokéuk  Se 
con^rme  à  Tordre  naturel. 

De  cette  obiervatioii  anatomique  naît  prdque  néoeilàiRmcnt 
une  queflioii  phyncpie;  nous  n'avons  en  Phyfiqiie  que  deux 
fyOknes  pour  expliquer  la  formation  des  monOres;  (avoir  celui 
des  germes  primitivement  mondrueux  &  celui  de  la  confLifion 
accidentelle  de  deux  ou  de  plufieiirs  germes  dans  le  feîn  de  li 
mère;  le  premier  r^arde  ies  mondres  comme  l'ouvrage  de  ia 
toute  p  i  li  uite  &  de  la  volonté  du  Créateur,  &  iecond  les 
croii  praJifits  par  i'a(!r1ion  des  jcaulès  fécondes. 

Un  pcuL  uilcmcnt  concevoir  que  les  doigts  fûrnuméraires  fans 
tnopvemens  &  Êiis  fonélions,  qui  ne  font»  s'il  m'eft  permis 
duiêr  de  ce  terme,  que  des  fimulacres  de  doigts,  ibknt  Jes  rdles 
d*un  genne  détnijt  qgi  (k  tokat  collés  au  gernie  iiiUiilant  lors 
de  Ion  dévebppem^,  mai^  qpniment  imaginer  que  do  oiguiet 
tiavalUés  avec  tbàfi,  ayant  tout  rappoieii  nécelTalre  pour  exécuter 
leurs  mouvemens,  puiffent  avoir  été  produits  kns  delfein  &  par 
«ne  rencontre  fortuite  ;  la  probabilité  d'un  tel  événement  eft 
phyfiquement  nulle,  6l  que  feni-œ  (i  ou  fait  réflexion  à  la  fîifte 
de  la  même  monftniofité  dans  la  même  famiUe;  en  vain  allé-  * 
giieroit-on  le  dérangement  des  molécules  organiques,  ces  mots 
audi  vides  de  (eus  que  ki  ioiuiei  plailiques  d'Ariltote,  ne 
peuvent  ôire  pris  pour  une  exjdication,  &  M*  Momid  pente 
que  ces  deux  jyOèmes  fi  dâwttus  en  1740  &  1743  par 
M*"  Vinflow  Lémeiy  peuveni  &  doivent  étie  adoptés  tous 
deux,  que  les  parties  monlbueuiês  pourvus  d'une  oi^niiâtion 
végulière,  doivent  êt^e  regardées  comme  des  (uites  de  la  volonté 
immédiate  du  Créateur,  8c  celles  qui  manquent  de  ces  caraâàe^ 
^mtne  les  débris  de  quelque  germe  dt'truit. 

]Le^  doigts  lurnumcrairf^  (ont  un  avantage  quand  ils  font  bien 
pi]gaiiiics,&.cefeioit  une  folie  que  de  iê  priver  de  ce  prcfent  de 
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îa  Nature,  mais  lorfqu'ils  foiît  dilibrmes  6c  fans  mouvement,  il 
çft  polîible  de  s'en  dcbarraffer  ;  la  Chinirgie  offre  des  moyens  de 
ies  retrancher,  M.  Morand  ne  les  a  pas  oubliés  Ja/is  Tes  re^- 
clierches ,  il  les  litpporte  Sl  les  fouinet  à  iexanica  d'une  fage 
cixiiquc ,  propre  à  éciaim  ^Mr  le  choix  ds  ces  paoyças^  ceux  qui 
iboient  dw»  le  cas  d*en  £ùm  u%e:  ii  ji  in^me  poiifle  Ibn  onc 
litude  encore  plus  loîo  ;  ks  mcnftruorités  de  cette  elpèce  dont 
nous  venons  de  parler,  font  l'ouvrage  de  la  Nature,  il  a  porté 
ffis  regards  jufquç  fur  celles  qui  ne  font  dues  qu'aux  écarts  dft 
fjnugioation  des  Peintres,  il  a  trouvé  (les  mains  à  fix  doigts 
dans  un  tableau  de  la  Cène ,  peint  par  Léonard  ViiKi  ,  qu'on 
voit  dans  ie  rcfe<5loîre  des  Dominicains  de  Milan,  &  dont  il  y  a 
une  copie  à  LuMrches;  il  a  vu  aulli  dans  ie  réfc<51oire  d'une 
gi-ande  Abbaye  un  tableau  reprélêntant  la  rentecôte,  dam  lequel 
Mil  des  Apôtres  eft  repféfenlc  avec  lix  doigts  à  chaque  main  ; 
on  peut  jugj^  par  le  loin  qwe  M.  Moand  a  pns  de  nSçaiibkt 
jiifqu'à  «lie  e^)èce  de  ittpô;flu,j|u'ii  n*a  (uimDt  poois  anomo 
«Bc^pçfae  poqr  s'affintr  du  ' 


M. 


OBSERVATJOfi^  ANATOMIQJUES. 

T. 

BiHERON,  bien  connue  de  l'Académie  pi  Ton  talent 
_  .  pour  Vimltation  des  pièces  anatomiques,  a  fait  voir  cette 
année  une  pièce  ou  Ëuotôme  rdatif  à  la  manoeuvre  des  accouche- 
mens  ;  ce  Ikmôme  lepréTente  ie  has^ventre  &  k  moitié  des  cui0és». 
i{  e(l  forme  /Iir  un  haflîn  dont  le  ooccûc  eH  mobile:  la  matrice 
&L  lès  dépendances,  la  ve/He  &  le  reéfaim  y  Ibnt  dirpoles  comme 
dans  l'rtit  naturel;  l'entrée  du  redum,  celle  des  grandes  lèvres, 
i'oriûce  de  U  matrice,  peuvent  être  relTerrcs  ou  dilates  à  volonté; 
le  corps  de  la  matrice  &.  Ion  fond,  font  inclines  d'un  coté  ou 
de  l'autre,  ^on  qu'on  le  deHie;  ib  [x:u\  Liit  fe  contrader  en  (ê 
rapprochant  graduellen^ent  vers  i'orilict::  au  moyen  de  celte 
otm^élîon  &  en  plaçant  un  &ntôme  d*cn&nt  dans  la  matrice 
l^vec  Çati  ooidon  &  ion  déliyiei  on  jgcut  imiter  ce  qui  fc  palfc 
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dans  raccouchement  naturel,  depuis  le  moment  où  l'enfant  efl 
du  ccKirojiiiement  jufqua  celui  auquel  la  itmme  dï  ilclivrée; 
on  peut  auffi  mettre  l'enfant  ou  les  enfans  dans  quelque  jxïfilion 
^ue  ce  (oit,  |>our  imiter  tous  les  acciJens  <|ui  ptuvcni  iraveriér 
faccouchement  ;  &  comme  la  veiTie  &  i  urètre  (ont  dans  leur 
{nfition  naturdle,  on  peut  pratiquer  lîir  œ  ftntôme  l'opdratioii 
de  la  fonds,  comme  on  efl  quelquefois  obligé  de  faire  pendant 
ie  tnvaU.  On  peut  al/S^ment  ju|^  de  iavanutge  que  peut  pro- 
curer cette  machine ,  en  facilitant  fans  danger'  aux  Élèves ,  dei 
cfTais  qui  fn  rvent  ne  fe  font. pas  (âns  nique»  (iir  le  vivant,  & 
combien  M."*  Miéton  mérite  de  Roonnoiflânœ  en  ce  point. 

î  î. 

M.  Moraiid  a  faît  voir  à  l'Académie  un  pied  de  Licvre  très- 
fij  lier  :  irfdrpendammciît  du  coup  de  fufii  qui  avoit  tue  cet 
aiuinal,  il  en  avoit  iong-temps  auparavant  reçu  un  autre, qui  lui 
âvoît  emporté  l'extrémité  de  k  patte  quon  nomme  le  pied; 
ceue  partie  avoit  été  lemplacée  par  une  maflê  oiieuiê  qui  luî  en 
tenait  lieu ,  c'âoit  une  eqpèce  de  jambe  de  bois,  dont  la  Natme 
feile  avoit  ùk  fes  fias* 

ï  î  I. 

M.  du  Hamel  a  faît  part  à  l'Académie  de  lobfervation  fui- 
vante  ;  un  Payfàn  âgé  d'environ  quarante  ans ,  s  étant  endormi 
au  fort  de  i  ctc  en  rafe  ctimp:ipic,  fut  frappe  d'un  coup  de  f>!eîl 
qui  lui  lit  tomber  tous  Ic^  thc\eiix;  il  demeura  chauve  pendant 
près  de  dix  ans  &  en  avoit  piis  ion  paiti,  lorftju'ii  s'aperçut  à 
îage  de  cinquante  ans  que  (es  cheveux  repouffoient ,  ib  re- 
vinrent en  e^t  plus  forts  &  |Jus  drus  que  ceux  qu'il  avoit  perdus: 
fi  neft  peut-étR  pas  aîÊ  de  donner  une  lailbii  phuûbfe  de  ce 
phénomène 

I  V. 

Un  Correfpondmt  de  TAcadémie,  aulH  diflingué  par  les  lalens 

dans  le  Génie,  que  par  fon  exaélitude  à  bieji  ob(ërver,  commu- 
niqua à  l'Académie  \m  fait  fmi^iil/er  qui  lui  étoit  arrivé;  il  efl 
âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  &  a  un  des  deux  yeux  affez 
foibîe  pour  qu'il  le  compte  |xjurricn;  iis'eft  accoutumé  de  fc>onne 
heuxç  à  i'uiage  de  vqiçs  de  diSéscas  foycxs,  &  ib  yeux  ont 
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confervé  aflèz  de  flexibilité  pour  fe  prêter  à  ia  différente  force! 
de  CCS  veties,  depuis  les  lentilles  de  microfcopes  jufqu'aux  confervff 
les  pîiis  foibles.  Ayant  voulu  penciant  l'hiver  de  177^  tianf- 
crire  1111  ouvrage  alFe/  ioug,  lous  un  petit  volume,  &  par 
conlécpieiit  «i'uii  cuniélcic  beaucoup  plus  im  qu'à  fon  ordin^iiie, 
il  fui  oblige  de  (e  Ici  Vil  d  uii  venie  de  i  8  poutoi^L  te  iravaii 
dura  pib  de  deux  mois:  au  bout  de  œ  temps  il  fiit  fiiipris  <lr 
ne  pouvoir  plus  lire  avec  (es  lunettes  onlimiies  les  livres  mtaïc 
qu'il  Ulbit  avttit  ce  travail  avec  le  plus  ûxaM  ;  il  conjeéfaum 
avec  lailba  que  ffxi  oeH  fixé  peinant  un  fi  long-temps  au  même 
point,  avait  perdu  une  partie  de  &  flexibilité;  il  tenta  de  la 
rapi^eler  en  employant  fuccefTivement  des  verres  de  plus  longs 
en  plus  longs  foyen,  fon  attente  ne  fut  pas  trompée  &  en  moins 
de  deiix  jours  il  eut  rétabli  la  flexibilité  de  (on  œil  au  point  de 
lire  avec  iês  lunettes  ordinaires  de  60  pouces  de  ib^'er* 

V. 

Une  Dame  trcs-repicte,  âgée  de  près  tlê  Soixante-cinq  ans;  ' 
fe  plaignoit  depuis  long-temps  aune  diificuUc  de  refpirer  qui  deve» 
noit  tiès-incommocle  dès  qu'elle  avoit  quelque  chagrio  ou  qu'elle 
montoit  un  eicaller;  cette  dfficulté  de  rdpirer  éuât  accompagnée 
de  palpitations  de  cœur  très-vives,  pembnt  ieiquelies  le  pouls  étoit 
très-irr^iier  :  les  digeflions  netoient  cependant  ps  troublées»' 
&  ce  qui  e(l  très-partiaiiier ,  c  efl  que  la  malade  ioutenoit  beau- 
coup mieux  les  voitures  rudes  que  les  douces  :  on  emplo)'» 
différens  remèdes,  les  iaignccs  feules  apport  oient  quelque  fbula- 
gement  momentané,  les  autres  remèdes  fiiiloient  plus  de  mal  que 
de  bien;  ia  niaiaUie  augmeiiUi  toujours  &  ia  malade  mourut.  . 

A  l'ouverture  <fu  corps  qui  fut  iîuie  en  prâènœ  de  M  " 
Vcroage,  Malouîn  &  Postal»  on  trouva  daiis  le  ventre  un  mé- 
diocre épanchenupt  de  ÇMués,  le  fiile  étoit  engorgé  &  tràssiur; 
'la  véficule  du  fieT  fort  fétréde,  ne  contenoit  aucun  liquide,  là 
cavité  étoit  absolument  remjJie  par  quatre  pierres  biliaires  cylin- 
driques miles  bout  à  bout,  Se  qui  lui  avoient  fait  prendre  la 
forine  d'tm  c3na!  de  diamètre  égal  dans  toute  fa  longueuFi  fas' 
^ulres  vilccres  du  ba.vvcntie  ciaient  dans  l'état  natureL 

poiUiiie  oârit  des  phcnomcoes  plus  iiii^^ulieH»  les  paumOfi&« 
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&  paniculit rement  ie  droit,  étoient  très-adhcrens  à  In  plcvre 
dans  une  grande  étendue,  &  ils  étoknt  imbibes  de  (ang;  le  pé- 
ricarde prodigieu(èment  dîrtendu,  paroiflbit  corrtenir  un  tluiJe; 
en  cÉFct  il  en  rorlit,  ioricju'on  l'ouvrit,  une  giaude  tjuaniiié  de 
iâng;  le  coeur  étoit  énormément  gros  &  1^  oreillettes  moni* 
^  Irueuiès;  le  ventricule  dioit  étmt  au  moins  deyx  fois  plus  ample 
^ue  le  gauche  8c  ienxs  parois  que  «etie  diflenûon  avoii  ièmblé 
cevdr  rendre  plus  minces,  étoient  au  contraire  plus  épaiflb, 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingiilier»  c'eft  qu'elles  étoient  per* 
«ées  de  plufieurs  déchirures  ou  crevadès  par  iefciuelles  ie  lang 
«voit  pade  dans  le  péricarde;  le  vejitricule  gauche  nicme,  malgré 
la  grande  cpaifîêiir  de  Tes  parois ,  Tétoit  en  trois  endroits  ;  les 
"Valvules  étoient  endurcies  &  hérilîces  de  concrétions  pierreufès 
on  offeufes ,  un  anxis  de  nicme  matière  piacc  derrière  elles,  ne 
leur  iXTinettoiL  de  donner  au  lâng  qu'une  iliuc  très-étroite ,  &l  ce 
palfage  étoit  encore  géiié  par  des  offifications  dont  Taorte  étoit 
incruftée,  &  tous  os  obflades  nétoient  que  de  trop  jufles  caufes 
de  la  rupture  du  cœur;  le  £uig  comprimé  par  ce  muicfe  ne  pou» 
ywnt  couler  par  l*aorte  en  quantité  fufHlànte,  a  dû  agir  contre  lo 
|ttrois  du  oceor  même,  les  diitendie  &  à  la  fin  les  déchirer. 

On  a  plufîeurs  exemples  de  ruptures  du  cœur,  maïs  on  n'avoit 
|5as  oblêrvc  de  ruptures  du  ventricule  gauche ,  8c  encoiie  moins 
■en  aufli  grand  nombre  que  M^.  Portai  l'a  obfervé  dans  cette 
Dame;  on  }U(j^  bien  que  cette  maladie  n'ctoit  pas  (ufceptible  de 
guLiilun ,  nuiù  on  jjtut  légitimement  prélîimcr  que  fi  dès  le 
commencement  de  fon  mal  elle  eût  été  fréquemment  lâignce/on 
auroit  pu  en  retarder  les  progrès  &  en  éloicner  la  iin. 

V  L 

M.  le  Vacher  de  h  Feutrie»  Médecin  de  la  Faculté  dîe  Paris; 
m  communiqué  à  TAcadânie  Td^ervation  jjiivante  :  dans  le 

cadavre  d'une  femme  de  fi>ixante-dnq  ou  foi\ante-dix  ans  qu'if 
-difféciuoit ,  il  remarqua  un  dérangement  très-confidéiable  dans 

les  parties  de  la  génération  &:  dans  la  veflie;  l'orifice  du  \'agîit 
ctoit  oblitéré  Se  par-derriere  cette  efpèce  de  digue,  étoit  ramaffé'e 
Aine  grande  quantité  de  matière  noînitre,  épaifle  &c  inflamniililc  ; 
le  .vagin     ctoit  iouiçvc  6^  pccupoit  diins     bailin  iç  liçu^t^u'^. 
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dccupft  ordinairement  la,  vefiie  qu'il  avoit  jetée  de  dèkéi  H  ptutoit 
de  cette  dernière  deux  conduits,  l'un  étoit  ouvert  &  perçoit 
fextréinité  antérieure  du  vagin,  l'antre  que  M.  de  îa  Feulrie 

recofinut  poiir  le  véritable  urètre,  cioit  enticrenient  oblitéré  dans 
fon  extrémité  antériajre:  le  déi-angemeiU  oWfcjrvé  dans  k  Ctiia- 
•liou  de  ces  parties  ht  conjcdurer  à -M.  de  la  Feulrie,  que  ie 
vagin  ayajU  été  fermé  vraiicmblabiement  par  la  luiie  d'un  ac- 
couchement laborieux,  ie  lâng  menâruel  privé  de  Ton  idije, 
avoit  fenné  par-lbn  amas  &  ion  i^our.  cette  groâè  mafîb  qui 
«volt  déplacé  la  veflk;  que  dans  ce  d^aœment  VuKèUc  naturel 
«yant  été  plié  &  contourné,  f urine  a  cdlë  de  pouvoir  y  couler; 
&  que  les  uretères  étant  libres  &  fem-nifTant  toujours  œUe  liqueur, 
«lie  a  forcé  la  membrane  interne  de  s'échapper  par  uiie  des 
inailfes  du  réfèau  mufculeux  &  s'ctoit  frayé  une  nouvelle  route; 
c'eft  ainfi  qu'il  rend  niîlbn  du  dérangement  qu'il  a  oblêrvé  dans 
ce  cadavre.  Quoique  <;ette  obfervation  ne  ibit  nouvelle  prerqu'ca 
aucun  de  Ces  points,  cependant  il  a  pru  fingulier  de  voir  tous  ces 
accidens  réunis  dins  un  mcaie  iujct,  6l  cette  fmgularîté  a  engagé 
l'Académie  à  la  publier  avec  toutes  ces  dvconibnces» 

VIL 

Bemier,  auteur  dW'Mfloire  de  la  MéJèdoe  &  des  Médecins^' 
a  avancé  que  fcs  fiaéhwss  &  les  luxations  âoîent  incurables  dans 

les  chevaux  :  voici  un  exemple  qui  prouve  que  celte  règle  n'eft 
pas  générale,  &  que  la  Nature  lé  procure  quelquefois  des  ref* 
iources  pour  iaiie  mafcber  ces  animaux  i\piès  une  luxation  de 
la  cuifiê. 

Un  cheval  de  cinq  ans  fit  ui;e  chute  aprcs  laquelle  il  boita, 
on  fut  un  an  Êns  pouvoir  s'en  Servit  ,  au  bout  de  ce  temps  on 
lui  lit  leprendre  le  travail,  qu'il  ibutint  pendant  trel»  mois; 
pub  H  mourut  d'une  maladie  qui  parut  tout-i-fitit  étrangère  i 
la  chute. 

M.  Tenon,  auquel  l'Académie  doit  la  relation  de  ce  fait; 
fouvrit  &  il  trouva  toute  la  cavité  cotyloïde  droite ,  dont  étoit 
fortîe  la  tête  du  fémur,  remplie  d'une  fubftance  ofTeulê ,  mais  2 
«étoit  formé  une  autre  cavité  articulaire,  qui  recevoit  cette  t^te 
^tti-^kâlu  &     avant  du  bord  iburd%  iûr  une.  |)aifticdç  ïo% 
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cîrs  ilTes ,  nauirellcment  convexe  &.  fort,  étroite  dim  le  cheval; 
cette  cavité  ne  paroifîoit  point  avjir  été  cret.i(ce  dans  i'm  par 
IWlioii  de  h  iéte  du  fémur,  l'os  n'étoit  pas  moins  épais  à  cet 
endroit  c]ue  l'étott  ia  partie  coneTpondante  gauche  dans  l'os  fain, 
elle  avoit  été  produite  par  le  ooncou»  de  plufieurs  caulês  dignes 
d*attentioii;  fos  des  ides  dii  cdté  malade  &  £iHout  dans  le  lieu 
aifeélé  par  la  maladie,  s'étoit  confidéniblement  élargi  8t  dst  le 
penchant  <feâ  oonvexké  où  il  eft  cpmnnunément  fort  mince,  il 
avolt  acquis  beaucoup  d*épaifîèur,  parce  qu'il  s'étoit  amafîé  &  élevé 
fiir  cet  endroit  beaucoup  de  fubf^ance  o(Teu(ê  ;  c'c'toit  au  milieu 
de  cet  amas  nouvellement  produit,  que  s'étoit  formée  ia  nouvelle 
cavité,  la  tête  du  fémur  paroilfoit  cofifjdérablement  ufée  à  h  fur- 
face  interne,  &  on  ne  trouva  à  cette  nouvelle  articulation  aunin 
vefli^e  du  ligament  rond  ni  du  ligament  capiûlaire,  (^ui  avoient  été 
vrailemblablement  détruits. 

Cet  exemple  InconteAable  &  petitécic  unique,  pixwve  in- 
vinciblement qu'à  h  lîiite  d'une  luxation  arrivée  à  la  cuilie 
dun  cheval  il  ctoit  formé  une  articulalion  nouvelle,  une  cavité 
cotyloïde  dilférente  de  rancienne,  qui  n'eft  point  l'effet  de  l'ex- 
cavation de  l'os;  &  qu'enfin  ia  Nature  ftvoiduiàiie  voir  qu'on 
ne  devoit  \ns  tant  fê  dcficr  de  fës  reffources ,  même  dans  le  cas 
de  la  luxation  en  haut  en  avant,  qui  arrive  fort  taremeot 
inéme  dans  l'homme. 

VIII. 

M.  Tenon  a  eu  occalioii  d  ouki  ver  un  homme,  qui  ckiis  fon 
en&nce  avoit  eu,  à  la  iîiite  de  la  petite  vérole,  les  deux  avant- 
èias  attaqués  d*une  carie  qui  en  détacha  plufieun  dqullles;  depuis 
les  08  n*étoient  parvenus  qu'au  tien  de  leur  longueur  naturelle , 
la  carie  avoit  produit  cet  effet  en  détruilânt  une  partie  des  vaif- 
icaux  qui  (êrvent  à  la  nutrition  Si  à  l'accioiâèment;  dans  un  adulte 
elle  n'eût  occalionné  que  l'amaigrifrcment  du  membre  attaqué; 
les  mukîe?  de  l'homme  obfêrvc  par  M.  'J  enon,  avoient  pris  toute 
leur  longueur,  elle  n'étoit  plus  proportionnée  avec  celle  des  os, 
en  forte  que  l'ivant-bras  n'étoit  plus  lîifcepiible  de  mouvement 
fpontané,  on  lui  j enduit  cette  faculté  en  empignant  les  mufcles 
tfe  ixnnière  à  içi  leiidie  &  à  ai  dimliuier  U  ion^çur,  les  mains 
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nlivoknt  poîiit  perdu  ie  (êntiment ,  elles  diOlnguoîent  toutes  ies 
<]ualités  iênfibles,  &  U  cuie  n  avoit  ni  dâiuit  ni  am>ibli  les  organes 


toucher. 


NOUS   renvoyuDs  eniiercmeiit  aux  Mcmoires  : 
L'Écrit  de  M.  Portai  fur  ia  {Iructuic  Je  (juel<jue5  parties  p/J^*'*"'' 
<Iu  Veau  marin*  ^ 

■    _  ^   '  _    « 

CETTE  année  psnit  un  Ouvis^  de  M.  Uemaud,  intitulée 
Sj^noplis  Mwmfm^pMXtOi  Mtéca  m  binas  partes  ^ifit,  Slu 
ffçm  idiio  :  deux  vol.  à  Finis,  chez  DiJot. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  de  M.  Lieutaud  avoh  élc 

publiée  en  françoîs,  fous  ie  titre  de  Médecine-pratiqne,  en  un  feuf 
volume  ir^-F^"  en  17<^^,S^  TAcadémie  en  rendit  compte  dans 
fon  Hilioiie  de  cette  annce*,  ce  livre  a  eu  ie  fort  de  tous  ies 
bons  ouvrages,  i'tditioii  en  a  ctc  bientôt  épuifée;  il  a  été  traduit  •  T-Vt  Wgft 
€»  ïàVm,  &  on  en  a  fait  pluficurs  éditions  qui  fe  font  muiliplices  '7S9' 
chee  i'Étnmger,  on  juge  bien  que  ce  na  pas  été  (ans  qu'il  s'y 
itk\  introduit  des  Suites;  c'eft  en  grande  partie  cette  laiiôn  qui  a 
déterminé  M.  Lieutaud  à  donner  une  édition  htlne  de  Ion  oih 
vrage  qu'il  pût  avouer,  &  qu'il  a  con/îdérableinent  augmentée; 
c'ed  de  cette  ^iemière'que  nous  avons  à  parier  dans  cet  article* 
en  fopprimant  toutefois  ce  que  cette  édition  peut  avoir  de  com- 
mun avec  la  première ,  de  laqueile  elle  e(l  la  tradu<5lion  &.  dont 
ie  Leifkciir  trouvera  i'analyfe  en  1759  à  l'endroit  cite. 

L'édition  de  U<.]Li€ile  il  efl  ici  queflion,  efl  divifce  en  deux 
parties ,  la  première  n'eil  à  piopremeni  parler  qu'une  Iraduclioii 
du  premier  ouvn^  fiançois  de  M*  Lîeuiand»  à  iaqueUe  il  a  joint 
<]iieiqiies  obfervatîons  nouvelles  ;  mais  la  Êoonde  dl  un  ouvi-age 
difolument  neuf  &  tout  dliTéient  du  piemier»  cfeft  un  4>récls 
de  ia  matière  médicale  auquel  l'Auteur  a  ajouté  un  Tiaité  des 
«lisiens  &  des  boilloBs;  la  réunion  de  ees  trois  ouvrages  forme 
fc  corps  le  plus  complet  de  Médecine- pratique  qui  ait  paru 
julqu'à  préfent  ;  il  commence  par  les  médicaniens  internes  en 
■générai  &:  en  particulier,  il  donne  la  définition  des  médicaniens 
ks  plus  uru6     s'étend  beaucoup  fui  ia  manière  de  lecomioiirQ 
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les  OIS  qui  exigent  un  remède  plutôt  qu'un  auire  ;  &  comme  Feji 
meilleurs  lemèdes  devîendroient  impuiflàns  &  fouvent  funeftes 
s'ils  nétoient  idmiiiîftrés  à  dolês  convenables,  M.  Lîeulaud  a  joint 
à  ia  notice  quil  donne  des  remèdes,  un  tableau  très-infiruélif 
&  très-dâaillé  des  dofès  des  médicament  8c  fur-tout  de  celles 
des  remèdes  fi^s  ou  violens,  tant  liquides  que  Solides  qui  /ont  k 
plus  en  u%e  dans  la  pratique  de  la  Mcdeciiiei 
.  Les  mctiicamens  externes,  c'ell-à-dire  ceux  qui  s'appliquent 
à  l'extciieur,  iornienl  la  (ccandc  tiaflè  des  remètlcs;  M.  Lietitaud 
iùiC  à  leur  égard  le  même  ordre  qu'il  a  fiiivî  pour  les  médicamens 
internes,  en  alLmi  lonjotius  du  gcncnil  au  pankulier,  nuis  dan$ 
l'une  5c  dans  iauire  partie,  il  prdère  loujouis  les  remèdes  les  plia 
fimples  6c  les  plus  communs  dont  les  propriétés  (ont  bien  recon* 
nues»  à  ceux  qui  £>nt  rares  ou  que  l'art  ne  procure  à  la  Pharanade. 
ou'avec  beaucoup  de  peines  &  de  fifais  ;  comme  ii  eft  cepen*. 
oant  des  cas  qui  les  exigent,  il  donne  une  idée  claire  &  précife 
des  médicamens  qui  fe  trouvent  tous  préparés  chez  les  Apoticaires^ 
&:  indique  ia  nature  des  drogues  ou  fiibUances  fimples  des  trois 
ililfcrens  règnes  de  la  Natuj-e  qui  entrent  dans  leur  compofîiion, 
il  y  ajoute  une  idée  des  opérations  &  des  procédés  cliimiques 
licceflHircs  pour  les  obtenir,  &  il  n'a  point  oublié  de  parler  des 
différentes  Ibrmes  fou^  lefquelles  ces  remèdes  j^euvent  être  admi-. 
iii(b-és,  (oit  relativement  à  la  maladie ,  iôit  pour  en  diminuer  Iq 
dégoût,  des  intermèdes  avec  ieiquels  on  les  peut  întroduîie,  & 
"  d'avertir  Ibigneufement  des  précautions  qui  ne  peuvent  Hxt  n^lin 
gées  fans  mettre  en  rifque  le  malade  qui  en  fait  ufigb 

Les  alimens  font,  s'il  m'eft  permis  d'ulêr  de  ce  lâmie,  fes 
remèdes  des  gens  fains,  ils  peuvent  dans  plufieurs  cas,  iêrvir  à 
rétablir  la  fîuité ,  mais  toujours  ils  doivent  fcrvir  à  i'entietenir« 
&  fouvent  noti-e  intempérance  les  met  dans  le  cas  de  la  détruire; 
le  choix  de  ces  alimens  efl  donc  une  partie  cfîéntielle  de  ia  Mé- 
decine ,  ÔL  c'ed  pour  cette  ruifon  que  M.  Lieutaud  a  joint  à  Con, 
Ouvrage  un  ample  traite  des  alimens  des  boitions,  dans  lequel 
il  examine  les  difliërentes  qualités  de  ceux  qui  ibnt  en  ulâge  ôc 
indique  les  cas  diuis  Idquob  on  doit  préfér^lâemqit  ^  iêrv|r  des 
ans  ou  des  autres. 

1* 
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La  (îî/jx>rilîon  de  cet  Ouvrage  offre  à  ceux  quî  en  feront 
ulâge,  une  exixjfition  claire  &  abrt'gc^  Je  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  l;i  pratique  de  la  Médecine,  dans  la  connoillance 
de  la  matière  mcdicaie  ik  daiîs  la  manière  de  confêrver  la  lanté. 

Le  plan  fur  iec|uel  il  efl  exécuté  eft  abfolument  neuf,  &  on 
peut  affurer  qu'il  répond  parÊûtement  à  h  haute  réputation  que 
l'Auteur  s'eft  û  juflement  acquife. 


£TT£  même  année  porat  un  Ouvra^  de  M.  Portai, 
intitulé  H^m  de  l  Anaumne      vonimes  in-i2« 


Tout  Anatomifte  jatoux  (Tâendie  les  fiftiiles  èt  â  icience, 
doit  avant  tout  être  inlfauit  des  travaux,  des  recherches  &  des 

obÊrvations  que  les  Anciens  5c  les  Modernes  ont  faits  5c  configna 
dans  leurs  Écrits:  il  doit  être  en  état d'analyfei-  &  de  comparer 
ies  faits,  de  fixer  ies  époques  des  découvertes,  de  faire  connoître 
la  /ûite  &  la  chaîne  des  connoifînnces  ncc|uilês,  de  démcler  &:  de 
redifier  les  errojrs  en  remontant  à  leurs  fôurces ,  &:  dégageant 
ainfi  le  connu  de  finconnii,  le  frayer  une  roule  afîuice  à  de 
nouvelles  recherches.  Au  point  ou  en  eft  afluellement  l'Anaiomie 
moderne,  cette  voie  de  procéder  eft  celle  qui  promet  le  plus  de 
lûccès  pour  peiièéUonner  fes  oonnolflânces. 

C'eft  en  aftbciant  ainft  la  partie  fcientifique  de  i'Anatomie  aux 
(diflêftions  répétées  ou  à  la  pratique  de  fart  que  M.'*Moi]gagni, 
Hailer  &  quelques  autres  le  ïbnt  iHuflvés,  &  qu'ils  ont  donné 
à  loirs  ouviages  un  degré  de  mérite  d'utilité  quî  ièm  toujours 
reoonmi  &  avoué  par  les  Anatomiftes. 

Mt  Banal  ayant  Bien  compris  les  avantages  d'une  étude  dLi- 

gée  fur  ce  plan ,  s'y  eft  entièrement  livré;  &  pour  en  ledrer 
tout  le  fruit  poffible  il  a  entrepris  de  faire  une  anaiyfe  détaillt>e, 
(ùivie  &  nî(ônn('>e  tle  tous  ies  ouvmges  qui  ont  éié  publiés  fiir 
I'Anatomie  en  remontant  juiqu'aux  temps  ies  plus  recuit^,  & 
prclëntant  fiècîe  pr  fiècle  la  lûite  des  faits,  le  fil  des  pix)|fès 
&  la  chaîne  des  découvertes  jufqu  a  nos  Jours. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  Table  très  étendue,  quî  doit 
en  lier  toutes  les  pailies,  rapproclifir  tous  içs  objets  (Se  lormer 
////?.  /770.  .  H 
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par  ce  moyen  un  corps  d'Anatonaie  des  plus  curieux  &  des  plus 

intcrcfriiiis. 

Qtiel(|iie,s  Auteurs  ont  prctendii  donner  une  efpcce  d'hiftoîre 
de  rAnatomie,  en  publiant  des  Lirtes  nonihieiifcs  des  ouvrages 
analomkjues,  mais  le  mérite,  (juoic|ue  rcel  de  ce  tmvailjiert  que 
celui  des  Bibliographes:  il  faut  cependant  en  excepter  Goclike, 
car  eu  indiquant  les  Ouvrages,  il  en  donne  quelquefois  une  courte 
notice  aflêz  bien  £ûte,  en  rappelant  des  obtenions  qui  (ont 
propres  &  l'Auteur  dont  il  paife;  mab  petibnne  avant  M.  Portai» 
n'avoit  tnité  cette  matière  avec  autant  d'étendue  &  de  détail, 
n'avoit  préfenté  imé  fîjite  aufTi  nombicufe  de  fiùts  bien  analylcs 
&  ramenés  à  leurs  véritables  époques;  personne  enfin  n'avoit 
travaillé  fur  le  plan  que  nous  venons  de  tracer,  pour  composer 
une  vraie  Hifloîre  de  i'Anntomie.  On  ne  peut  certainement  que 
lavoir  grc  à  M.  Portai  d'avoir  exécuté  cet  utile  projet. 
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CHIMIE. 


SUR  LA  SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 

LA  Chîmîe  &  les  Arts  qui  en  dcpenJent ,  ont  fouvent  un  V.îesMénu 
but  très  -  différent.  H  fufTit  au  Cliimifle  que  Tes  •téfultats 
iôient  exaéb  &  <juil  voie  clairement  par  où  &  comment  il  les  a 
obtenus.  La  peine ,  la  clqjenfe ,  &.  quelquefois  même  le  rifquc 
n'cntient  point  en  ligne  de  compte,  unib  ici  Arts  dcpenJans  de 
la  Chimip ,  ce  n'eftpas  adèzque  d'obtenir  ks  rcfûltats  qu'on  defiie , 
il  £uit  encore  les  ci»temr  avec  profit,  &  par  coiii^ueiit  dioîfir 
entre  les  procédés  Chimiques,  qgâ  oonduiiait  à  un  même  but» 
ceux  qui  y  mènent  avec  le  plus  grand  profit  pofliUe*  Dans  b 
iéduAion  ou  la  (cparation  des  métaux ,  par  exemple, on  n'a  pas» 
pour  but  d'obtenir  la  plus  gituide  quantité  poiïîble  de  ces  métaux , 
ou ,  ce  qui  revient  au  môme ,  de  tirer  de  la  mine  tout  ce  qu'elle 
contient ,  on  cherche  feulement  à  rentfrc  f:i  diflvrencc  entre  le 
produit  &  la  dépenie,la plus  giande  ^wllible,* Et  pour  en  donner 
un  exemple,  fi  l'on  veut  fcparer  le  cuivre  ôc  l'argent  nulcs  enfemble, 
lienn'eft  plus  aîic  que  dy  p.ii venir,  en  fuivant  le  procédé  ufilé 
ifans  les  laboratoires  des  Chimiûes ,  qui  confide  à  fondre  le  mé* 
lange  avec  du  pbmb  qui  fe  charge  du  fin ,  &  i  le  paflêr  à  la 
coupelle  pour  vitrifier  le  cuhne  fie. le  plomb ,  &  avoir  le  fin 
abibiument  iSÊparé.  Mais  ù  Ton  vouloh  fiiivre  en  giand  k  même 
mâbode ,  on  coniômmeix>it  en  pure  perte  une  grande  quantité 
de  plomb, &  il  relteroit  après  l'opération  une  maÛe  métallique, 
contenant  beaucoup  de  cuivre  &niême  une  portion  d'aigent  ii^^ 
avec  ia  litarge. 

M.  Jars ,  dans  Tes  Voyages ,  avoît  examiné  en  Chîmîfle  ,  les 
travaux  de  la  plupart  des  mines.  Il  donne  dans  ce  Mcmoire ,  uu 
ino)en  de  fépaia  du  cuivre,  le  plomb  iaigent,  a\cc  bien 
jïiuïm  de  ùais  :  cç  moyen  eâ  le  ènùt  de  fès  obfervatlons  fur  les 
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ti-avaux  de  Blakembourg ,  &  des  expériences  qu'il  a  eu  occafion 
de  fàiie  iur  de  grandes  maflès  de  litarge  mêlcts  de  cuivre  & 
d'argent ,  refiées  aux  aiiineurs ,  après  avoir  coupdé  des  malières 
de  bllion  :  en  voîcile procédé. 

jLii  roumettaiit  à  l'action  d'un  feu  doux  ÔL  modcrc,  ces  mar 
tières  mèUss  avec  cfe  la  pouflièie  de  charbon  »  la  iitarge  &  revi- 
vifie en  plomb  »  &  comme  ce  mêlai  k  fond  à  une  chaleur  bien 
moindre  que  celle  qu'exige  le  cuivre,  ii  coule  dans  un  baiSn  dif 
po(e  p^r  le  recevoir,  &  entraîne  avec  lui  i'argent  qu'il  a  fépiré 
du  cuivre,  8l  qui  pour  lors  nefl  plus  wëé  qu'avec  le  plomb , 
duquel  on  peut  toujours  aiiemenl  le  féparer  ,  en  le  coupeilant 
dans  des  fourneiux  difpofe  pour  faire  cette  ojKration  en  grand. 
Le  cuivre  qui  refte  après  cette  o[x-iaiioii  contient  encore  de 
i'argent  ,  mais  en  trcs-ix:lite  quantité.  On  pourroil  ,  en  y  ajou- 
tant du  plomb  nouveau,  retirer  cet  argent  par  la  même  méthode; 
m;iis  M.  Jais  a  trouvé  par  fes  expériences  tx.  par  le  luccts  des 
travaux  de  Blakembourg,  dont  le  ôéièbre  M.  Cramer  a  dirigé  les 
opérations ,  qu'il  vabit  mieux  employer ,  pour  cet  effet ,  un  mé- 
lange de  plomb  &  de  pyrites  martiales:  par  ce  moyen,  le  plomb 
en  K  fondant ,  entraîne  l'argent  5c  le  foufre  fiiraboncant  des  pyrites , 
s'unit  au  cuivre  avqp  lequel  ii  a  plus  d'affinité  qu'avec  l'argent, 
Sl  l'en  fépare.  Il  réfuiie  de  celte  ingénieufê  combinailbn  que  le 
culot  de  plomb  qui  contient  l'argent ,  lient  moins  de  cuivre ,  & 
que  les  fcoi  ies  dans  lequel  le  cuivre  efl  réduit ,  &  fur  lefquelles  on 
peut,  s'il  ell  bdoiii  ,ré|iéter  la  même  opération,. contieiuiâit moins 
d'argent. 

On  fond  en  baffe  Bretagne  des  mines  de  plomb  ,  tenant  ajgent; 
en  y  ajoutant  de  la  chaux  éteinte  à  l'air ,  &  du  chai  bon.  La  chaux 
^unit  à  l'acide  vitriolique ,  qui  fe  dégage  du  lbu(re  que  comient 
il  mine ,  &  forme  avec  lui  une  elpèce  de  félénite ,  &  la  chaux 
métallique  &  levîviiie  en  plomb  tenant  argent ,  par  le  phlogillique 
du  charbon. 

D'après  l'examen  de  toutes  ces  méthodes ,  M.  Jars  en  propaÊ 
une  jxxir  la  réduclion  &.  la  féparation  des  matières  métalliques» 
Elle  confifle  à  employer  à  fa  fois  les  moyens  expofcs  ci-deffus, 
tant  pouf  tfaitçr  les  mines  de  pbmb,  que  pour  cdlcs  tenant  aigent 
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&  ciHvre  f  puce  que  les  procédés  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas , 
tendent  ^fcmcnt  à  avoir  le  plus  dWent  qu'il  efl  poffible ,  m 
empfoyaiit  le  moins  de  pbmb;  en  effet ,  il  eft  mCé  de  voir  que 
l'argent  &  le  plomb  ayant  moins  d'affinité  avec  le  foiifre&avec 
l'acide  vîlriolique  ,  que  le  fer  &  le  cuivre  ces  derniers  métaux 
ayant  plus  d  affinité  avec  ie  foufre  qu'avec  l'argent  le  plomb , 
1  addition  des  pyriles  martiales,  du  charbon  de  ten-e  Se  de  la  chaux , 
facilite  la  revivification  du  plomb,  qui  fe  fallu  de  l'argent,  &  ia 
féparauoii  de  ces  deux  métaux  d'avec  l^cuivre. 

Les  méines  princi|)es  qui  ont  donné  à  M*  Jars  Ê  inétliode  de 
i^xuerl'aigent  quiiêtiQUiw  dans  tes  mines  de  pbmb  &  de  cuivft, 
lui  ont  wSi  fourni  un  moyen  de  féparer  l'or  qui  fè  trouve  dans  ies 
mines  d'argent  ou  de  cuivre.  Si  l'or  eft  mêlé  avec  l'argent,  on  l'en 
i^rera  en  grande  partie, en  mêlant  dans  le  fourneau  des  pyrites 
martiales»  avecles  morceaux  de  mine.  Ces  pyrites  font  très-abon- 
dantes en  fôufre,  8c  comme  l'argent  n  plus  d'affinité  avec  le  fôufre 
qu'avec  l'or,  h  plus  grande  partie  reliera  dans  les  fcories ,  &  le 
ailot  qui  tombera  au  fond  du  creufet  fera  très-riche  en  or.  Si  au 
contraire  i'or  étoît  mclc  avec  le  cuivre  «Se  l  ardent ,  on  tirera  iure- 
ment  le  fin ,  en  euiployant  à  kfois  des  pyrites  fûlfureufes  &  de  k 
iitarge.  Car  alors ,  quoique  Je  cuivre  ait  plus  d'affinité  que  le 
pbmb  avec  for  ;  cepencbnt ,  comme  il  en  a  moins  avec  for 
qu'avec  le  Ibufre ,  il  abandonne  for  que  la  litaige  aitraine  à 
me&re  qu'elle  fe  revivifie  en  plomb,  par  le  phlogiftique  du  char- 
bon. C'eft  dans  la  plus  profonde  théorie  Chimique,  &  par  le  plus 
Êvant  ufage  de  la  table  des  affinités ,  que  M.  Jars  a  trouvé  les 
moyeFis  que  nous  venons  de  décrire,  de  diminuer  les  frais  & 
la  durée  des  opéi-ations  qu'on  cfl  obligé  de  ùiK  en  grand  pour  ia 
fepaïation  des  môaux. 


SUR  LA  PIERRE  CALAM INAIRE. 

L'intérieur  de  la  terre  peut  être  regardé  comme  un  V.fesM«Bi. 
vaftç  laboratoire,  où  la  Nature  exéxrute  en  grand,  &  dans  P*  'J* 
fel^NKC  de  pkilieuj»  iièciesi  d^  opàsuious  buvent  fupà:ieui«saui^ . 
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forces  des  hommes  :  l'analyfe  des  corps  qui  en  réfuitent ,  peut ,  fi 
elle  e(\  hien  faite ,  nous  aider  à  deviner  les  !oix  qui  dirigent  ces 
combinaifons  :  nous  dilons,  ii  elle  cil  bien  faite,  car  lesChimilles 
ne  pouvant  le  plus  fouvenl  produire ,  par  la  œmpofition ,  des 
matières  femblables ,  il  ne  leur  ic  (le  ■  en  ce  cis  ,  luicun  moyen 
direél  de  vciiliei  ici  cnajis  d.iib  idquelles  une  mauvaiie  nicihode 
d'analyièr  auroitpu  les  dure  tomlier»  Il  n'y  a  d'aittews  picjqup  pint 
de  bonne  andyle  d'un  cofps  un  peo  compolé,  de  iaqiidle  ne 
réfute  ou  on  6it  nouveiUt  ou  h  oonfimisuion  de  quelque  vâité 
qu'on  ne  fulbit  enooieque  (bupçonner,  ou  qui'  du  moins  ne  failê 
naître  de  ces  idées  vagues ,  mais  heureulés  »  qui ,  comme  une 
cijpèce  d'inftinél»  dirigent  la  marche  du  génie. 

Les  voyages  qu  a  faits  M.  Sage  en  Angleterre,  lont  mis  à  portée 
d'examiner  les  pierres  Cn'aminaires  qui  iè  trouvent  dans  les  comtés 
de  i>ommerlêt  &  de  Nottingham ,  &  lui  ont  fait  naître  l'envie 
de  faire  une  exade  anaiyfe  de  l'un  &:  de  l'autre. 

La  pierre  Caiaininaire  du  comté  de  5ommariêt  cft  en  cris- 
taux imparfaits ,  durs ,  fâifant  feu  avec  le  briquet ,  creux  dans 
leur  intékur,  y  contenant  queiquefeis  de  feipèoe  de  nrnie  de 
plomb  qu'on  nomme  ga/êae ,  8c  dont  h  figuie  a  beaucoup  de 
raj^ïoit  à  celle  d'un  Ipath ,  qui  k  rencontre  aux  envimns  de  b 
mine  ;  en  ibrte  qu'il  y  a  tout  iieu  de  croire  que  les  criflaux  de 
/path  ayant  été  détruits ,  la  inatière  de  la  pierse  calamnuiie  a 
pris  leur  place  &  s'y  eft  moulée. 

Dans  le  comté  de  Nottînc'hnm ,  îa  pierre  calaminaire  fe  trouve 
en  Jtux  états  différens,  l'une  elt  blancfic  ,  (on  intérieur  pu  oit 
fiiionné  comme  un  bois  vermoulu ,  &  ces  liilons  font  remplis  d'une 
terre  brune  ;  1  autre  ell  ciillallifce  8l  d'un  vert  tendre  :  ces  deux 
cfpèces  ne  font  point  feu  avec  le  briquet,  8c  ne produiicni point 
d'efferveicence  avec  les  acideSi 

Ces  dauc  piertes  cahminaires  ayant  étédîMIées  (ans  tntermide» 
Se  feulement  en  ks  mêlant  avec  la  poudre  de  cbaibon ,  il  s'eft 
formé  des  crifbux  de  fel  marin  dans  le  balon  que  M.  Sage  avoit 
pris  la  précaution  d'enduire  d'huile  de  tartre  par  défaillance, 
ce  qui  prouve  inconteftablement  qu'elles  contiennent,  l'acide  de 
ce  kït  comme  une  gninde  quantité  de  mines»  dans  JeiqueUes 
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ii  paitîe  métallique  ncfl  tninéialiiSSe  que  par  iadiondeoet  acidâ 
La  quantité  même  quelles  en  coutiennent  n'eftpospeu  confidé- 
lable.  M.  Sage  l'évalue  à  trente-quatre  livres  par  quintal ,  il  eft 
vrai  que  ce  rcïultal  lui  a  été  conteftc  ,  mais  il  a  oiiert  de  amvaiacrç 
Ses  incrédules ,  en  répétant  l'of>ération  devant  eux. 

Les  expériences  de  M.  «Sage  lui  ont  fait  voir  encore  qtie  ces 
pierres  calaminaires  contenoient  du  fei-,  que  louici  les  fuWtances 
miines  contenoient  une  matière  graife  ,  diffaientedu  plilogit tique, 
&  que  lor/qu'elie  s'y  trouve  en  grande  qoantEé,  die  les  rend  in- 
diâôlubies  à  i'eiu. 

Puiique  ianalyiè  fait  raoonntjfitre  dans  ces  pienes  cabnikiaiies  » 
une  matière  métallique  minéralif^  avec  lacide  marin  ;  ii  étôit 
sâêz  naturel  de  croiic  que  le  zinc  mëé  ivec  du  fé.  ammoniac  , 
qui  contient  cet  acide ,  formeroit  un  corps  à  peu-près  pareil.  II 
n'en  a  rien  été.  L'opération  n'a  produit  qu'un  tjeiure  trcs-aifé  à 
fubliincr  ;  &  le  Tel  ammoniacs  eft  décompofé  malgré  l'extrême  vo-  ' 
laiiiiié  du  zinc  :  mais  ce  beuvie  qtiî  en  elt  provenu  ,  e(l  itioins  cauf- 
tique que  celui  d'antimoine,  nioiua  coûteux  &:  plus  ai(é  à  préprer, 
&  par  toutes  ces  raifons  il  pouiroit  être  ulilcmenl  employé  en 
Médecine  :  ce  fera  un  firuit  (iimuméraire  du  travail  de  M.  Sage^ 

SUR  LES  MINES  EN  GÉNÉRAL, 
Et  en  particuRer  Jùr  celks  de  CORNWALL, 

M Jars  ,  dans  lès  Voyages  ,  avoit  examiné  en  Phyficien  ,  la  V.I»M«m» 
.  plus  grande  partie  des  mines  de  l'Europe.  11  fe  pro|x)loit  P' 
d'en  donnei  utic  deicription  ,  6l  d'y  juiadrc  les  réllexioiis  que 
(es  obfervations  lui  avoient  donné  lieu  de  hîrc ,  ôl  les  procédés 
nouveaux  qu'elles  iui  avoient  £ut  imaginer  :  fil  mort  a  intemompu 
«e  travail  împoriant ,  dftnt  le  Mémoire  iîir  les  mlnei  de  Cbmwali 
en  Angleterve ,  n ed qume  petite  perde. 

De  toutes  les  mines,  oellê  d'éldn  ibnt  les  moins  connues  en 
France,  il  y  a  cependant  une  très-grande  apparence  qu'il  s'y  en 
trouveroit  fi  on  lâvoit  les  chercher  ;  c  eft  ce  qui  a  déterminé  M. 
Jars  à  décrire  l'exploitation  des  mines  de  b  province  de  Cornwail 
en  Anglfiierrre»  qui  ù)Ot  les  plus  abondantes  de  i'£urope. 
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Cette  province  eft  une  efpèce  de  péninfule  qui  forme  une  îangnfiî 
de  terre  dirîw'e  à  peu-près  de  l'EH  à  l'Oueft  ,  dans  la  partie 
occidentale  d  Angleterre ,  6c  dont  une  des  exircniiics  forme  le 
cap-Lézard  ,  fi  connu  des  Navigateurs  ;  elle  n  efl  féparée  de  la 
province  de  Devonshiie ,  que  par  de  iiaules  montagnes,  dans 
lefquelles  on  a  expbité  quelques  miiMs  :  ces  montagnes  voni  en 
s'abot^&nt  vers  i'Oue(L  C'dl  dans  cette  dernière  partie  que  ies 
mines  ibntirès'flBondantes,  &M.  Jars  Mi  obimrer  que  les  mines 
ies  plus  riches  ne  le  trouvent  prefque  jamais  dans  les  monli^gnes 
ks  plus  élev^ ,  mais  dans  ce  que  les  mmans  nomment  i/etm-' 
mmûgne ,  dire ,  àan$  oeUes  qui  ibiu  dominées  par  d'aiities 
^hs  élevées. 

L  ctain  Ce  trouve  dm?  cette  province ,  fous  Jeux  différentes  for- 
mes. On  y  a  autretois  travaiiic  beaucoup  de  mines  d'éiain,  niais 
aujourd'hui  la  plus  grande  rccoite  de  ce  métal  fê  fait  en  lavant 
ies  terrains  du  fond  des  vaiitei ,  pour  en  tirer  ie  irijncral  qui  s'y 
trouve  en  petites  parcelles  arrondies ,  &  qui  paroiOênt  avoir  été 
roulées  par  les  eaux*  La  plus  grande  partie  de  ces  morceaux»  tient 
pour  la  groilcur ,  k  milieu  entre  le  gnvier  &  le  lable.  M« 
Jars  croit  que  ces  morceaux  de  minéral,  fimt  des  dâihis  d'an» 
demies  mines»  qui  ont  été  antérieurement  travaillées,  &  que  les 
eaux  ont  entninés  dans  les  vallons,  ce  qui  efl  d'autant  plus  vrai* 
iêmbiable ,  que  quoique  les  eaux  aîcnr  pu  détacher  quelque  portion 
du  rocher  qui  contient  la  mine ,  ii  iti  oit  comme  impofTjble  qu'elles 
eiifîènt  entraîné  tout  ce  qui  fê  trouve  de  minerai  dans  les  vallées  ;& 
il  vaut  d'autant  mieux,  lelon  lui ,  rapporter  ces  débris  de  minéi«d 
à  quelques  mines  anciennement  travaillées  ,  qu'on  Uli  qu'alors 
l'exploitation  des  mines  n'éloit  pas  portée  au  point  depeilccliou 
0&  efle  eft  aujourd'hui  ;  &  qu'il  étoit  prefque  impoflible  qu'il  ne 
reflât  une  Irès-grande  qnnlité  de  minéral  <bns  les  déblais  qu  on 
jeloit,  &  oue  les  eaux  pouvaient  enoalnier  très-ailëment  11 06 
même  prédire  d'après  la  manière  dont  il  a  vu  travailler  les  mines 
de  plomb  du  Northumbarlatid ,  que  dans  un  fiècle  on  trouvera 
dans  les  vallées  qui  fontau-deHôus,  du  minéral  de  plomb  en  poudre» 
^mme  on  en  trouve  d'étain  dms  la  province  de  Connval. 

Il  sy  eft  auiTi  rencontré  un  morceau  de  quartz  crilialliié  qui 

contenoii 
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tbnténoit  dtYèaln  en  nature ,  &l  quoii  doimoit  pour  âahi vieige 
ou  natif:  mais  M*  Jais  ayant  bien  examiné  les  fragtnens  de  ce 
mofceau,  eft  bien  plus  porté  à  croire  que  ce  quartz  trù  commun 
dans  Se  canton ,  avoit  iervi  anciennement  de  foi  ou  Je  paroi  à 
un  fourneau,  &  que  Ictaî/i  coulant  avoit  rempli  les  vides  qui  Ce 
tpouvoient  entre  Ïgs  criltaux;  ôc  il  cmbraHe  crantant  plus  voloniiers 
ce  fentiment  que  malgré  toutes  ks  recherches  il  ii'avoit  aicoïC 
jamais  pi  voir  un  fail  morceau  d'élain  vierge  ou  natif. 

On  trouve  àMis  la  même  province,  des  mines  ci  eiaia  de  mcme 
nature,  mais  dont  cependant  une  partie  e(l  en  roche;  cette  roche  eft 
de  la  natuie  du  granit,  mais  ttès4tlable ,  Se  efie contient  par^t  un 
peu  de  mlnâal  d'âain,  &  li  y  en  a  qui  contiennent  des  petites  veines 
tioiies,  plus  riebes  queleiene^dont  quelquéMines  mêmecontiennent 
quelques  ginùns  d'étain  pur  ;  ces  veines  font  toutes  par&Uèies,  8l  vont 
conftamment  de  l'eft  à  1  ouefl  :  ce  rocher  fe  travaille  en  plein  air  ^ 
&  comme  il  (è  réduit  Salement  en  làble,  on  y  paflêr,  fur-tout 
en  hiver  ôc  dans  les  temps  hiimiJes,  des  {•«tits  courans  d'eau  qui 
ientraînent;  on  remue  l'eau  clsirgc«  de  ce  lablc,  <5c  le  minerai  d'étain, 
comme  le  plus  pe^nt ,  tumbe  au  fond  de  ce  ruîfleiu  d'oij  on  le 
retire,  le  relie  du  rocher  que  l'eau  n'a  pu  atiacjuer,  eH  caOc  à  coups 
de  mafïè  &  tran/porté  au  bocard  pour  le  piler  ;  &  pur  l'y  conduire 
plus  fedlement»  on  a  creufi^  vn  canal  par  le  moyen  duquel  on  le 
lEuilîioite  par  bateau  ;  ce  rocber  devient  moins  friable  &  plus  dur  ;  <^ 
à  mefiire  que  k  raine  s'approfondît.  Tous  les  filons  métalliques  de 
cuivre  ou  d'ctain  de  la  province  de  Ceniwatt,ont  leur  diieélion 
de  l'eft  à  l'oued ,  8c  prclque  tous  leur  pente  au  nord  ;  il  y  en  a 
cej>endant  quelques-uns  inclinés  nu  midi ,  mais  c  ell  le  cas  le  plus 
rare  :  on  y  obferve  encore,  en  Ineii  moindre  nombre,  qiielquei 
filons  en  plat&iu  &  horizontaux.  D  ins  l'étendue  de  la  proviiîcede 
Cornwal,  le  mincial  ciominanL  cil  i'ciaiu.  M.  Jars  y  avoit  cepen- 
dant remarqué  des  mines  o&  œ  minéral  eA  joint  à  du  cuivre, 
&  quelques  autres  où  œ  dernier  métal  eft  fcul  ;  mais  en  généial 
féialn  domine,  &  il  y  eft  quelquefois  engagé  dans  une  roche 
de  granité  :  on  en  voit  de  cette  efpèce  au  Mont-Saint  Michel  en 
Angleterre,  qui  neft  li^é  comme  le  nôtre,  du  continent, 
que  par  un  bras  de  mer,  qui  dilpaioit  dç  baffe  marée  ;  on  en  a 
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même  extrait  auirctois  ,  mais  le  Seigneur  du  lieu  qui  a  cndnt  pour 
(à  montacriie  &  pour  ia  iblidlté  du  château  bâti  deOîu  en  a  fait 
celfer  lex^xjiiaiion. 

Il  fort  de  la  province  de  G>rnwall ,  environ  pour  46  millions 
d'étain  chaque  année ,  &  pour  à  peu-pr^  h  même  fomme  de  cuivre. 

M.  Jais  a  remarqué  dans  tous  &s  voyages,  que  loui  les  filons 
avantageux  à  exploiter ,  étaient  panJièles  aux  rivières  prindpaks  ; 
cbiorvation  importante,  &  qui  peut  jeter  un  très-grand  jour  fiir  k 
recherche  &  (ur  k  formation  des  veines  minéTales.  Ladireétion 
de  led  à  l'oued  qu'af}è<flent  les  iilons  de  Cornwaii ,  ne  pennet 
pas  d'eïjx^rer  qu'on  en  trouve  !e  prolongement  en  Bretagne ,  mais 
il  pourroit  s'y  en  trouver  de  paralèlles  ;  on  y  voit  pfufleurs 
rochers  de  la  même  nature  que  ceux  qui  contiennent  ittain;  oaca 
trouve  même  ^ans  plufieurs  autres  provinces  du  joyaume. 

On  ne  doit  pas  cependant  être  étonné  qu'on  ne  ic  foh  pas 
appliqué  jufqulcî  en  France,  à  rechercher  ces  mines;  iibns 
des  autres  minei  l'annoncent,  pour  ainfi  dite ,  à  k  iîirfaœ  delà 
terre,  par  du  quartz,  du ifMth ,  de  ia  pyrite;  iôuvent  ces  demièies 
prilb  par  leur  brillant  pour  des  mines  d'or»  ont  ûk  découvrir 
des  mines  avantageulcs  i  mais  les  fiions  d'étant  lie  piéfeitent  rien 
à  ia  furface  du  terrain  qui  femble  annoncer  une  mine;  ils  offrent 
tout  nu  plus  uneefpècede  matière  d'un  brun  rougeâtre,  qui  ne 
reiicinbie  en  rien  à  du  métal  :  teite  mine  d'ailleurs  efl  trcs-difficile 
à  efTayei- ,  il  n'eft  donc  pas  ttonnaiu  qu'on  n'ait  pas  fait  beaucoup 
de  recherches  à  ce  fujet ,  ou  qu'elles  n'aient  pas  eu  Je  ruccès;on 
doit  donc  exhorter  ceux  fur- tout  qui  vivent  à  la  campagne,  à 
recherdKT  s'ik  ne  trouveroient  pas  quelques-unes  de  ces  mines  ; 
&  M.  Jars  prefcrit  k  manière  de  fe  conduire  éSus  cette  recherche. 
On  ne  peut  que  regretter  k  perte  de  cet  Aouiémiden  zélé,  qui 
prive  ie  Public  d'une  infinité  de  matériaux  précieux  qu'il  avojc 
laonaifès  avec  des  peines  Ss,  des  Àtfgues  incioyables, 

1^  DUS  renvoyons  enlièrement  aux  Mémoires  : 

^  ^  L'Éait  de  M.  Jars ,  fur  k  mamèie  ufiléeen  Angkteneji 
de  convertir  Jefioaib  en  ilfiiilBmt. 
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OBSERVATION  CHIMIQUE. 

MD  E  LA  ?A  N  D  E  avoît  rapporté  de  (on  voyage  dTtaîîe, 
,  de  la  terre,  de  l'eau  &  quelques  matières  falines  tirées  de 
la  grotte  du  Chien.  li  pria  à  fou  i^etoui  M*  Cadet  d'ea  ùâst 
raiialyfe  ,  dont  voici  le  réfultat 

La  lerre  de  la  grotte  du  Chien,  util  ni  fulfureufe,  nî 
arlenicale,  ni  métallique  ;  elle  paroît  être  un  mélange  de  gyps , 
de  portions  de  quam  dUS&cmiiiftat  cofoiéei ,  &  fibie ,  de 
yégàm  déuvks,  Se  d'un  Ma  de  tore  cakaiie. 

L'eaa  de  fa  grotte  du  Chien  mile  en  cxpénenoep  e  donné  du 
tA  mma  à  faafe  terreufê  »  8c  un  peu  terre  calcaire  ;  on  peut 
évaluer  cette  quantité  à  8  giaîns  de  (èl ,  &  deux  grains  de  terre 
cnîcaire  par  pinte  de  cette  eau;  le  fêi  pris  dans  les  fentes  ou  lézardes 
des  murs  des  bains  de  vapeurs  ,  efl:  un  k\  nînminetix  qui  ptirlicipe 
d'un  peu  de  fer; ce  fel,  d'après  les  expériences  auxquelles  il  a  été 
fournis ,  ne  peut  ^tre  foupçonné  de  contenir  du  cuivre ,  ni  aucune 
(iibflance  arlcnicaie. 


CETTE  «mée  M.  de  Madiy  Apodiksme  de  ,  lut  à 
rAcadémk'^  un  Ménoiie  fiv  la  nmne  des  iels  vobtib; 
tilés«des  fubftances  animales.  L'ooodion  dé  (on  travail  fut  le  phé- 
nomène fingulier  d'une  liqueur  compofée  de  phlegme  &turé  avec 

de  l'alkaîi  volatil,  tire'  du  fing  de  Bœuf  qui  Ê  crifhUifîjit  au 
froid ,  &  dont  la  crrfîafliftffon  le  difîîpoît  par  la  chaleur  ;  il  jQU}> 
çonna  que  cette  liqueur  contenoit  un  Tel  neutre,  fulcepiibie  de 
criflaliifation  dan:>  le  froid ,  &  que  la  chaleur  décompoibit  lente* 
ment,  ne  laiflant  (ûbHfter  que  la  partie  acide. 

Dans  fa  vue  de  s'en  aâuier ,  il  prit  du  M  volttfl  concret  de 
Êng  de  Boeuf,  qull  ibumh  à  tootesles  expériences  néoeHaires  pour 
s'amner  qu'il  pâflbit  dans  hdiftfflatlon  duiàng,  aflêz  d'acide  pour 
iâturer  l'alkaîi  volatil  qui  en  réfulte. 

Une  plus  grande  quantité  de  celêl  montant  à  3  onces,  fut  expoiS<e 
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à  i'air  fur  une  fc  nctie  pendant  un  mois ,  5c  il  s'en  diffipa  une  once; 
qui  ctoit  la  porlion  d'alkali  combinée  avec  l'acide,  qui  for- 
moit  un  ici  neutre  ôl  ti-anfparent.  M.  de  Machy  croit  y  avoir 
aperçu  des  petits  crilbux  cubiques,  (ùr  lelqueU  il  a  verfé de  l'iiuile 
de  i^triol ,  qui  en  a  dégagé  des  vapeurs  bbncnes ,  qu'il  croit  être 
de  ïefytït  de  (â,  qu'il  oonfidère  par  oonfcquent  ooinme  un  des 
principes  oonflituansdes  alkalis  vontils. 

Les  expériences  de~  M.  de  Machy  »  prouvent  très- bien  b 
prâenoe  de  l'acide,  mais  elles  n  out  pas  pru  fuflî^ntes  pour  déter- 
miner /à  nature.  Comme  elles  ouvrent  la  route  à  une  lechoche 
îiîtérefTante ,  l'Académie  a  cru  devoir  communiquer  au  Public  cette 
idée  de  M.  de  Machy  ,  dont  le  travail  lui  a  paru  mériter  des 
éloges ,  &  d'être  iûivl  pr  c«ux  qui  s'iQtérçIiàU  au  progixs  de  k 
ChLoiie. 
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SUR  LES  ÉdUATIONS  AUX  DIFFÉRENCES 
ORDINAIRES,  FINIES  ET  PARTIELLES. 

L£  Calcul  intégral  a  été  jiifqu  ici  Tunique  objet  des  tmvaux 
de  M*  k  Marquis  de  Condorcet,  l'Académie  a  rendu  compte 
dans  piufieurs  endroits  de  fon  Hiftoîre,  des  diflférens  Mémoires, 
qu'il  a  donnés  fur  celte  matière ,  cii  voici  encore  troii  relatifs  à 
ce  même  objet,  delquels  nous  allons  elfuNcr  de  prélênter  l'elprit 
&  la  marche ,  autant  qu'il  fera  jxjfTible  de  le  faire  fans  calcul. 

L'un  de  ces  Mémoires  a  pour  objet  les  diflSîrences  ordijiaires,  V.IesMém. 
l'Auteur  y  compai^  la  méthode  d'intégrer  plufîeiiis  équations  Êns  F*  '9'* 
avoir  éUminé ,  avec  oelie  d  liu^grer  après  f âiminatbn  l'équaiion 
qui  refte  entre  les  variables  ;  &  il  montre  que  dans  Tune  de  dans 
fautre  îi  ne  (iiffit  pas  pour  obtenir  le  dernier  rcfuliat  ,  d'avoir 
trouvé  autant  d'équations  qu'il  en  faut  pour  diafîèr  les  différences 
des  variables  qui  doivent  être  éliminées  ;  mais  qu'il  faut  les  avoir 
telles,  que  cette  élimination  Ibit  poffibie.  Ainfi ,  par  exemple,  fi 
Von  a  une  équation  du  iècond  ordre  entre  deux  variables ,  ou 
deux  du  premier  entre  Uois ,  il  ne  fuffii  pas  d'avoir  deux  inté- 
grales ,  pour  que  la  propo(ee  foit  réfolue  ;  mais  il  laudra  louvent 
en  chercher  de  nouvelles,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  de  tdles,  que 
féiiniinaiion  de  chacune  dei  variables,  ou  cdie  de  chacune  <|es 
différences,  ibit  poifibfe. 

Lelà^leurd'une  équation  rationnelle,  peut  ne  pas  étiie  rationnd, 
Toètne  pour  le  premier  ordre»  &  M.  £uler  a  traité  des  équations 
rationnelles,  où  ce  fâéleur  contient  des  i-adicaux.  M.  de  Con«- 
dorcet  détermine  ici  la  forme  îiTationnelle  que  peut  avoir  le  faéleur 
pour  les  diffcrens  ordres ,  Se  il  montre  que  cette  forme  dépend 
du  nombre  dintcgmies  enèimeilement  difTcrentes  que  peuvent 
avoir  Ij^  équiOioiis  j^rojpoictiis. 
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V.lcsMàn.  La  théorie  des  Équations  aux  différences  finies,  fait  le  fujet 
p.  loi.  d'un  autre  Mémoire ,  où  elle  e(l  traitée  d'une  manière  plus  direde 
&  plus  générale  (jueHe  ne  Ta  été  jîifqu'ici.  M.  de  Coixiorcet 
trouve  leurs  équations  de  conditions  ,  &.  celles  des  maxtma  8c 
miiiima  ,  parla  même  méthode  qui  les  donne  pour  les diiiuciiccs 
ordinaires,  6c  à  laquelle  il  n'a  fallu  ajouter  qu'une  rem;irqt!e  fort 
fimple;  qiant  a  leur  inkgiation  ,  il  marque  le  noiiibie  <x  k  lorme 
des  tranfceiidantes  &  des  arbitraii^es  que  l'int^rale  peut  contenir 
iodqu'ime  des  variables  a  une  dUfilienceoonflanie  ;  œs  arblttaires 
peuvent  étie  une  fi>nAion  qudoomjue  de  cette  variable;  maïs 
fonéUon  dont  la  diffâenœ  kkt  nulle ,  en  (brte  que  fi  l'on  icgaitfe 
iequation  comme  leprdêntant  une  courbe,  la  variable  dont  k 
dinerenœ  dà  confiante  comipe  l'abiciffè ,  &  qu'on  ait  un  nrarfwe 
donné  de  points  de  la  courbe  égal  à  l'ordre  de  l'cqugtion ,  tous 
les  points  de  k  courbe  répondans  à  une  fuite  d'ordonnées,  difhntcs 
entr'elles  de  la  différence  confiante,  tut  feront  pas  abfolument  in- 
déterminés. Cef  i  [^xrul  paroître  paradoxal ,  jiarce  que  les  points 
déterminés  paroiiTeiit  être  les  fêuls  qui  appaiiiennent  à  la  folu- 
tion  du  Problème  ;  mais  il  faut  obferver  que  les  arcs  de  couibes 
décrits  entve  les  pdnts  dâenninéi,  doivent  être  tels  que  fi  on  en 
fuppofè  une  ordonnée  une  (bis  connue  pur  mw  abTdfle  qodoon- 

3ue,  toutes  fes  ordonnées  diftanies  de  k  différence  confiante  loient 
éterminées,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorfque  l'équation  qui 
détermine  les  portions  des  courbes  cft  compose  de  fonélions 
déterminées  de  &  de  fonélions  arbitraii^ ,  dont  la  diffitoice 
Ibit  nulle.  Toute  équation  pofTible  aux  différences  finies  a  une 
întégr:île  de  l'ordre  immédiatement  inférieur ,  mais  il  n'y  a  pas 
un  nombre  égal  à  l'expcfani  uc  Ion  ordre,  dont  la  différcntiation 
puifîe  produire  la  propofee.  C'efl  une  différence  effentielle  çnlrQ 
CCS  équations  &  cellesL-aux  différences  infiniment  pli  tes. 

De  même, la  êSSèleact  de  x  étant  confiante  &  finie»  toute 
fbnélion  de  ;r  peut  étte  n^gudée  comme  une  dlfE^tlelie  cxaéle; 
mais  il  n'efl  pas  toujbuis  poflible  de  Texprinier  en  termes  finis» 
quoiqu'il  foit  toujours  poffible  de  l'avoir  par  une  fSfrie  infinie, 
cequi  doit  diflinguer  ces  fbnélians  de  celles  qui  fooioit  don  nées  par 
des  éqiations  absides,  £c  qu'on  ne  peut  exprinierpar  aiacune  6>mie* 
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Les  cquarions  aiix  difFércnces  pariiellts ,  font  l'objet  d'un  troi- 
fième  Mc^moire,  elles  diffèrent  encore  plus  des  équations  aux  V.lesMéw. 
diâPe'rences  totales ,  elles  n'ont  poùu  néceirakement  d'intcgrale  de  ^'  '5** 
l'ordre  immcdiaiemetilintLiienr,  &  ks  fonctions aibitiujicscju'tlles 
contiennent  ^>euvent  n'avoir  pas  dilpuiu  fucceflivement ,  mais 
toutes  à  la  iois  :  enfiii  le  nombre  de  fonéUons  tranicendaiites  y  dl 
indéfini  ;  mm  ïatdw  de  l'équation  <lîffîiemidle  cwMimîie  qui 
peut  les  £ûre  Mpm&tn  eft  dâemuné;  aji^i  pour  le  pi^emier 
tjxdge  f  intémie  peut  contenir  un  nombie  infini  de  £00^^01» 
ics^u^hm^m  linipks. 

*  II  n'eft  ici  queftion  que  de»  équations  qui  peuvent  avoir  une 
intégrale termes  finis»  toutes  nen  fent  pas  (ûfcqptibles ,  quoi- 
que d'ftiUeurs  au  nombre  des  équations  pootUes.  L'auteur  a  iail 
fur  cette  matièi-e  également  importante  &  épinoife,  de  nouvdiei 
Becfaefcfaesqui  paioScront  dans  les  Mémoires  de  1772.- 

M.  de  Gondoicet  termine  cduî-d  par  des  r^exibns  Ca  k 

méthode  de  ré/budre  les  problèmes  en  déterminant  à  priori  ies 
fmmes  dont  leurs  folutions  font  flilceptibles ,  ôc  cherchant  enfuitè 
par  la  méthode  des  cocfficiens  indéterminés ,  celle  qui  convient 
à  chaque  problème.  On  lent  aifcmcnt  Je  quelle  utilité  peuvent 
être  les  Recheirhes  de  M.  de  Condorcet ,  dans  uiïc  matière  fi 
importante  ôl  qui  mérite  tant  d'éue  éclaircie. 


CtiTE  année  parurent  îes  premier  &.  deuxième  volumes 
dt  Com  à§  Maàiimat  ique ,  à  t  ujage  di  tAr&km,  par  M* 
Bézouf; 

Sous  le  nom  d'Élémens  June  Jcieme ,  on  peut  entendre  ou 
fenchalnement  de  Ib  principes  fimdamentaiix  &  fonoiyie  de^ 
ofiéntions  qtt*dle  emploie ,  ou  bien  ibilement  fesipolilion  des 
¥éirli6  ks  ptus  (impies  fie  ies  plus  utiles  pour  Toiogie  ordinaire. 
Dansie  premier  cas,  c'eft  la  métaphyfique  de  ia  Science,  lagéné> 
ntion  dâ  idées  fur  lefi|udles  elle  eft fondée, qui  ibnt  l'objet  des 
démens ,  &  c'eft  fur  celte  (cience  même  que  doivent  porter  ies 
flexions  de  l'Auteur*  Dans  i'auiie  cas  il  eft  quelUonde  icndie 


t 
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les  vérités  les  plus  faciles  à  lailir  qu'il  eft  poflîble,  fans  cependant 
rebuier  [)ar  une  e\^x)liiioii  trop  longue;  il  faut  favoir  s  écarter  de 
l'ordre  naturel  laus  nuire  à  la  rigueur  des  dcnionflrations ,  toutes 
les  fois  que  l'orciie  naturel  cxigeroit  une  attention  trop  forte ,  il 
£uit  entrer  dans  de  longs  détails  (ur  les  opérations  fréquentes  dans 
k  pratique;  entîn  U  raut  èttc  aflêz  ilétaillé  pour  ne  pas  fatiguer 
les  efprits  médiocres,  &  oependai|t  èttc  ailèz  court  pour  ne  pas 
d^oûter  des  erprits  plus  pénétrans,  8c  ctd  alors  dapiis  tes 
obfêrvauons  (ûr  les  hommes  à  qui  les  âémens  (ont  ddUnés,  que 
i'Auteur  doit  établir  l'ordre  de  (on  ouviage. 

M.  Bczout  a  déjà  publié  des  Élémens  deilinés  aux  Gardes  de 
la  Marine ,  Se  le  Çucccs  en  a  prouve  la  l)onlc  ;  il  y  avoit  ajouté 
des  remarques  importantes  ,  6c  niéme  de  nouvelles  méthodes 
d'analyfè  où  l'avoient  conduit  les  réHexions  qui  sctoient  offertes 
à  lui  pendant  la  compofilion  de  (on  ouvrage.  Celui  dont  nous 
annonçons  ici  les  deux  premiers  volumes ,  étoit  defUné  pour  les 
Éiivei  de  l'ArtUlerie»  ik  renferment  rArithmâique,  la  Géomé- 
trie, fa  Ti^nométrie  leaiiigne»  TAIgèbic,  &  lapplication  de 
r  Algèbre  à  la  Géométrie. 

Dans  ces  Élémens,  il  y  a  des  propofitîonsfans  lelqueUes  il  feroft 
impofTible  de  connoître  k  Théorie  néceflàire  aux  Officiers 
d'Artillerie,  elles  font  deftint^  à  tous  les  Elèves  :  d'autres  moins 
utiles  &  plus  difficiles ,  font  devinées  feulement  à  ceux  qui  ont 
plus  de  facilité  ou  plus  de  /.èle;  ainfi  cet  ouvrage  a  l'avantage  8l 
de  ne  rien  offrir  aux  efprits  ordinaires ,  qui  loit  au-defius  de 
leur  portée;  ôc  de  donner  en  méme-temps  aux  autres  efprits, 
une  occupation  iûffilànte  pour  le  temps  de  kurs  études,  &:  par-là 
il  remédie  à  rinconvénient  de  donner  une  inflniétion  égale  à 
des  efprits  inégaux* 

X«  f  de  à  remplir  les  devoirs  d'une  pkce  importante  peut  hâ 
cngi^un  Géomètre  td  que  M.  Bézout,  à  fâcriner  une  partie  de 
£>n  temps,  &  par  oonfSSquentdekgjoiieà  k  compofition  dun 
ouvrage  de  ce  genre,  le  mérite  de  ces  travaux  n'efl  que  pour  très- 
peu  de  perfbnnes  ;  ainfi  ils  fervent  peu  à  la  réputation  d'un  Auteur^ 
maù  ii  a  k  pkiOi  d'être  utik;  &  dei'ètre  koi  intéiièu 
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CETTE  même  année,  M.  l'Abbé  Marie,  ProfefTeur  de 
Mathématiques  au  Collège  Mazan'n,  préfeiUa  à  l'Académie 
une  nouvelle  édition  des  Leçons  élénuatmres  <k  Mathématiques,, 

far  feu  Ai.  l'abbé  de  la  Caille. 

Les  Ëiémens  publiés  par  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  ont  été  dirtin- 
gucs  par  leur  prccif'ion,  la  rapidité  de  leur  marche  Se  la  manière 
dont  l'Auteur  a  fu  renfermer  dans  un  très -petit  clpace  la  plus 
grande  partie  des  Tliéories  les  plus  importantes  de  i'Analyre  ;  les 
piijicipes  de  la  Théorie  ex pfcs  claii-enient ,  i'efprit  des  méthodes 
principales,  &  quelques  exemples ,  font  tout  ce  qu'il  a  pu  donner 
£ir  chaaue  matière.  L'édition  nouvelle,  préfeitée  à  l'Académie , 
par  M.  labbë  Marie,  contient  des  âémens  de  Mathématiques  purs , 
faits  fiir  ce  même  il  y  a  ajouté  des  théories  qui ,  lorfque 
M.  iabbé  de  la  Gûile  a  publié  lôii  ouvrage,  étoient  râêrvéei. 
aux  grands  Géomètres  ;  $c  qui  depuis»  gikes  aux  progrès  imoienlés 
qu'a  faits  rAnaIy(è,  font  devenus  communes.  On  trouve  dans  ces 
additions  la  même  précifion  que  dans  M.  l'abbé  de  la  Caille , 
^  il  feroit  difficile  de  di(ling^er  ce  qui  appartient  à  l'Auteur,  de 
ce  qui  appartient  à  l'Éditeur. 
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^     SUR  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL, 
àéduke  du  pajjage  de  Vénus ,  du  6  Jvm  /7^>^* 

V.lèiMéin.  T  'Académie  a  fait  voir  dans  plus  dun  endroit  de  (on 

p.  9-  P  i  Hirtoire,  de  quelle  importance  cloit  l'obfêrvalion  des 

'tT  ''rt'r  Vciîus  fur  le  Soleil  * ,  pour  établir  la  vcritahte  prallaxe 

i^/^'.p.  '^S:  de  ce  dernier  aflre  &.  de  celle  qui  avoit  clé  déduite  de  celles 
•*70'J''^J'  (Je5  ohfervations  qui  ont  é\6  faîtes  des  deux  partages  arrives  en 
1761  &  en  1 769,  qui  (ont  venus  jufqu'ici  à  fa  connoiffance. 

Dans  le  nombre  de  ces  obfcrvatîons ,  il  s'en  efl  t  i  on  vé  deux 
dans  iefquelles  les  deux  contatls  de  i'entice  <S.  de  la  foitie  de 
Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  avoient  été  obiêrvés,  &  aui  ctoient 
aflês  ébîgnées  pour  en  pouvoir  condure  la  pomliaxe,  nns  mtme 
connoître  avec  prédHon  la  différence  de  Longitude  de  ces  deux 
lieux.  Avantage  très-grand  fi  ion  confidère  la  diflicufté  de  déter- 
miner avec  exaélilude  ce  dernier  clément. 

Ces  deux  oblêrvaiions  que  M.  de  la  Lande  empbie  à  k 
recherche  de  la  parallaxe  du  ooleil ,  font ,  celle  qui  a  été  faite  au 
Fort  du  Prince  de  Galles ,  flir  la  côte  occidentale  de  la  baye 
d'Hud(ùn,  près  delà  rivière  de  Churchill,  à  58^  47'  30"  de 
latitude  boréale,  par  M."  Dymond  &  Wales,  envoyée  par  la 
Société  royale  de  Londres  ;  <Sc  celle  qui  a  été  faite  par  M. 
Plannian  à  Cajanebourg  en  Finlande*  Dans  1  une  &  dans  i'autre 
oblervation ,  l'entrée  &  la  Ibrtle  de  Vénus,  ont  élé  exaélement 
oblêrvées,  &  par  confcquent  on  a  eu  dans  chacune  avec  préd-> 
fion,  la  corde  du  dilque  du  Soleil ,  parcounie  par  Vénus;  ceft 
au  moyen  de  ces  cordes  que  M.  de  la  Lande  a  penfe  à  obtenir 
la  véritable  quantité  de  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil;  nous 
allons  ct^^er  de  piélènter  ici  l'elpiit  de  k  méiiiode. 
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Fiiiique  la  Jinance  de  Vcniis  a  un  rapport  fenfible  avec  de» 
diitaiices  prifes  fur  ie  globe  terrefliet  Û  doit  iiéceiTairemeiiC 
arriver,  <]uun  Oblêrvateur  placé  au  centre  de  la  Terre,  voie 
Vénus  décrire  une  certaine  corde  du  diTque  du  Soîeîl,  tandis  que 
d auti-es ,  placés  à  tiiffcrens  points  de  la  ftirface  du  globe,  lui 
en  voient  dccrirc  d'autres  diiicrenles ,  par  l'efTet  de  la  parallaxe. 
Si  donc  on  connoîl  h  quantité  de  cette  parallaxe ,  ou  })ourni  en 
calculant  Itllci  c^ti  clic  a  du  piuJuiie  iur  chaque  oblervalioii ,  ics 
xappeier  à  celle  qui  auroit  été  ÊUte  par  un  Ipeébteur,  placé  aa 
centre  de  la -Terre;  &  fi  la  paralisuce  eft  par&itement  exaéte, 
toutes  les  ohfervations  oonœunont  à  donner  la  méaie  pour  celle 
de  rOblervateur  phoé  au  centre  de  la  Terre  :  mais  fi  on  prend 
une  ponllaxe  trop  grande  ou  trop  petite ,  alors  le  même  accord 
ne  (ubliflera  plus ,  ôc  au  lieu  que  dans  le  premier  cas,  toutes  les 
obfervatîons  donnent  la  mt^me  corde  pour  loblervation  du  centre; 
dans  le  lecond  ,  les  obfervations  en  donneront  chacune  une  diffé- 
rente, on  lêra  donc  averti  par  cette  difFcience ,  que  la  parallaxe 
employée,  n'eft  pas  la  véritable;  &  on  en  eirayeia  une  autre 
jufqu  a  ce  que  par  celle  cI^kjcc  de  règle  de  faulîe  politioii,  on 
ibit  parvenu  à  délicrmiiier  ceUe  qui  ramine  toutes  les  oblervations 
à  dojiner  la  même  coidepour  &  obfervatîons  du  centre. 

Ceft  en  employant  cette  méthode,  que  M.  de  la  Lande  eft 
parvenu  à  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil ,  en  employant  les 
obimations  du  Fort  du  prince  de  Galles  &  de  Cajanebouig, 
dans  chacune  defquelles  les  deux  contaéb  ont  été  obfervés;  car 
il  eft  aifc  de  voir  p^r  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  cette 
condition  ett  eilentieiie;  il  en  réfuke  qu'en  employant  la  parallaxe 
de  <^  (êcondes  qu'il  avoit  autrefois  adoptée  ,  les  obrei\atiojis 
réduites  à  celle  du  centre,  ne  donnoieiu  pas  la  iuèuie  corde; 
mais  que»  k  (ermi  d'une  parallaxe  de  7", 7^,  les  deux  obfer<* 
valions  donnent  précifi^aent  la  même  corde;  d'où  Ion  peut 
conclure  que  la  parallaxe  horizontale  efl  d 'envînin  8  (eoondes 
au  lieu  de  10  ibcondes,  ouoa  avoit  long-temps  lùppo%s.  Les 
obfervations  faites  en  Cilffomie,  traitées  par  la  mâine  méthode, 
ont  donné  la  parallaxe  moyenne  d'environ  8"y,  ce  qui  s'accorde 
»TÇC  tel  ffé(t^ts  des  obfervatioiis  de  1761*.  Confluence  d'autant 
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plus  importante  que  ia  diflaiice  de  h  Tencau  Soleil»  fimJée  fiir 
connoiilaiice  de  la  parallaxe  de  cet  adre ,  efl  un  des  ÉlcineiiS 
primordiaux  »  fur  Idqueis  eft  fondée  toute  i' Adronomie; 

SUR  LES  OBSERVATIONS 
faites  pat  AL  VAbbé  Chappe,  in  CaUfonûe. 

V.ksMÀ»*  US  venons  de  parler  dans  l'aiticte précédent,  des  Obiers 
P*  ^3'  vations  fiiitcs  en  Californie»  il  âolt  néceiiâire  avant  que  de 

la  employer,  de  s'aHîticr  du  dcgpé  de  leur  précifion.  La  mort  de 
FAuieur,  enl^veli,  pour  ainfi  dire ,  ibus  les  propres  lauriers ,  ne  lui  ' 

ayant  pas  permis  d'en  rendre  aucun  compte  dctaillc  ;  M.  de  i  luiry  , 
a  biai  voulu  rendre  ce  fervice  à  la  mémoire  de  fbn  ami ,  éc 
fûppicer  à  ce  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  &'re,  en  donnant  un 
extrait  ciiconfkncié  de  fes  opcrations« 

L'obfcrvaioirc de  M.  i*al)bc  Chappe,  à  Saint- Jo/qili  de  Califor- 
nîe,  ctoit  une  grange  à  maïs,  du  toîi  de  lacjuelie  on  avoit  détruit 
une  partie  qui  netoit  recuuveiie  cjuc  dune  toile,  qu'on  pouvoit 
huilfer  &  Dai(2êr  à  volonté.  Ses  inftrumens  qui  confiftoient  en 
une  machine  paralbdique .  un  quart-^-cercle  &  un  inftninient 
des  paflages»  âoient  poies  iîir  des  maffiâ  fîuts  exprès,  &  compoÊi 
de  pierres  &  de  briques ,  la  pendule  attachée  à  un  bloc  de  cèdre 
très-dur»  enfoncé  &  fccilé  de  deux  pieds  &  demi  en'  terre;  & 
la  lunette  de  i  o  pieds  dcHinée  à  i'obiêrvation  des  contaéb,  fysot 
fulpenduc  à  une  potence,  portt'-e  par  une  poutre  de  8  àp  pouces 
d'écjuarrilTigc  ;  de  manière  qu'elle  pouvoit  aifcnient  iè  mouvoir 
daiis  le  fens  liorizontal  &  dans  le  fens  vertical. 
•  Tous  ces  préparatifs  étoiciu  [\ms  dès  le  2  8  Mai,  la  pendule 
réglée ,  la  longitude  du  lieu  Ov  ii  laiitude  à  très-peu  près  dcler- 
mbiées,  &  jours  qui  précédèrent  i'obfervation,  &  que  M. 
fabbé  Chappe  employa  à  régler  exadement  h  maidie  de  h 
pendule'^  furent  ft  ravorables  qu'il  pouvoit  en  répondre  à  quel- 
que heure  que  ce  fôt  du  jour  ou  de  la  nuit* 

Les  jours  qui  s'écoulèrent  jusqu'à  i'oblcrvatîon ,  furent  employés 
à  tout  préporar.  M*  i'abbé  Civippc  étoit  incertain  iiir  le  Iku  du 
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limbe  du  Soleil,  où  Vâitis  devoît  entrer,  fur  le  difque  de  cet 
alWe;  &  œ  fut  ce  qui  le  dâermiiia'à  noblêrver  le  premîec 
contai  qu'avec  la  lunette  de  la  machine  paraibfUque,  Il  iobferva 

à  11''  10*,  d  uiie  Êçon  Irès-préciTe ,  il  Lflima  le  milieu 
de  lentrce  de  Vénus  fur  le  difque  à  12^  5'  17" ,  &  le  contact 
intérieur  à  12''  17'  27".  M.  l'abbé  Chappe  ne  put,  quoiqu'il 
le  cherchât  avec  ben'?'^oiip  cî 'attention ,  trouver  aucune  trace  de 
ce  croilTanl ,  que  quekjULS  Afhonomes  croient  avoir  vu  autour 
de  Vénus,  avant  fîi  jonclion  au  Soleil  dans  l'obfervation  de 
'176 1;  mais  ce  qui  ncchappa  ps  à  fa.  vue,  &  qui  avuii  d{j\ 
été  remarqué  en  iy6i  ,  c'ell  que  dans  le  contaét  interne,  le 
boni  de  Vénus,  parut  s'akmger  comme  û  c'eût  été  une  matièie 
molle,  collée  au  bord  du  Soleil,  6c  qui  ne  s'en  détaclât  qu'avec 
pdne. 

Pendant  toute  la  durée  du  pafîâge ,  il  prît  continuellement 

la  différence  dafcenfion  droite  &  de  dcclinailôn  entie  Vénus 
&  les  bords  du  Soleil,  le  diamètre  de  la  Planète  qu'il  trouva  de 
près  de  5  9  fécondes  ;  ^  enfin,  la  plus  petite  dilbuice  des  centres 
de  Vénus  <3c  du  Soleil. 

Dans  robfervaiioii  de  la  lortiede  Vénus,  elle  parut,  à  l'appro- 
clie  du  bord  du  Soleil,  s'alonger  beaucoup  plus  qu'elle  n'avoit 
fait  à  i'tiurcc;  le  premier  contaél  fe  iit  à  5^  ^4.'  o";  à  6^ 
'  '  7" ,  AL  fabbé  Chappe  efUma  la  ibrtie  du  cenue;  &  enfin 
rtie  totale  fiit  à  6*^  i  3'  19*. 
Le  lendemain ,  &  tous  les  jours  (îûvans  julon^au  i  z  Juin  ; 
^11  fijt  attaqué  de  la  mdadie  dont  il  moumt ,  lurent  employés 
à  conftater  par  des  hauteurs  cori-eipondanies ,  la  marche  de  la 
pendule  ;  il  profita  d'un  in(erv;t!fe  dt^  Ton  mal ,  pour  faire  le  1  8  , 
î'oblervalion  de  i'écliplede  Lune  de  ce^our;  &  il  continua  dans 
ks  intervalles  qu'il  eut ,  d'obfcrver  malgré  fon  état  fâcheux ,  les 
éclipfes  des  lâtellites  julquau  juillet ,  onze  jours  avant  iâ 
mort. 

A  ces  obfevations  du  phâmuène  pdndpal ,  iVL  de  Thuiy 
en  a  joint  plufieuis  autres,  comme  celles  d'Arâurus,  qui  ont 
donné  lafatittidede  Saint-Joieph  de  23'  4'  celles  du  Soleif, 
gui  la  doment  de  23^  3'  35';  celles  des  édiflêi  des  âtdiiiei 
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de  Jupiter ,  qui  ctablifTent  la  différence  de  longitude»  entre  Buîf 
&  Saint- Joiêph  »  de  7 28'  3  5";  il  y  a  joint  de  même  «quelques 
oblérvatiom  ^ites  par  M»  l'abbé  Chappe ,  uuit  au  Havre  &  à 

Cadiz,  mie  dans  fn  route  ,  pour  conflatcr  la  marche  de  la  montre 
marine  de  M.  Berthoud,  defqueiles  il  récite,  que  celle  montre 
avoit  très-bien  donné  iattérage  des  Canaries  ,  &  quelques  leii- 
tatives  faites  pour  rufao^e  du  mégamcue  Je  M.  de  Charnières. 
Enliii  on  trouve  encore  dans  ce  Mciuoire,  it  dvUiii  de  l'obler- 
vationde  i'éclipfe  de  Lune  du  18  Juin  176p.  On  eft  étonné 
en  lilant  ce  Aiémoiie,  du  nombre  prodigieux  de  nutériaux  que 
M.  labbé  Chappe  avoît  laflêmblés  dans  Je  court  eipace  de 
deux  mob  »  &  on  ne  peut,  fuivant  la  réflexion  de  M.  deTfauiy» 
les  examiner  (ans  regretter  de  pius  en  plus  »  cekil  auqud  on  en 
eft  redevable ,  &  au(|uei  ils  ont  coûté  la  viCi  • 

y.  lesMfm*     Ces  mêmes  obfêrvatiom  ont  été  examinées  par  M.  de  la  Lande. 
p<4.i6.     &  il  les  a  comparées,  fuivant  la  ni.'thucîe  dont  nous  venons  de 
palier  dans  l'article  précédent ,  aux  oblêrvations  faites  à  Cajane- 
bourg  par  M.  Planman ,  &  à  Wardhus  par  le  P.  Hell  ;  il  en  ré- 

fîtltc  que  robfcTvatîon  de  M.  l'abbé  Chappe,  comjTarce  à  celle 
du  P.  Hell,  a\ec  duc  paiail.ixe  de  S"-r,  fait  trouver  une  plus 
longue  duice  pour  WarJhus  que  pour  Saint- Jofeph ,  mais  feule- 
ment de  33";  il  faudioii  donc  augmenter  un  peu  la  parallaxe, 
&  la  porter  à  8",8  i ,  pour  fatisfairc  à  ces  deux  obfervations. 

La  même  obfërvation  compiULe  1  celle  de  Cajanebnurg,  exige, 
pour  les  reprélènter  toutes  deux,  une  parallaxe  de  8  ,4.7  ;  fi  on 
cûiiiparc  cclie  de  Cajanebourg  avec  celle  du  Fort -au -Prince,  on 
9ura  la  pomilaxe  de  8^3^7  ;  on  la  tiouve  de  B",54.  par  b  00m- 
paiaifim  de  odb  du  Fort««Hi*Pnnce  &  de  celle  de  la  mer  du  Sud; 
M.  de  U  lande  croit  devoir  adopter  celle  qui  iê  ttie  de  1» 
compuaiiôn  des  oblêrvations  de  AL  Tabbé  Chappe  &  de 
M.  Planman,  qui  donne  pour  parallaxe  moyenne. 8 "t^/* 

On  voh  allument,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dîic,.  que 
toutes  les  obiêrvations  s'accoixlent  à  donner  la  même  parallaxe  dana 
des  limites  aflfez  étroites  ;  on  |>eut  donc ,  fans  craindre  d'breua 
lètiTible,  la  prendre,  ^êlon  M*  delà  Lai^ie, de  S^j,  &€0 partant 
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de  cette  parallaxe,  ii  a  calculé  les  difhnces  refpeflives  de  toutes  . 
tes  Planètes,  leurs  diamètres,  leurs  maffei  Sl  leurs denfilés ;  en  un 
mot,  s'il  m'eft  permis  dufer  de  ce  terme,  toute  1  architecture  du 
fvnème  folake,  (but  ii  a  compose  uiie  Table  i}ui  termine  ce 
Aiànoire.  , 

SUR  LE  DIAMETRE  DU  SOLEIL 
qtion  doit  employer  dam  le  calcul  des  pajjages  de  Vénus* 

ON  s'eft  aperça  depin  long-temps  que  le  diamètre  du  Sofdl  V.  les 
paroiilbit  d*autatit  plus  petit  que  les  lunettes  avec  ielqueltes  P-  ^3* 
on  l^oofervoit  étoieiit  plus  grandes ,  âc  cette  apparence  vient  de 
ce  que  k  vcritable  image  du  Soleil  eil  augmentée  par  une  fSpkt 

de  couronne  lumîneufe  dqTendanie  de  l'aberration  des  rayons  ; 
aberration  que  la  longueur  des  lunettes  vend  ncceffairtmeut 
moindre,  tant  pnrce  que  la  Iphcricitc  du  verre  objet^f  elt  moindr^ 
que  [xiice  que  l'image  efl  plus  grande. 

D.ins  les  paHIiges  de  Vénus  &  de  Meraire  fur  îe  dîfque  du 
Soleil  ,  cette  efpèce  d'augmentation  oplitjue  ne  peut  a\'oir  Heu, 
•  puifque  la  Flancie,  en  couvrant  le  corps  rcd  du  Soltil ,  couvre  _    .  /; 
en  mcme  temps ,  ou  au  moins  faiw  dilparoître  en  cei  endroit  ^      '  i 
couronne  d'abertation  qui  augmente  ie  SeSéi  à  ix»  yeux.. 

L'examen  des  diffèrenies  oblêrvatîom  de  Vénus  &ir  le  Soleil, 
dans  lelquelles  les  contafb  de  Tentiée  &  de  h  (ortie  om  été  ob- 
lovés ,  a  confirmé  M.  Je  I.i  lande  dans  l'idée  qu'il  avoit  de  cet 
agrandidèmeiU  optique  du  Soleil ,  &  toutes  combinées  enlëmble, 
lui  ont  fait  voir  que  le  diamètre  du  Sbleil,  déterminé  par  le  mi- 
cromètre, devoii  être  pris  de  6"  plus  petit,  fi  on  veut  l'appliquer 
à  ces  phénomcjies.  M.  du  Séjour  avoit  trouvé  de  m^me ,  qu'in- 
dépendamment de  l'inflexion,  il  falloît  diminuer  ce  diamètre  de 
quelques  Itcondes  pour  ic  faire  catirer  avec  i'Éclip/è  de  i  y  6^ 

Cette  même  couronne  J  al)ernition  qui  augmente  le  diamètre 
apparent  du  6oieii,  a  auâi  fer vi  à  M.  de  ia  Lande  pour  expliqua. 
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V.  les  Mém.  Un  ptiénomèiie  obkrvé  dans  les  pafTages  de  Vénus  Sur  k  SoSàl 

p.  par  un  très-grand  nombre  d'Aftronomes. 

Ce  phénomène  obfcrvc  dans  les  deux  paiïàgcs  de  1761  & 
de  i/ôp,  ell  une  eljxce  de  lii^anicnl  oWcur  tjui  lenjhic  joindre 
le  bord  de  Venus  à  celui  du  iioleil,  iorl^u'elle  en  dt  éloignée  de 
quelques  fécondes. 

'  M.  de  la  Luide  regude  œ  phàiomène  comme  tensnt  à 
même  caufe  que  raugmeritation  de  diainèue  de  laquelle  nous  ve« 
nonsde^er;  TaugmenUiiioii  du  diamètie  du  Soldl  neft  quune 
apparence  qui  dépend  de  la  lumière  de  cet  aitrc»  &  devient 
comme  une  prolongation  du  bord  réel.  11  doit  donc  arriver  «pi'ait 
moment  que  Vénus  touche  le  bord  réel  du  Soleil ,  la  partie  cor- 
rc([>ondante  de  l'augmentation  dirparoiffe ,  &  forme  celte  efpècc 
de  jnolongemenl  oblcur  qui  icmble  aller  chcrclit:i-  le  bord  apparent  • 
du  Soleil.  Cette  explication  nette  ôc  prccife  rend  uiie  raiion  très- 
pl^fil^ie  de  ce  haguiicr  pliénomène. 


SUR  LE  PASSAGE  DE  VÉNUS 
fur  U  Sole'U,  du  ^  Juin  '76 ff. 

V.  les  Mém.  ^Vf^^^  avons  rendu  compte  dans  les  articles  précédens ,  de 
p.  558.  Y\  Tufagc  qu'on  avoit  lait  cle^  dilîtiejues  obfèrvations  du  dernier 
pflàge  de  Vénus  fur  le  SoleiL  II  eft  évident  que  ie  d^rc  de 
certitude  des  réfullais  qu'on  en  a  tîr6,  dépend  de  fexaAttude  & 
de  la  prédffon  des  oblêrvalîoiu  fiir  ielqueis  ils  (ont  fondés,  &. 
qu  il  étoît  de  la  dernière  importance  de  Ks  fbumettre  à  un  rigou^ 
reux  examen  :  ceft  atiffi  ce  qu'a  eniiepris  AL  Pingré,  4u 
Mémoire  duquel  nous  avons  à  parier. 

Les  oblêrvatîons  qu'a  examinées  M.  Pingre,  font  au  nombre 
de  vingt-lêpt.  La  première  eft  celle  de  M.  Rumowskl,  faite 
Kok  en  Lapponie;  malheureufèrnent  le  ciel  ne  féconda  pas; 
autant  qu'il  aurolt  été  à  defirer,  le  zèle  &  rintelii'^ence  de  l'Ob- 
fervateur  ;  une  nuée  noii-e  &  éj-jaifTe  cacha  précikment  la  partie 
jdu  Soleil  où  Vénus  devoit  oiirec ,  en  (oite  qu'on  euti'obla:vatioa 
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lié  rentrée  de  Vénm  ,  beaucoup  plus  par  '  cflime  que  par 
oblërvaiion  ;  la  ibrtie  fut  obiêrvâ  plus  exaflement ,  le  Si>ld[ 
éUM  cependant  couvert  d'un  nuage  clair.  M.  Rurnowski  croît 
néanmoins  qu'on  peut  compter  fur  fa  prccîfion  de  cette  pha(ê. 
M.  Rurnowski,  5c  M/'  Ocliteiiski  &.Borocluliii  (es  Alîbciés  dans 
celte  obfervati.Hi ,  obJervèrent  aulTi  la  fin  de  Icclipfè  de  Soleil 
du  4- Juin;  celte  obfêrvation  calculée  trcs-foi^ieiifement  par 
M.  Piiigfé,  a  donné  la  longitude  de  Koia  de  2''  2  4.3"  à  l'orient 
de  Paris»  ia  Latitude  avoit  été  déterminée  par  les  obibvatîons 
de  M.  Rurnowski,  de  68<i  52'  56". 

La  feconde  eft  celle  de  M.  Plantnan,  fahe  à  Cajuiebouig 
dans  h  Bothnie  orientale;  il  fut  aufTi  contmrté  par  le  mauvais 
temps ,  cependant  il  obtint  rimmerfion  totale  de  Vénus  à  (bn 
entrée  (tir  le  di(que  du  Soleil,  6c  rémeifion  totale  à  fâ  (ortie,  la 
latitude  boréale  de  Cajanebourg  eft  de  6^'^  13'  30*,  3c  iâ 
longitude  tirée  de  1  obfèrvation  de  I  ccfipfê  du  Soleil,  de  l 4 1  '^.lî 
àlcflde  i-'aiis,  (a  lunette  dont  il  s'ctoil  fervi  étoit  de  2  i  pieds. 

La  troilîème  eft  celle  de  Ponoi  en  Lapponie,  feitc  par  M. 
Jcicquci  -  Aaiiic  Mallet,  avec  une  lunette  achromatique  de  12 
pieds;  les  deux  contaâs  de  ïmtéc,  fiiient  très-bien  oblêryés; 
mais  les  nua^  qui  /îirvinicnt  un  peu  après  fe  milieu  du 
padâge  »  ne  lui  permirent  pas  d'obierver  ceux  de  la  fin  ;  f édlpiê 
de  Soleil  du  4  Juin ,  n'éprouva  pas  le  même  inconvénient ,  il 
en  eut  le  commencenient  8c  la  fin,  &  cette  obiêrvation  lui 
donna  ia  longitude  de  Ponoi,  il  en  avoit  déterminé  ia  latitude 
de  67'*  4.'  30". 

,  La  (juatrlème  efl  celle  de  M.  Pi(f^et  ,  faite  à  Oumba  en 
Lapponie,  par  66'*  ^j'  2"  de  Jatiiudc  kplentrioiiale;!  mais  le 
mauvais  temps  qui  cfcim  toute  k  Journée,  fempéciia  d'obierver  fe 
paffage  de  Vénus  (îir  le  Soleil;  il  n'obtînt  que  le  oommenoement 

la  fin  de  l'édiplê  de  SoldL  M.  Pingré  déduit  de  cette  obfo-: 
Yation,  la  longitude  d*Oumfîa  de     7' 43"  à, l'orient  de  Paiû» 

La  cinquicnie  & ,  felon  M.  Pingré ,  la  plus  complète  de  toutes» 
eft  celle  de  Wardhus,  capitale  de  la  Lapponie  danoifè  ,  faite  par 
le  P.  Hell  JcTuite  ,  Aflronome  de  Leurs  Mijeftts  Imp<'riales, 
accompagné  du  P.  Sajoovis.  fon  confrère,  &  de  M.  Borgrewin|^ 
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les  deux  contaAsvont  éé  oIilérv6»  &  par  confifqucnt  h  dorée 
du  paf&ge  :  Técliple  de  Soieii  l'a  été  de  même  tvee  la  plus  grande 
précifron  ;  &  le  P.  Hell  a  déterminé  par  (on  moyen  ,  la  longi- 
tude de  Wardhus ,  de  i**  J  5'  7"  à  l'orient  de  Paris.  Le  P.  HcU 
en  avoit,  au  moyen  de  plus  de  deux  cents  obfèrvations ,  détennîné 
îa  l^îtitude  !}crtale  de  70^  22'  36".  Ou  ne  doit  pas  au  relie, 
tire  étonne  que  la  latitude  de  Wardhus  n'ait  été  déterminée  que 
par  la  (êule  obfèrvaiion  de  réclipfe  de  Soleil  :  b  Ç,\\(on  où  Ion 
étolt  alors ,  pendant  iaquelic  il  iiy  a  pas  de  nuit  lUii  ces 
climats,  ne  pouvoit  permettre  au  P.  Hell  dobiêrver  aucune 
édipîè  des  âtdliiet  de  Jupîier. 

Le  }ong  temps  qui  s'efi  éooulé  entre  TMennûcn  du  P.  Heli 
'&ûpublicatîon,  nVoit  donné  lieu  à  quelques  Aftronon^es  de  jeter 
quelques  doutes  fur  la  fiddité  de  cette  pièce.  Mais  M.  Pingré 
a  entrepris  de  difTiper  ce  nuage ,  en  failânt  voir  l'accord  fingulier 
de  l'obfervation  du  P.  He!l,  avec  relies  c]iii  ont  été  faites  dans 
les  principaux  obfervntoiies  de  1  Europe  ,  &  par  les  plus  habiles 
AUronomes  ;  nous  allons  les  rap|X)rler  toutes. 

La  fixième  c(l  celle  de  Saint-Pétt  i  |]><)urg,  faite  parM.  Lexell, 
le  P.  Sialli,  le  P.  Mayer,  ik  le  Piofeifeur  Euler.  Le  premier 
contai  intérieur  à  la  Ê>rtie  de  Véniis  »  y  fut  très-exa^emcrit  ob- 
^avé ,  le  bord  du  Soleil  paroinbît  un  peu  ondulant ,  mais  celui  de 
Vénus  éloit  bien  tianché;  le  contaél  extérieur  fut  obfervé  avec 
kméme  précifron  ,  8c  i'éclipfe  de  Soleil  fut  pareillement  obfervée 
avec  toute  l'exaélitude  polTible  ;  cette  dei  nière  donne  la  longitude 
de  Péterfbourg,  de  i''  5 1'  5  6"  à  l'orient  de  Paris,  différente  feule- 
ment de  4"  de  celle  de  I 52*0*  qu'on  a  coutume  de  lui  donner. 

L'Impératrice  de  Ruflie,  ne  setoil  pas  contentée  tie  laire  faire 
des  obfêrvaiif Ml 5  de  ce  pht-nctnèiie  dans  U  c.ipiiale  de  ion  empire, 
elle  avoit  ciitore  envoyé  des  Aflronomes  dans  ^e  Nord  ,  le  Sud 
&  TEft  des  vafles  provinces  qu'elle  pfscde  en  Alie.  M.  Iflcnief, 
fiit  envoyé  i  Jakouizk .  il  n'y  oblêrva  que  les  conlaéls  de  k  fonie; 
tnais  comme  on  ne  œnnoît  ni  la  latîiude,  ni  la  longitude  de  ce 
lieu ,  M.  Pingré  n'a  pu  faine  aucun  ufâge  de  cette  obfer  val  ion. 

M.  Lowiiz  alla  obfèrver  à  Cuiief ,  il  eut  le  coiitaél  intérieur 
&  l'extérieur  de  la  ^rtie  de  Vénus,  &  le  commencement  À 
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b  fin  de  VédipSt  de  StM  ;  cette  demièm  donne  la  difRience  det 
méridiens  entre  Ms  &  Giirief»  de  3>>  1 8'  28"  à  i'£a;  deux 
obfervations  de  la  hauteur  mérkiîenne  d'à,  de  l'Aigle  &  de  I 
é'Anii/ious ,  Se  de  trois  hauteurs  méiîdiennes  du  Soleil ,  ontdâov 
inkié  ta  latitude  borcafe  Je  celle  vîKe ,  de       7'  8"f. 

M.  Krafît  obfêrva  à  Oienbiirg,  il  eut  les  deux  conUi<fls  de 
la  fin  lrcs-exu<flement ,  iiobferva  de  iricine  iccliplê  de  Soleil.  M. 
Pingré  en  a  déduit  la  LitiiLiiie  d'Oitithiiig,  de  3"  3'  i"  à  l'oiient 
de  Paris,  6l  M.  Kiaiii  eu  a  dcieimii)é  la  latitude  boi'éale» 
de  5  I  4^'. 

M.  ChrîftopheEuIeravoit  éi^  envoyé  à  Orsk ,  où  il  a  6ic  de 
nombicufes  observations.  M«  Pingré  a  oonciu  de  cînqinnte^uatre 

des  principales  ,  la  latitude  d'Orsk  de  51*^  12'  11",  i!  a  auffi 
obfcTvé  plufieurs  immerfions  Si  émerfioiis  des  faieiiites  de  Jupiter, 
elles  donneroient  la  longitude d'Oi^sk  de  3'' 45'  9"  à  l'orient  de 
Paris;  mais  le  réfultat  tie  peut  (e  roiilenir,  Se  M.  Pingré pré/ume 
qu'il  s'ell  glifle  qiiekjii  erreur  ^dans  ces  oblcrvations  :  il  obfêrva 
les  deux  derniers contads,  6c  dans  le  coniacl  intéiieur  il  remar- 
qua le  prolongemeiU  obfcur ,  dont  nous  avons  parlé,  mais  il  laut 
qu'il  y  ait  encore  ici  quelque  manque  d'exaéUtude,  car  la  durée 
de  la  (ortie  devoit  être  lelon  le  calcul ,  beaucoup  plus  courte 
quen  aucun  autre  lîeu,&  elle  a  étéoblêrvée  beaucoup  plus  longue, 
l'éclipiê  de  Soleil  qui  iiit  obfèrvée  à  Orsk ,  ne  donne  pas  la 
longitude  conforme  à  celle  qui  réfulicroit  de  l'obfervsUion  de  . 
Venus.  8c  M.  Pingré  n'a  pas  cru  devoir  en  iaire  ufnî^e. 

A  Stockolni ,  le  pal^agc  de  Vénus  fut  oblervc  p.ir  M/'  Ferner, 
VP^argentîn  (Se  Wilk ,  ils  trouvèrent  le  plus  parfait  accord  entre 
les  oblêrvations  qu'ils  firejil  avec  difîcrens  inAïuaicjis  des  deux 
contaéb  de  Tentrée.  A  Up^l  M."  MsUndcr,  Pnolperin ,  fiei^mann 
&  Satenius  observèrent ,  les  deux  premiers  le  premier  oontaâ: 
&  tous,  le lêooiid contaél. 

A  Giiecnwich,  le  phénomène  fut  obfervépar  M^Madttlyne; 
Hitchins,  Hift,  Horlley,  Dollond  &  Nairne,  ils  oblêrvècné 
tous ,  les  deux  contaéls  de  l'entR'e  ;  &  toutes  leurs  obfervatk>ns  ne 
difièrent  que  d'uti  petit  nombre  de  fécondes. 

Au  fort  du  Prince  de  Galles,  dans  la  baie  d'HudCon ,  Htué 
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félon  plulieurt  obf-r valions ,  à  58^^47'  30"  de  latitude  (cplfl»i 
trionale,  les  qi  airc  coniads  fuient  obfervcs  malgré  la  brume  fit 
le  peu  de  ncueic  des  bords,  par  M/^  D)moiKl  &  Wales. 

Une  icnianiue  lingulicre  de  M.  l'iiigié,  dï  qu'en  adoptant  le 
diamctrede  Vûuis  de  5  8  lecondes ,  iti  (jn  il  a  élc  trouvé  par  les 
mefiires  exadcment  faites  avec  le  jni.ronieliv  ;  prelque  tous  les 
Oblèrvaicuri  l'ont  trouvé  plus  petit ,  en  le  nielurant  pai-  le  temps 
écoulé  entie  tes  deux  contaéls;  M.  Piiigré  n'en  eft  pas  iûrpris, 
il  pen(ê  cjue  la  lenteur  du  mouvement  de  Vénus,  Je  peu  de 
netteté  de  bords ,  peut-èue  aulTt  Tinflexion  des  rayons  duSoleil, 
font  des  caiiib  fuâiiîifites  pour  expliquer  ce  phénomène. 

Les  deux  Aflronomes  anglois  dont  nous  venons  de  parler , 
ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  fait  en  Amérique,  l'obfervalionde 
ce  phénomène.  M-  Pin'^ré  en  a  reçu  plufieuis;  mais  l'incertitude 
de  la  longitude  des  lieux  où  elles  ont  été  faites ,  lui  a  d'autant 
inoiii-'  {xrmis  de  s'en  fervir  dans  celte  rechciehe  ,  qu'une  trcs- 
pciitc  cncur  duiis  U  longitude  du  lieu ,  en  produit  une  eoniidé-. 

rable  dans  la  nii&]i&  .         ■  -,  -f 

Dans  un  Écrk  publié  en  1767  par  M*  Pingré,  (iir  le  choix 
des  lieux  ou  ce  phénomène  pouvoit  être  oblèrvé  avec  le  plus 
d'avantage  ;  il  avoit  donné  une  Table  des  lieux  du  Soleil  &  dé 
.Venus»  depuis  jufqu'à  2^,  cette  Table  ne  lui  a  ps  paruafe 
précifê  &  il  en  a  calculé  une  autre  qui  reprélênte  allez  bien  toutes 
les  obfcrvatîons  faîtes  en  Europe  ;  en  fupjx)f.int  la  parallaxe  du 
Soleil  de  c)",2  ,  le  demi -diamètre  de  cet  aitiie  de  i  jj'  47"» 
&  celui  de  Vénus  de  25?  fécondes. 

En  employant  celte  prallaxe  de  p'  ,2  ,  M.  Pingre  trouve  qiie 
la  différence  de  temps  auroit  dû  être  de  8'  6",  entre  ia  durée 
totale  du  palTage  oblêrvé  à  Wiaidhus,  &  celle  qui  avoit  été 
oblèrvée  à  la  baie  d'Hudibn  ;  &  que  pour  les  réduire  à  donner 
cette  différence,  il  Êdloit  réduire  la  parallaxe  du  Soleil  à  t/,  1  j2* 
On  ne  trouve  pas  dans  toutes  les  obfèrvations ,  celle  de  l'entrée 
&  de  la  fortie  de  Vénus,  fur  le  difque  du  Soleil  ;  an  moyen 
defquelles  on  peut  déterminer  î  1  pnrallaxe,  fans  coniioître  la  longi- 
tude précife  du  lieu  où  ion  a  oblerv('  ;  m-^]s  niiffi  dans  le  nombre 
de«  iicux  où  l'on  ji'a  pu  obièrvçr  (^ue  1  eiurù  ou  ia  fortie»  ii 
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Vai  trouve  pbfieurs  dont  k  longilucle  «ft  très-bîen  connue  ;  ce 

en  combinant  dans  ia  rupporuion  dune  œrtaiiie  poiallaxe»  1^ 

tWips  qui  a  dû  s'écouler  entre  i'entrce  vue  dans  un  de  ces  en- 
droits ,  &  !a  (ortie  obfervée  dans  l'autre,  on  voit  s'il  repond 
exa(5lement  à  celui  que  donn<"nt  les  ohfêrvalions  ;  &  s"d  n'y 
lépnd  pas  »  on  ràiuit  ia  paraiiaxe  a  la  <^uaatité  ncceliaife  j^ur 
i'y  taire  convenir. 

£n  employant  cette  méthode,  M.  Pingré  trouve  que  les 
obfervations  de&' Pélorflxxirg,  comparées  de  celle  muiièie  a.veo 
ceUes  de  Stockolm,  &  celtes  du  fmt  du  Priitee  de  G^Ue^. 
doonent ,  toute réduÂion  faîte ,  ia  parallaxe  du  Soteii  de  p",  1 6 1, 
Les  mêmes  obfèrvgtîons  &ites  au  fort  du  Prince  de  Galies, 
dans  ia  baie  d'Hudfôn,  comparées  à  celles  deSk*  Péie|ftiouig& 
lifUpral,  donnent  la  parallaxe  de  ^",073, 

Ûohfcrvation  de  Cajanebourg ,  comparée  à  celle  de  h  baie 
d'Hiidion,  donne  pour  parallaxe  ^",1^2  ;  celles  de  Greciiwicii 
€)",-^oi  ',8c  5?",74.7.  Enlin  celles  de  Paris,  toujours oompai ces 
avec  ccile  de  k  baie  d'Hudlon ,  domiciU  ia 'parallaxe  de  i  ^o. 
Tous  ces  léfiihats  dif&rent  fi  peu  de  oeluî  de  i  obferwtion  de 
iWudhus»  qu'ils  metteot ,  ielon  M.  Pingré,  J'cxaâhude. de  €fiOs 
ddroièfe>à  labii  de  tout  ioupçon. 

Puilque  i'obfêrvation  de  l'entrée  ou  de  ia  igrtie  ëtfmt  données 
iivec  la  bngitude  du  .lieu  de  i'oiiiervatioii ,  on  peut  obtenir  la 
|]arallaxe  fuppf^fée  inconnue  ;  il  eft  cîaîr  qite  îa  parallaxe  étant 
fuppofée  connue ,  on  peut  de  l'oblèrvatioa  tiiex  k  lon^^tude 
inconnue  du  lieu  où  elle  a  été  faite. 

£11  employant  cette  méiiiodc,  M.  Pingié  trouve  tjuen  em- 
pbyant  la  pamllaxedu  SokH  de  p^  i  5  ,  on  auioit  la  ibngitude 
deNonilon  en  Fenfilvanie,  de  «'i  1 1'  44"  à  i'iQuell  de  Paris; 
.  celle  de  Philadelphie  de  5''  10^  17",  cdle  de  Leweflomi  dà 
<fc  ^'  52",  celle  de  New-Cambridge  de  4''  54'  1",  celle  de 
rifle  de  Coudre  près  Québec,  de  4*»  50'  20",  fur  laquelle 
néanmoins ,  il  pourroît  y  avoir  quelcju'incerlitude  ;  celle  du  Cap- 
Frnnçoîs  de  S.'  Dominque,  tirée  de  fes  obiêrvatioas  &  de 
celles  de  M.  de  Fleuneii,  de  4''  58'  45". 

Les  obrervations  de  Cop^x-nhague ,  donnent  la  longitude  de 
cette  ville  de  41'  6  ài  oncul.dc  i^iuri^;  ccii^  d'in^oilial ,  dç 
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3^'  i8";  celles  de  Vienne  en  Autriche,  de  56'  i*;  ênfùi 
celles  de  Cadiz,  de  34'  37"^  à  l'Oueft  de  Paris,  &  celles 
d'Édimbourg ,  ou  du  moins  de  i'endroifot?  s'eO  fliite  l'obfervauon 
h  un  mille  &  deini  au  Noid-Ei^  de  celle  ville»  de  zo* 
auffi  à  l'Oiieft  de  Paris. 

■  Depuis  la  ItxUue  de  ce  Mémoire ,  les  obferv'aUons  de  feii 
M.  l'Abbé  Chappe  6c  ctSks  de  Don  Vincent  Doz ,  &  de  Don 
Salvador  de  Medum  Officiers  efpagnob,  qui  lavoient  «ooonipagné» 
ibcit  parvenues  i  TAcadémie ,  de  méine  que  celles  faites  à  fiife 

de  Taïti  ou  du  Roi  George,  fous  la  laiiitude  audrale  de  ly^ 
a8'  55"&*dont  la  longitude  cil  de  I49«*  26'  X  l'Oueft  de 
Greenwich»  par  M."  Green,  Cook  &  Solander.  Celle  faite  à 
Mexique,  du  premier  contn<5^  inlérieur,  par  Don  AI/.iie ,  Don 
Gamrî  &  Don  Bartolachi;  &  enfin,  celle  de  Batavia,  fous  U 
Luit  jile  auilraie  de  6^  iz' ,  dans  laquelle  on  na  eu  que  le 
iecoiul  conla<fl  iiHcrieur. 

On  juge  bien  que  M.  Pingré  n'a  pas  néglige  de  calculer  ces 
obfervations ,  &  ert  vM  le  raiiltal*  La  ^urée  totale  du  pai&ge 
oblêrvé  par  M»  TAbbé  Chappe,  comparée  à  odles  de  Wardlms  a 
donné  la  paralluxe  de  S'',  7  5 ,  &  celles  de  Hfe  de  Taïti ,  comparas 
à  celles  du  fort  du  Roi  George,  dans  la  baie  d*Hudlbii,  lont 
donnée  de  8",7  3 . 

En  admettant  donc  pour  parallaxe  du  Soleil  le  3  Juin  t  770  ^ 
8", 7  5  ,  ce  que  M.  Pingre  pcnfe  qu'on  peut  faire  làns  le  moin- 
dre nique;  la  parallaxe  du  Soleil  dans  les  moyennes  diflances, 
jfcra  de  8*,88,  différente  feulement  de  cpelques  dixièmes  de 
lêconde  de  celle  de  ^  iecunJcs  ,  (ju'ont  donné  ia  plupart  des  autres 
oblêrvations  que  iious  sivons  rapportées. 

Cette  même  paràttaye  -âc  1i",7j  appliquée  aux  oUervationi 
de  Mexique  &  àe  -Batava,  a  ddnnc  la  longftude  de  Mexique; 
de  6''  $0'  i"  k  rOuefl  du  méridien  de  Pàrb ;  &  cdle  de 
Batavia,  de  6^  57*  50*  à  l'Eft  de  ce  même  méridien;  ceux 
qui  font  au  fait  des  calculs  agronomiques,  &  qui  ^vent  comixen 
il  eft  pénible  de  déduire  par  leur  moyei^ ,  les  i éfiiltats  des  obferva- 
tions ,  fur-tmit  quand  il  eii  faut  difcuter  iéxaélitude.  feniitotn  fculs 
le  mérite  du  iiavaii  de  M*  Pingre  &  le  d^ré  de  recoonoiilâncc 
que  lui  doivent  les  Albfoiiomes»  ' 
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SUR  LA  THÉORIE  DE  LA  COAlElE 
Qui  a  paru  au  mois  d'AvrU  i y6j^* 

L'Astronomie  des  Comètes  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  encore  au  v.ïeiM^, 
berceau ,  ce  n'ell  que  depuis  cjue  ia  Théorie  newtonieiuie  p.  24» 
fes  a  mis  au  nombre  des  i  iaiiètes ,  que  les  Aflronomes  en  ont 
iiùii objet  de  ieurs  recherches;  avant  ce  temps  elles  piUioicut  a  - 
k  ixMite  lie  rhomanité,  pour  des  pbénomènttexliaordiiiaîres  & 
jneraçans,  qui  ne  piroiDoient  que  pour  annoncer  da  maibeun* 
-  On  ne  doit  pas  au  relie  sVtonner  qu'on  n'ait  pas  icgand^  les 
Comèiei  comme  des  corps  aifujettis  à  des  mouvemens  unifbnnei 
&  réguliers  :  ces  planètes  ne  (ont  vifiblespour  nous  quepen4ant 
une  aflêz  petite  partie  de  leur  cours;  &  /iiivnnt  ia  poTuion  où 
fe  trouve  h  Terre  pendant  cette  courte  apparition  ,  In  même 
comète  piaccc  au  même  {x>int  de  Ton  orbite  réelle,  jxfut  paroitre 
parcourir  dans  le  ciel  éloilé  des  régions  diamétralement  oppofées, 
La  fameufe  compte  de  i  7  5  ^  avoit  pai  u  palier  dans  Ion  appa- 
xition  précédente  entre  les  oonOeUations  feptentrioiiales ,  6c  dans 
œUe  de  175p.  quoiqua  peu-près  dans  fa  même  partie  de 
fim  oibîre ,  elle  parut  dan»  les  oonfleiladoos  tiiéridionattt. 
•  Il  «ft  donc  de  la  donière  importance  pour  pouvoir  recomioftre. 
fi  une  comète  eft  la  même  qu'une  qui  »  déjà  été  vue  ,  de  déterv 
miner  ou  plutôt  elquiffer  la  théorie  de  toutes  celles  dont  QD  Ades> 
oblêrvations  fuffiiàmes  pour  remplir  cet  objet. 

Mais  fem-t-on  louioiirs  qu'une  comète  doiit  on  aura  déter- 
miné l'orbite,  par  obfêi valions  faites  pendant  une  de  ces 
appariiiuns ,  fuive  allez  exaciement  cette  orbite  qu'on  iui  a  tracée, 
pour  qu'on  puiflè aifément  la  lecônnoilre  à  cette  marque?:  Son. 
mouvement  pendant  plufieurs  fièrlbque  peutduierfiir6roltitloa,r 
ne  iè  tiDuven-t-ll  pas  altéré  au  pohu  de  lui  Ikire  décnre  au  moins 
dans  b  ponionou  die  nous  eft  vKibler  une  route  afiiz  dtIfôneDie- 
de  la  première  «  pour  qu'on  |a  prenne  pour  une' comité  nouvelle 
^  inconnue! 

<  Cette  aitéotion  de  rouie»  n eft >  rien  . moins. qu'impoiiîble. 
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M*  Caffini  fib ,  auteur  du  Mémoire  dont  nous  parlons ,  £ut  YtSt 
deux  caufes  qui  peuvent  concourir  à  cet  e^.  La  premièa 

cA  l'altération  qu'^rouvent  les  comètes  par  la  rencontre  &  l'ap- 
proche plus  ou  moins  grande  Jes  planètes,  qui  peut  dctourner 
cotifidérablement  une  cotTièie  de  fa  route ,  &  opérer  des  change- 
mens  con(id(-rables  dam  k  polition  des  nceuds,  rindinailôn,  k 
iieu  du  peniiclie. 

L'erreur  inévitable  dans  ces  lories  d  obfervaiioni ,  cil  la  Icco/iiie 
m  caufe  indiquée  par  M.  CalTini.  Ces  aftits  ne  font  pas  terminés 

comme  ks  planèies,  très-lôuvem  ils  ne  poroiflênt  que  comme 
un  mdge  blanchâtre  mal  terminé,  dont  on  ne  peut  dlftinguer 
les  bords ,  &  dont  il  efl  extrêmement  difficile  de  déterminer  le 
pal&ge  par  fes  ûh  de  la  lunette.  Les  étoiles  auxquelles  on  les 
compare ,  peuvent  être  mal  placées  dans  les  catalogues ,  &  mille 
circonflances  j-)euvent  ôter  le  moyeiî  de  les  déterminer  ;  lôuvent 
îa  comète  proîi  dans  une  partie  de  fou  orbite  |îcu  favorable  à 
la  détermination  de  ces  éiémens;  ÔL  on  n'a  pas  toujours  toutes 
les  obiêrvations  ncceiiaires. 

Une  fèroitdonc  pas  étonnant,  que  des  cinquante-une  comètes 
tpii  compofeit  la  line  de  ceHes  dont  on  i  eiiàyéde  dâermfner  ks 
orbites ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui  fôt  réllcment  la  même ,  qut 
eut  paru  plimeurs  fols ,  <|uoique  ks  dîveries  apparitions  donnaflcnl 
des  différences  feiliîbles  dans  piufieurs  points  de  fa  théorie.  M* 
\  Ctffmi  penlê  que  celles  de  1 5  3  2  &  de  1661  ,  font  dans  ce 
cas ,  quoiqu'elles  {xiroîflent  différer  de  plus  de  2  àegrcs  dans  le 
lieu  du  nœud ,  &  de  plui  de  5  dans  celui  du  périhélie.  M.  CalTini 
croit  pouvoir  dire ia  mcme  chofê  de  celles  de  i  699  &  1742  , 
dont  la  théorie  ne  diffère  que  dans  le  lieu  du  nœud.  On  j^eut 
donc  regarder  comaie  un  principe  confkut ,  que  toutes  les  lois 
qu'il  ién  çjudlion  de  décider  de  l'identité  de  deux  Comètes, on 
ne  ddi  pas  exiger  un  ft  por^t  accord  entîe  leurs  ^léories ,  fur^ 
lout  s'il  efl  quefUon  d'employer  des  oblèrvatkNU  anciennes,  nul  ' 
ont  été  faites  avec  beauaiup  moins  d'aaélitude,  que  né  le  font  les* 
oblêrvatioRS  modemesi»  &  peuvent  pu  cpn^-quent  êtrelîifpete» 
|ion-(êiilement  par  les  circonflances  mab  par  elles-mêDies. 

li  dl  doac  eOèmiçt.  dépoter  avec ^jquctque  détail,  les 

obierviitioos 
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oblêrvalîons  que  ioa  fâU  à  prélêntfur  chaque  nouvelle  G>n)ète; 
&  de  les  configncr ,  pour  ainfi  dire,  à  fa  pofléritc,  exemples, 
autant  qu'il  eft  pcjffible  ,  de  toule  cqui\  oquc  &.  de  tout  fou}>çon; 
(îir-tout  û  ies  Comèies  ont  clé  vues  devant  di  après  leur  pnfînae 
par  le  ]x'rîhclie  ,  puifqiie  ce  cns  eft  le  plus  favorable  qubnpuiliè 
defjrer  pom  bien  ttabiii  leur  théorie. 

C  ell  dans  cette  vue  que  M.  Caflmi  a  cru  devoir  publier  les 
obfervations  de  ia  Comète  de  176^,  découverte  le  8  Août  de 
la  même  année  par  M.  Mxffset,  &  qui  ne  pur,  à  caufe  du  mauvais 
temi»,  être  obfervée  que  Je  2 1  ;  œtle  Comète  e'toit  prc'cifcment 
dans  le  cas  dont  nous  venons  de  paiJer ,  elle  aibh  alors  vers 
fon  périhélie,  elle  devoit  reparoître  encore  après  y  avoir  pa(fèp 
&  toutes  les  circonflanccs  fe  troiivoieot  favorables  pour  en  déter- 
miner la  théorie  avec  exadiiude. 

Pour  faire  voir  cependant  combien  les  plus  petites  différences 
dans  les  obiêrvations ,  peuvent  influer  iùr  la  détermination  des 
élémeiis  de  la  théorie,  M.  Caiîuii  rapporte  ceux  que  lès  obfer- 
lotioiis  ki  oat  donnés ,  &  delqueis  il  le  croit  auflî  fiir  qu  on 
puîflê  f  être  en  pareille  mattèie ,  &  les  ooœpore  à  ceux  que 
M.  2Lanotti  a  piâ>liés» 

Il  réfulte  de  cette  comj^raifôn,  qu'il  fe  trouve  une  diâi^rence 
aâèz  cooûdérable  entre  les  démens  des  deux  théories ,  on  ne  doit 
pas  même  en  être  trop  furpris,  la  théorie  de  M.  Zaïiotlî  n'efl 
foîidée  que  fur  les  obiêrvations  faites  avant  le  paliage  par  le 
pci  ihélie ,  au  lieu  que  celle  de  M.  Caflini ,  a  pour  ba(è  une 
longue  lui  le  d'obfcrvations  ,  laites  devant  Se  après  le  partage  par 
le  périhélie,  ce  qui  doit  mettre  la  diéoiie  de  M.  Caflini  au  rang 
des  plus  oerlaines, 

.  Mab  il  réfiihe  de  cette  difôence  entre  h  théorie  de  M.  Zanottî 

&  la  (ienne ,  que  fi  on  en  avoit  feulement  confèrvé  les  rédiliats, 
la  Pollérité  auroit  (urement  jugé  que  les  deux  oriiites  indiquées, 
étoient  celles  de  deux  différentes  comètes ,  quoiqu'elles  appartien- 
nent à  une  lêule  ;  il  en  réfulte  encore ,  que  ftle  plus  nu  le  inoins 
d*ob(èrvations ,  &i.  ies  circonftance^  tians  lefquelles  elles  ont  été 
hites,  peuvent  jeter  une  û  gramîe  différence  ejitre  les  ol)fêr- 
vations  de  deux  Allronuni^  auili  habiles  que  M/'  Calîiiù  ^ 


Histoire  de  l'Académie  Royale 
Zanott! ,  que  n*a-t-on  point  à  craindre  des  rcfultats  qui  pro-î 
viennent  d'obfei  valions  faites  pr  des  mains  moins  exercées ,  & 
dont  faute  de  dciail,  on  ne  peut  apprécier  h  valeur?  Il  eft  donc 
bien  à  fouhaiter  nue  tous  ceux,  cjui  IcuU  des  obfèrvations  Je 
Comcies,  fui vcui  1  t:\Linple  de  M.  Caliini,  ck.  veuillent  bien  Ici 
donner  dans  le  piui  grand  détail  qu'il  lair  (en  poffible;  c'dl 
le  M.  moyen  d'éviter  les  erreurs  fi  prcjudidaUei  à  ravancemetit 
de  cette  partie  de  f  AflioncMnie,  &  de  ne  pas  ajfxiier  voloniai- 
icment  à  h  longueur  de  temps  d^  tiès-grande  qu'idle  exige  pour 
être  poil^  à  fa  perfection. 


S  U  P  LES 

ÉCLIPSES  SUJETTES  AUX  PARALLAXES. 

V.IcsMéro,  IVJous  avons  rendu  compte  en  17(^4,  du  commencement 
P'  ^S7'  L\  de  ce  travail  de  M.  du  Séjour,  nous  en  âvons  expofè  fort 
*  iWrz  Hifl.  '<>"g  principes,  &  piélaité  les  vues  deTauleiir,  ai  pariant 
^nj.f  ly^'-f'  de  ion  premier  Méinoîie  (or  cette  matière;  les  fuc  qui  l'ont 
t^gt  içj,  ^  ^  fapplication  de  ces  principes  :  odui  duquel 
nous  avons  à  pader  ici ,  e(t  le  huitième  de  cette  fuite ,  il 
préfente  un  objet  aflèz  intérc^nt  pour  mériter  un  article  à  part; 
i!  s'agit  dans  ce  Mémoire ,  de  déterminer  par  les  ohfervations 
des  Eclipies,  la  polilion  tie?  lieux  de  la  Terre  où  elles  ont  été 
oblèrvées ,  &  les  éléaiens  même  qui  fervent  a  les  calculer ,  c'efl 
par-là  qut  le  cjlail  analytique  de  ces  phénomènes  devient  utile 
aux  progrès  de  i  Allroiiomie  ;  fi  en  effet  on  a  calculé  dapics  des 
élémens  connus  &  une  poTition  donnée,  le  oommenoement d'ans 
éclipfe  de  Soleil,  l'Inflant-oû  elle  devient  touie  ou  anmifadie» 
celui  où  elle  cefiè  de  Tctre,  &  qu'enfujte  loUèrvaiion  ne  feit 
pdnt  d'nccord  avec  le  calcul,  cette  obfervatîon  montre  énàon* 
ment  qu'il  y  a  de  Teneur  dans  le  fyftème  d'élémens  qn'on  a 
choifis ,  di  elle  enlêigne  en  même  temps  à  en  tiouver  un  autre, 
qui  latisfaffe  aux  phénomènes;  c'eft  en  ceîa  que  la  méthode 
analytique  a  un  grand  avantage ,  elle  donne  aitre  les  élémens 
&  ks  obrervaiions ,  des  équations  qui  rdioit  les  mcaies,  quelk 
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quÊ  foit  la  valeur  de  ces  éicmens  ;  en  forte ,  qiie  fi  des  obrei  vaîîoiis 
d'un  autre  genre,  ou  des  ihcories  plus  parfaites,  obligeni  de  leur 
donner  de  nouvelles  valeurs,  les  uiànes  ol>ia\ations  d'ÉclipIts, 
&  les  mêmes  équations  peuvent  toujours  fèrvir,  ce  qui  n'a  ^unit 
lieu  avec  k  calcul  purement  anthmâique,  qui  comme  on  làh^ 
jne  peut  jamab  donner  que  des  fôlutions  particulières* 

Si  on  a  obfervc  une  phaiè  donnée  d*uiie  Ëdipfe  dans  un 
endroit  de  ta  iiir^  de  la  Tene ,  on  a  une  équation  dont  les 
termes  expriment  les  élémens  du  calcul  de  l'cciiplê,  &  ta  lon- 
gitude du  lieu  où  sert  feile  i'obfervation  ;  ii  ion  a  oblèrvé  une 
autre  phafê  de  la  même  éclîpfè,  on  a  encore  une  autre  équation 
qui  exprime  la  longitude  ;  &  comme  elle  doit  être  exa<5lement 
la  mùme  dans  les  deux*  équations ,  on  a  entre  les  éltmens  une 
équation  de  condition  :  dans  ce  cas ,  fi  les  élémens  font  connus 
d'une'  manièfe  alTez  approchée  pour  qu'on  puiHè  ncgliga-  le 
quarré  dè  ce  quil  ùut  ajouter  à  cette  vaieurdonnée  pour  avoir 
la  VRÛe  valeur;  on  auia  pour  toutes  les  équations  de  condition 
des  équations  linéaîies.  Or  les  élémens  du  calcul  de  Tédiple  étant 
les  mêmes  pour  les  différens  lieux  de  la  Terre»  on  aura  autant 
d'équations  de  condition  qu'on  peut  avoir  Je  lieux  où  l'on  ait 
fart  deux  obfènMtioiis  de  deux  phafês  de  la  môme  éclipfê  ;  8t:  fî 
l'on  ivoit  autant  d'équations  de  cojidition  que  dtlJmens,  on 
pf)LHToit  les  déterminer  tous  par  le  même  moyen.  Ahisla  méthode 
direcled  ciiniinatioi:  Jcviendroit  alors  trop  longue,  &:il  vaut  mieux 
ne  déterminer  par  ce  moyen,  que  ceux  des  élémens  qui  lunt; 
k  moins  connus ,  en  regardant  tes  autres  comme  exaos;  &  G 
Ion  vient  i  découvrir  qu'ils  ne  fe  (bîentpas,  &  qu'on  connoîflè 
la  correélion  qu'on  doit  leur  appliquer»  une  ilmple  rubdiiutioa 
donnera  celle  qu'il  faut  faire  alors,  aux  éicmens  déterminas  par 
les  équations  de  condition.  M.  du  Séjour  fuppofê,  par  exemple, 
que  tous  les  élémens  foîent  bien  connus ,  hors  ja  panîfaxe  de  la 
Lune  5c  le  diamètre  du  Soleil,  Se  il  cherche  à  déterminer  quelle 
corredion  il  faudroit  fiire  à  ces  quantités  pour  les  mettre  d'ac- 
cord avec  les  obier  valions  de  i^'clipfê  de  1764,  faites  à  Londres 
&.  à  Vienne ,  &  il  la  trouve  par  iès  équations  de  condition  :  û 
maintenant  il  vient  à  nmooltie  qu'un  auQS  élément,  par  exemple» 
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le  rapport  des  axes  de  la  Terre ,  doive  être  corrigé  d'une  certaîné 
quantité,  h  même  formule  donnera  dans  l'inflant  ce  qu'il  faut  dans 
ce  cas  ajouter  à  la  corre<5lion  du  diamètre  du  Soleil  ou  de  la 
parallaxe  de  la  Lune  ;  &  cVfl  un  grand  avrnta^e  cciie 
cictermînalion  puiflcle  faire  immcdialemenl ,  car  indqx^ndamment 
de  toute  antre  confidcniiion ,  la  valeur  des  clénieus  ctanl  donnée 
d'après  ie^  obfer valions,  &  celles-ci  n'claiit  exaéles  que  ju(qu'à  ua 
ceriatn  point,  on  n'a  pujufqu'ici  exiger  dans  la  valeur  dt»élâtiensF, 
qu'une  préciTion  é^k  a  cdie  des  obfervations,  &  fi  on  avok 
voulu  en  chenrher  une  plus  grande ,  quelque  méthode  qu'on  eût 
pu  employer,  la  oorieâion  qui  en  réfuiteroit,  pounoit  aiiffibiai 
éloigner  quappiiocher  àc  la  vraie  valeur.  Il  y  a  donc  pour  les 
valeurs  des  éicmens,  une  exaditude  qui  tient  à  la  bonic  des 
înflrumens»  &  des  correélions  qu'on  ne  peut  attendre  que  du 
temps. 

Nous  avons  dt'jà  dit  que  chaque  obfervation  Llonnoii  une 
équation  qui  dcternniioit  la  longitude  du  lieu  où  elic  avoit  été 
faite.  M.  du  iJéjour  l'exprime  par  une  formule  analytique ,  ii 
fiippoiê  enfufte  que  chaque  élëmeni  eft  augmenté  d'une  quantité 
dont  le  quané  peut  être  néglige,  &  par  ce  moyen  il  ah  longi- 
tude ^le  à  une  confiante ,  plus  une  ïbmme  de  conflantes  muf> 
fipliées  chacune  par  h  comâftion  incoimue  de  chaque  élément; 
ainfi  à  meCiie  que  ces  correéfions  viendront  à  être  connues,  on 
verra  de  quelle  quantité  la  longitude  en  fera  augmentée  ou  dimi- 
nuée. Ses  méthodes  d'approximation  ne  font  fofidées  que  fi.'r  deux 
fup}X)(iiions ,  l'une  que  I  on  connoît  h  |'>eu  |ircs  tous  les  élémens 
(  tous  les  Aflronomes  en  conviennent  ,  mais  M. du  Sqour  nes'efl: 
pas  contente  d'être  (ûr  que  Ton  hypoilièle  ne  feroit  jias  conteftée, 
ii  a  voulu  la  rendre  faiconleflable,  &  cefl  à  quoi  il  a  employé 
une  ixutîe  confidérable  de  ibn  ouvrage  )  ;  l'autre  lîiiipofitîon  Cft 

2uon  puiflê  n^irger  le  quané  de  k  correélibn  des  élémcn» 
h  il  nuit  d'abord  pour  qu  on  pnifle  négliger  ce  quarré  ^gitime- 
ment,  que  tes  équations  qui  contiennent  tes  élémens,  n'aient  pas 
plufteurs  racines  réelles  à  peu  -  pKs  égales ,  &  cet  inconvénient 
ne  peut  être  à  craindre  ici  ;  il  faut  de  pfus  que  les  équations 
ri^^oureUes  poiir  chaque  éictnent,  u'aictit  pa^  de  racines  égaie» 
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car  alo»  k  corredion  indiquée  pourroit  différer  de  la  vraie 
valeur  d'une  quantité  très-comparable  à  cette  première  correction. 
Ainfi  dans  !e  cas  où  cette  égalité  de  racines  lèroit  pofiible,  U 
fcudroit  s'aliurer  (j  elle  n'a  pas  lleij ,  niais  heureufcment  telle  eft 
la  nature  de  ces  nieiliodes  analytiques  employées  par  M.  du  iiéjour, 
que  i  on  ne  peut  en  vérifier  la  légitimité  ians  trouver  ie  moyen 
de  corriger  ce  qu'elles  peuvent  avdr  de  défcAiioix. 

M*  du  Séjour  a  déterminé  d'après  les  obièmtkms  de  lecliplê 
'du  i.^  Avril  17^4*  b  wieur  du  demi- diamètre  du  SoleîL; 
flpràs  avoir  apporté  dam  cette  .dâerminaUon  les  attentions  ks  plus 
Icnipuieulb,  iuu  être  i^buté  par  toutes  ks  longueurs  de  calcul 
quelles  entraînent  néceflairement ,  il  a  trouvé  ce  demi  -  diamètre 
plus  petit  de  cinq  fécondes  qu'il  n'efl  marque  dans  la  Connoiflance 
des  "Temps.  M.  de  la  Lande  ne  croyoit  pas  que  la  méthode 
employt-e  par  M.  ^iu  Séjour  pour  les  éciiples  de  Soleil ,  pût  ea 
déterminer  le  Lltmi  diamèue  avec  affez  de  précifionjôc  quelques 
élémcns  lui  piruiiioient  trop  iiKeriains  dans  ce  cas  particulier; 
h  théorie  ne  pou  voit  décider  oettequelUon ,  &  il  enfailoit  atten- 
dre la  lôtution  du  temps  &  de  robfervation  ;  celles  des  deux 
pai&ges  de  VénuSt  pouvoient  fervir  à  déterminer  le  demi-dômètre 
du  Soleil,  &  M.  de  la  Lande  qui  les  a  cdculées  depuis»  eft 
parvenu  par  Ibn  calcul ,  à  la  même  conedion  propose  par 
M*  du  Séjo«ir. 

La  Figure  de  la  Terre  entre  ncceflairement  dans  les  calculs 
aftronomiques  ,  poulll's  au  degré  de  prccilion  qui  fait  le  mérite 
de  la  méthode  de  M.  dubcjour;  mais  comme  çeiie  figure  eft 
encore  incertaine  ,  il  cherche  id  à  dirainuer,  les  jnconvéâens  de 
cette  incertitude  :  premièrement  en  réiJtii&nt  toutes  les  obibva- 
lions  au  niveau  de  b  mer,  Jêoondèment  en  fuppoâiit  que  iç^ 
jncridiens  ioai  des  elli|)lês  dont  les  axes  font  var&fales,  &  par  ce 
■moyen  il  a  une  hypothèlé  qui  ne  s'ciojgne  que  très  -  peu  de  1» 
vérité  ;  &  il  peut  employer  pour  la  correélbn  de  cet  âéxnM-; 
U  même  méthode  que  pour  celle  de  tous  les  autres. 

L'c'clipfe  tîe  1764  a  clé  pour  M.  du  Séjour,  une  occafion 
précrcule  d'appliquer  la  méthode  &  (.l'examiner  pir  ion  moyen, 
pluiieurs  qudUons  importaptii;;^.(i<u)«.i'Aiironomiey  les  obforvatioas 
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des  deux  pliages  de  Venus  fur  le  Soleil ,  vont  ùire  à  picf/ênt 
l'objet  de  (on  travail ,  <Sc  nous  avons  lieti  trcl^x-ier  que  rien  de 
ce  que  l'Aflronomie  en  j^eut  attendre,  n'échappera  à  une  (i  l>onne 
nxiliotlc  nwiîitjê  pai  un  Aiulvlle  qui  ne  voit  aucmic  duiiicuUc 
au-deffus  de  Tes  forces  &  de  fen  couia^. 


Nous  renvoyons  entièrement  tuk  Mémoires  : 
V  lesi'Ku*  ^  Remarques  fur  les  hauteurs  de  la  Lune»  prifcs  iu 

*p.T797"*  Cap  françoîs  de  Saint-Domingife ,  pour  m  déduke  kl  loogitudc 
^géographique  :  Vu  M»  k  Monnier. 

P«a33.     £t  le  Suppiânent  aux  Oblêrvatloiu  du  Pontemps  de  173  5: 
Par  le  même. 


CE  i  1  E  aiuKcAL  Calliui  Je  Thuiy  prciènta  ài'AtaJcmie, 
un  Inflmmiïït  de  fôn  invention ,  deffa'né  à  ptendre  huOeur 
à  trouver  fheure  vnuè,  foiskucun  calcul»  &  lut  un  Ménoiie 
pour  en  expliquer  k  confiniâion  &  i'ujoge  ;  oe  Mànouie  t 
depuis  été  imprimé  à  part. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de  ce  qu'en  nomme 
en  Aftronomie,  la  eioâr'we  fpheritjtic ,  (âvent  qu'étant  donn^  U 
îatîuide  ou  Inuiteiir  de  ix)!e  d'un  lien,  il  efl  poflible  d'afîrgner 
pour  un  jour  donné  l'heure  ;\  laquelle  le  Soleil  fera  à  une  hauieur 
dotinée ,  &  que  rcci[)i  oqucnient  (a  latitude  la  hauteur  du  Soleil 
lélant  données,  on  parvient  aifément  à  Ji  terminer  l'heure;  c'eft  à 
obtenir  commodément  ces  hauteurs,  c|u'dl  Jclliné  l'infirunient 
'pcâoité  par  M*  de  Thury ,  nous  alons  effiycr  £m  donner 
une  idée» 

Deux  gnomons  éloigné  Ttin  l'autre  de  ^  ou  1 2  pcuœs; 
Ibnt  portés  par  deux  montans  de  bois  de  m^me  hauteur,  attachés 
à  une  tablette  mobile,  deux  régies  d'ivoire  divifées  d'un  côté  en 
pouces  &  lignes ,  &  de  l'autre  en  degrés ,  reçoivent  l'image  du 
Soleil ,  6c  marquern  h  îiaufeur  de  cet  adne ,  depuis  o  ju(qu*à 
45  degrés  fur  ie  mont  nu  vertical,  &  depuis  4.J  degr6  ju^^'à 
fur  la  taUette  mobile  horizontale» 
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La  divifioii  ptr  d^s  eÛ  faite  par  le  cakul,  &  les  iiidi^iiiy 
cri  clé  vcrifices  avec-  un  qiiart-<Je-cerc!e  de  2  ils  de  rayon* 
Vtrificatioii  (i  facile  que  chacun  h  peut  f  iire  uu  içjpélttj  d^ 
UII  beau  jour  dcic,  pris  aux  envir-jiîs  Ju  loiiiice. 

Un  niveau  ou  un  iil-à-pfomf> ,  tittennine  la  (iluation  horizon- 
tale de  la  lableue ,  &  eelle-ci  eû  appliquée  fur  ujie  autre ,  de 
manière  qu'elle  peut  tounifr  fuw  Mt  de  k  position  hofcomate; 
qu'au  fiwp^e  nodvBmettt  iJii  Ktojgjt  elk  iuit  le  Soleil ,  iSt  fy»on 
prend  cks  hauteMi  cDive(poik|iliitt,  fins  ioucbor  è  i'IaiiumaiCI 
loute  fa  mtchiaecft  ^Iênnée4ian$  unefairfte  noinsie  en  idednnf* 
qui  (ùi  i'affîce  d  une  chanfare  dbkmt  pour  naaiaK  dffin^flT 
nmage  du  SolelL 

Quelques  additions  faites  à  cet  înfli-urrrent  pw  M.  de  Tfatuy; 
fui  donnent  cncorc  d'autres  propriétés,  &  le  mettent  à  portée  de 
fervir  utilement  aux  Voyageurs  qui  voudront  contribuer  au  progrès 
de  la  Géographie. 

Une  linipic  luncLie  ajoutée  à  la  tabiclle  mobile,  peut  lervirà 
pfCiidm  la  hauteur  des  Étoiles  pendant  la  nuit ,  pour  avoir  k 
diflSfretKC  des  latitudes  par  les  hauteurs  méridiennes  des  Étoiles  » 
&  pour  avoir  les  pafTages  de  la  Lune  &  des  Étoiles  de  même 
hauteur  pour  les  longitticks;  on  peut  même  rendre  cette  addition 
beaucoup  plus  imérenànte  en  rendant  la  lunette  achron^allque  » 
car"  alors  elle  pourra  ièrvir  à  oblêrver  ies  éclipiês  des  (àtellites  de 
Jupiter.  M.  de Thury  donne  dans  fon  Mémoire,  les  dimenfions 
de  celle  qu'il  a  fait  conftruire  ,  &.  les  expériences  qu'il  a  faites 
jx)ur  déicrniiiier  i'eticl  ôc  le  rapport  des  petites  lunettes  à  celles 
dont  on  fc  fert  communémeiH  dans  les  obier vatoires,  &  Uinfiflc 
beaucoup  avec  wUrn»  6ir  la  néseSiié  de  connohre  le  rapport  de 
l'effet  des  lunettes  qu'on  veut  eH^ployer  ;  œt  article  étendant 
neft  ici  traité  qu'en  pafSint,  M.  de  Thury  (ê  propofiait  d'en  iàiie 
le  lûjet  d'un  ouvrage  particulier.  Ce  Mémoire  eft  terminé  par 
un  piécis  des  objeÀions  qu'on  peut  faire  contre  la  précifion  des 
înftnimens  qu'il  propofê ,  auxquelles  il  réjKjnd  de  !a  manière  fa 
plus  iâti>faifante  ,  il  ne  veut  pas  même  qu'on  s'en  tienne  à  Tes 
expériences,  il  en  appelle  à  celles  du  Public;  &l  tout  ce  que 
l'Académie  peut  ajouiçr  ici,  c'eft  que  ie  é  Janvier  1770  ,  i'un 
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des  CommilTaires  nommes  pour  examiner  cet  inflrument ,  vît' 
.    prendre  par  Ton  moyen  ,  la  hautair  méridienne  du  Soleil ,  avec 
aflêz  de  prccifion,  paa  donner  la  dcclinaifon  de  cet  aftre,  à  moins 
d'une  minute  près  de  celle  que  donnoit  le  calcul. 

Jufqu'ici  nous  n'mtis  pulé  que  delà  propriété  qu  a  finfirument 
propofè,  de  donner  les  hauteurs;  pour  lui  donner  celle  d'indiquer 
avec  précilion,  M.  de  Thuiy  y  a  joint  des  Tables  pour  la 
trouver  tous  les  jours  de  l'année,  Hm  par  le  Soleil ,  foit  par  les 
Étoiles ,  ûns  qu'on  foit  obligé  de  connoître  les  pafîàges  par  le 
méridien  :  ces  Tables  font  calculées  même  jufqu'aux  fécondes  pour 
fcrvir  ^lement  aux  grands  inftmmens ,  avec  Icfquels  on  purroît 
prendre  des  hauteurs.  Cet  inltrument  a  paru  d'un  ufâge  (impie 
&  commode,  l'explication  nette  &  précife,  &  on  ne  \xut  quQ 
&voir  grc  a  M.  de  Thut^  d'avoir  £ût  cç  prélat  au  Public. 
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L Académie  a  fOidu  compte  en  1767*,  de  la  pdaUoii  V.IetMtm. 
do  Voyage  que  M.  le  Marquis  <te  CoMrtanvaux ,  avoit  ^^J' 
entrepris  pour  h  vâ^fkation  dequeicj^ues  Inftromens  <)e(Hné5  à  b  jj6y!^.jfi,\ 
détermination  des  Longitudes  en  mer;eiJea  parlé  de  mâmeoi  /  iWri  }!■•?. 
I17^5>'*de  celui  de  M*  CaiTinifiis,  pour  le  même  objet  :  en  voici  '^-^'^'^'^^'^ 
encore  un  trolûènoe,  pour  la  même  fin,  par  M.  Pingre,  fur  ia 
ficgite  Ju  Roi  y /fa  ,  commandée  par  M.  de  Fleiirieu  Enfeîgne  des  ^ 
Vailiêaux  du  Roi,  &  dont  l'armement  n  avoit  d'autre  luit  que  h 
vérification  des  méthodes  propofces  pour  obtenir  la  Longitude  en 
mer;  mais  quoique  l'examen  de  ces  nicihodes  fût  en  gcncial  le 
but  du  Voyage,  il  étoit  expreflement  porté  dans  les  inftruélions , 
de  donner  h  plus  grande  attention  à  l'examen  des  Montres  ou 
Horioges  marines,  préfentées  par  M.  Bcrthoud  horloger  de  Puis, 
qui  em^vement  n*avoient  pas  été  examiné  dans  ies'daix  piér 
^ens  Voyages  dont  nous  venons  de  patlert 
.   La  frégate  iiayant  d'autre  deftinatton»  que  de  vérifier  les 
méthodes  de  tiouver  ia  Longitude  en  mer ,  le  Roi  avoit  ordonné 
à  l'Académie  de  nommer  un  de  les  Aftix>nomes,  pour  cette 
expédition,  8c  le  choix  de  l'Académie,  tomba  fur  M.  Pingré; 
qui  fut  chargé  d'agir  ,  toujours  de  concert  avec  M.  de  Fleurieu^' 
^ns  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  1  ubjct  de  leur  expédition. 

Nou9  ne  pouvons  liiivre  M.  Pingre,  dans  le  détail  intâieflânfi 
ide  ion  voyage,  qui  veut  éfie  iâ  àms  ûm  Mémoiie  même,  noua 
nous  contenterons  d'en  tracer,  pour  ainfi  dire,  laioute,  ne  noua 
an^Êlant  qu'aux  endroits  qui  lerontlûlcepiibles  de  quelques  remar- 
ques particulières.  Les  montres  marines  ibumifes  par  M.  Berthoud 
à  l'examen ,  étoient  au  nombre  de  deux ,  cotées  //."  if  &  ru"  8* 
L'antetir  en  le«  livnnt  à  l'examen ,  avoit  averti  qu'il  ne  comptoit 
iiir  leur  précifion ,  que  jufqu'au  point  que  leur  écart  n'excèderoit 
DOS  quatre  minutes  en  d^u^  mois.  &  nous  aurons  bien-tot 
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occafron  de  voir  qu'il  avoit  tenu  fa  parole,  &  nume  au-delà j 
nous  croyons  intme  devoir  prcvcnii  ic  Public,  que  dans  la  der- 
nière épreuve  qui  en  a  été  faite,  l'auteur  avoit  ù  bien  corrige  les 
petits  défauts  oe  ces  pièce ,  quelles  ont  atteint  une  bien  plus 
enmie  exa^tude;  quoi  qu'il  en  &it  »  Teneur  de  ces  montres  dans 
Ks  plus  gnuides  tnveiiees  qu'ait  faites  M.  Pingré,  n*a  pas  para 
'  allei'  julqu'au  point  d*en  caulêr  une  de  deux  mîmiies  de  temps» 
en  fix  femaincs ,  ce  qui  fuâit  pour  i'ulàge  de  k,  Géographie  & 
de  la  Navii^aiion, 

M.  Pingre  sVtoît  embarque  le  8  Décembre  1768,  mais  les 
vents  contraires,  retinrent  le  navire  dans  la  rade  de  l  ife  d'Aix, 
jurqu*iiu  12  Février,  8c  dès  le  18  ils  curent  conjioii lance  des 
côtes  d'Efpagne;  le  r  p  on  reconnut  la  tour  de  Fer  qui  e(l  i'entrce 
de  rouveriujt  de  la  Corogae,  &i  on  en  détermina  la  poliiion  ; 
le  20,  on  aperçut  le  cap  Finiflcre,  dont  le  relèvement  &  les 
oblervatbns  faites  à  bord,  donnèrent  b  pofitbn  un  Mudifiïtoie 
^Vyfi  Bfl.  de  celte  qu'avoîl  dâerminée  M«  de  Boiy  * ,  aulTt  M.  de  Fleuriea 
7  s»t*i*9*  prétaidott*ii  que  la  poîme  relevée  r  n'étoii  pas  le  véritable  cap» 
Le  2 1  ,  on  releva  Tile  des  Barlingiies,  &  le  22  le  cap  la  Roque; 
M*  Pingré  s'étoit  bien  piopolë  de  leconncâtre  de  niême  k  cap 
Saint- Vincent ,  mais  la  route  du  navire  le  trouva  trop  éloigné 
de  la  côte  pur  l'apercevoir,  Se  ils  ne  revirent  plus  la  tene  qu'à 
Cadiz  on  rut  leui  piemièi-e  relâche. 

la  latitude  de  cette  ville  avoit  été  déterminée  de  36*^  3  l' y" 9 
par  le  P.  Feuilli'«  en  1724,  Se  cette  dtiernuiwiion  avoit  été 
conlirmœ  par  les  oblervaliuns  de  Don  George  Juaii  &  de  feu 
M*  Godin;  fa  bngîtude  netoit  pas  à  beaucoup  près»  connue 
'  avec  la  même  précKîon»  M.  Pin^  la  lire  de  plufinirs  obliêr- 
valions  de  l'écliple  lôlaîre  du  t.*'  Avril  17^4' ,  &  qu'il  difcuie 
avec  la  plus  grande  attention,  &  la  détermine  de  34'  3  2"  dft 
temps  a  l'Ouell  de  Paris,  ou  de  %^  3  8' de  degré.  Le  1 5  MarSp 
\Jfis  appareilla  pour  forlir  de  Cadiz ,  &  le  19  elle  arriva  avant 
midi  à  la  baie  de  S.**  Croix  ,  dans  l'île  de  Ténériffe,  l'une  des 
Canaries;  cette  ville  cfl:  la  nlldence  du  Gouverneur  gent'ral  de  ces 
îles ,  &  la  reconnu )ifîànce  de  l'Aculémie  ne  permet  pas  de  taire 
ici  l'af^cueil  que  nos  Obiervateuis  reçurent  de  Don  Migud-Lp^2i- 
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Femandez  de  Heredia,  qui  occupolt  alors  ce  poAe,  &  c^i  non* 
follement  fâvoriisi  de  tout  (on  puvoîr  îes  opérations  qu'ils  jugèrent 

à  propos  de  faire,  mais  encore  ne  négligea  rien  pour  leur  rendre 
agréable  le  fcjour  de  cette  île.  Le  P.  Feuillée  n'avoù  pas  obfervé 
direékment  la  latituJe  ni  la  longitude  de  S.**  Croix ,  les  olifer- 
vations  avoient  ttc  fïutes  à  la  Lagiina,  ville  à  un  peu  plus  tl'iine 
iieue  du  port,  mais  toute  rcdud.ion  faite,  M.  Pingré  conciud 
GueS.''  Croix  efl  par  la  latitude  boréale  de  2%^2p'8L  36'^ 
d'heure  à  fOndi  du  mâ-idien  de  Pkrîs,  à  2  minutes  près  delà 
fongitude  que  donnoit  Hiorioge  marine,  a*  S* 

M.  Phigié  partit  de  S.*'  Croîx  ie  28  Mars  au  iôir,  &  le 
4  Avril  au  matin ,  on  releva  deux  montagnes  appelées  les  wtf» 
me//rs  tlit  cap  Vertt  &.  à  midi  on  avoit  prefque  doublé  la  pointe 
d'Almadie,  on  rangea  la  côte  en  pafïïmt  devant  le  cap  Vert 
&  ie  cap  Manocl  ;  &:  à  4  îieures  du  fbir  on  mouilla  dans  la 
rade  de  Corée,  les  Obfervateurs  y  trouvèrent  de  beaux  jours, 
mais  le  ciel  conftamment  couvert  toutes  les  nuits;  la  latitude  de 
cette  île,  eft  d'après  les  oblèrvatiuns  de  M."  Varin,deGlos  6c 
dei  Hayes ,  de  i4.<*  40'  ;  &  les  montres  marines  fixèrent  k 
ioiU[itude  à  i  (><i  47'  i  i'Oueft  du  méridien  de  Fiiris. 

V/Jîs  partit  de  Gorée  le  1 1  Avril,  on  rdeva  l'île  de  Afai , 
&  la  ùéffit  mouiiia  dans  ia  rade  de  la  Praya ,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautbns  recommandées  par  M.  Daprès,  auxqudies 
M.  Pingré  ajoute  un  nouveau  point  de  reconnoinance. 

De  la  Praya ,  !a  frégate  fit  route  vers  la  Martinique ,  maïs  en 
palîâiU  on  releva  l'île  de  Feu  &  llle Brava;  il  étoit  alors  queflion 
de  déterminer  la  latitude  du  vaifiêau,  mais  le  Soleil  prelque  ver- 
tical, rendoît  les  ob/ervations  très-^uteuiês ,  &  M.  Pingré  ne 
put  y  fuppiéer  que  par  des  hauteurs  .de  Sîrius  &de  k  Ciièvie« 
qui  doiinteit  cette  ktltude  de  14'  28'. 

Le  3  Mai  vers  4^  ^  da  Icnr,  ks  Pifotes  Êcn^oknt  encore 
à  40  lieues  au  moins  œ  k  Martinique ,  mais  les  horloges  ma- 
rines n'en  donnoient  que  21  :  malgré  les  repréfcntations  des 
Pilotes,  M.  de  Fleurieu  fit  courir  une  tardée  au  Nord,&  enfuile 
une  au  Sud ,  pour  fe  tenir  à  même  difhnce  ;  vei  s  les  4  heures 
du  matin  on  reprit  k  route  de  i'Oueft  &  à  ^  heures  oa  aper^ 
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.la  tefre  i6  iioieSk  où  en  auroit^on  ctc  fâiis  cette  fage  prccaution? 

Le  mc^me  jour  on  mouilla  eti  mde  du  fort  Saint-Pierre  ,  les 
horloges  marines  dcMinèrem  la  iongitude  <ie  ce  fort,  de  63*^  31' 
à  rOutH:  de  Paris,  à  7  minutes  de  degré  de  celle  que  Mt  Plngic 
tire  t!c  pKideurs  obfcTvations  piccédcniinent  faites  dans  ce  lieu. 

iJ^u  lorl  Saint- Pierre,  ï'Jjis  ht  voile  pur  Saint-Domingue^ 
ô(.  elle  mouilla  dans  Ja  iiaie  <iu  Cap-François  le  2  ^  Mai  après 
midi. 

Ce  diimt  eft  pea  fitvorable  aux  oblêmtbm ,  k»  madnétt  - 
y  ÇatA  commtiiiéinent  a(]êz  belles,  mais  peu  aprb  midi,  les 
nuag^  5*iiccuinulent  &  il  y  a  chaque  jour  un  orage  violent,  qui 
diire  jiilque  iMen  avant  dans  la  nuit ,  le  Thermomètre  s'y  foutint 

jour  &  nuit  entre  25  &  26^,  &:  le  mercure  dans  le  Baromètre 
s'eft  confervé  toujours  entre  28  puces  2  j  lignes  &  28  pouces 
3  T  l'i>*i^»  ^  mùne  choie  avoit  été  ohlrjvce  à  la  Martinique; 
des  hauteurs  mùidiennes  d'Ftoilcs,  doinK  rcnt  la  laiiiude  de  I  er»- 
droit  oi!i  l'on  obfêrva,  de  ic;^  40  ;  Si.  les  horloges  marines 
la  longitude  de  1 1'^  1 2'  à  l'Ouelldu  Fort-royai  delà  Martinique, 
&  par  conl^queiK,  lalongîujde  aliTolue  de  y^*^  3^8'  à  peu  près 
la  même  que  celle  quon  peut  tirer  de  quelques  oblêrvationsde 
b  hauteur  de  la  Lune.  M.  Pingié  croit  pourtant  que  toute  com- 
para ifbn  faite,  on  peut  }x>rter  cette  longitude  à  74^^  3^". 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  M."  de  Fleurieu  &  Pingié» 
obfervcrent  à  2^  44.'  44"  de  temps  mi»  le  coniaâ  inlérieuc 
des  bords  de  Vénus  &  du  Soleil. 

Ils  quittèrent  Saint  -  Domingue  le  i  6  Juin  au  matin  ,  & 
obfcrvcicnt  en  merl'Éclipfê  de  Lune,  qui  arriva  la  nuit  du  18 
au  i^.  Le  2  Juillet,  le  3  6»:  le  4,  on  put  encore  obkrver,  mais 
les  joui9  fiihm  11  ne  fiit  plus  polfible;  on  ctoit  environné  conti- 
nueilement  dune  brume  êpailfe,  ffoklei.&  humide ,  il  ny  a  pas 
même  lieu  de  s*en  étonner,  V^s  tiaveticNt  alors  le  gnuid-banc 
de  Terre-Neuve,  où  I  on  lait  que  cette  température eft  ordinaire 
Pendant  quon  traverlbit  le  ^aiid  banc,  on  fit  un  grand  nombre 
de  fondes,  dont  les  moindres  donnèrent  35  &  33  brafiês,. 
111^15  avant  que  d'avoir  atteint  ce  banc  &.  immédiatement  apiè^ 
iâvuir  quiltç^  oa  a&  Uouva  pas  foiidà  200.  hrJiiUSf. 


Digrtized  by  Google 


DES   Sciences.  ici 

VIp  avoît  quitté  les  acores  de  l'Efl  du  grand-banc  le  8  au 
malin,  le  18  étant  par  39**  36'  de  latitude,  &  30*^  58'  de 
JongîtuJe,  on  eut  connoiirance  des  îles  de  Flore  &:  de  Corvo, 
delqueilcs  011  fit  plulieurs  relèvemeiis  ;  les  jours  fîii vans  on  releva 
de  nicm^  les  autres  îles  Açores,  comme  Fa) al,  l'ile  du  Pic, celle 
de  Saini-George;  &:  le  2  3  Juillet,  le  iiavire  mouilla  dans  fa 
rade  d'Angiu  capitale  de  l'île  de  Tercère  &  de  toutes  les  Açoies, 
(huée  vers  le  milieu  de  la  partie  màidionale  de  cette  lie ,  où, 
pour  le  dire  en  paffint,  le  Vaiflêau  du  Roi  ne  fiit  pas  leçit 
avec  les  mêmes  alternions  qu'il  lavolt  été  à  Sainte- Croix  de 
Ténériffe. 

Nos  Voyageurs  levèrent  l'ancre  le  i.*'  Août  à  9  heures  du 

malin ,  &  dès  le  lendemain  ils  eurent  connoiflance  de  l'île  de 
Saint-Michel  qu'ils  relevèrent;  le  3  6c  le  4 ,  ils  relevèrent  Sainte^ 
Marie,  la  dernière  des  îles  Açoi'esqui  le  trouva  fur  leur  route. 

Les  calmes  &:  \es  courans,  ne  [  k  i  mirent  pas  à  M.  de  Fleurien; 
d'attaquer  l'ile  de  Madère  par  le  Nord-Oueft,  comme  il  iè 
Tétoit  propo/e,  on  ia  découvrit  le  1 2  Août  au  matin ,  mais  par 
k  partie  du  Sud  »  &  M*  Pingre  obferva  que  le  cap  qui  ferme 
à  rOueft  l'entrée  de  ia  beie  de  Funchal ,  àdt  aÛèz  prédl^menk 
par  2 1'  de  loiigitude  à  fOueft  de  ?m,  &  par  32^41' 
de  latitude  lêptentrionale. 

Le  navire  ctoit  cepentknt  parvenu  à  l'entrce  de  celle  baie,  & 
quoique  M.  de  Fleurien  n'eut  pas  eu  d'abord  la  penfcc  à'y  entrer, 
cependant  le  c^lme  qui  rcgtvoil  èc  qui  ne  jx^rmeltoit  \ns  de 
pourfuivre  la  rouie,  ly  avoit  invité;  il  avoit  même  liUt  meure 
Va  clialoupe  6c  (es  canots  à  k  mer ,  pour  remorquer  le  Vaifleau, 
mais  fe  vent  qui  s'éleva  de  terre,  rendit  ces  préparatifs  inutiles: 
on  continua  la  route,  on  reconnut  en  poiStnt ,  llle  de  Salvsig^,; 
fiir  laquelle  M.  Pingre  oblêrva  un  gros  piton  ou  montagne ^ 
dont  il  détermina  la  latitude  de  29"*  57'  30",  &  la  longitude 
de  18^  32'àl'Oueade  Paris;  &  enfin  1'^  mouilla  le  15 
Août  à  S."  Croix  de  Ténuiffe ,  d'où  elle  ne  repartit  que  te 
24.  au  (ôir,  &  M.  Pingre  aperçut  le  26,  la  lx:lle  Comète  qui 
p.iroifioit  alors,  5w  dont  ia  queue  paroilFoit  avoir  90  ou  loo'^ 
de  longueur.  Dans  le  commeiiccœept  du  Voyage,  ïlfis  n'avoil 
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mis  que  qnatre  jours  pour  aller  de  Cadizà  S**  Croix;  cfans  le 
retour  vingt-deux  jours  fuffirent  à  peine ,  pour  £ure  la  même 

traverfce  de  S.*^  Croix  à  Cadiz  :  on  ceflera  au  refte  de  s'en 
étonner  fi  on  fait  allention  ,  que  les  vents  conftamment  à  i'Efl, 
au  Nord-Ed  ou  au  Nord,  dans  ces  parages,  font  favorables  à 
ceux  qui  vont  de  Cadiz  aux  Canaries ,  ôc  par  confequent  coîi- 
traires  à  ceux  qui  en  reviennent.  Le  Icjour  à  Cadiz  dura  jiifqu  au 
1 3  0(5lobre,  que  les  Oblèrvateurs  reprirent  la  route  de  France, 
où  ib  mouillèrent  éua  k  rade  de  lUe  cTAIx ,  le  3  i  Oélobn 
1769 ,  après  huit  mois  &  dix-neuf  jours  d'une  beuieulè  mvî- 
gaUoik 
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DIOPTRIQU  E. 


SUR  LES 

LUNETTES  ACHROMATIQUES, 

DEPUIS  que  M.  Eiiler  a  {Nnopofè  de  détruire  les  couleu»  y.bsM^ 
qui  paroinent  dans  les  Lunettes ,  en  faifânt  pafîer  les  rayons  p«^6i. 
dans  des  verres  qui  eiifT^nt  une  force  difperlive  difFcrente  ;  la 
pcrkcliuii  de  cci  Liinctics ,  a  été  ibbjet  des  Géomètres ,  des 
f*h)iicieiis  &  des  Chimifl^. 

Ai.  Dollond  e(l  le  premier  qui  ait  tlccouvert  par  l'expcrience; 
que  la  combinailôn  des  verres  de  fiita  -  glaff,  avec  des  verres 
ordinaires ,  pouvoil  produire  feiFetque  M.  Ëuleravoit  aimoncé»* 
les  expériences  qui  le  oonduîfnent  à  ce  réfiiltat ,  avoient  été  ^tes 
par  Newton,  oucfai  moins  paroiâbient  lavoir  été,  &  cependant 
ce  grand  homme  n'avoit  pas  aperçu  cette  différence  dans  ia  fwcc 
diljjerfive  de  l'eau  &  du  fint^glaff*  11  n'eft  certainement  pas  - 
étonnant  qu'il  ait  pu  fè  tromper  dans  cette  occafion,  tout  ce  qu'il 
a  fait  d'ailleurs,  a  bien  mis  {\  gloire  à  couvert.  Mais  un  .'avant 
Anglois,  Gilî  vraifembiablement  de  rentlioudalme  national,  n'a  pas 
cru  qu'on  pui  même  lui  reprocher  celle  légère  erreur;  il  a  cher- 
ché des  moyens  de  la  &uver,  &  voici  celui  qu'il  emploie ,  il  a 
fuppofè  que  Newton  pour  augmenter  la  force  réfiaclive  de  l'eau» 
y  mettoît  (buvenC  des  leis ,  &  quainli  il  âoil  vrailêroblablè 
qu'il  avoit  compaié  avec  le  fitn-gltiff\  non  de  l'eau  pure,  man 
une  dUIblution  de  (êl  de  Saturne,  «x  répétant  ainfl  1  expérience, 
jl  a  trouvé  le  même  réfuitat  que  Newton.  Idce  fmgulière,  mais 
qui  prouve  bien  la  x  t-tH  ration  tjiroti  a  en  Angleienc,  pour  la 
mémoirc  de  ce  ^rand  iiomme;  hriu-eufc  la  nati.^i  où  l'on 
honorer  le  guile ,  avec  celte  efiièce  de  liiperfliiion ,  &  où  les 
boni  Miaires  qu'on  lui  rend  ,  mt^me  .iprcs  l;i  mort,  (oiit  inf|)irés  par 
celle  dpèce  duiliiouiuiinc,  Ix  diiiéi'QU  du  louantes  froides. 
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plus  fouvciit  inrpirccs  par  le  deflr  d'abaifTer  Ib  conlcmporaiii*» 

qite  par  celui  d'honorer  les  prcdecelîèuts  î 

M.  Je.uirat  qui  sVtoit  pn)}K)rc  de  traVLiîlIer  à  h  perfe<?lion  (Tes 
Luneiles  achromatitjues ,  a  cru  devoir,  avant  que  de  doiincr  ics 
Tables  nécedaires  à  leur  jconftruélîon ,  déterminer  par  de  nou- 
vdies  expériences,  la  différente  force  de  réfrangibilitc  &  de 
dilpeifioii  du  verve  de  Venife  &  du  fita-g/aff ;  tes  rélûllats  font 
très-pai  diiicrens  de  ceux  de  iVL"  Dolbnd ,  Clairaut ,  &  TAbbé 
Je  Rochon ,  6c  il  les  a  tirés  des  expériences  iembiables  à  celles 
de  ce  dernier. 

Il  y  a  deux  fortes  d*aI>erntîons  à  craindre  dans  les  lunettes, 
celle  de  fphéricité  &  celle  de  rclran^ibilitc;  il  dl  impoflîbie  de 
les  anéantir  entièrenient  toutes  deux  ,  fi  l'on  n'emploie  que  des 
verres  fphcriques,  &  on  eft  con\cnu  dans  la  pratique  de  n'tji 
point  employer  d'auuci;  tcitc  erreur,  it  cen  eft  une ,  avoit  Itduit 
Defcartes,  &  peut-être  s'eft-oti  trop  tôt  lebuté  des  c^flades: 

Suoi  qu^il  en  £>it,  puiTquon  ne  fekrtque  de  verres  Q^rîques; 
iâut  du  moins  rendra  Hibernilion  Inévitable,  la  moindre poi^ 
Cible»  Ce  problème  qui  eft  du  ^nredes  problèmes  indéterminés, 
exige  bien  de  la  fhienè,  pour  être réiblu  dune  manière  à  Êtisfaire 
à  tout  ce  que  la  Phyfique  y  fait  entrer  de  confidcrations  particu- 
lières, 8c  plufjeurs  célèbres  Géomètres  en  ont  ^t  l'objet  de  leurs 
recherches. 

M.  Jeaurat  propofê  ici  de  s'en  tenir  à  détruire  totaiement 
l'aberration  de  réfrangibilifr ,  qui  d\  h  plus  grande,  parce  qu'en 
la  de'truiiâm,  on  dctruii  une  pailie  de  1  abenaiion  de  iphéricité,* 
&  qu'en  mtdtipUant  le  nombre  des  vêt  i  ez ,  on  la  détruit  entière- 
ment ou  prefque  enlièvement^les  verres  âant  aînfi  multipliés,  il 
eft  évident  que  la  quantité  de  lumière  Ika  auifî  diminuée,  mais 
M*  Jeaurat  trouve  par  expérience ,  qu'elle  ne  i'efl  pas  afe  pour 
que  cette  diminution  puiHê  nuire  à  fa  bonté  de  la  lunette. 

Quand  on  veut  ici  appliquer  la  théorie  à  la  pratique ,  îl 
faut  introduire  dans  les  formules  analytiques ,  la  valeur  des  difft'- 
rentes  rt'fradions,  &  ces  valeurs  font  donnt'es  par  l'expérience. 
M.  tl  Alcnihert  a  employé  des  réfradions  telles  ,  que  fi  dans  cette 
hypoihcre,  on  veut  deiiuireeneutier  i'abqraiioii  deréârangibilité» 
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H  fiut  doiinSr  aiix  verres  une  grande  courbure,  mais  Ij^paiâêur 
des  YCttCs  âant  limitée ,  il  en  réfulteroit  que  les  iuneites  au- 

toientune  petite  ouverture,  &  il  eft  effemiel  qu'elles  en  aient 
une  grande.  Les  valeurs  de  rédnâïion  que  M.  Jeaurat  a  trouvées 
par  fes  expériences,  donnent  après  leur  fubditiition  dans  les  for- 
mules analytiques  ,  des  dimenfions  plus  fiivorables  ;  aufTi  la 
lunette  conflruite  d'après  Tes  principes,  &  qui  a  cinq  pouces  de 
long,  at-elle  18  lignes  d'ouverture,  tandis  que  la  lunettes 
angloiiês  de  6  pouces  n'en  ont  que  1 5. 

Le  fut  de  M.  Jesurat  étant  d'édaiier  les  canRnBem.  de 
lunettes,  fla  johitàfiin  Mânoire,  huit  différentes  oombinaiiôns 
de  verres,  tendantes  toutes  au  même  but,  &  par  les  mêmes 
principes;  &  dans  chaque  combinaifbn ,  des  Tables  de  la  longueur 
des  rayons  p>our  chique  longueur  de  l'objeiflif,  depuis  deux 
pouces  jufqu'à  20  pieds;  &  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perteclion  de  ce  travail,  il  a  placé  à  la  fin, 
des  notes  fur  la  manière  de  préparer  l'émeril ,  &  de  travailler 
ies  verres.  Ce  n'efl  qu'au  moyen  d'ouvrages  pareils  à  celui  de 
M.  Jeauiat ,  que  ies  Arts  peuvent  tirer  parti  àes  hautes  fyécd^ 
tfotis  des  Savftns^ 
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MÉCANIQUE. 

J'i/iî         FILATURE  DES  SOIES, 

Y.iesMém.  depuis  plufieun  années,  extrêmement  édairé  iiir  h 

V'  4-i  7*  théorie  abflnite  &  puiemcnt  géométrique  de  h  Mccuiiquew 

Jji  Géoméhie  a  diélé  des  loix  oene  partie  de  k  Icieiice  des 
Machines ,  &  ceux  qui  s'y  appliquent  ont  des  règles  certaioes» 
*  'qui  ne  lair  laifTent»  pour  ainfi  dire,  que  le  m^he  de  les  appliquer 
plus  CXI  moins  fiidlemcnt  au  Caku).  Maif  pour  peu  qu'on  y  taffe 
d'attenlbn,  on  verra  aifémeiit  qiie  ces  machines,  prifes  dans  Ictat 
purement  idéal,  ne  font  pas  celles  qui  peuvent  fiihvenir  aux  be/^Mns 
de  rhumanitCjôc  qu'il  doit  y  avoir  une  autre  clpecede  Mécanique 

3ui  touche  de  plus  près  aux  machines  ii/uelles.  L'immenfe  variété 
es  cil  confiances  phyfiques  qui  affeélent  ces  dernières ,  l\  multitude 
&  la  précifion  des  opéiuiions  qu'elles  doivent  exécuter,  fouvent 
Êns  exiger  aucune  attentbn  de  la  peut  de  ceux  qui  s'en  lervent» 
n'a  pas  jufqu'ici  permis  de  rappeler  cette  partie  de  k  Mécanique 
à  l^pplicalion  commode  des  règles  générales  ;  &  k  Mécaniaen 
proprement  dît,  e(l  obligé  de  tirer  de  (on  propre  fonds  des 
refTources  dans  une  infinité  de  ciiconiknces.  Cette  efpèce  de  génie 
de  reflources,  les  connoîflances  qu'if  exige,  5c  le  travail  prefque 
continuel  nccefîkire  pour  en  faire  l'application,  font  nut^rnt  dp  caiifës 
de  la  rareté  des  grands  Mécaniciens,  &.  autant  de  niions  de  leur 
décerner  les  honneurs  dCis  aux  bienfinteurs  de  l'humanité,  lîir-tout 
quand  leurs  travaux  influent  fur  le  conimeice  national. 

L'ouvrage  de  M.  de  Vaocanfbn,  fur  la  filature  des  Soies,  dont 
nous  avons  à  rendre  compte,  eft  précif^ment  dans  ce  dernier  cas; 

Le  cocon  d'un  ver  à  fok  n'eft,  à  proprement  parier,  qu'un 
peloton  de  fil,  filé  par  cet  infeéle;  Se  tirer  la  foie  des  cocons  eft 
dévider  ce  peloton.  Comme  cette  fôie  elt  l^^ment  gommée  par 
l'animal,  on  met  les  cocons  dans  une  baffine  remplie  d'eau  chaude; 
&  après  Jcs  avoir  iû£â£umnent  agités,  pour  en  détacher  ce  qui  peut 
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V  «ûetds  bounc,  on  laimûè,  avecqudques  brins  de  bruyères, 
les  bouts  des  fils  qui  flottent»  pour  en  réunir  plufieurs  enfemble» 
&  en  Sxvatr  des  brins  plus  ou  moins  forts,  iuivant  les  difFérens 

l^ges  auxquels  on  la  clefllne.  Cette  opération  s'ap|->elfe  k  tirage 
Jes  foies,  &  ceft  d'elle  que  dépend  en  grande  parue  la  beauté  de 
la  ioie ,  par  l'attention  qu'on]  doit  avoir  à  bien  purger  les  cocons 
de  leur  fx)urre ,  5c  à  ne  tirer  enleiubie  que  ooix  qui  peuvent  donner 
de  la  foie  de  même  qualité. 

Ces  a(2ènibiage$  de  iîis  de  foie  fimples  fi>nt  paffîs ,  deux  à 
deux,  pur  les  yeux  des  deux  bnnches  d'une  même  feutcbeite, 
attachée  au  tour  qui  pottt  le  dévidoir  ou  ils  St  vont  rendrp» 
Ancimnement»  on  ne  iàiibit  que  les  croiiêr  fur  deux  louleuix  . 
cylindriques  mobiles»  puis  ils  pafibient  dans  les  yeux  de  Jeux  pièces 
mobiles,  qui  les  dirigeoient  &  les  ofaligeoient  d'étaler  l'écheveau 
fur  le  dévidoir.  Les  Piémontoîs,  qui  s'étoîent  mis  en  pofTefllon 
de  travaiiiei'  mieux  la  foie  qu'auame  nation,  avoient  ajoute  à  cette 
pratique  celle  détordre  enfemble  lo  deux  alîêmblages  de  fils,  afin 
que  par  ce  moyen  le  fil,  oblige  de  couler  dans  les  hélices  que 
lormoit  ce  lor:»,  coiikivdL  moins  de  bourre,  icicciiàt  en  s'exprimant, 

êc  k  rendit  plus  vaà  8c  plus  briUant.  Ma»  le  nombie  de  tou» 
^'on  Màh  hke  aux  deux  fis  ne  pouvoir  jpas  trop  me&tnr, 
parce  <p]'il  nâoît  exécuté  que  par  les  tÎKUKs,  qui  rouioient  les 
deux  brins  entre  leurs  doigts,  devenus  prelque  inlênfiUes  par  ' 
i'habiiude  de  les  plonger  dans  feau  bouillante  :  &  fi  les  tours  & 
trouvoient  en  trop  grand  nombi-e,  il  falloit  cafTcr  les  fils  pour  les 
détordre;  aulTi,  pour  s'épargner  celte  peine,  elles  donnoient  toujours 
moins  de  tours  qu'il  n'étoit  nécefikire.  D'ailleurs ,  fur  les  tours, 
même  Piémontoîs,  le  mouvement  du  va  vient,  cette  pièce  qui 
conduit  le  fil  iûr  diâ^ens  endroits  du  devicbir ,  n'étoit  pas  sJSqz 
bien  escécutëi  &  ceux  qui  avoient  voulu  oonrlger  en  Fianœ  œ 
déâut ,  y  en  avoient  introduit  de  plus  oonfidâwles.  Ceft  à  tous 
ces  inoonvàttens  que  iVl.  de  Vaucuilbn  a  entrepris  de  remédier, 
dans  le  tour  qu'il  a  fait  fabriquer ,  &  qui  efl  en  ulâge  depuis 
plus  de  douze  années  à  la  manu^élure  de  foie  d'Aubïetns ,  où 
îon  fait,  par  fon  moyen ,  des  fbies  aufTi  belles  &  aufTi  propres 
au  moins  k  ^        en  oig^uiiui  que  cdks  du  Piémont;  il  y 
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a  tnême  apparence  qu'elles  ks  iùrpKâènt,  puifquelles  &  vctillmt 
plus  cher. 

Pour  faire  clifi^aroître  l'inconvénient  qui  nsdt  de  la  mauvalfe 
imnicre  de  taiic  k  croifure  &  le  roulement  6es  fils ,  il  met 
entre  les  filières  de  la  fourchette  dont  nous  avons  parlé,  &  les 
yeux  des  fluides  du  m  vient ,  \m  cercle  de  cuivre  affujetti 
entre  quitre  rouleaux ,  qui  lui  permeiient  de  tourner  fur  lui-mt^me, 
au  moyen  d'une  corde  fans  Im,  qui  rcponJ  à  une  îninivclle  ; 
ce  cercle  eflvideen  dedans,  &.  porte  aux  deux  txucmitcs  d'un 
de  lès  diamèti^s ,  deux  cixKhets  de  verre  dans  Icfquels  on  pallc 
ies  Tiis ,  après  les  avoir  £ùt  caàSa  au  Ibrlir  des  yeux  de  lafour- 
cliette ,  &  on  les  croliê  encore  avant  que  de  les  faire  paflër  dans 
ceux  des  guides  du  va  &  vlem  :  il  léliilte  de  cette  opération , 
que  la  tiieule  en  faifant  aller  la  manivelle  qu'elle  a  fous&main, 
lent  tourner  le  cercle  de  cuivre  &  donnera  à  la  /bie  autant  de 
tours  qu'elle  vcxidra  ,  fi  elle  s'aperçoit  qu'elle  en  ait  donné  plus 
ou  moins  qu'elle  ne  le  doit,  elle  peut  fins  interronif»-e  le  travail , 
&  (ans  cafTer  le  fil ,  en  ajouter  ou  en  oier  :  il  rclulte  encore  un 
avantage  de  celte  cojiiljuc^on  ,  c'eft  que  les  tours  qu'on  donne 
aux  fils  de  foie,  étant  partagés  en  deux  endroits difiérens,  per- 
mettent  aux  fils  de  gliffer  bien  plus  aifément  que  s'ibétoiait  réunis, 
&  les  expolent  bien  inoins  à  iecaflèr* 

Le  mouvement  du  va  &  vieiUf  qui  dlflnliue  les  fils  iur  le 
dévidoir ,  n'ed  pas  moins  eflèntid  à  celte  opération;  les  fils  de 
foie  malgré  ies  croifures,  arrivent  toujours  un  peu  mouillés  Iur 
le  dévidoir,  &  il  efl  nécelTaire  qu'ils  ne  fe  collent  pas  les  uns 
aux  autres,  ce  qui  rendroît  la  n:)ie  dilficile  à  dévider  &  toute 
^xrorchce,  "Se  il  en  réfulteroit  un  dcchei  de  lo  à  12  pour  cent; 
il  fuit  donc  cjue  le  mouvement  des  guides  du  ya  &  vient; 
foit  tel  que  le  fil  de  foie  qui  arrive ,  ne  rencontre  jamais  celui 

2ui  vient  d'arriver,  mais  toujours  ceux  qui  ont  eu  le  temps 
e  k  fècher  ;  pour  cda  il  faut  que  ce  mouvement  fuit  relatif 
à  celui  du  dévidoir. 

Four  établir  ce  rapport  d'une  &^n  confiante,  les  Piémontois 
iervolent  d'un  engrénage  de  quatre  roues  dentées ,  dont  la 
Y^wèpi  éto|t  cuviiiâ  liir  i'mdu  dçyidoiri  nuis  cet  «t^iénii^ 
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étaiiû  peu  iblîde,  que  le  lé^meot  Fiémontois  oblîgGoit  à  avdr 
pour  chaque  tour,  une  double  gunitiiie  des  pièces  qui  compofeit 
ce  mouvemait-,  parce  quii  étoit  rare  qu'elles  k  ccmlemiilêtiteii 

âat  pendant  toute  la  durée  d'un  tirage. 

Les  fileurs  François  n'avoieiU  jamais  voulu  adopter  cette  méca- 
nique ,  &  ils  reglo/ern  le  niouvemenl  des  guides ,  par  le  moyen 
d'une  corde  iâns  iin  piice  furdaix  |X)uliestle  {liftrrens  diamètres, 
dont  l'une  tenoit  à  i'arbre  du  deviJoir ,  celle  conftruiflion  ctoit 
fimple,  elle  c'vitoit  les  inconvéniens  des  engrenages,  mais  elle  en 
ïvoit  elle-même  de  plus  confidérables  ,  l'inégale  teniion  de  la 
corde  qui  lui  permettoit  qi>elquefbis  de  gliflèr,  la  vamtîan  du 
diamètre  de  la  pootiè ,  dé  guides  que  la  vapeur  de  la  baffine 
fâilbit  renfler  pendant  le  jour,  &  qui  diminuent  la  nuit,  jetoient  une 
inégalité  dans  le  mouvement  des  gui<fes,  qui  dérangeoit  ablbJu-. 
ment  toute  iopération.  M«de  Vaucan/bn  avoit  bien  paré  quelques- 
lins  de  ces  inconvéniens ,  mais  !'ex}iérîence  l'obligea  enfîn  ,  de 
revenir  aux  engrenages;  il  les  a  perf  talion  nés,  ii  les  a  éloignés 
de  la  vapeur  de  la  bafTine ,  &:  par  ce  moyen,  il  efl  parvenu  à 
les  rendre  durables  ,  &  à  établir  celle  proporlion  conltaïUe  entre 
le  mouvement  des  guides,  6l  celui  du  dévidoir,  qui  eA  h  né- 
odîaire  à  ia  perfection  de  lecheveau  ;  &  le  rélîiltat  de  ce  travail 
a  été  une  idle diminution  dans  le  décbet,  que  la  ibîe  hka  tirée 
ne  perd  pas  une  onœ  fur  cent  livres* 

Les  toun  à  double  croi&de ,  tds  que  nous  venons  de  les 
décrire,  ont  été  établis  à  Âubenas»  au  nombre  de  cent,  &  le 
(îiccès  qu'ils  ont  eu  depuis  environ  douze  ans  qu'ils  font  établis , 
a  engagé  M.  de  Vaucanfon,  à  en  publier  la  defcripiion ,  une  fage 
défiance  l'avoit  retetiu  /ufque-là  :  mais  quelque  perfeélion  que 
les  tours  de  M.  de  Yautanloii  puiiiciit  donner  à  la  /oie,  la 
netieié  Se  l'égalité  dans  le  fîl,  dépendent  de  tiois  manutentions 
Biitérkures;  i.**  de  tirer  chaque  aualité  de  cocon  fépaiéaient; 
A.*  de  les  bien  purger  dans  la  baffine ,  &  toujours  en  petite 
quantité  à  fa  fbis^  3/  enirn,  de  ne  jamais  jeter  qu'un  brin  à  k 
fois  pour  entretenir  T^galilé  de  groffeur  dans  le  fil  de  foie, 

AÎaliieureufenaent  ceux  qui  font  le  tirage  en  particulier ,  & 
pour  1^  compte (  oot      d'iatàét  à  içodre  ia  te  porâite^ 
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bonne  ou  mauvaiiè  on  parvient  avec  de  petites  fineflb  à  la  ven-^ 
dre  à  peii-prà  un  prix  é^i.  On  ne  doit  donc  altendre  de  la 
ibîe  propre  à  organfiner  pour  faire  des  chaînes  d  étoffes ,  que  des 
grandes  maniifaclures  où  le  liiage  de  la  foie  fè  fîiit  avec  les 
prcaiijtions  nccelîàires»  &  où  ceux  quf  tirent  trouvent  leur  in- 
térêt à  bien  tirer. 

Quelques  Écrivains  ont  regarde  ce  tirage  fait  dans  les  grandes 
manufactures,  comme  funeûe  àfinduftrie  des  campgnes  ;  ccpen« 
dant  en  nous  mettant  à  portée  de  nous  padér  de  l'Étranger,  les 
manuMuies  doivent  au^inenier  cette  bnnciie  de  nolie  ooin« 
macCt  &  par  oonfequent  la  culture  des  ven  &  des  mânen» 
SI  une  nadon  exiftoit  ilblée  de  toutes  les  autres,  les  opéntloiis 
qui  exigent  le  plus  de  nuins ,  dévident  être  préibées,  maîsloi^ 
qu'on  a  des  voifins  avec  lefquels  on  peut  être  en  concurrence,  il 
femble  que  la  j>erfe<5lion  des  travaux  doive  l'emporter  fur  toute 
nuire  confidération.  H  faut  en  France,  ou  tirer  de  Pic^mont  fi 
foie  des  chaîna ,  ou  clahlir  de  grandes  manufa<flures  iemblabies 
à  celle  d'Aubcfias,  dont  les  lôies  ont  déjà  dans  le  commerce,  un 
prix  fuptiietir  à  celui  des  foies  de  Piémont,  ou  nous  fvL(rer  de 
belles  étoffes,  <juel  parti  prendre  !  Nous  ne  nous  permeurons 
£benient  pas  de  prendre  le  dernier.  Td  eft  l'état  de  la  quefiioa, 
entre  M*  de  Vaucanibn  &  ks  Écrivains  qull  combat,  &  il  ne 
nous  appartient  nuilement  de  piononcer  entr'eux. 


LES  Ails  qui  ont  été  publiés  en  1770»  font  au  nombie  de 
quatre. 

Le  premier  eft  Vart  du  faâeur  d'Orgiies,  fécondé  &  troifième 
prlie  ,  par  D.  Bédos  de  Ceile^ ,  Religieux  Bénédiélin  de  Li 
Cotigrégation  de  Saint-lMBur,  Correfpondant  de  l'Académie.  11 
avoit  doimé,  dans  la  première  partie,  l'immenlê  détail  des  parties 
qui  oompofent  un  grand  Orgue;  mais  il  n'avoîl  pas  enfêigné  ia 
manière  de  les  faixiquer,  ni  les  différens  moyens  d'acccléœr  ce 
travail,  &  de  le  porter  à  k  perfî^âion  :  c'eft  l'objet  de  la  féconde 
partie,  où  la  conflruélioii  de  chaque  pièce,  &  fa  liai  (on  avec  les 
auues,  &tt  traitées  dans  le  phis  grand  détailLa  troifiènieeft  deftinée 
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à  eaSâgnet  là  manière  de  cïrefTer  les  devis  des  Orgues,  plus  ou 
moins  grands,  qu'on  peut  fe  propfer  de  conOrii're;  ct-lîe  de  veiller 
à  l'exécution  de  ces  projets;  celle  de  recevoir  ies  orgues  qumd  ils 
iôrît  exécutes.  D.  Bedos  y  enfêit^ne  e/icoje  le  mélange  des  jeux 
de  cet  inftrument,  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  touclîei-  de 
l'orgue  &  qui  ne  j(êix>ient  pas  au  fait  de  cette  partie  ;  &  enfin  il 
y  feurnît,  à  ceux  qui  ne  lont  pas  à  portée  d'avoir  aifëment  des 
n^om,  les  moyens  de  coderver  kur  oigue ,  Se  d'y  £ûie  eox- 
mémes  les  petites  répaiatkNis  auxquelles  cet  Infiniment  efi  plus 
fiijet  qu'aucun  auti& 

Le  fccond  eil  ïart  du  Menuifter,  lêconde  partie ,  par  le  fieur 
Bonix)  fils  »  maStie  Menuilier.  L'auteur  avoît  donne ,  dans  h 
première,  le  manuel  de  cet  art,  la  defcription  des  outils»  &  ceUe 
des  difféicns  aflembhges;  dans  odie-d  il  met  en  ufiige  ces  premières 
ONinoif&noes,  &  en  i^t  l'application  à  la  menui/êrie  mobile»  telle 
que  les  portes,  les  fenêtres,  les  volets,  âccà  quoi  il  joint  un  Traité 
complet  de  l'art  du  trait.  Cet  art  e(l  beaucoup  plus  lavant  qu'on 
ne  le  l'imagine,  &  bien  des  onvrieis  le  pratiquent  fans  en  contioître 
les  principes,  qui  dc\icniient  cependant  d'une  ntccflitc  abiolue 
dajis  les  cas  extraorJinaiie.s.  Enfin  il  met  lôn  leékur  à  portée  de 
connoître  tout  ce  qui  peut  être  néceflâire  à  la  fermeture  à.  à  la 
décoration  des  appartemens,  &  en  état  de  le  faire  exécuter  lui- 
même,  fans  pouvoir  Hxt  trampë  ni  finr  k  bonté  de  i'ouviage, 
nliiir  la  dépôife  qu'il  cxigew 

Le  troihcnie  eft  Xart  de  l' Indigotier,  M.  de  Beauvais-Rafeau. 
Cet  art ,  prefque  ablblument  inconnu  en  France,  ne  pouvoît  être 
décrit  que  par  quelqu'un  qui,  comme  l'auteur,  l'eut  vu  pratiquer 
lui-nièroe,  &  y  eut  porté  cîes  yeux  accoutumés  à  obterver»  Il 

décrit  les  différentes  elpèces  de  la  plante  dont  on  the  cette  matière, 
ix  culture,  la  manière  de  la  récolter,  d'en  £iire  pourrir  les  feiîOeSa 
de  battre  la  teinture  qu'elles  donnent,  pour  en  féparer  la  fécule 
colorante;  &  enfin  de  recueillir  cette  fécule,  8c  de  la  mettre  en 
état  d'être  vendue.  Toutes  ces  opérations  y  font  détaillées  avec 
ibin,  8c  on  fuivra  avec  pMk  la  deicription  nette  &  préciiê  ^ 
l'Auteur  en  donne. 
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Le  quatrième  &  dernier  art  eft  celui  du  Brodeur,  par  M.  d€ 
Saint- Aubin,  DefTimteur  du  Roi.  Ceux  qui  n'ont  qu'une  coti- 
noifîance  luperhcielte  de  cet  art ,  feront  ctonnr? ,  en  lilânt  celte 
defcription,  de  voir  combien  il  exige  de  couiioiliances  &  d'adrefîè- 
L'Auleur  en  cloiiac  une  courte  hilîoire,  décrit  les  difFâeiu  génies 
de  broderie  qui  Ibnt  en  uiâge,  iesdiffcrens  points,  les  difFéitiites 
étoffes  &  les  dtfi^ienles  madères  qi/bn  y  ernploie;  &  le  tout  eft 
accompagné  de  plufkurs  Deflins  esséoalbk  par  M.  de  Saint-Aubin^ 
qui  ne  font  pas  un  médiocre  oniement  pour  cet  ouvng^, 
intéreirant  par  iui-même. 

^MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 
EN  M.  D  C  C  LXX, 

L 

UN  Thermomètre  divifè  en  quatre  parties ,  prefênté  pat 
M.  l'abbé  Soumilie ,  Corre/pondant  de  l'Académie.  Tout 
îe  monde  phyfrcien  connoît  les  thermomètres  de  M.  de  Reaumur, 
Ôc  on  fait  que  c'e(l  à  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  comparables 
qu'on  eft  redevable  d'un  très-grand  nombre  d'Oblêrvatîons  inté- 
rcfliintes ,  mais  fi  l'on  veut  avoir  les  parties  de  dcgrc5  a\ec 
^eique  préciiioii y  ils  doivent  être  extiémement  grands,  àL  par 
confluent  ttès-dffîciles  à  tranfporter ,  &  fi  on  les  réduit  à  un 
moindre  volume,  la  iietîie(rede  leurs  degrés,  empécbem  de  diP* 
tinguer  leurs  divifîons  M.  i'aiibé  SbumiUea  remédié  à  oe  défiait» 
en  coupant ,  pour  ainfi  dire ,  ce  grand  thermomètre  en  quatre 
parties.  Dans  la  première  divifion,  le  terme  de  la  glace  cil  placé 
tout  au  haut  du  tube  ;  &  à  melùre  que  le  froid  augmente ,  la 
liqueur  defcend,  &  marque  les  dejrrcs  de  condenfâtion  julqu'fî  20 
degrés ,  terme  fui hfîuit  pour  ce  climat ,  <Sc  qu'il  fcroit  poiTible  de  pr- 
ier plus  loin  s'il  étoit  nrcefïïuVe  ;  &  lorfque  le  temps  devient  plus 
ciwud  que  le  terme  de  ia  glace ,  i'elpril-dc  -  vin  ^ui  monte  eft 

reçu 
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Mçu  dans  une  boule  qui  termine  !e  tuyau  par  en  Inut,£c  cette 
partie  de  thermomètre  devient  inutile;  la  /ècoude  commence  oià, 
celle-ci  finît,  c*efl-;\-dire,  que  le  terme  de  lu  glace  efi  tout  près 
de  la  boule  inférieure,  6c  à  mefiire  que  la  chaleur  augmente , 
refprit-de-vin  5  ciève  l'ufqu'à  20  degrcs ,  après  quoi  il  entic  dans 
iii  ixjLilc  lùpcrieure,  t>^  ctUc  féconde  paiiic  demeure  inutile;  la 
troifième  commence  au  lo,^  degrc  &  va  jufqu  au  40^  ;  &  enfin 
Is  quatrième,  au  60*:  on  voit  ailëment,  quun  dnquièine  le 
poitevoit  ju/qu'à  80 ,  &c.  Ceft  par  cet  ingénieux  moyen ,  que 
M.  {'abbé  Soiimille  eQ  parvenu  à  (e  procurer  en  pluHeurs  parties 
oi&nent  tranfportables,  ut;  thermomètre  dont  les  degrés  ont  un 
pouce  de  long  ,  8c  peuvent  être  aiienient  divifés  en  douzièmes 
aune  ligne,  fur  lefc[uels  il  fera  encore  [x^fTible  d'eflimer  de  plus 
petites  piuiies.  Ce  moyen  de  fitire  a|)ercevoir  jufqu'aux  moindres 
cliangemens  de  la  température  de  l'air ,  lâns  trop  augmenter  la 
grandçu£  du  ihçrmomètj:^^  a  paru  ingénieux  &fort  iur, 

I  I. 


Une  MacUne  propre  à  faire  pmrks  Muhts  ê<m  km  trm7 
par  la  vapeur  du  foufret  pné/èntée  par  M.  Golièiîn:  elle  conlHle 
en  une  boîte  de  tôle  garnie  de  deux  tuyaux  de  même  métal; 
dont  l'un  répond  à  un  (ôufflet ,  5c  l'autre  lêrt  de  bufe ,  pour 
chafler  l'air  dans  les  trous  des  mulots  ;  on  allume  dans  la  boîte 
dont  nous  venons  de  parier,  quelques  morceaux  de  vieux  linge 
&  quelques  éclab  de  bols  ;  des  que  ceux-ci  font  bien  en  feu 
on  jette  deffus  du  loulie  concailc,  on  lerme  la  boite,  6c  intro- 
dulànt  Je  canon  de  la  machine  éuis  un  des  tnxis ,  on  fait  agir 
le  (bufflet  :  Il  eft  évident  que  par  ce  moyen ,  h  fumée  du 
drapeau  6c  du  ibufie,  eft  ciiaflëe  dans  les  trous  des  mulots»  on 
Ja  voit  fortir  par  les  ouvertures  qui  y  communiquent  &  qu  on 
a  (ôin  de  fermer ,  &  par  ce  moyen  on  force  ces  animaux  dcftruc- 
teurs ,  à  recevoir  la  vapair  du  foufre  qui  les  tue  infailliblement; 
Celte  machine  a  très-bien  rt'ufTi  dans  les  épreuves ,  que  le  Gou- 
vernement en  a  fait  faire;  elle  a  paru  ingénieu(ê,  porlalivç  & 
acs-propre  à  remplir  iç  but  que  i'aulçur  s'ctoii  propole.  : 
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Une  Cdnne  Gnomonique ,  <jià  Jcrt  à  indiquer  î heure  par  les 
hauteurs  du  Soleil  ^  préfaîU^  par  M.  de  Caire  de  ia  Condamine» 
La  méthode  de  M*  de  Caire,  peut  réduire  à  ce  proUème, 
ékmt  donnée  la  kmgtteur  de  f ombre  éi  bâton  à  midi ,  Annvr 
fur  le  bâton  les  àauteurs  fui  à  toutes  les  heures  ehtmeroient  la 
même  longueur  <f ombre  ;  &  en  cela  die  diffère  des  méthodes 
qui  ont  été  décrites  jufqu'ici ,  i'ulàge  en  proît  aiiïïî  plus  coin* 
mode ,  parce  que  M.  de  Caire  n'efl  ps  obligé  de  mefurer  ia 
îongueur  de  i'oMibre,  qui  fouvent  feroit  trop  [ongiie  &:  mal 
terminée  lorfquc  le  Soleil  ell  |)€u  lIcvc  ;  lu  fupeificie  cyliiidiique 
eft  partagée  iongitudinalement  en  huit  pr  huit  lignes  qui  \'oiu 
d'un  bout  à  l'autre  ;  l'une  qui  eft  ia  plus  ajipa rente ,  marque  les 
longueurs  de  l'ombre  a  midi  de  ciiit^  en  cinq  jouis  jxjur  udc  latitude 
donnée  :  Des  iêpt  autres  lignes ,  les  deux  extrêmes  appartiennent 
aux  (biilkes,  &  fev  cinq  autres  aux  dilfêrens  Hgnes ,  &  (iir  cet 
demîèiei,  il  a  marqué  le  nom  des  heures  i  côté  des  diffoens 
pdnts  qui  donnent  à  ces  heures ,  Li  longueur  de  ces  ombres  égales 
I  celle  de  t'ombre  de  midi  ;  i'uâge  n'en  e(t  pas  plus  difficile  que 
\  ]a  conClruélion  ;  fur  un  plan  uni  &  horizontal ,  on  mefùrera  (iir 

i  ombre  de  la  Canne,  ii!ie  portion  égale  à  la  longueur  de  l'ombre 
à  midi,  Se  on  en  marquera  l'exircmitc,  tenant  enfuite  la  Cnniie 
per[x;niliculaire,  on  promènera  le  doigt  en  traveisfur  la  ligne  qui 
répond  au  ligne  où  eft  le  Soleil ,  ju(qua  ce  que  l'ombre  de  ce 
doigt  vienne  fur  l'extrémité  marquée  ^xjur  1  ombre  méridienne; 
&  alors  en  regardant  fur  la  canne,  le  doigt  indiquera  iur  ia 
ligiie  l'heure  cherchéew  Cette  îngâiieufe  conlln^éHon  a  pam 
devoir  être  utile  &  agréable  à  ceux  qui  feront  fixés  dans  un  même 
canton ,  &  qui  ne  le  Ibuderont  pas  d'avoir  l'heure  avec  une  Uè»? 
g^nde  exaélttude. 

I  V. 

Une  Peiuhîe,  préiêntée  par  M.  Biefta  hofloger»  qm  effi^ 
pen^^  doits  fa  boîte ,  de  manière  qu'elle  peut  toujours  aller ,  quoi- 
qu'on linclinc  nwme  affei  coifulcrahltmcnt.  Dans  les  pendules 
oniiiiaiie»»  k  mouvcmau  de  la  penduk  dl  attaché  âxément  à 
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lu  hoitë*  Dans  cetle  de  M.  Bieda ,  il  en  efl ,  pour  aînfi  dire , 
indépendant  ;  il  tourne  librement  autour  de  deux  pivots  places 
exacicment  dans  le  proirnigeinent  de  l'axe  du  Rx^het ,  ces  deux 
pivots  font  portés  iur  les  tace5  extcdeurcs  d'une  el[xrte  de  cfiaflis, 
qui  reflemble  à  la  cage  dune  très-petite  pendule ,  &:  ro  ilt-nt  dans 
deux  pièces  fixées  dans  l'inlaiair  des  platines  du  mouvement  : 
cette  petite  cage  porte  dans  fon  intaieur  la  verge  avec  l'aiicre, 
&  à  KNi  cxt^eur  fa  lîi[peti(bii  du  pendule  ;  d'aprb  ce  quenods 
venons  de  dîie,  il  eft  aifè  de  voir  que  fi  on  indine  la  cage  d'un 
oôié  ou  de  fautre,  le  mouvement  de  fa  pendule  le  mettni  tou- 
jbuis  dans  la  verticale;  3c  comine  elle-même  tourne  autour  de 
ce  mène  point ,  que  la  relation  de  lancre  &  des  dents  du  locfaet 
ne  (èra  pas  changée,  &  que  la  pendule  refte  en  échappement* 
elle  continuera  d'aller  :  il  faut  ajouler  encore  que  pour  ramener 
avec  pliii  de  force,  la  petite  cage  à  fâ  véritable  pofiiion ,  elle 
porte  un  grmd  cadre  de  cuivre,  dans  lequel  le  mou venient  peut 
aller  ^  venir,  &  qui  a  par  en  bas  une  épnifTeur  confulérable, 
aim  d  avoir  plus  uc  poids.  Cette  conlkuclion  de  M.  Biclia  pour 
faiit  quune  Pendule  fe  trouve  toujours  en  échappement  malgré 
lesdîverlês  poTntons  de  la  cage,  a  paru  neuve  &  ingénieufèy 
&  pouvoir  éixt  utile  en  bien  deioocalions» 

V. 

Un  Cadran  ou  É/jtiathtt  mobile ,  préfenté  par  fe  même  Auteur. 
Ce  Cadran  a  deux  faces  ,  fur  l'une  font  marques  les  Jours  de 
Vannée ,  ëc  fur  l'autre  ell  le  Cadra» ,  garni  de  deux  aiguilles , 
l'une  de  cuivre  &  l'autre  d'acier,  l'aiguille  de  cuivre  eft  fixée  à 
une  aiguille  qui  eA  /ûr  la  face  pollàrieure  du  Cadran ,  &  qui  fert 
à  indi(|uer  les  jours  de  fannée,  l'une  ne  peut  pas  Çt  mouvoir 
6ns  fiure  mouvoir  f  antre  ;  alors  fi  Ton  met  fa  Montre  lûr 
fheupef^rnde  un  certs^  jour  de  l'année ,  il  hsA  placer  faisuille 
poftérieure  fur  ce  jour ,  5c  l'aiguille  d'acier  (ûr  mididuCalan, 
en  iâifânt  alors  glilTer  l'aiguille  poûérieure  £ir  les  joui»  liiivans , 
l'aig^iUe  d'acier  indiquera  l'équation  du  temps ,  &  fera  par  confe- 
quent  connoître  combien  la  Montre  ou  la  Pendule  qu'on  examine, 
a  dû  avancer  ouxctartkr  iur  \^  temps  viai.  Ce  Cadran  nedomnQ 
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donc  que  ce  qu'on  peut  obtenir  par  le  calcul  aftronomiqué  Se 
qu  on  trouve  même  tout  calcule  dans  la  Connoifîànce  des  Temps; 
mais  cette  nianit^it;  de  Uuu  ver  l'Equation ,  la  i  tnd  kiilible  aux 
)'eiix,  &  l'Acadàtiie  a  cm  quelle  pourroit  par  celte  rdilbn,  être 
agrâible  au  Public 

V  I. 

Des  Corps  de  Feutre ,  prcfentcs  par  îe  fieur  Gérard  ,  Taîlîeuf 
•le  coips  à  lleinis.  Ces  Corps  font  faits  d'un  feutre  nsvjxiré, 
iRi-foit  iSc  cependant  louple,  qu'on  peut  rc\tiii  dune  cioiic 
plus  ou  moins  épaiflê  iiiivani  «  &(bn.  Le  fieui*  Gérard  n'y 
ajoute  point  de  baleine*  Ce  feutre  comprime  mollement  &  avec 
uniformité ,  les  parties  du  coi-ps  qu'il  recouvre  :  on  a  cru  que 
ces  corps  Croient  exempts  de  la  plupart  des  inconvéniens  re- 
proché (i  fbuvent  aux  corps  lialeinés  »  &  qu'ils  poiivoicnt  éUC 
approuvés  comme  lieaucoup  moins  dai^gereux  que  ces  deniieis» 

VII. 

Un  Daîs,  exécuté  iinîquemait  en  fer,  par  îe  fieur  Gérard,- 
Seriiirîer  de  Paris,  chargé  de  l'entreprilê  des  ferrures  du  nouveau 

Laiiiiicni  de  ^^ji'iiie -Geneviève. 

Ce  Duis,  eniicrement  de  1er,  eii  compofé  de  quatie  colonnes; 
du  Iiaut  defqueiles  partent  des  ornemens  qui,  en  fe  rtunilîànt, 
iornient  le  deliùs  du  Dais;  ce  delîiis  efl  firmonté  d'une  Gloire, 
&  chaque  cobnne  l'eft  d'uiî  Ange  à  genoux,  regardant  la  Gloire  : 
ie  tout  a  1 6  pieds  de  hauteur*  Du  piédeftai  de  ces  colonnes  parteiit 
des  ornemens  en  guîrlandei  de  lofes  qui  s  unifient,  &  portent  au 
milieu,  fur  des  nuages,  le  livre  fcdléde  f  Apocalyplê  &  l'Agneau. 
Les  colonnes  font  oompofées  de  palmes,  autour  defcpieiles  s'entie- 
Jaccnt  des  pampres  chargés  de  raifins.  Tout  cet  aflcmbînge  eft 
compfé  de  pièces  traN aillées  fcparément  au  marteau,  jolies  & 
alTujetties  par  des  vis  entre  elles ,  &:  à  un  hîtîs  de  fer  qu'elles 
jecouvrent;  8:  le  tout  eft  lî  léger  que  le  Dais  tout  mor,té  pcfe 
à  peine  quatre  cents  livres.  L'Académie  a  i-egudé  cli  ouvrage 
comme  un  chef-d'œuvre  dans  l'art  de  la  Scrrurciic,  (S.  conuiie 
luie  preuve  de  la  poffibiiiié  d'employer  ie         oiiiciiàcai^  ix 
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|je  lui  kùt  imiter  parfiûtement  les  plus  l^ers  feuillages.  C'efl ,  fi 
Ion  peut  s'exprimer  ainfi ,  une  efpèce  d'extenfion  de  l'art  de  la 
Serrurerie,  &  cefl  à  ce  titre  que  i'Académic  lui  a  donné  piaiCQ 
(kûs  ion  Hiibire» 

V  I  I  T. 

Une  Mac/iîne,  propolte  par  le  P.  Bertîer,  de  l'Oratoire,  potir 
élever  de  l'eau  par  la  déprcj/uni  ou  élnuition  du  mercure,  produite 
par  le  balancement  d'un  pendule.  M  avoit  dcjà  propofc  celle  mémC 
machine  en  1735,  mais  l'Académie,  en  l'approuvant,  1  avoit 
regardée  comme  d  une  exécution  extrêmement  difficile:  rexpérience 
tSk  venue  au  fecouis  de  la  théorie  du  P.  Beitier;  fa  machine  a  été 
exécutée  avec  le  plus  grand  iîiccès,  &  pkifieun  perlbnnes  font  vu 
&îre  ttès*bien  ion  e£t,  chez  feu  M*  Failaiient» 

I  X. 

Une  manière,  propofce  par  le  même  Auteur,  pottr  fftonter  les 
Globes  de  manière  qu'ils  puisent  fervW  de  Cadran.  Elle  confifle  à 
mettre  au  Globe  un  demi-méridien  mobile  lur  fes  pôles,  &.  qui 
foit  refendu  dans  rinicrvalle  cnue  les  tropiques;  dans  cette  fente 
coulera  un  cuifeur  charge  d'une  Icnliiie.  £u  plaçant  ie  Giobe  à  la 
hauteur  du  pôle  de  l'aidroit  oij  l'on  obferve ,  &  l'orientant ,  le 
demi- méridien  étant  tourné  au  Soleil,  &  le  curiëur  placé  lêkm 
h  dédimifon  du  Sold!  ;  dès  que  iïmage  de  cet  aflie,  produite  par 
k  lentille ,  tombera  préci(cment  fur  le  milieu  de  Tépaiâflur  da 
demi-méridien ,  celui-ci  fera  le  cerde  horaire  aéhid,  &  marquera, 
lùr  Icquateur,  l'heure  qu'il  eft  &  c|ut  l'on  deftre  de  (avoir.  On  a 
cru  que  cet  ulage  du  Gloi>e  pourioit  être  agréable  à  pluiîeura 
peribiineSf 

Un  Fauteuil  roulant ,  h  l'ufaî^c  des  vwhdrs ,  ^ns  âf^s  ûtt 
jom'alefens,  prtf^Dlc  par  le  lieur  Ferry,  Seriurier. 

La  mécanique  de  ce  Fauteuils  trois  objets;  i."  de  faire  marcher 
ie  fauteuil  à  la  volonté  de  celui  qui  y  ell  aflis;  2."  de  baîfTer  le 
doflier  fous  tel  angle  qti  on  jugera  à  propos ,  jiifqu'à  la  lliuatioa 
^pref^ue  hqsimtiak;  j.J  de^rolojiger  le  ûég^ ail»    avant  jpoi^ 
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(outetlir  les  jambes  du  malade,  qui  ilans  ce  cas  pourroit  fiùvc  un 
lit  de  ion  (auteui!;  le  premier  de  ces  trois  objets  ei\  rempli  par 
deux  manivelles,  que  le  j naïade  peut  mouvoir  lui-nicnic,  &  cjui ,  à 
l'aide  dune  bafculc,  communiquent  le  mouvemem  à  un  ei^^icoage 
qui  fait  mouvoir  deux  loues  placées  (bus  Jes  pieds  de  derrière  du 
foulaiil;  le  iaond  objet  eft  rempli  par  un  arc  de  cercle  denté ^ 
qui  eft  mené  par  une  mécmique  fembîable  à  celle  que  nous  venons 
de  décrire;  le  tmifième  enfin,  qui  cH  le  prolongement  Ju  ficge, 
k  fait  par  le  moyen  d'un  double  chalfis  de  fer,  qui ,  par  le 
mouvement  que  lui  impiime  une  autre  manivelle,  foit  de  clefibus 
le  fauteuil  ;  le  mccanîfme  par  lequel  l'un  de  ces  chaflis  s'élève  au 
niveau  du  fiégc,  pour  lupporter  les  jambes  du  malade,  eH  la  ]xuiie 
de  la  machine  la  plus  ingénieule  ;  iorfque  Je  double  chaflis  ell 
lôrli,  pour  la  plus  gmndc  prtie,  de  deiîoiii  le  fiége,  le  cliaflîs 
(ûpérieur  le  trouve  anctc  par  un  frein,  landii  que  l'autre  continue 
|bn  mouvement  :  cette  droonfluioe  oblige  des  efpc-ces  de  chevaleu 
mii  fe  trouvent  entre  les  deuxcfaaffis,  de  s'âever,  de  Icirtequl 
i  extrémité  du  mouvement  le  chaflis  fupérieur  le  trouve  écarté  de 
l'infèrieur  de  toute  la  hauteur  des  cbnniets ,  ce  qui  fe  met  m 
niveau  du  (i^ 

Quoique  cette  mécanique  ait  beanooup  de  rapport  avee  œlld 
qui  eft  employée  à  l'Opéra,  pour  mettre  le  parterre  au  niveau  da 
uiâire,  on  doit  cependant  (avoir  gré  au  fieur  Feny  d'en  avoir  fiut 
une  application  ingénieulê  utile  ;  ion  Fauteuil  a  paru  bien  remplir 
l'objet  qu'il  avoit  eu  en  vue  :  on  croit  qu'il  feroit  utile  dans  fe 
cas  pour  lequel  il  eft  deflîné;  mais  qu'il  (eroît  feulement  à  defirer 
qu'il  travaillât  à  le  fîmplilier,  tant  pour  le  rendre  moins  pefânt, 
que  pour  en  diminuer  le  prix,  qui,  dans  l'état  où  il  ef\  8c  vu  h 
multitude  des  pièces  qui  le  compofènt,  deviendroit  catainemenl 
confidérable. 


LE  Parlement  ayant  fait  l'honneDr  à  l'Acviéniie  de  M 
demander  (on  a\'!s  fur  les  Lettres  patentes  accordé»  au  ficur 
Jean  Antoine,  Écuyer,  par  lefquelles  Sa  Majefté  ^cconfe  audit 
Heur  Antoine  la  penniffion  d'établir  à  Vaiis,  une  iabiique  àC 
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imfëhts  &  de  couvertures,  avec  des  iaines  qu'il  jpnépare  lui-même 
par  des  procédés  particuliers;  l'Académie  a  cru  qu  il  y  avoit  d'autant 
moins  d'inconvct^ient  à  enregiftrer  ïefdites  Lettres,  qu'elles  ne 
portent  point  de  privilège  exclufif,  &  qu'elles  ne  peuvent  Uuire 
au  progrès  de  i'induilrie  daiis  cette  partie» 


DANS  le  nombre  de  Pièces  qui  ont  été  prélêntées  cette 
niitîce  à  l'Acadéinie,  elle  a  jugé  les  fept  uiivantcs  dignes 
d'avoir  place  dans  le  Recueil  de  c^  Ouvrages  qu'elle  âit  impdmer* 

Oblêrvations  Météorologiques,  faites  à  Fékb  depm  175/ 
juiqu'en  1763  :  Fkr  le  F.  Âniyot. 

De  RefraéSamku  AJlnmmids:  Vàt  le  ?•  Boibowidk 

Sur  deux  Éclipfes,  vilibies  le  3  Avril  Si  kz6  Ocbbre  1772  : 
Par  M.  du  Vaucd. 

Obfervaiions  de  fa  Comète  de  17^9,  faites  à  l'IHe  de  France; 
Pm  M.  de  l;i  Nux,  Correlpoiidant  de  l'Acadcmie. 

Sur  la  Découverte  d'une  nouvelle  lile,  à  75  lieues  de  Miuk- 

gafcar;  Par  le  même. 

Expériences  faites  au  feu,  fur  un  Diamant,  des  Fknespiécieuib 
&  des  Métaux:  Par  M.  d'Arcet 

Sur  la  Caulê  de  la  dureté  du  Ciment  des  anciens  VénètCs: 
Bir  M.  i'Abiié  de  Mazeas»  Cotrefpondantde  l'Académie» 


L'Ac  A  DJ^MiE  avoit  propofé  pour  lefujet  du  Prix  de  iy6S, 
de  perjeâionncr  les  métïiodi's  fur  Icftjuelks  efl  fondée  la  théorie 
de  lu  Lune  ;  de  fixer,  pur  ce  moyen ,  celles  des  équations  de  cette 
Planète  tpn  font  encore  incertaines  ;  &  d'examiner  en  particulier  fi 
ion  peut  rendre  raif-m,  parcelle  théorie,  de  l'équation jféculaire  du 
mouvement  moyen  de  cette  Planète. 

N'ayant  pis  été  fâtis&ite  des  Recherches  ^u'dlç  avoit  leçucf  • 
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fur  ce  fujet ,  elle  l'a  voit  propolë  de  nouveau  pour  celte  aimée  i  ^761 
avec  un  Prix  double. 

Quoique  dans  le  nombre  des  Pièces  envoyées,  il  s'en  (bit  trouvé 
pludeurs  remplies  de  recherches  eftimabies ,  l'Académie  n'a  pas  cru 

la  qiiefllon  fuffifamment  réQue;  ce|xiul.iiit  confidérant  iadllficulté 
du  Problème,  &  ne  voulant  pas  «.iccouragcr  les  Concinrtns,  elle 
a  cm  devoir  récomjxrnfer  le  travail  qui  dillingi.e  fur-loul  une 
des  Pièces,  qui  a  pour  devilê,  Errûutcmrjue  can'U  Liinum,  &  en 
confcquence  elle  lui  a  adjuge  la  moliic  du  IVix  double. 

Les  Auteurs  de  cette  Pièce  font,  conjointement,  M."  Léonard 
Euler,  Alïbcié-Étranger  de  l'Académie,  &  Alembie  de  celles  dg 
Berlin  &i  de  Péterfbourg,  &  Jean -Albert  Euler  Ton  his. 

L'autre  moitié  du  Prix  double  efl  réfèrvce  |x>ur  la  joindre  à 
celui  de  l'année  1772,  qui  fèm  pnr  ce  moyen  tle  4500  livres; 
&  l'Académie  propoiç  dç  nouveau  la  même  <^uçiiiou  pour 
Prix. 


ÉLOCM 
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ÉLOGE 

D  E  M  L'  A  B  B  Ê  N  O  L  L  E  T. . 

JEAN -Antoine  Nollet,  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  de  ilnftitut  de  Bologne  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  (TËrftni,  Maître  de  Phyfique  &  d'Hinoire  nauudle 
des  Enfiuis  de  Fiance,  ProfirfTeur  royal  de  Phyfique  expérîtneniale 
au  Collège  de  Navarre  &  aux  Ëcoies  de  l'Artillerie  &  du  Gâiie» 
naquît  àPimpré,  village  du  diocèlê  de  Noyon,  le  ip  Novembre 
1700,  d'honnêtes  inbilans  de  ce  lieu,  qui  y  eiierçoient  It 
fixK^on  de  Laboureur. 

Nous  ignorons  abloluinent  tout  le  détail  de  les  premières 
antiées,  &  nous  ne  commencerons  à  le  fuivre  que  depuis  les 
premiers  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière  littéraire  «  dans  laquelle  it 
s'eft  fi  glorieulemait  diftingué. 

Ses  premières  études  furent  (àites  au  oofl^  de  la  ville  de 
Beauvais,  où  il  demeura  ju/qu'â  ia  fin  de  Ib  humanités^A  eit 
juner  par  le  (Ule  net  &  concét  avec  lequel  il  écrtvoit  •  &  par. 
i'dpèoe  d'érudition  qu'il  polTédoit,  nous  pouvons  affurer  (ans  * 
îHque,  qu'il  tvok  dû  être  au  ruig  des  meilleurs  écoliers  de  Ibn 
temps. 

M.  l'Abbé  Nollet  s'ctok  deflinc  à  lïlat  eccléfiaftique ,  &  !es 
éludes  théologiques  qui  lui  devenoient  ncce(raires  pour  cet  objet, 
Tobligeoient  à  iâire  à  Paris ,  /â  phiio/ôpliie ,  ou  à  renoncer  à 
pouvoir  pfendie  aucun  Degré .  ce  mot^  k  détermina  ma^  ia 
modidlé  de  iâ  foftune»  à  venir  s^élabfir  dans  la  capitale;  &  il 
n*eut  certainement  pas  héfîté  de  s'y  rendre,  s'il  eât  pn  Evoîr 
quels  fruits  il  dl^voit  un  jour  recueillir  de  ce  voyage. 

Un  des  piemiers  qu'il*dut  à  la  régularité  de  Tes  moeurs  8c; 
aux  çonnoînances  qu'il  avoit  déjà  acquilës ,  fut  que  M.  Taitbout 
alors  Greffier  de  l'Hôtel-de-ville  de  Paris ,  le  chfîifit  malgré  là 
jeuneife  pur  lui  conlier  i'éducatiou  de  (es  enfans,  ce  po(le  je  mit 
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bientôt  à  portée  non-feulement  de  oontinuer  &s  études ,  mais 
inômc  de  développer  fcs  talem  ;  il  trouva  moyen  d'établir  un 
laboratoire  à  l'Hotel-de-ville  même  :  c  etoit-là  que  le  jeune  Philo- 
/bphe  ailoît  s'exercer  aux  arts  dont  rélude  de  la  Pliyfique  à 
laquelle  il  fe  livroit  déjà,  lui  fiiluit  fenlir  le  be/bin,  &  iacrilier 
les  plaifirs  que  lui  oflfroît  une  com[xignie  aimable  &  brillante, 
au  (idir  de  s'inftruire  &  de  (è  ^x:rlcdiomier  ;  il  s  .itruiloit  fur- 
tout  à  travailler  en  émail  à  la  lampe,  art  que  la  multiplicité  des 
înflrumens  de  Fhyfique  dansklquds  eniicnt  les  tuyaux^  aiHal, 
lend  fi  néœltuie  à  un  Phyficien.  Je  me  (buviens  d'avoir  vu  de 
lui  un  ouvrage  en  ce  genre,  dont  les  plus  halûles  Émailleurs 
(  le  célèbre  Raux  même ,  qui  avait  été  (on  maître  en  cette  partie  ) 
fe  lêioient  fait  honneur ,  c'étoit  un  fur-tout  de  deflèrt,  repréfcnlant 
une  coloiiade  furmontée  dune  efpèce  de  dôme,  ce  dôme  fcir- 
voit  de  rcfervolr  à  une  quantitc  d'eau  ^iffilânte  pour  faire  aller 
pendant  une  heure  &  plus  c\cs  jets  d'eau  5c  des  cafcades ,  qui 
ornoient  celle  michine  ;  c'ctoît ,  fi  l'on  veut ,  une  efpî'ce  de  jeu , 
mais  où  fe  dccluroit  déjà  le  laleiit  de  Ton  auteur  pour  la  Phy- 
fjquc ,  Se  Ion  goût  pour  la  belle  décoration.  " 

Du  fond  de  (a  retnute  où  vJvoit  NL  ÏAhbé  Nollet/â  r^pii^ 
tation  ne  laiifoit  pas  de  s'étendre.  Nous  avons  dit ,  en  MÛmt 
*  v^H^.  l'Éloge  de  M.  Clairaut  *•  qu'il  avoîteu  parte»  1726  à  l'élabliP* 
i7^f,f*i^^.  lêment  d'une  Compagnie ,  qui  confacroit  entièrement  fcs  travaux 
à  l'avancement  des  Arts.  M.  l'Abbé  NoUet  y  fut  admis  dès  1728  , 
fur  la  feule  réputation  qu'il  s'étoit  acquilê ,  &  jufîifia  le  choix 
de  cette  Compaf^nie  par  une  grande  quantité  de  travaux  , 
cnlr'aulrcs ,  par  un  G lolx;  cclefle ,  qu'il  publia  en  1730  <?c  qu'il 
dédia  à  Moiirc  i''nt-ur  !e  Comte  de  Clermonl,  qui  avoit  honoré 
cette  Compaonie  de  la  proledion.  Feu  M.  Dufay ,  travailloit 
alors  à  les  recherches  fur  fÉleélricilé ,  il  ci  ut  avoir  trouve  une 
refTource  aflûrée  dans  ks  talens  du  jeune  Phyficien,  &  iShlSm 
pas  à  i'atToder  à  iês  travaux  4]u'H  continua  avec  lut  pendait 
deux  ans;  au  bout  de  ce  ternie  M.  de  Resnimur  lui  oonBt  bck 
laboratoire ,  &  ce  fut  dans  celte  excellente  école  qui  a  famà 
à  l'Académie ,  plufieurs  de  les  plus  illurtrcs  Membres ,  qu'il 
adeva  de  fe  foimer;  il  y  avoit  en      û.  iiien  profilé»  qiiedb 
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17  j4  »  M.  Dufay  fui  propolâ  de  faire  avec  lui ,  le  voyage  cTAn- 
gleterre.  Cet  AcaJéniicien  li  vif  &  fi  zélé  fur  l'honneur  de  fa 
ration,  n'auroii  furement  pas  mené  avec  lui  un  Phyflcien  cju'il' 
n'eût  ps  cru  capable  de  le  foutenir  dignement.  Deux  ans  après 
il  fit  un  voyage  en  Hollande,  6c  ce  fut-ià  qu'il  eut  occafion  de 
voir  M."  Muffchenbroek ,  Ailaman  ,  &  pkilieiirs  autres  îlliilres 
Phyficiciis  avec  lefquels  il  ctoit  déjà  digne  de  figurer ,  i^u  il 
iit  avec  eux  une  amitié  &  une  coireipondance  qu'il  a  toujours 
entretenue  jufqu'à  6l  mort* 

Toutes  les  démarches  qu*avoit  hit  juiqualois  M.  fAbbé 
Noliet,  Tapprorhoient  de  l'Acadcmie;  il  y  étoit  connu  &defiré. 
Lepoi&gede  M.  de  BuâFon  à  une  place  d'Adjoint-Botanifle ,  fit 
vaquer  en  1739,  une  place  d'Adjoint-Mccanicien,  8c  M.  l'Abbc 
Noilet  l'ohûnt  le  i  p  Avril  de  la  même  année  ,  &  trois  ans  aprèi 
celle  d'Aliocic,  vacante  par  la  mort  de  M.  i'Ablx.'  de  Molières. 
La  réputation  qu'il  s'étoit  faite  n'étoit  pas  demeurée  renfermée 
ckns  la  capitale,  elle  avoit  percé  jufque dans  les  Cours  éti-angères; 
à  peine  fiit-il  admis  à  f  Académie ,  qu'il  fut  appelé  à  ia  cour 
<le  Turin  par  le  Rrâ  de  Sardaigne  »  pour  Êiire  un  Cours  de 
Phylnue  expérimentale»  devant  S.  A.  R.  M.  le  Duc  de  Savoie; 
Se  le  Roi  de  Sardaigne  en  fut  fi  iatis&it ,  qu'il  voulut  que  tous 
les  indnimens  que  M.  l'Abbé  Noilet  y  avoit  portés,  demeuraiîenfe 
entre  les  mains  de  i'Univerfité,  pour  perpétuer,  pour  ainfi  dire, 
les  lumières  que  venoit  d'y  répandre  M.  rAbI>é  Noilet ,  qui 
fera  par  ce  moyen ,  à  jamais  i'iiiiUtuteur  &  le  père  de  cette  lio» 
ri  Hante  école. 

Aullitôt  après  fon  retour  de  ce  voyage,  il  donna  en  trois 
Mémoires,  un  travail  lïiivi  for  k  Machine  pneumaticjue. 

Dans  le  picmîer.â  recherche  la  caufêd*une  vapeur  qui  f^roîtdans 
le  récipient  de  la  machine  dès  qu'on  commence  à  y  raréfier  l'air. 
On  arâlt  toujours  attribué  cette  vapeur  à  l'humidité  des  cuirs 
qui  (êrvcnt  à  appliquer  le  récipient  fur  la  machine  ;  M.  l'Abbé 
Noilet  trouva  par  des  expérences  décifives  8c  finement  imaginées, 
que  celte  caule  fi  vraifemblable ,  n'étoit  cependant  pas  la  vraie, 
qu'en  diminuant  l'étendue  des  cuirs  ou  même  en  leur  fubfliiuant 
un  cordon  de  cire  moUe ,  k  va^r  paroîtioit  toujours  de  la 
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m2me  quant iic,  &  qu'enfin  elle  ii'cll  due  qu'aux  malières  étraiH 
gères  fu (pend nés  dans  l'air,  &  qu'il  iaiflê  tomber  dès  qu'on  le 
rircHe.  On  di  cloniic  en  liiânt  ce  Mémoire,  de  voir  avec  com- 
bien de  kj^dLiLt  li  a  lu  varier  fcs  recherches  pour  arracher  celêact 
de  h  Naiure. 

Dans  le  iêcond  &  le  trcufième,  il  donne  une  deicrî|j(k)B 
exa^e  &  détaillée  de  la  Machine  pneumatique  ftmple,  de  celte  qui 
a  deux  corps  de  pompe  allant  alternativement ,  &  de  tous  les 
inllrumens  qui  en  font  comme  les  accefibires;  ii  examine  en 
Phyfîcien  l'ulâge  de  toutes  les  parties  qui  la  compofèiit;  ii  y 
ajoute  une  infinité  de  moyens  ingénieux  d'obter-iir  plus  de  préci- 
fion  &  plus  de  facilite  dans  /on  ufîige  &:  de  muliipiier  le$ 
expériences  auxquelles  on  peut  l'eni ployer  ;  il  jxjulîc  même 
i'attenlioii  jurqu'à  rechercher  les  formes  les  plus  agréables  qu'on  peut 
lui  donner,  ùns  altérer  les  qualités  eflêntielies  qu'elle  doit  avoir; 
'  ces  omemens  lâgement  répondus  iêront,  s'il  m*eft  permis  d'em- 
ployer cette  expreffion ,  les  fleurs  dont  ia  fèvérité  de  la  Pliib- 
îophk  lui  permet  quelquefois  d'orner  (bn  front. 

li  s'éfeva  en  1 74 1  ,  dans  l'Académie ,  une  quelllon  qui  vint 
exercer  la  f.igatilé  de  M.  ÏAbbé  Nollel.  Defcartes  voidant  ex- 
pliquer ia  pelan'cur  par  la  force  centrifuge  de  f.i  ni;itîcre  lûblile, 
avoit  avance,  qu'en  enfermant  dans  un  globe  de  verie,  un  fluide 
avec  des  petits  corps  fpc-ciliqueinent  moins  |")e6ns,  ces  petits  corps 
lëroient  portes  au  centre  du  globe,  dès  qu'on  le  feroit  tourner 
rapidement  fîir  fûn  axe,  mais  il  n'en  avoit  pas  fait  l'expeTiaice  : 
fan  aiïêrtion  fût  contredite  par  M.  Hughens ,  qui  trouva  |Xir  k 
Théorie,  que  les  petits  corps  lêroient  rappelés  non  au  œntie* 
mais  le  long  de  l'axe.  M.  Bu  Kmger,  fît  depuis  l'expérience,  qui  ré- 
pondit au  calcul  de  M.  Hughens,  mais  il  penlâ,  que  fi  on  pouvoit 
imprimer  au  globe  deux  rotations  qui  lé  croifilTent  à  angles  droits; 
les  petits  corps  fèroient  portés  au  centre,  il  imagina  même  une 
rnnchine  pfxircela,  niais  la  mort  i'em pécha  d'en  faire  l'expérience; 
&  toute  cette  quelUon  étoit  ahiuidoniice  lorfqu'en  1741  ,  M. 
l'Abbé  de  Molières  ,  prclcndii  alicguer  ralîèrlion  de  Dercaries» 
comme  une  preuve  de  l'exiflence  des  tourbillons  de  ce  Philo- 
fophe  ;  cette  expérience  £it  contefléG  par  M.  f  Abbé  Nollet ,  eli« 
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fut  répétée  devant  i' Académie  ôl  variée  de  mille  façons,  M. 
l'Abbé  Noilet  exécuta  même  celle  qiie  M,  Bulfinger  avoit  pro- 
poiee ,  &  ii  lit  voir  avec  lu  plus  grande  évidence ,  qu'on  ne 
pou  voit  rien  conclure,  ni  de  fiine  iii  de  l'autre,  en  Êveur  de 
l'explicalion  cartéfienne,  de  h  peÊnteur. 

A  pdne  eut-il  fini  Ja  leâure  de  ce  travail ,  qu'il  (ut  demande 
à  Bordeaux  pour  y  faire  un  Cours  de  Piiyfiqiie  expérimenlale* 
La  oélèbie  Académie  qui  iùbiine  depuis  it^ng-temps  dans  cette 
ville ,  cnit  avoir  encore  quelque  chofe  à  tirer  de  ce  Cours,  elle 
l'honora  de  fon  fuffrage ,  vouint  èuv  pourvue  de  l'appareil  de 
machines  nccefîaircs  pour  apc-iei  ces  expcriences,  &.  eil^gea 
M.  l'Abhc  Noilet  à  prcl'kier  n  leur  con(iru(flion. 

Cette  honorable  clilbaclioii  k  liiu  éloigne  pendant  près  d'une 
année  du  travail  académique  ;  mais  aulDtôt  qu'il  fut  revenu  il 
paya  cette  interruption  avec  tilîire. 

Il  lut  en  174.3  .deux Mémoires;  le  premier,  ûxt  ht  manière 
dont  ft  forme  la  glace  qiu  flotte  lur  les  rivite;  Je  leoond 
£ir  IWie  des  poilÈtis. 

On  s'éioit  aperçu  depuis  long-temps ,  que  les  gkçons  qui 
flottent  ("sr  les  grandes  rivières ,  éloient  difFérens  de  ceux  qui  fê 
forment  lur  les  étangs  Se  lur  les  autres  eaux  tranquilles  ;  on  avoit 
même  tenté  d'en  rendre  rai/on  en  di/ànt ,  que  la  glace  des  rivières 
le  formoit  la  nuit  à  leur  fond  ,  &i  éioit  enlevée  le  jour  pr  le 
foleil,  ^  la  furface  de  l'eau,  où  elle  fe  réuniHbit  en  glaçons  ;  la 
nature  de  cette  glace,  qui  eft  effeéfivement  rare  &  ^ongieufe, 
8c  les  difTéientes  portions  d'herbes  &  de  terre  qu'on  trouve 
pieique  toujours  Ibûs  les  glaçons ,  (êmbloient  favorifer  cette  opi- 
nion univerfeilement  adoptée  par  les  gens  de  rivière ,  <5c  admilé 
même  par  plufieurs  favans  Phyficiens  :  cependant  M.  l'Abbé 
Noilt't  s'étoit  alFuré,  que  dans  le  temps  même  que  les  rivières 
foiU  glacées,  le  Thermomètre  plongé  à  leur  fond  s'y  foutient 
toujours  au-delfus  de  la  congélation  ;  ce  fait  lui  rendit  toute 
l'explication  fu/peéle ,  &  il  fut  fi  adroitement  varier  fes  expé- 
lienas ,  qu'il  fit  voir  que  les  glaçons  Ht  formoieiit  i  k  (brfâœde» 
rivières,  dans  les  endroits  ou  il  fe  trouve plulieurs  particules  deaia 
allant  d'un  mouvement  éffit  &  par  codequent  dans  un  repos 
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fidatif  les  unes  à  IV^ard  des  autres;  que  ces  glaçons  d*abor<i 
exlrômcment  minces  cloiciit  ffHivent  brifcs ,  5c  fjuc  leurs  clél>rîs 
flottant  fur  reiui ,  fe  joignoiciU  les  uns  aux  aulrt.s ,  6c  à  d'autres 
feuilles  de  ghice  ,  pour  former  les  gros  glaçons  ,  Ôc  que  les  herbes 
&  ie  liible  qu'on  trouvoit  dtrlious  ne  venoienl  que  des  liauts 
fonds  ou  lis  avoiecu  touché  dans  leur  route  :  explication  nette  »  • 
préciiê ,  oonferme  à  h  £ihw  Phydque ,  &  démontrée  par  i» 
expériences  (fe  M.  l'Abbé  NdleU 

Les  AnatomiAes  &  les  Phyficieiis  étoient  partagés  (iir  l'ouie 
des  potflbns»  les  uns  penfôient  qu'îb  jouîllbleiit  de  ce  fens  comme 
tes  autres  animaux  :  &  les  autres ,  qu'ib  en  étoieitt  abfokimcnC 
privés  ;  il  falloit  pour  dcciJer  cette  qiiellion ,  examiner  deux  points 
effentiels ,  le  premier  fi  ces  animiux  a  voient  un  oi^ne  femblable 
ou  analogue  à  notre  oreille  ;  ic  kcond  ii  les  fons  ie  pouvcïient 
tranfmeitre  dans  l'eau ,  fans  quoi  les  oreilles  auroient  été  abk>iur 
menl  inutiles  aux  poifTons. 

Ce  fut  ce  dernier  point  qiie  M»  YAbhé  Nollet  entreprit  de 
diicuter,  piufieurs  expériences  lui  apprirent  qu'un  corps  (onoie 
enfermé  dans  l'eau»  le  làilbit  cependant  entendre ,  &  que  le  fin 
était  fenfiblement  auflî  fort  dans  i'eau  puigée  d'air,  que  daiisccUe 
qui  ne  i  eloît  pas ,  mais  tout  cela  ne  rcpoiidoit  pas  dire<^lement 
à  ia  quelUon  :  &  pour  la  décider,  il  prit  le  prii  Je  (e  plonger 
lui-même  entièrement  dans  l'eaLi ,  Si  répéta  deux  fois  celte  ex- 
périence ;  dans  la  première ,  il  entendit  très-bien  un  coup  de 
piftolet  tiré  dans  l'air,  un  fifïïet  &:  même  les  proies  qu'on  pio- 
nonçoit  au-deHus  de  lui  ;  tiiiis  Li  féconde ,  il  obferva  un  fait 
bien  plus  iingulier,  ie  bruit  quil  uvuit  excité  en  ira|>pjiiL  «Jeux 
cailloux  l'un  contre  l'autre ,  le  fit  non-lêulement  entendre  à  fon 
onflfe,  mais  encoie  H  le  fit  apercevoir  par  tni'  fremiflèment 
fiir  tout  Ion  oom;  d'où  II  fiih,  que  l'eau  peut  d'une  part»  iranf*' 
mettre  aux  poinbtis,  le  bruit  qui  fe  fait  dans  laîr  ;  &  que  de 
fautre ,  ils  peuvent  être  avertis  de  daix  manières ,  de  celui  qui 
s*excite  dans  feau.  Nous  croyons  que  le  Public  nous  iaunqueiqtis 
gré  d'ajouter  ici  que  h  pofTibifitc  d'entenrlr-e  pour  les  poiffons, 
eft  aujourd'hui  incontellablcnieiit  prouvt^,  &  que  les  recherches 
de  M*"  Geoffroy  &  Camper  $  ont  iait  voir  évldenimeat  que 
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ces  animaux  ont  toute  la  partie  effaitielle  de  lofgane  de  Touïe, 

&  qu'il  ne  leur  manque  qua  l'oreille  externe. 

1!  donna  encore  cette  mùme  année  une  oblêrvation  nîigulière, 
fur  la  teinture  dorleiiie  dont  on  /è  fêrt  ponr  colorer  l'elprit-de- 
vin  des  Thermomètres,  qui  enfermé  d,m^  ces  inllrumens ,  petd 
fa.  couleur  avec  le  temps ,  &  la  repreiui  des  <ju'on  lui  rend  Ja 
communication  avec  l'air  ext6"iair» 

On  (oapeut-^tfe  iûrpris  que  dans  h  même  année  où  il  venoît 
de  donner  deux  ouvrages  auffi  pleins  de  lecheidies  fines  & 
déliâtes»  que  ceux  dont  not»  venons  de  parier,  il  ait  pu  en 
donner  encore  au  Public,  un  plus  confidâalyle  :  ce  (ut  cepemfani 
cette  même  année  qu'il  publia  les  deux  premie»  volumes  de  Ces 
Leçons  dePhyfique  expérimentale,  dont  la  fuite  a  paru  depuis  en 
différentes  années  jutquea  17(^4,  qu'il  en  publia  le  iixième 
volume. 

On  avoit  eu  Jufque-Ià  quelques  ouvrages  en  ce  genre,  mais 
en  très-petit  nombre ,  &.  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fulTeiit  aufîi 
étendus,  &  que  les  matières  fuffent  traitées  avec  l'ordre,  la  netteté 
&  la  pnScIfion  qui  régnent  dans  celui-ci  ;  le  dioix  des  quellion» 
y  eft  fait  avec  la  plus  grande  inteliigence»  Il  les  pfâeMe.  avec  Ja 
plus  grande  netteté,  puis  il  énonce  les  expériences  qui  doivent  fcrvir 
à  les  décider ,  décrit  les  di^'rens  inltrumens  qu'il  va  employer, 
explique  les  effets  qui  en  réfulient,  &  en  fait  l'application,  foît 
aux  phénonncnes  de  la  Nature,  Toit  aiix  procédés  ks  plus intéieflân» 
qui  (ont  en  ufage  dans  les  arts. 

Nous  ne  pouvons  paflèr  fous  filence,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
l'adi  elle  avec  laquelle  M.  i'Abbé  Nollet ,  a  fu  fûbflituer  en  plu- 
iieurs  endrofis,  des  preuves  d'expériences,  aux  démoniiiaiions 
mathématiques  quil'ne  &it  qu'indiquer  ;  il  tt  met  par  ce  moyen» 
à  la  portée  cTun  bien  plus  grand  nombre  de  leAeura,  &  ceux 
même  qui  font  en  état  d'entendre  les  raifonnemens  mathématiques» 
'ent  le  double  plaifir  de  les  retrouver  fous  une  forme  nouvdley 
&  de  voir  des  \érit6  inieHefhielies  ibumifesen  quelque  Ibite,  au 
jugement  des  km. 

C'cfl  encore  dans  ce  mtme  ouvrage  ,  que  M.  i'Abbé  NoHet 
a  avancé  je  premier,  que  1^  tonnerre  pouvott  bien  nétie  c|ue  de 
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i'ébflriché ,  fort  en  grand,  idée  qui  a  depuis  été  confirmée  par 
une  infinité  de  fûts ,  mais  il  fdloit  afors  avoir  Je  lad  bien  fia 
en  Phyfique ,  \X)ur  lornicr  une  telle  coiijVdure. 

Les  belles  expcrieiKcs  Je  M.  Newton  fur  la  Lumière,  <juc 
fi  peu  de  Phyfjcieiii  «ivoiciU  jxi  parvtnir  à  répéter,  &  tout  ce 
que  l'Optique,  la  Dioptriqiie  &  la  Giiopii  ique  offrent  de  curieux 
&  d'întéref&it  fur  celle  matière,  font  partie  de  cet  ouvrage;  Sl 
M.  l'Abbé  Nolkt,  la  pivfentc  de  telle  imnièie.  &  fi  bien  détaillé 
les  précautions  néceflàhes  pour  y  réuffir,  que  ces  expériences 
autrefois  fi  rebelles,  nofirent  prefque  plus  aucune  difficulté. 

Dans  ie  dernier  volume  il  donne  un  abrégé  fùccind ,  mais 
cxaél,  de  l'Artronomie,  relativement  iî  la  machine  nommée  p/a- 
Tiéfdire;  il  cxpofe  les  mervcilleulcs  propriétés  de  rainn!U,&  les 
ciirieufes  expériences  qui  fervent  à  les  découvrir.  Entin  il  pafîê 
à  une  autre  merveille,  découverte  de  nos  jours,  je  veux  dire, 
à  i'Éloélriciié ,  &.  donne  dans  le  plus  grand  détail,  les  expéieiKes 
furprenantes ,  qui  ont  été  faites  fur  cette  întérel&iiie  matière  ; 
qui  a  été  pendant  prefque  toute  (a  vie ,  le  principal  objet  de  ks 
xechepcfaes ,  &  de  laqueUe  nous  allons  bientôt  avoir  lien  de  parier* 

L'année  1 744.  fut  marquée  par  un  événement  trop  honoiabis 
à  M.  l'Abbé  Noileti'potir  le  pafler  fous  filenœ,  il  fut  appelé 
à  la  Cour,  pour  y  faire  un  Cours  de  Phyfique  expérimentale, 
en  préfènce  de  feu  M.  le  Dauphin ,  ce  Prince  en  fut  fi 
fatisfait ,  qu'il  l'engagea  à  en  faii-e  l'année  fin'vante  un  iecond , 
en  prélênce  de  feue  Madarne  h  Duiphiiie,  Infâme  d'Efpigne.  Le 
Phibfbphe  fut  oblige  de  paioîue  .1  la  Cour  de  Ton  Souverain; 
&  grâces  à  la  douceur  de  (on  caiaélère,  il  ne  $y  fit  que  des 
amis.  I 

Nous  avons  dit  que  M.  fAbbé  Notfet  s'étioit  occupé  die 
f éleflricité ,  pendant  une  grande  partie  de  fâ  vie.  Cétte  admirable 
propriété  des  corps,  entrevue  il  y  a  près  de  deux  cents  ans»  par 
Oiho  de  Guericke,  avoit  été  oubliée  pendant  prefque  tout  ie 
temps  écoulé  depuis  ce  Philofophe  ,  jufqu  a  nous.  M."  Gmy  «Sc 
Haukfbée,  de  la  Société  royale  de  Londres,  en  avoient  depuis 
iait  l'objet  de  leurs  recherches.  M.  Dufay  la  tenoit  de  ce  dernier, 
1^  il  avoit,  commç  nouà  l'ayons  dit,  aifocic  ^\.  i'Abjîé  I^oHet; 

à  fç« 
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i  ks  travaux  ;  tant  que  M.  Dufay  vécut .  M.  TAbbé  Noilet  fe 
contenta  de  contribuer  à  fes  découvertes  ;  mais  à  la  mort  de  ce 
célèbre  Académicien  qui  arriva  en  1739»  très-peu  de  leropf 
après  Tentréede  M.  l'Abbé  NoKetàrAcacIc'mj'e,  il  crut  |x>uvoir 
s  emparer,  pour  aînfr  djre,  d'une  matière  (ur  laquelielès  travaux 
précédens  lui  donnoient  une  efpf  ce  de  droit. 

Nous  difons  qu'il  s'en  empara;  en  effet,  aucune  expt'rience  fur 
cette  matière  jie  lui  ctoit  tVh.i]ip'''e ,  non-content  de  celles  qui 
avoieiu  été  tentées  [m  les  saïucs  i^hyiiciens ,  il  ui  avoit  inventé 
une  infinité  d'autres  toutes  plus  ingénieuib  les  unes  que  les  autres; 
de  la  plupart  deTquelles,  il  a  hit  part  à  l'Académie ,  dans  plus 
de  dix  Mémmies  qu'il  lui  a  lus  en  dîilKrens  temps  fiir  ^  (ijet. 

il  éloit  bien  difficile  qu'en  retournant  en  tant  de  manières  les 
f^nomènes  éleflriques ,  il  ne  fût  tenté  de  kl  rappeler  à  un 
même  principe.  &  d'en  afTipuer  la  caulê. 

Ce  Fut  en  effet  ce  qu'il  ht  en  1745  8c  en  174^,  en  pu- 
bliant, d'abord  dms  un  Mémoire  lû  à  l'Académie,  6c  enfuite  dans 
un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer  à  part,  (bus  le  \\\.xt  ff  Eftii  fur 
l'Êleâi'uité ,  ïé^ca  de  ihéorie  qu'il  avoit  imaginée,  dont 
les  bornes  qui  nous  font  prtiaiicî,  ne  nous  ^lueitent  de  pré- 
lênter  que  la  plus  iégèi^  idée.  - 
•  Apris  avoir-  âit  voir  que  la  matière  du  feu  »  &  celle  de 
réleélricité  étolent  exaélement  la  même,  5c  ne  difTéroieni  que  par 
la  manière  dont  elle  étoit  mile  en  aétion  ;  voici ,  félon  lui»  cdie  paf 
laquelle  il  penfe  que  le  corps  devenu  éleârîque,  la  met  en  jeu* 

Lorfque  par  le  frottement ,  on  parvient  à  rendre  un  corps 
cleclrîque,  une  piilie  de  la  matière  du  feu  cjii'ii  contenoit ,  eft 
diaffée  de  ics  pores  ,  &  en  même  temps,  remplacée  pr  le  même 
fluide ,  préfênt ,  fêfon  prefque  tous  les  Phyficiens ,  dans  tout  cet 
Univers,  ii  fc  trouvera  donc  autour  de  ce  corps  des  rayons  ou 
owirans  de  -cette  madère .  qui  s'en  âanceiont ,  que  JVI.  i'Abbj^ 
NoUet  nomme  maàère  effuemef  &  d'autres  qui  viendront  vers 
le  corps,  quil  nomme  matière  affuente:  les  mouvemens  que. 
de  la  pouiuère  expofêe  au  corps  éteélrique  prend  par  (on  aélion»  - 
&  ceux  que  ce  même  corps  Imprime  à  k  iumée»  font  voir  à  fceili 
ja  réalité  de  ce;  fieux  oouRUfc 
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Mais  pourquoi  daiis 'cette  fiipporitlon ,  un  petit  corps  rm 
élc^rique  ,  efl  il  atiiic  par  celui  qui  le(l,  puis  enfuite  repouffc? 
rien  n'efl  plus  fjmpîe  fclcn  M.  rÂbbc  Nollet ,  ce  corps  entraîné 
par  quelqu'un  des  courans  tie  malicie  affluenle,  peut  à  laiift-tlc 
la  peiilene,  palïèr  entre  les  rayons  de  matière  eHlucnie,  &.  cire 
porté  vers  le  corps,  mais  dès  qu'il  l  a  touché  il  devient  lui-même 
t'iedrique ,  &  hcrilTc  de  rayons  qui  ne  lui  jiermettent  plus 
d'échapper  au  courant  de  matièitr  effluente  qui  l'cntjraSine  & 
fâoigne  du  corps  êeRviÇL 

Un  autre  principe  d'expmence,  adopté  par  M.  TAbbéNollèc; 
efl  que  h  matière  deArique  (ê  meut  dans  les  torps  (ôiides ,  bien 
plus  facilement  que  dans  l'air;  dou  il  fuit  qu't:lle  doit  y  couler 
je  plus  long-ienips  qu'elle  peut ,  &  que  lork]u  elle  en  (bit  pour 
1  rentrer  dans  iaîr,  elle  doit  sV'carter  ]x>ur  former  des  aigiettes, 
de -là  naîi  l'explication  de  la  manière  dojit  elle  peut  commu- 
niquer par  les  conducfleurs ,  à  une  diflancç  imm^niê,  &.  celle 
dune  infinité  de  phcnomcnes. 

Ce  principe  a  cependant  lès  exceptions,  il  y  a,  /tlon  M.  ÏAUlté 
Ndlet»  des  corps  iblides  moins  pénétiabks  que  Iaîr,  à  la  matière 
âeébiqtis  :  ce  (ont  les  corps  réfineux ,  8l  cette  propriété  les  rend 
propres  à  iêrvir  de  fupprt  aux  corps  qu'on  éteélrile,  &  1  les 
empêcher  de  diifiper,  leur  éledricité ,  en  la  communiquant  aux 
corps  voifins.  Ces  mêmes  corps  rendus  ékâriqnes  par  le  frottement, 
ne  le  (ont  jamais  autant  que  le  vare*  une  parcelle  de  feuille  d'or 
éle^iifce  par  celui-ci ,  ne  fera  jamais  repufTc'e  par  eux.  Feu 
M.  Dufay  en  avoit  corjclu  qu'il  y  avoit  deux  fortes  d'cleélricités, 
mais  M.  1  Abbé  Nollet,  ne  croit  p:i5  cette  difli('<flion  nitrcfTaire, 
il  lui  fufHi  que  celle ,  des  corps  rclineux  «  iuit  plus  foible  que 
celle  du  verre.  ; 

A  faîde  de  ce  petit  nombre  de  principes ,  il  n'efl  aucun 
lihénomène  éleélrique,  quîl  ne  puiflê  expliquer  dVme  maniive- 
tràs-natuieUe  &  avec  la  plus  grande  clartéi 

Nous  ne  difTimulerons  cependant .pt|s,. que  retl^  explicatkill. 
fi  fimple  &  fi  nette,  n'ait  éprouvé  des  contruliélÎQns.  &  quon 
n'ait  voulu  lui  en  iîibdituer  une  autre ,  nous  n'entreprendrons 
|K)int  ici  de  décider  laquelle  des  deux  mwiite  Ja  pcé^éreuce  s  c  cil 
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au  Fûblk  Phjffjcien ,  à  prononcer  lur  cette  oontei&tkm ,  ïws 

nous  contenterons  de  dire ,  quune  grande  partie  de  ceux  qui 
ont  droit  de  décider  en  panâlie  matière,  ont  adopté  le  (ên!ji)i  it 
de  M.  l'Abbé  Nollet ,  qui  par-fà  ert  devenu  pour  ainfi  tliie^ 
chef  de  fe^le  ;  c'eft  prelqcc  pour  xm  Phyffcieii,  êtie  devenu 
conquéraiil,  ou,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  légifkteur. 

Cette  contellalioii  engagea  M.  l'Abbé  Noiiet  à  pkifieurs  diC- 
cu(rion5  poléuiiques,  qu'il  a  publiées  fous  h  forme  de  lettres ,  en 
trob  volumes  in-douze»  qui  ont  paru  en  difféiens  temps,  à  quel- 

2ues  sutres'ouvnges  rdati^à  cette  difpute,  à  quelques  nouveautés 
ir  ee  fiijet,  &  enfhi  à  quelques  applications  de  l'éleAricité,  à' 
des  uÊjges  utiles  ou  agréables. 

Quoique  l'Élcdricilé  ait  feit  pendant  pre(que  toute  la  vie  de 
M.  l'Abbé  Nollet ,  le  principal  objet  de  Tes  recherches ,  il  ne 
riégligeoit  cependant  aucune  des  parties  de  la  Pliyfîque ,  il  avoit 
donné  en  1748,  un  Mémoire  fur  la  caufê  de  l'ébullition  des 
liquides;  on  fut  étonné  de  n'avoir  pas  été  frappé  d'un  pli  immène 
fi  aïKÎen  Se  (1  f>;cnéiTilement  connu;  on  croyoit  communcment, 
que  iacaule  Je  l'cbuUiiiou  des  Buides  éloit  l'air  qu  ils  tuiitiennent, 
&  qui ,  dilaté  par  la  chaleur,  ibufevott  la  liqueur  8c  ibrmoît  des 
jMilies  qui  venoient  crever  à  &  iùrfitoe ,  quelque  pkufible  que 
fiît  cette  explication,  elle  nctoit  cepencfant  pas  vraie  :  l'eau  peut 
bouillir  jufqu'à  être  entièrement  évaporée,  d'où  lui  viendroit  cette 
quantité  d'air  \  On  peut  même  faire  bouillir  de  l'eau  abfôKiment 
piugée  d*air  ;  il  fallut  donc  chercher  une  autre  caulè  de  rébuili* 
tion  des  liquides,  &  voici  celle  qu'affigna  M.  l'Abbé  Nollet. 

Dès  que  le  feu  a  communiqué  au  vafe  qui  contient  la  liqueur, 
un  degré  de  cliaJeur  lL»ibia/it  pour  k  rtxluire  en  va|xnjr,  la  portion 
qui  s'évapore  aiœmente  environ  treize  à  quatorze  mille  fois  Ion 
volume  ;  die  raven  donc  à  la  fiirfiite  de  la  liqueur ,  Ibus  la 
fimne  de  buQes  qtn  viennent  aewt,  d'autres  parties  îucoèdent 
aux  premières  St,  lâxillitkxi'condnue  jufqu'à  ce  que  toute  la  liqueur 
(bit  évaporée. 

Ilfuitde-là,  queie  (buffle  de  l'éolîpyle  8c  la  vapeur  qui  s'exfaaiè 
de  l'eau  bouillante,  ne  font  que  de  l'eau  réduite  en  état  de  vapeur. 
Il  iûit  enoûK  que  dès  que  l'eau  a  pris  une  fois  le  bouiiloD| 

Kij 
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elle  ne  peut  en  auame  manière ,  recevoir  un  plus  grand  degré 
de  chaleur,  puifqi'e  celci  !à  fiiffit  pour  la  dilfiper,  mais  que  il 
elle  ti\  renfermée,  on  jKut  lui  en  faire  prendre  un  capable  de 
dccoiripofer  les  os,  &  be:n(coup  d'nmlres  corps  l((''•s-^■>!ides  ;  que 
plus  le  poids  de  i'aiinoiphcie  luu  givUid  ,  plus  il  iaudia  de  chaleur 
pour  iaire  bouillir  U  même  liqueur ,  que  plus  la  liqueur  fera^iie 
à  évaporer,  plutôt  die  bouillira,  &  qu'enfin  les  fiuides  qui  comme 
les  métaux  fondus,  ne  peuvent  s'évaporer ,  fe  confitment  au  fm 
ûns  bouillir,  en  un  mot,  il  n*eft  aucun  6k  de  cette  e^pèœ  qui 
k  refufe  à  cette  explication. 

Peu  de  temps  après  la  le<5lure  de  ce  Mémoire ,  il  fut  envoyé 
par  la  Cour  en  îlalie,  dans  la  vue  d'y  prendre  fur  les  Arts  & 
îlu-  la  Phyfique,  plufieurs  connoiliances  inléreiranies. 

Il  Cil  rapporta  en  effet  un  tr^grand  nombre,  dont  il  a  con- 
fignc  une  jxirtie  dans  nos  Mémoires ,  nous  ne  pxu  iiuns  lanj 
excéder  les  Ixjmes  de  cet  Éloge,  entreprendre  d'ai  faire  mention, 
nous  dirons  iêulemeiit  qui!  examina  en  Phjrficien,  tout»  les 
nietâ  qui  le  rencontrent  en  fi  grand  nombre  dans  cette  belle 
partie  de  TEurope;  &  fiir-tout  la  Solfatare  &  le  Yéfuve,  &  qu'il 
donna  même  unecaulè  très-vraîlemblable,  des  terribles  éruptions 
de  ce  dernier.  On  peut  bien  juger  qu'il  n'oiibiia  pas  de  vifîter 
les  plus  iâvans  Pmff fleurs  des  villes  où  il  pafîâ.  Se  de  conférer 
avec  eux  fur  les  ditiérens  objets  de  leurs  recherches  ;  il  eut  mcme 
occafion  de  détruire  quelques  erreurs,  qui  s'étoient  accréditées, 
mais  qui  ne  purent  tenir  contre  la  fagacité  (k  Tes  recherches. 

11  lut  en  17  5  Mémoire  fui  un  lujet  intcretîànt,  H  eft 
quelquefois  nc^ftàiie  &L  toujours  agréable,  de  pouvoir  rafraîchir 
les  liqueurs  qui  nous  lêrvent  de  boîtlbn;  M*  l'Abbé  Nollet 
entreprit  d'examiner  les  m^ens  qu'on  peut  employer  pour 
obtenir  ce  rafrddiifiêmeot  :  Ion  principe  eil  qu'un  oorps.n'en 
jdÎDidit  un  autre ,  qu'en  partageant  l'excès  de  chaleur  que  le 

rîmicr  a  fur  lui;  de  ce  principe  il  déduit  les  moyens  de  tirer  tout 
parti  poffiblc  d"5  caves,  des  puits,  des  citernes,  &c.  Se  d'obtenir 
môme  lor(qu'on  ell  privé  de  ces  refTources ,  un  rafraichidement 
encore  plus  confidérable,  pu  le  moyen  des  (êls  qu'on  peut  mêler 
j|vec  l'eau ,  il  çofàgue  mésm  à  écouomiièr  cçs       &  à  n'en  * 
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pévdre  qa'une  portion  très-peu  œnftdéi^ie.  Service  imponant 

à  rendre  au  Public  en  général ,  mais  bien  plus  prticulièrement 
eticore  aux  habilaiis  des  jxiys  chauds,  où  le  ralraichiflèment  des 
liqueuis  cicvicnt  non-feiilemeiU  un  agrément,  mais  encore  une  paitie 
du  rcgiiîîc  aaciiaiie  à  la  confci  vaiion  de  la  fânté. 

L'uliiilc  dont  a  voient  clé  les  travaux  de  M.  i'Abbc  NoIIct 
fur  ia  Phyfique  expérimenlale ,  tvoit  fut  fenUr  combien  il  ctoit 
à  deGier  qu'il  y  eût  (hits  l'Univofilé,  une  Chaire  où  Ton  fit  de» 
Court  publics  £ur  cette  matière  :  le  Roi  voulut  bien  procurer  œf 
avantage  à  Ces  Sujets,  par  la  fondation  d'une  chaire  de  Phyfiqù^ 
expérimentale,  au  Cdi<^  de  Navarre;  à  iaqudle  li  nomms 
M.  l'Abbé  NoUel.  Le  concours  prodigieux  de  ceux  qui  accoi*» 
HM-ent  à  Ces  leçons,  ju(tifi«  la  B.^dïe  de  cet  élabliflcment ,  (ôutenn 
aujouixi'hui  par  le  lavoir  ôc  les  lalens  de  M.  Brilibn,  de  cette 
Académie»  qui  après  avoir  (ècondcM.  l'Abbé  Noilet  pcnd.iiit  ua^ 
partie  de    vie,  êû  devaiu  après  la  mort ,  [oa  digne  ruccefreur. 

Au  commencement  de  1757,  M.  i' Abbé  Noliet  fut  appdé 
de  nouveau  à  la  Cour,  &  reçut  le  Brevet  de  Maître  dePhyfiquq 
&  d'Hifloîie  Natutdle  des  Énfans  de  Fiance;  li  remplit  ie» 
fbnâîons  decepofte  honoiabte,  aupiès  des  jeunes  Piinœsv  avec 
h  mémo  attention  ôc  le  même  zèfe,  qu'il  les  avojt  auàttfbitf 
remplies  auprès  de  leur  augulle  Père. 

dette  même  année  fut  encore  l'époque  de  deux  évènemens 
honorables  à  M.  l'Abbé  Noilet.  On  avoîi  feini  combien  il  étoit 
à  clelirei  qucies  Élèves  dt;  l'Anilierie  6c  du  Génie,  cufient  une 
coanuilî;ince  môme  affez,  dLtaill(ie  de  la  Phyliquc.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu  i!  fut  nommé  en  1757.  Profcflèur  de  Phylique 
expérimentale  â  h  Fère,  &  en  17^1  à  ijâoole  de  M&ièrùb; 
Vers  la  fin  de laméme  année,  il  oMmt  la  plaoedeBeiiibiûttiiÇ|î 
^vacante  par  k  mort  de  M*  de  Reaumur. 

CÎes  nouvelles  fondions  de  M.  l'Abbé  Noilet,  lui  firent  !«• 
taiarqner  un  abus  confidérable  dans  l'Aftilierie  ;  la  poudre  à  canon 
eft  grénée,  c'eft^-dire,  qu'elle  n'eft  pas  en  fimple  pooffière ,  mais 
qu'on  la  r^Muit  en  (^xw'v^s  qui  ont  un  volume  fenlible,  elle  [jerd 
avec  le  ifinps  Cvttc  tonne  cjue  l'art  lui  a  donnée,  pxir  reprendre 
GSUg  de  pouÛiq[Ç  cçt  <Mi  oa  k  iioionie  ^uhiim,  lôuyeai^ 
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même  le  falpctre  s'en  fc'paie,  &  on  la  nomme  alors,  poiiàre 
décompof-e.  Ce  jxilveriii  &  la  poudi^  décompoléc,  a  voient  toujours 
été  regardés  comme  inutiles,  6c  on  porloil  l'iui  &  lautie  aux 
inoulins  pour  les  rcbaitrc. 

Malgré  le  picjugc  adopte  par  tous  les  Artilleurs ,  M.  TAbbé 
NoUetori  pcnl'cr  qu'on  lé  trompoit»  il  oit  de  la  .pdne  à  cblcnir 
quon  en  fîl  des  expériences,  elles  décidèrent  en  £i  fiveur,  &  it 
eii  rcTulta  que  le  piiiverin  &  même  la  poudre  décompose,  avoîent 
pielïpie  autant  de  force  que  la  poudre  grâiée;  qu'on  pou  voit  les  em- 
pbyer  à  faire  des  £dvcs  de  rcjouiffanoe,  &  même  dans  le  ixibîOf 
î< tirer  des  boulets,  en  augmentant  cependant  un  la  chai^;  ces 
poudres  Jurqu'à  prc^fênt  inutiles ,  cjue  M.  i'AI>bc  Noilet  donne  ie. 
moyen  cfemployer,  Ibnt  un  vcritable  prci'ent  qu'il  fait  au  Public, 

Le  demicr  ouvrage  de  M.  l'Abbé  Noilet ,  efl  prefque  de 
inêmc  date  que  iu  mort;  circonHance  honorable  à  fa  mémoire, 
cctoit  i'accompiinement,  d'une  proinede  qu'il  avoit  iaiie  au 
Public,  en?kn  dsnnaiit  lès  Leçons  de  Phyfique  expérimentale; 
pour  ne  pas  groillr  cet  ouvrage,  par  te  déail  delà  oonftniélîoii 
deH  inftnimeiis ,  &  par  ie  choix  des  matières  qu  on  y  enipbie» 
il  avoit  renvoyé  cet  important  objet,  à  un  autre  ouvrage  qu'il 
promit  alors  :  cet  ouvrage  a  pain  en  1770  en  trois  volumes* 
(ous  le  titre  de  \Art  des  expériences  ;  il  y  indique  les  diifcrens 
matériaux  qui  entrent  dans  la  conflrcKflion  des  inflrumens ,  la 
manière  de  les  clioifir  &  celle  de  les  travailler;  il  palîë  de- là, 
au  choix  des  drogues  qu'on  emploie  àms  les  différentes  expé*- 
riences  ;  il  donne  la  manicie  de  les  préjxirer  pour  l'u^e ,  de 
même  que  celle  de  les  employer;  il  décrit  les  difFérens  Arts 
oMlaiies  àia  conflru^on  des  infbumens  de  PhvOque;  enpn 
moi^  ll  n'y  n(^iige  ricii  de  ce  qui  pQut  mettre  ton  ioAeur  en 
èaX  de  former  un  Cabinet  de  Phyfiqqe ,  &  de  poiirvov  à  feiH 
tretien  des  pièces  qui  le  compofènt;  ouviagB  utile  à  tous  les 
Phyficiens,  &  abiblument  nécelîàire  à  ceux  qui  par  différentes 
cîiconflances ,  fê  trouvent  éloignés  des  ouvriers  habiles  dont  ils 
âuroient  befoin ,  ou  dans  ic  cis  de  multiplier  par  une  (âge  & 
înduftrieufe  é-conomic ,  les  moyens  de  travailler  ^uç  la  f  oituov^ 
leur  a  Upp  peu  iibér^neut  açcorçiés».  •  . 
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M.  TAbbé  Noilet  tvolt  julqu^  raimé^<lernlère,  joui  dW 
adêz  boiine  (mlé,  il  ttoit  (êulemeflt /ûjet  à  des  épaiichemens  de 
bile  »  qui  lêmbioiait  n'exiger  qu'un  régime  auquel  la  r^larité 
de  (es  mœurs,  lui  permettoit  de  safiujetiir  airément.  Vers  la  fin 
de  lannce  «Jernîère ,  ct$  i\câikns  devinrent  plus  fréqucns.;  &  on 
s'aperçut  de  queit|iic  ti(.jxiiiieinent ,  cependant  il  ne  fê  lelâchoit 
for  aucun  de  Tes  devoirs;  le  Roi  l'avoit  nomme  au  commcn- 
cemeiu  de  cette  aiuice,  Sous-Dircélçur  de  celte  compagnie,  Se 
je  me  f'éliciiofs  de  l'avoir  pour  Adjoint  dans  la  fonciiua  de 
2>ireéleur  qite  (m  Tboniieui:  d*exeioar  m  ce  moancnc 

;NL  f  Abbé  .  Noilet  fins  aucune  iqmiplîofi*  â-  m 
«flêinbléet ,  julquA  la  femaltie  Gàsii»,  11.  alloît  oidinBifeiiiént 
fuSat  les  vacances  à  une  maifon  de  campagne  qu'il »ayoil'à  (pid- 
ques  lieues  de  i^ris ,  je  lui  fouhaiui  en  le  quittant ,  un  bod 
voyage,  j'ignorois  &  alors  il  ignoroit  au/Ti  »  que  c'étoit  la  derniètt 
fois  (juc  Je  lui  parîerois.  Pendant  fa  femaine  de  Pâques  fou  m~ 
commoiliie  devint  plus  coiifidci  able ,  &  k  femedij  il  futatuquc 
d'tin  violent  mal  au  côic^  qui  l'obligea  de  le  mettre  au  lit,  on  le 
rauieiu  à  Paris  le  Dim;inchc,  pour  élre  plus  à  portée  des  iècours, 
mais  il  n'étoit  plus  temps  de  lui  Joiiiici  ;  il  profita  de  celui 
qui 'rdbît ,  pour.  &  Sfpokr  i  h  mort  »  en  Philoiôphe  dféiîcn  ; 
ei  RMXirut  K  manfi  24  Avril  »'tvdUe- de  li  demièœjjiflembléB 
piblique,  avec  tous  ks  lèndmens  de  la  piété  la  plus  inucèie.,. ,  . 
.  M.  l'Abbé  NoUet  éioit  grand  bien  £iit ,  (à  phy(jonoinÎ6 
monçoit  ta  douceur  de  loti  caraélère ,  fur  laquelle  il  ne'  iidît 
jamifs  démenti ,  non  plus  que  fur  la  régularîic  de  fes  mœurs» 
Qui  a  voit  vécu  avec  lui  un  jour ,  pouvait  rcpondie  de  tout  le 
refle  de  là  vie ,  on  ignore  qu'il  (oit  ioni  un  fcul  jnoment  d^ 
lôii  afTietie  orJiaaije&  de  fa  confiante  moJnntjoji;  il  nes'animoît 
que  lorfqu'il  parloit  de  Thylique.  Les  ouvragçi  cjue  nous  venons 
de  citer  &  biâi  4  autres  >  dont  les  bornes  «Kc^t  ^(çg^j^i^  nçus' 
ont  pas  permis  de  faire  mention ,  prouvent  affez  Ion  afTiduité 
au  tiavail;  tous  fè$  plaifirs  le  bornaient  à  quelques  promenades» 
&i  faconverÊtion  defes'ami^  On  jugé  bien  quavec  un  pareil 
caiaélère.  Il  a  mérité  d'en  avoir*' Il  étoît  Diacre,  mais  cntiaind 
f  M.  de  flmidij  éuHg  en  1770,  Diicâcttr  de  rAcadcaic 
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àt  bonne  heure  vers  des  objets  étrangers  i  Tétat  ecciéfufKqne; 
il  ne  crut  pas  devoir  afpiiier  au  Sacerdoce,  &  k  contenta  de 
remplir  ies  devoirs  d'un  £ccléfiaftit]ue  irès-r^ilier.  Nous  ne  pou- 
vons niienx  terminer  cet  Éloge,  que  par  ileux  fni'rls,  que  nous 
ne  po4uriom  kipprimer,  fans  fiiire  tort  :i  C\  rn -inolir.  Cet  liommc 
connu  de  tout  I  Univers,  accueilli  des  iioiivt-rajii.s,  defnc  dans  les 
plus  illuflres  Coinj^ignies  liltéraii-es  ,  ne  faifoit  pas  un  feul  voyage 
à  la  Fère,  iâns  fe  Jciouiati  au  reiuur,  pour  aller  dans  ie  lieu  de 
ft-naiHance,  pafTer  quelques  jouis  avec  Ta  f'miile,  &  y  laiflèr  dei 
arques  'effenikllei  de  ûl  tendieflê  &  de  là  bien£ûniic&  Avec 


marques 

<Ib  tds  Jêntimens»  «en  ne  lui  eût  été  dus  înirtSe  aue  Je  fâmeux 
lK>frre  du  Vinr  ^,  9  étpit  bien  éloigné  d\gti«  enivfé  de  gMr& 
:  Il  n'étok  pù  même  néeeflâire  de  lui  nppartenir,  pur  éprouva; 
b  bonté  4k  (on  coeur*  On  a  trouvé  dans  les  papiers  des  lettres 
par  lefquelles  on  le  reinercioît  de  f()nîmes  confidéiables  qu'il 
avoit  données ,  êc  d  ont  on  n2Vf>il  ^uilu  lie  connoifîânce  ;  on  fait 
même  qu'il  avoit  fait  ku\  «]i  clques  voyages  dont  on  ignoroit  le 
motif,  il  y  a  bien  de  l'app-irence  qu'ik  éloient  entrepris  pour 
qut;ic|ue  caufe  iêmblable.  Ces  lettres  oi^t  trahi  là  modefUe,  dc 
don;ié  k  def  de  Ces  myflérieulb  ablcnces. 

La  place  de  Fenfionnalie-Mécamden  de  M.  l'Abbé  Noilet,' 
%  étié  itmplie  pv  M.  le  Roi,  Aifocié  dfos  b  méine  efaflè. 

fermé,  dans  lequcj  il  er^trbfe  fèut,  éb 

où  ctoit  un  cnrfie  dctif  il  avoit  h  clef 
dam  ik  poche,  ôc  qu'il  vifttoii  tous 
1rs  fOUit.  Le  Monarque ,  (t>us  prétexta 
d'honorer  (on  favori  d'une  virrre,. 
voulut  voir  ce  qui  étoit  dan<.  ce  coâre, 
qu'il  le  fie  ouvrir  d'autorité  ;  on  n'y 
trouva  que  l'IiaMt  &  l'équipage  de 
Berger,  que  le  ViCir  vifitoit  tous  JeS 
jours,  pour  Te  fùuvenird^  fbn  premiS) 
état ,  &  qu'il  reprit  à  PinAant  ^ns  qtm 
le  Priaçe  ^ût  oupécher  iâ  iccraite>  ^ 


*  XJii  Moturqu.e  Afîatique  s'étapt 
iégaré  à  fa  cha(Te,  trouva  un  Berger 
qu'il  en^3g4;a  à  le  rcti.ettre  dans  Ion 
âwtnîn;  ce  Berger,  qu'il  eut  te  temps 
d'entretenir,  lui  parut  homme  de  fi 
bon  dj^rit  uu'ii  le  prit  à  (oa  (êr.vice, 
A ,  4f  PO"«  poflle  »  ï*éïevt  a  la 
dignité  (fe  premier  Vifir.  Cr  tre  .'f.' va- 
don  rapidearmarenvie  &  b  c^ilonmie 
contre  le  nouveau  Vifir;  on  l'accufa 
^e  s  enrichir  aux  depcn-;  du  Prince, 

Ravoir  flhtt lui  un  ca£)xnct  toujours 


..„}•.  j  ï  îîl  .!  »,  r    .«  .'Il,        :  j;  .  , 
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ÉLOGE  DE  M.  ROUELLE. 

Gi  îixaume-François  Rouelle,  Apothicaire  cîc  Pirîj, 
ancien  In/pedeiir  général  de  la  Phamiaciede  l'Hôlel-Dieii, 
Dcinoiiftrateiir  en  Chimie  an  Jardin  royal  des  Plantes  ,  de 
r  Académie  Royale  des  Sciences  de  Slockolm,  &  de  l'Acadcmie 
Ëlec%iiale  d'ErFord,  naquit  au  village  de  Mathieu,  à  deux  lieues 
de  Caen ,  le  i  5  Septembre  1 70  3 ,  de  Jacc^ucs  Rouelle  &  de  Muriq 
Bouf{on,  tous  (.ieux  Je  bonne  iamiile. 

Ils  lui  donnèrent ,  dans  (es  premières  années  ,  une  cducation 
convenable  à  l'honnêteté  de  leur  caïuclère;  hciitage  précieux,  (^ue  . 
les  père»  vertueux  ne  peuvent  trop  iê  hâter  de  tranfinettie  à  leurs 
ennns  avant  ^  les  polOons,  compagnes  prefque  Jnleparables  de 
Il  jeuneilê,  puiflènt  empâchcr  chez  eux  le  développement  dei 
vertus* 

Le  jeune  Rouelle  donna;  dès  fon  enfimcef  les elpérances  les  plus 
flitleufes;  il  avoit  une  mémoire  heureufe,  une  conception  ^cile, 
un  extrême  defir  d  apprends ,  &  une  émulation  iî  vive  que  les 
amis  de  Ton  père  s  amufôient  /bu vent  à  la  piquer,  en  parlant  exprès 
devant  fui  des  grands  hoinmes  qui  avoient  ilinfîré  fâ  province , 
&.  fur -tout  du  célèbre  Pocte  Malherbe,  qu'une  tradition  du  pays 
aflTure  être  né  dans  le  même  endroit  que  lui.  11  entroit  alors  dans 
une  efpcce  d'enthoufiaTmc,  6c  ie  icntoU  déjà  tranfporté  du  delir  de 
les  égaler;  mais,  grâce  aux  cxcdlens  principes  qu'il  avoit  reçus, 
ceibnds  d'amour  -  propre»  fi  fbuvent  dangereux,  ne  l'a  jamab 
porté  qu'à  la  vertu. 

Des  dilpofilibns  fi  avanlageulb  mérltoient  bien  d'être  (livies; 
dies  le  furent  en  effet,  &  dès  qu'il  fut  en  âge  de  commencer  iês 
études,  on  l'envoya  au  Collège  du  Bois,  dans  l'Uni verfité  de  Caen*' 
Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  presque  inutile  d'ajouter 
qu'il  fournit  cette  carrière  avec  écLit  &  avec  le  plus  grand  Iticoès. 

Le  cours  des  études  lai(Ie  des  intervalles  de  vacances;  ce  temps; 
qaH  venoit  paffer  dans  la  maifon  patenidie»  étoit  oommunémenl 
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empio)  cv  non  aux  amulèmais  ordinaiies  i  ceux  de  Im  âge,  mai» 
à  cuiUver  un  petit  jardin  particulier»  dans  ieqiiei  il  laifembloit 
toutes  les  pbntes  qu'il  pouvoit  fe  piocurer;  &:  dans  fcs  promenades» 
il  s*occupoit  à  ramadèr  toutes  les  pièces  d'HiHoire  Naturdie  qui 
pouvoient  piquer  fa  curiofitc.  Le  goût  de  la  Botanique  &  celui 
de  THifloire  Naturelle  (ë  cléveloppoient  déjà  diez  lui»  en  mâme 
temps  que  les  ficiiiics  de  (on  efprit. 

Le  temps  de  fcs  (■tudcs  riant  fini,  il  filfnt  Hiire  choix  d'un  claU 
Son  incliiiatioii  le  poiluii  a  Mtikeuie;  il  ca  piii  ics  premiers 
principes  à  TUnivÔTité  de  Caen ,  &  s'y  lîm  avec  encore  plus 
d'aidoir  qu'il  n'en  avoit  montré  dans  fes  premières  étudea^  A  ne 
conTidérer  que  ce  que  nous  avons  dit  julquld  de  M*  Rouelies 
on  ferait  tenté  de  le  le  repr^ler  d'un  tempâament  fort»  & 
capable  de  réftfter  lâns  peine  aux  travaux  auxquels  il  s'étoit  livré: 
«m  fe  tit>m|->eroit  cependant  beaucoup,  &  jufqu  a  l'âge  de  dix-huit 
ans  fa  ûnlé  fut  très -chancelante;  mais  le  defir  de  la  gloire  &  le 
goût  du  travail  lui  tinrent  lieu  de  forces,  (Se  lui  firent  furmonter  tous 
les  obfhclcs  que  lui  opjxjluil  la  foiblefie  de  ion  tempérament. 

Dans  le  choix  qui  avoit  décide  M.  Rouelle  jx)ur  la  Mrdecin?; 
le  niolil  piintipaî  avoit  été  l'amour  de  la  Chimie,  à  liqueile 
il  defiroît  ardemment  de  le  livrer;  mais  cette  Science  exige  un 
laboratoire,  des  fourneaux»  des  vaiflêaux,  &  mille  autres  fecours 
qu  il  ne  pouvoit  &  procurer.  Son  impatience  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  qu'il  put  iô  avoir,  ii  engagea  un  Cliauderonnier  de  Caen 
à  lui  prêter  m  forge.  Se  ce  fut-ià  qu'il  établit  Ibn  premier  laboratoire» 
êc  qu'il  commoiça  Texeicice  de  la  Chimie  par  des  opérations 
peut-ctre  afîêz  grofhères,  mais  furement  eftimablcs  par  le  motif 
qui  l'aninioit  &  jxu-  le  génie  qui  le  conduifôît.  Un  jour  qu'une  de 
ces  opn-aiit  M:  i  ivnit  conduit  allez  avant  dans  la  nuit,  il  fut  obligé 
de  rorUr,(îk  laiiia  la  conduite  du  feu  entre  les  mains  d'un  de  fes 
frères;  celui-ci,  moins  ardent  que  M.  Rouelle,  s'endoniiii,  Si.  à 
fon  retour  il  trouva  le  fèu  âeint  &  l'opération  maiiquée»  Cet 
événement  l'anima  d'une  &vantefltreur;  il  faifit  le  dormeur»  le  mit 
Iiorsdu  laboratoire»  lui, en  interdit  Tentr^  à  jamais,  &  le  remplaça 
par  un  autre  de  les  frci  es,  plus  digne  d'entrer  dans  cette  iaI>orieu(ê 
oirièie,  &  qui  en  eâèt  la  founiie  avec  le  plus  grand  iiiccès» 
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I/ardeur  avec  laquelle  M.  Rouelle  liVioIt  à  Téiude  de  b 
Chimie,  iui  eut  bientôt  fait  ^iliêr  toutes  les  reffources  que  ù. 
province  lui  pouvoit  offrir  en  ce  genre.  I!  Civoit  qu'il  pouvoît 
elpéier  d'en  trouver  de  nouvelles  dans  la  capitale ,  nnh  h  mcdiocrilé 
de  Ça  fortune  meitoit  un  obffacfe  infurmoiiuible  à  ce  voynge  : 
l'envie  de  s'inUruirc  le  leva.  Il  olà  entreprendre  de  k  rcduire  à 
un  genre  de  vie  capable  d'effrayer  quelqu'un  moins  avitle  de 
connoiiîances,  tX.  lut  alfez  heureux  pour  trouver  deux  compagnons 

aue  la  mêoie  ardeur,  le  rapport  lies  eanflères  8c  U  même  honnêteté 
e  mocuis  portèrent  à  Tacoomps^gner  dam  1  auflàn  genre  de  vie 
qu'il  tnédiloit.  Une  petite  chanîbre»  louée  en  commun ,  devint  leur 
habitation;  leur  Ibbrîété  ^foit  leur  abondance,  encore  la  pdlioil 
de  l'âude  retranchoît*eUe  lôuvent  de  oet  étroit  ncceffaire,  pour 
lacquifiiion  de  quelques  livresL  On  pouvoit  dire,  à  la  lettre,  que 
leur  elprît  le  nourrifloit  aux  dépens  de  îajr  corps. 

Otî  juge  bien  que,  dans  une  pareille  retraite,  le  temps  étoît 
fcrupuieiifement  mcnagc  ;  que  nos  iludieux  anachorètes  eurent 
bientôt  paicouru  la  carrière  dans  laquelle  ils  étoient  entics  avec 
tant  de  courage,  Se  que  M.  Rouelle  le  vit  en  peu  de  temps  ea 
ém  d'opter  entre  les  trois  pntîesde  b  Médecine,  pour  lelquelies 
il  étolt  prelque  également  bien  préparé* 

L'indination  que  M.  Rouelle  avoit  pour  la  Chimie,  ctoît  par 
elle-même  un  motif  iûflîûnt  pour  le  déterminer  à  la  Pharmacie; 
mais  U  s'y  en  joignit  encore  un  autre ,  trop  honoiable  à  la  mémoire 
pour  que  nous  pifllons  le  pafTer  fous  fdence. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  ont  continuellement  (bus  les  yeux 
les  misères  de  l'humanité:  ce  tride  rpefbcle,  &  le^s  fecoiirs  Ibuvent 
cruels  ÔL  douloureux  que  ics  maux  exigciit,  airccloieut  ii  vivement 
Ibn  cceur  lènfible  &.  vraiment  humain ,  qu'il  rélôlut  de  le  l'épargner 
en  fe  livrant  à  la  Fbannade,  qui  iui  oflnût  prelque  autant 
d'occafbns  d'être  utile,  &  ménageoit  en  même  temps  Ibn  extrême 
loifibilité.  Cette  fbibleire,  fi  c'en  eil  une,  avoit  la  loiirce  dans  une 
qiKilité  de  cœur  bien  eOimable  &  bien  précieufe. 

M.  Rouelle  s'élant  une  fois  déterminé,  il  entra  chez  M.  Spitziey; 
Apothicaire  Allemand,  qui  tenoit  alors  le  laboratoire  du  célèbre 
Jjémery,  mort  il  y  avoU  caviron  quinziç  ans»  La  mémoire  de  cet 
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illuftre  Chimide  y  refpiioit ,  pour  aîiifi  dire»  encore»  &  devenolc 

un  puîfïïint  motif  d'émulation  pour  ceux  qui  y  travailloient  :  la 
feule  vue  dci  toiirneaux  leur  eût  reproché  b  moindre  nroiligence. 
H  y  relia  lèpt  années  entières,  remplilîant  le  vide  des  opérations  par 
l'élude  de  la  Botanique  ik  de  l'Hilloire  NaïufcUe,  qui  lui  valurent 
i'edime  &  l'amitic  de  M."  de  Julficu. 

La  leclure  des  livies  de  Chimie  occupoit  le  lefle  Je  iuii  temps; 
aucun  ne  lui  échappoit ,  pas  même  les  piiû  obfcurs  &  les  moins  bien 
niibniiés:  il  &voit  dés-Jors  en  drar  parti,  ibn  e(prit  droit  &  jufie 
y  démébit  le  bon  par  ime  efpèœ  d'infUn^ 

Après  tant  de  peines  &  tant  de  travaux  auxquels  M.  Rouelltf 
s'étoit  dévoué,  pour  acquérir  les  connoiffanccsnecelFaii-es  à  l'état  qu'if 
vouloit  embralJêr,  il  étoit  bien  jufte  qu'il  commençât  à  en  recueillir 
îe  fruit.  Il  s'établit  à  Paris,  en  qualité  d'Apothicaire-privil^ié, 
&  commença  en  même  ici  nps  ics  Cours  particuliers  de  Chimie. 

Tout  conïmencemeni  d  ctablifTemenl  e(t  pénible,  fur-tout  pour 
ceux  qui,  comme  M.  Rouelle,  n'ont  qu'une  fortune  médiocre,  Se 
il  ne  lut  pas  exempt  Je  ce  malheur;  mais  il  iaut  avouer  auffi  qu'if 
s'y  procura  lui-même  des  déûgiûnens ,  par  Tlnflexibilité  de  £1  vertu 
&  par  fâ  vivacité  naturelle,  qui  (buvent  l'engagèrent  à  écfaier  contre 
des  procédés  qui  ne  inéritoient  que  ion  uTépris,  &  à  négliger  des 
égards  &  des  bienféances  delquelies  il  n'efl  jamais  permis  de  fe 
difpenfer.  Ces  difficultés,  tout- à -fait  étrangères  à  là  capacité» 
retardèrent  ccHifidérablemcnt  le  fiiccès  de  fes  Cours  Se  de  fon 
élablilTement ,  &i  il  eut  beloin  de  tout  fon  mérite  jxiur  les  furînotner. 
Leçon  imjîort.inte  pour  tous  ceux  à  qui  le  commerce  avec  les 
Sciences  pourroit  faii"e  oublier  que  c'ell  à  des  hommes  qu'ils 
doivent  les  communiquer,  &  qu'il  n'y  en  a  point  ikiis  défauts. 
]i  arriva  cependant  ce  qui  devolt  naturellement  aniver,  le  mérite 
de  M.  Rouelle  triompha  enfin  de  tous  ces  obflacles ,  la  réputation 
s'établit»  &  avec  elle  une  efpèce  d'opulence.  II  ellîjyii  néanmoins 
encore  quelques  contradiélions ,  il  fut  critiqué  Sl  même  avec  a(?êz 
d'amertume;  mais  il  prit  aiors  le  parti  qu'il  auroit  dû  prendre 
d'abord,  il  lailîii  parler  les  critiques  contîniTa  J'cnfeigner:  le 
Public  décida  en  k  faveur»  lès  luccès  le  vengèrent  bien  mieux 
qu'une  répouiê* 
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Cette  imputation, ^'il  s'^iolt  fi  juflemem  aoquife»  lu!  procura' 
bientôt  d'autres  avantages;  ia  place  de  Démonflrateur  en  Chimie 
au  Jardin-royal  vint  à  vaquer,  en  1742,  &  il  l'obtint  fur  fk  fêuiQ 
réputation ,  &  malgré  les  vives  fôlîicliafions  de  Tes  compétiteurs. 

Il  ctoit  bien  difficile  qu'un  nom  repctc  aufTi  fouvent  &  auflc 
avantigeufenient  que  celui  de  M.  Rouelle ,  ne  parvînt  pas  aux 
oreilles  de  rAcacicinie,  ^  plus  difiicile  encore  qu'il  n'y  fît 
defirer  un  fujet  fi  généralennent  eftimé;  il  y  fût  en  effet  fouhaité, 
&  l'Académie  6îur.  en  1744,  foccafion  de  fe  l'acquérir,  en  le 
nommant  à  b  phoed*Adioiiit<)lumifle,  vaouite  par  la  promotion 
de  M.  Malouin  à  celle  d'AObcié. 

A  peine  y  fut-il  entré  qu'il  lut  un  exceUent  Mémoire  fur  /es  Se/s 
neutres,  dans  lequel  il  eflàye  d'en  donner  une  divifion  méthodîqtie»' 
fondée  fur  la  théorie  de  leur  criftallifition.  Loriqu'on  é\'apore 
doucement  de  i 'eau  qui  tient  un  Tel  en  dilf(:)ît!tioii ,  les  molécules 
J  ilines,  jufque-là  invifibles  dans  leau  ,  s'uniUciit  &  reparoilTènt 
ious  une  forme  confiante  &l  propre  à  chaque  efpèce  de  (el  ;  6c 
non -feulement  chaque  (t\  affede,  en  fc  ciiûaliilatii,  une  forme 
confiante,  mais  encore  cbicun  retient  plus  ou  moins  d'eau  dans 
Ja  crifiaiUj&tÎQn ,  &  exîgç  un  temps  d'évaporatîon  plus  ou  moina 
Ioim;'  pour  &.  criflallîTer.  Ceft  de  IWlènibhge  de  ces  caraéières 
dlfreremment combinés,  que  M.  Rouelle  tire  (a  divifion  des  lèls  en 
fix  claflês.  On  avdt  bien  travaillé  julcpi'ici  à  claffer  les  produ  (fiions 
de  la  Nature,  mais  on  ne s'étoit  pas  encore  avilëde  lappelerà  une 
divifion  méthodique  les  ouvrages  de  l'art. 

Ce  premier  travail  en  occal'ionna  l'année  fui  vante  un  fécond," 
fiir  ia  crtjiaJiifcil'wn  du  Jel  marin  en  pfirtkuHer.  ii  y  dciermine  le 
degré  précis  dcvaporaiion  néceflâiie  pour  obtenir  les  petites 
pynmides  que  donne  ce  lêi;  il  y  £ut  voir  que*ces  molécules 
ialines,  Ipécifîquement  plus  pe&ntes  que  l'eui,  s'y  précipiteioient 
néceifaiiement  ûnsieur  'adhÂenoe  avec  Taîr;  que  cette  adhérence 
eidge  qu'elles  (oient  par&iiement  sèches;  &  qu'enfin  la  poufTièiie 
qui  voltige  dans  l'air  peut,  en  favorifant  cette  deflîccation,  £ijre 
criflallifer  les  fels  à  un  degré  d "évaporation  beaucoup  moindre  que 
celui  qui  ell  ordinairement  nécelTaire  à  cette  opération.  Cette 
lUmièiç  ob^vation  fut  fourniç  à  M,  Kouçiie  pai  linconupode 
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ciicoiiflance  d'un  bâtiment  ^'on  abattoit  dsms  km  voifinage»  8c 
de  laquelle  U  iût  piofder  pour  découvrir  ce  petit  myflèrç  de  Isi 

Nature. 

Daix  ans  après  il  donna  un  Mémoire  fur  un  fi j jet  diiirrent^ 
&  bien  propre  à  piquer  h  cmioliic  des  Phyficiens.  On  connoifToit 
dcpuij  long-temps  là  propriété  qu'a  i'efprit  de  nitre,  d*eiiH.immer 
les  huiles  elTentidles.  OUlis  Borichius,  célèbre Chimifte  Danois, 
•avoit  propofé,  il  y  a  environ  quatre-vingt-onze  ans,  d'oiflammec 
lliuife  de  térébenttilne  par  reforkdenilve;  mais  iôh  que  le  procédé 
quH  donna  fôt  mal  âionoé,  Ibit  qu'il  fut  tcîarvé,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  (bupçonner»  tour  de  main  nocel&ire,  les  plus  haUIei 
Artiftes  n'avoicnt  pu  y  léiflir;  5c  fi  Dlppel,  &  M/*  HofFmaa 
&  Geoffi-oy  étoient  parvenus  à  enflammer  cette  huile,  ce  n'avoit 
pis  été  avec  I  acide  nitreux  fêul,  mais  en  y  joignant  l'acide  vltrio* 
iique,  pour  ie  dcffcc^mer  plus  parfaitement. 

Julque-là  riiitiainmatioii  des  huiles  effentielie»  par  l'efi^i  it 
nitre  fcui ,  a\  oit  été  mîfê  au  rang  des  problèmes  dont  la  ioluUon 
étoit  encore  à  donner.  M.  Roudie  entreprit  ceuc  reclieiche ,  & 
apiès  bien  des  tentatives  inutiles,  II  parvint  enfin  à  deviner  le 
tour  de  main  juf(|ue-Ià  inconnu»  &  qu!  ëtoit  comme  la  def  dè 
fopâaiion;  l'dprit  de  nitre  s*eiiflamnie  A  la  vérité  ior/(|ii'il  ptxA 
s'unir  avec  une  matière  qui  contienne  de  la  matière  inflammable  à 
mab  il  faut  que  cette  matièie  (bit  réduite  (bus ia  forme  de  charbon. 
Il  imagina  donc  d'attendi-e  que  les  premières  portions  d'acide  ni- 
traix  verfces  fur  l'huiîe  en  enfïï^nt  produit  nn  ,  pour  iors  en  verCint 
fur  ce  charbon  une  petite  quantité  de  nouvel  acide,  l'inflamma- 
tion le  fait  infailliblement;  avec  ce  tour  de  main,  il  eft  beaucoup 
plus  rare  qu'elle  manque,  qu'il  ne  i'cloit  quelle  rciiirit,  avant  que 
M.  Rouelle  l'eût  donné;  il  pouflà  même  ia  lôlution  plus  loin; 
&  par  des  procédés  toujours  fondés  fur  ia  iame  théorie,  il  parvint 
à-enihmmer  pluiieurs  huiles  grallèsou  tiiéespor  expreffion. 

La  iiaîiôn  entre  la  Littâatuie  &  les  Sciences,  e(l  plus  intimé 
qu'on  ne  ie  penlê  communément,  un  morceau  d'Hifloire  auquel 
nu  ie  Comte  de  Caylus  travailloit  alors ,  le  mit  dans  ie  cas 
de  confufter  M.  Rouelle,  iî  s'agiffoit  des  embaumemcns des  an- 
ciens Égyptiens,  ii  âoit  quelUon  de  deviner  quelles  étoient  iei 
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inatâres  qu*ib  employoîent,  &  dont  on  peut  airoir  quelquet 
échamtillons  dans  les  momies  qui  nous  leuent»  Bl  h  manière 

dont  ils  les  employoient.  Nous  difons  deviner,  car  f«  qu'en  a  écrit 
Hcrodote ,  n  etoit  ni  afTez  âendu  ni  aâêz  exaâ  pour  éclaîrdr 

liiffifamment  cette  matière. 

La  confiance  de  M.  de  Ciyîus,  ne  fut  point  trompée,  h 
Phylîqiie  vint  utilement  au  kœuis  de  l'Hiftoire,  mais  le  travail 
Te  multiplia  fi  fort  entre  les  mains  de  M.  Rouelle,  qu'il  devint 
la  matière  d'un  Mémoire ,  qu  il  lut  à  uiie  des  Afièmbices  publiques 
de  l'Académie,  &  qui  fut  reçu  du  Public >  avec  ie  plus  grand 
applaudflïèment. 

Ji  y  fait4voir  que  fart  des  embaumeurs  Égyptiens,  confiiloît 
à  confumerks  entrailles ,  &  àdeffccher  les  chairs,  par.  le  moyen 
de  l'ancien  natnim  d'Égy  pte  ,  qu'il  démontre  ^re  un  poifliint 
alkall ,  i'analylè  qu'il  avoit  faite  des  matières  baliàmiques  jointes 
aux  momies  lui  avoit  découvert  qu'elles  étoient  compol^  de 
bitume  de  Judée,  de  fuccin  &:  de  quelques  gommes  aromatiques. 
Ces  connoilfances  l'avoient  mis  à  portc-c  de  réformer  le  pfî'age 
d'Hérodote,  où  cethiftoricn  décrit  les  cmbaumemens  des  Égyp 
tiens,  dont  vraiiêmbiablement  il  n'avoit  pas  (uWi  les  opérations 
par  lui-mt}me.  Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  momies, 
iui  avoient  fait  remarquer  julqu  a  quatre  efpcces  dilfèieiites  d'em- 
boumemens,  depuis  odui  qui  n'âoit  quun  fîmple  de(!2<Sienient 
jiilqu'au  plus  Ibmptueux:  il  n'oublie  pas  même  que  fur  les  bandes 
qui  envdoppoient  extérieurement  une  de  ces  momies,  richement 
embaumée ,  on  avoit  trouvé  une  écriture  inconnue ,  mais  dont 
toutes  les  lignes ,  de  denv  en  deux ,  étoient  tcrmijices  par  les  mc^mes 
caraélcrcs,  ce  qui  lembleioit  indiquer  des  vers  riinés,  &  (eroit 
remonter  ainfi  la  rime  jn/qua  la  plus  haute  antiquité.  En  un  mot 
il  étoit,  à  force  de  reclierches,  prvenu  à  donner  une  defciiptioii 
fi  completle  de  cet  ait,  qu'on  le  pourroit  pratiquer  aujourd'hui , 
it  Ton  vouloît,  avec  le  même  fucôès  que  les  Égyptiens. 

Cette  même  ann^  17 50 ,  fiit  auifi  marquée  par  deuxëvè^ 
nemens  trop  honorables  à  la  mémoire  cfe  M.  Roudfe,  pour 
pouvoir  ici  les  paflêr  fous  iilence. 

J^us  avons  dit  que  M*  Rouelle  a'éloit  établi  à  Pàris, 
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lApothicaire-privilcgic ,  la  compagïiie  des  Apothicaires  de  Pans 
fut  j'aloulè  de  s'acquérir  un  fujet  i\  diftingué  ;  elle  fit  offrir  de 
le  recevoir ,  &.  ie  lailE  abroîiiment  le  ni  iîtie  des  conditions , 
elle  ne  rifquoit  rien  ,  fa  nobklie  de  les  leiuimens  ne  lui  eût  pas 
permis  d'abufêr  de  cette  oSte  dont  il  ièntoit  tout  le  prix,  il 
i accepta,  &  fut  reçu. 

Peu  de  mois  avant  cette  réc^tiou,  l'Acadcmic  io)ule  dt 
Stockoim ,  1  «voit  nommé  pour  un  cfe  lès  Membies  :  nomination 
qui  certainement  nétoit  pas  dôe  à  fintrigMC  &  à  k  calnle,  ii 
^noroit  même  qu'on  eût  penfè  à  lui ,  &  (on  lêul  màrite  avolt  parlé 
.  en  ùi  faveur ,  il  ne  favoît  pas  (blliciter  d'une  autre  manière. 

Non  "Seulement  M.  Rouelle  ne  iâvoit  pas  faire  de  (ôllicîta' 
tions,  mais  même  il  ûvoit  refufêr  les  places  qui  s'offroient  de  la 
façon  lapins  flalteufê,  dès  qu'elles  ne  pouvoient  sajnflcr  au  plan 
d'étude  qu'il  sctoit  propoie;  une  des  places  de  preinier  Apthicaii-a 
du  Roi ,  vient  à  vaquer ,  rimp^ort'mce  de  cette  place  engagea 
M.  ic  Duc  JcliV^iilliàe,  à  la  v<.!iii-  oltiir  iLii-mcme  à  M.  Rouelle; 
mais  il  auroit  iaiki  abandonner  Iti  tiavaux  ôî.  ics  Coura,  &i  qui 
plus  efl,  aller  habiter  un  pays  où  toutes  les  profeffions  fecliangent 
en  ceBe  de  courtlân  ;  NL  Rouelle  ne  put  s'y  réibudre,  &  k 
place  ÊJt  opiniâtrément  lefiifèe;  l'offre  &  le  raiis,  ibnt  pu*  leurs 
motiâ  ^gdement  dign»  de  louaiiges ,  &  l'Académie  Ce  fera 
toujours  honjienr  de  coinpter  au  nombre  de  Ces  Membres ,  les 
deux  Aéleurs  de  cette  (cène  malheureulèment  trop  fingulicre; 
il  ne  tînt  pis  h  mcnie  rigueur  ;\  la  propormon  qui  lui  fut  faite 
peu  de  temps  après ,  d'accepter  la  place  d'hifpeéleur  général  delà 
Pharmacie  de  l'Hôtel-Dieu  ;  celle  ci  ne  le  tiroit  point  de  (es 
"occupations  ,  ne  l'enlraînoit  point  à  la  Cour,  &  procuroit  à  fort 
cceur  généreux  6c  bienfailànt ,  des  mmrens  d'être  udle  iâns 
qu'on  |e  pût  foupçonner  d'intérêt)  auilt  n*liéfi|a-t-il  point  à 
i'flcœpter:  Bc  cette  pkce  lui  offi-it  une  occafion  bien  (niguli2rt 
de  BÛK  paioSne  oombien  k  zèle  qui  l'avoit  porté  à  l'accepter  ^ 
étoit  défmiâeifê.  Le»  Mitémds  qui  fburniflênt  à  l'Hôtel-Dieu^ 
tout  ce  qui  concerne  cette  paiiie,  font  dans  Tulage  d'envoyer 
tous  les  ans ,  une  corbeille  chargée  de  préiêns ,  à  celui  qui  efl 
fhai|^  dç  fiiil^e^n.  M*  KouçUe  trouva  oettç  corbeille  en 
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îemrant  dbez  lui»  H  la  réuk  avec  mépns,  de  ne  voulut  jaimîf 
Taccepter  tant  qu'il  a  vécu  :  cétoit  peot-étre  pouiièr  le  défînté- 

reflèment,  julqu à  l'excès;  ma»  les  excès  en  ce  genre ,  font  d'autant 
plus  honoiabies  qu'ils  (ont  plus  nu-es  :  il  k  mettoit  par-là  en 
droit  de  ne  pas  mémgsr  les  abus  ;  &  pour  les  réprimer  plus 
efficacement,  il  propofà  aux  Adminiftrateurs ,  d'clablir  cîans  la 
niaifon  même  un  premier  Apothicaire,  il  donna  un  homnie  de 
iâ  main,&  cet  utile  établiirement  qui  rLibfiile  encore  aujourd'hui^ 
en  a  fait  di/paroîuie  la  plus  grande  partie. 

Ses  occupations  quelque  multiplices  qu'elles  fullcnt,  nefailbiait 

ri  oublier  à  AL  Roudle ,  les  devoirs  qu'il  s'étoit  imix>r6  envers 
Aibfic  en  entrant  à  l'Académie;  U  donna  en  1754»  un 
Mémoire,  fia  la  lûrabondance  d'acide  qu'on  obiêrve  dans  quel- 
ques iek  neutres.  On  avoit  toujours  cru  julque-là»  qu'un  (èl  neutre 
étoit  coHipofé  d'une  portion  d'acide  jointe  à  autant  d'alkali ,  de 
matière  métallique  ou  de  terre  abfôrbaitte,  qu'il  en  falloit  pour  le 
lâturer  abfôlument  ;  M.  Roueiîe  foupçonna  que  cette  Faturatîon 
pouvoit  n'être  ps  toujours  (i  parfaite,  &  des  recherches  qu'il  fit 
fur  ce  fujet,  il  rdi  lic  qu'il  y  a  des  lêls  neuti'es  dans  lefquels  il 
exifle  une  portion  confidérable  d'acide,  non  uni  .\  leur  buie;  que 
ibuvent  il  fe  forme  du  même  mélange  deux  iêis ,  dont  l'un  a 
liesuicoup  d'acide,  &  l'autre  très-peu  ;  que  plus  les  fels  (ont  chugâ 
d'acide ,  plus  ils  lônt  iblubles,  &  que  oeiix  qui  en  ont  le  moins 
font  les  plus  difficiles  à  diflbildre.  Cette  théorie  ap|xiyée  par-tout 
fur  desnits  aifcs  à  vénfier ,  donne  la  def  d'une  infinité  de  phéno* 
mènes  embarraflâns ,  &  peut  être  regardée  comme  un  de  ce* 
prîticipes  pi  imordîaux,  auxquels  o!i  5>et!t  rap}x;ler  une  iniinilc  de 
iàits  qui  en  dcpende/ii;  il  n'eli  peut-éu-e  pas  donné  aux  FhyHcieiis, 
de  les  expliquer  autrement. 

Ce  Mémoire  a  été  ie  dernier  qu'il  ait  lu  à  l'Acadcmie;  preftjue 
auffitôt  apr& ,  il  fut  chargé  par  le  Miniftre  de  la  guerre ,  d'une 
opération  importante ,  il  s'agilfoit  de  l'examen  d  une  nouvelle 
métbodede  raffiner  de  môme  de  compoÊr  le  ^>être  :.cet  examen 
qu{  fut  fait  à  l'Arlênal  6c  à  EfTonne ,  de  concert  avec  feu  M.  de 
yallière,  fut  pénible  &  dura  plufieurs  mou,  il  en  réfiilta  que  la 
méthode  propol^,  ddnauuoit  entièteinent  la  poudre,  Sl  aUroK 
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caule  par-là  au  royaume ,  un  dommage  Incroyable  ;  les  fatîguei 
de  cette  opération  lui  causèretit  un  agacement  dans  le  genre  ner- 
veux, qui  a  ctc  le  gprme  fatal  de  ia  maladie  dont  il  dt  moi  i: 
ce  fut-là  le  feul  fruit  qu'il  recueillit  de  fon  travail.  Lautcur  du 
projet  étoit  puilîàmmcnt  protégé ,  &  il  (ê  vangea  du  refus  tjull 
avoit  cfTuyé.eii  iaiianl  perdre  à  i examinateur ,  k  juHe  récom* 
penfe  qui  lui  étoit  due. 

M»  Rouelle  étoit  apparemment  deffiné  àefliiyer  de  fembiablei 
aventures.  Tannée  iuivante  il  fût  encore  chargé d*iin  travail oon- 
lîdénd»ie  pour  fexamen  des  Monnoiet  d'or ,  il  s*en  acquitta  de 
•  manière  qu'on  s'engagea  à  créer  une  place  en  la  faveur,  il  iê  fia 
lûr cette  promefle,  &  n'eut  point  ia  place;  il  ienoroit  apparemment 
qu'à  la  honte  de  l'humanité,  les  récompenles  les  plus  Juflement 
rnéritées,  ne  s'obtiennent  ordinairement  qu'à  force  de  !es  fôiliciter, 

L'élat  de  la  /ântc  de  M.  Rouclie,  devenoit  cependant  plus 
Êcheux  ,  ÔL  l'oblîgeoit  fouvent  à  garder  la  chambre ,  il  avoit 
oixenu  en  1752  à  l'Académie,  la  place  d'Aflbcié-Chimifle , 
vacante  par  la  promotion  de  M.  Bourdelin  à  celle  de  PenHoii' 
naiie,mab  (es  abienoes  forcées  devaiant toujours  plus  fréquentes, 
ii  ne  le  crut  pas  en  élat  de  lemplir  fa  phce  dePenfionnaire»  qui 
yimfUi  en  176^, par  fa  mort  de  M.  Hdiot,  &  ne  iê  mit  point 
lûr  les  rangs.  La  même  raifon  l'obligea  en  17^8,  à  demander 
au  Roi  un  fucceffeur  à  fi  place  de  Dànonftiateur  au  Jardin  du 
Roi ,  elle  fut  donnée  à  ce  frère  dont  nous  avons  déjri  parié ,  con- 
fident de  fes  vues  &  de  fês  travaux ,  bien  digne  à  tous  égards 
de  lui  fuccéder  ,  Se  que  la  Société  des  Arts  de  Lcnulres ,  vient 
de  mettre  depuis  peu  au  nombre  de  fes  Mcinl)rcs  ;  eii  fm  \i  fut 
iorcé  de  iuccomi^er  à  de^  douleurs  invcicrée^,  qui  aiioicnl  toujcxirs 

en  ai^gmentant  depuis  fix  ans,  elles  lui  avoient  ôté  prefque 
cntièronent  fufage  des  jambefc 

Dansée  Bcbeux état,  on  cnit  que  le  changement  d'air  potmoit 

faire  au  moins  quelque  diverfion  k  lès  maux»  &  on  le  traniporta 
à  PafTi ,  il  n'y  trouva  aucun  fbulagement  ;  bien  loin  de  là ,  (es 
douleurs  augmentèrent,  &  ti  raounit  fe  3  Aoât  1770,  âgéffen- 

viron  (ôîvante-frx  ans. 

Ai  Koudle  n'étoit  pas  d'une  grande  taifle,  Sk  pbyfioiioiiiie& 
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iûr-tout  kt  yeux  annonçoient  Ci  vivacité  ;  il  âoit  naturellement 
«flèz  doux»  inais  il  ne  ikibit  pas  le  contredire  en  Cfiimie,  k 
moindre  bévue  en  ce  genre ,  rîrriioit  plus  qu'une  infulte,  &  la 
difpute  devenoit  bientôt  très-vive,  au  refîe  cette  vivacité  nctoit 
que  du  moment  &  on  la  lui  pirdonnoit  ailément,  en  faveur  du 
motif;  lors  même  qu'il  ne  difputoit  pas  fur  ce  fujct,  il  lui  fuffifoit 
d'en  parler  pour  entrer  dans  un  certain  cntiioufiafme,  &  fon  î^efte 
s'animoit  au  point,  qu'il  en  avoit  contraiîlé  une  efpcce  de  lit,  qui 
itiïembloh  i  des  mouvemens  convulQfit  &  qui  tendtt  peut-être 
à  h  maiadie  dont  il  eft  mort; 

Mais  sll  avoit  négligé  ces  agréables  dehors  de  vertus  que  donne 
la  politeHê  &  le  grand  monde,  il  poffîdoit  les  vertus  mêmes  au 
fiipréme  degré,  &  il  étoit  ardent  défeniêur  &  religieux  obtêr- 
vateur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  lâcré  parmi  nous  :  nous  n'en  rap- 
porterons ici  que  peu  de  traits ,  mais  qui  lêiont  des  preuves  nns^ 
réplique. 

Dans  le  temps  de  fâ  jeunefîè ,  un  de  (es  \mçns  avoît  follîcîté 
foa  père,  de  lui  faire  embraffer  l'état  ecciéfiaIut]Lie ,  dans  la  vue 
d'employer  ie  crédit  qu'il  avoit,  pour  lui  faire  obtenii- des  bénéfices 
ôtfifidérables  ;  k  tentatioa  âoit  délicate,  mais  AL  Rouelle  rejeto 
durement  la  propofiiioit  »  il  âvolc  db-lors,  que  fEtre  iîiprtoie 
i^eft  i^é  le  choix  de  les  MinHhcs,  &  qu'il  iiienBce  de  n 
colère,  ceux  qui  par  des  modà  humains,  ofent  porter  à  Tes  auteb 
une  mon  téméraire ,  Çms  y  avoir  été  appelés  par  lui-même. 

11  ne  lôuffroit  ni  relâche  ni  défordre  dans  l'intérieur  de  fa  maîlôn; 
il  s'aiiuroit  avec  grand  ibin  des  mœurs ,  des  talens  &.  des  éludes 
de  c«ux  qu'il  y  admettoit  ;  ceux  qui  s'y  diilinguoient  par  leur 
cxaélitude  &  par  fa  pureté  de  leurs  mœurs ,  tixxivoient  bientôt 
en  lui,  un  ami  tendre  6l  zclc;  mais  ceux  qui  Ibitoient  de  leur 
devoir  &  qui  n'y  rentroient  pas  aprb  quelques  aveitiiièmens,  n'y; 
ÊHôient  pas  un  long  lejour,  de  en  éloient  levèrement  exclus» 

Son  cour  &  là  mallôn  âoient  toujouis  ouverts  à  ceux  de  lês^ 
parens  que  ie  dé^t  de  redburces,  ou  un  1^  tiop  tendre»  mettoknt 
dans  le  cas  de  rechercher  (es  ieooms;  il  avoit  pour  eux  des 
entnilles  de  père,  8l  ne  mcttoit  aucune  diffi£venoe  entre  eux  6s,- 
(espvopia  eoÉuis» 

Tij 
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La  rcpuiaiion  de  (on  favoir  nV'ioii  pas  plus  R'jxtiicJue  que  celui 
de  fi  piobiic,  &  il  cioit  li  I)ien  connu  fur  ce  point  chez  Its  Élian^ers, 
qii'ib  lui  envoyoieiU  kurs  KIcvcs;  ils  coinploicm  leur  procurer, 
aux  dé|>ens  de  ce  voyage ,  ics  moyens  de  le  former  également 
fous  fes  yeux  aux  Sciences  &  à  k  vertu. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  M«  Rouelle,  il  eft  prelque 
inutile  d'ajouter  ici  qu'il  nctoit  pas  couiti&n;  jamais,  en  cfkXt  il 
ne  std  (êrvi  de  l'accès  qu'il  avoit  auprès  des  MlniOres  pour  leur 
rien  demander  pour  lui-même:  }:)eut-étre  eût>il  mieux  fût  de 
jie  pas  pouflêr  ce  dcfinlércffcnient  li  loin. 

Son  attachement  jx)ur  fâ  patrie  ctoit  cxîitme:  on  a  pu  remarquer 
qu'il  n'a  voit  donne  (jue  peu  de  Mémoires  à  l'Acadcmie;  mais, 
indépendamment  de  ils  Leçons  publiques,  il  avoil  encore  une 
autre  ocaipation  qui  lui  emportoitune  giande  partie  de  fou  temps 
11  iravailloit  à  un  Coun  complet  de  Chimie,  &  quoique  cet  ouvrage 
ne  fut  encore  que  commencé ,  on  fkvcit  quli  y  iravailbiu  Un 
Anglois  fît  exprès  le  voyage  de  Londres  à  Paris,  dans  la  vue  de 
iui  propofèr  d'acheter  cet  ouvnge  pour  en  enrichir  fil  patrie;  Il  lui 
offrit  de  lui  en  payer  cinq  cents  Louis  de  plus  que  les  Lii>mires  de 
Paris,  s'enipigeant  en  même  temps  ù  le  faire  traduire  en  plufieurs 
langues;  mais,  malgré  tout  le  brillant  de  cette  proportion,  lamour 
de  la  patrie  l'emporta  chez  M.  Rouelle,  Si  elle  fut  rcllift^e.  Il  na 
pas  eu  la  confblatîon  de  finir  cet  ouvj"age,  mais  nous  nous  hâtons 
d'annoncer  au  Public  qu'il  n'y  perdra  rien ,  &  qu'il  le  recevra  bientôt 
des  nuins  de  M.  ion  frère,  partailement  au  Uni  des  vues  de  l'Auteur, 
&  plus  digne  que  peribnne  de  lui  faire  un  pareil  préiênt. 

M.  Rouelie  s'âoît  marié  prefque  en  même  temps  qu'il  s'âott 
établi;  il  n'avoit  jamais  re;g^Rlé  le  mariage  comme  une  afSuie  de 
calcul;  il  cnit  que  i'honnéteté  des  mceuis,  la  décence,  l'intelligence 
dans  les  affaires ,  le  courage  &  la  modeflie  pouvoient  plus  contribuer 
à  Ibn  bonheur  qu'une  tiot  plus  confidérable,  &  il  a  eu  le  bonheur 
de  n  être  pas  trompé,  &,  de  jouir  long-temps  en  paix  de  la  lâg^ 
de  Ion  choix. 

De  douze  enfans  qu'il  a  eus  de  ce  mariage ,  il  n'en  lefle 
aujourd'hui  que  deux ,  un  garçon  &  une  fille.  Il  avoit  pre'fid 
iui-uiéiU€  à  l'éducation  de  ion  fils,  &  com^  luii  Iç  faire  incelianime^ 
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Voyagert  pouf  le  perfe<Sionner  dans  l'Hifloîie  Naturelle,  dont  il 
ïiii  avoit  infpirc  le  goût.  Le  devoir  qui  l'attacJioit  à  (on  père, 
pendant  Tes  longues  iiihrmiics,  l'en  a  emjx-che  jufquid:  mais  il 
fc  propofe  d'honorer  fa  mémoire  en  conlinuajit  d'cxéculei"  iès 
yolontci ,  même  après  fa  mort. 

L.I  pluce  d'Anôcié-Chimifte,  de  M.  Rouelle,  a  été  remplie 
par  M.  Macquer,  déjà  Adjoint  dans  k  mène  ciaiîê. 


ÉLOGE  DE  Ml  LORD  MORT  ON. 

JACQUES  Douglas,  Comte  de  Morton  Se  d'AberJoiir, 
Pair  Surintendant  des  Archives  d'Écoffe,  Chevalier  de 
rOrdre  du  Chardon  ,  &  l'un  des  feize  Rcprtfenians  de  la 
Pairie  d'ÉcolTc  au  Parlement  d'Angleterre,  Pi cTident  de  la  Société 
loyale  de  Londres,  &  chargé  du  loin  du  Mufutm  Britannicum; 
naquit  à  Édimboum  en  Éooflè,  en  Tannée  1707.  Ia  tnaifen 
de  Doublai  dont  il  fbrtoit,  étoit  fime  des  plus  anciennes  de 
l'Ëcoiiè»  6l  peut-étie  deTEurope;  &  ie  Comte  de  MoiUxi  tient 
ia  cinquième  place  parmi  les  Comtes  Écofibis. 

II  commença  fes  études  en  Éco(re,&  vint  enfûiteles  continuer 
au  Collège  royal  de  Cambridge  :  après  les  avoir  finies,  il  partit 
pour  faire  le  tour  de  l'Europe ,  fuivant  i'uûgc  de  toute  la  jeune 
!Noble(re  angloifè ,  dont  i  cxiucalion  finit  ordinairement  par-là. 
Mais  fi  tous  vont  voyager,  tous  ne  tirent  pas  un  égal  avantage 
de  leurs  voyages.  Le  génie  Philofophique  du  jeune  Comte  de 
Morton ,  le  mit  à  portée  de  profiter  du  fien,  &  quand  Â  levint 
en  Angleteire,  il  avoit  acquis  plus  dé  lcktice&  de  «ddiSpque 
ifen  rapportent  ordinairement  de  leurs  voya«s»  les  poibnnes  dé 
fon  rang.  Bientôt  ce  goût  lui  fit  faire  connoi&ioe  avec  le  célèbre 
M*  Mac-Laurin,  ii  en  fit  Ton  ami  &  ce  fut  pai*  (es  conlêîls  &: 
avec  fôn  fecours,  qu'il  forma  à  Édimhourrr,  une  Société  de  Phi- 
lofophes,  dont  ii  devint  ie  Préfidejit;  fe  trouvant  îîinfr  à  l'âge  de 
moins  de  vingt-fix  ans ,  fondateur  d'une  Académie  ^UÎ  cft 
auj^ourd  hui  au  laijg  des  plus  céièiifçs  de  i'£uro£et 
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Plus  Mi  lord  Morton  sappitquoît  à  donner  des  preuves  de  fbn 
amour  pour  les  Sciences,  plus  il  donnoit  de  droits  fur  lui  à  la 
Socîrté  royale.  Cette  célèbre  Conijoagnie,  s'empreflà  d'en  ufêr, 
6c  elle  le  mit  en  1733,  au  nombre  des  Membres  qui  la  oxn* 
polênt. 

Cet  honneur  ne  lii  que  redoubler  Con  ardeur,  il  ciut  que  h 
reconnoiflânce  lui  impolotc  de  nouveaux  devoin,  &  la  Société 
perfuadée  de  ion  attachement  pour  efle,  le  mit  ibuvent  dans  le 
petit  nombre  de  ceux  quicompoiêiit  Cm  Confeil,  où  it  fut  ploi 
attentif  qu'aucun  deib  collègues,  i  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer 
l'avancement  des  Sciences  ou  les  intâiéts  de  la  Compagnie.  £nfia 
en  1763  ,  la  Société  royale  trouva  moyen  de  le  placer  à  là  téte 
comme  elle  le  deHroil  depuis  long  temps.  La  place  de  Prcfident 
vacante  par  la  mort  de  Mibrd  Maocksiîeld  p  lui  fut  d^rée  tout 
d'une  voix. 

Dès  que  le  Ixjfd  Morton  Ce  vît  revêtu  de  ce<te  dignité ,  il 
crut  avoir  contradc  un  nouvel  engagement  avec  les  Sciences  & 
avec  la  Société  royale,  il  apporta  toujours  b  plus  grande  attention 
à  enoE}urager  iei  découvertes  &  à  augmenter  les  connoiflânoes  >  it 
s'arma  d'une  iâge  Uvéthé,  pour  ne  nillèr  propoler  dans  les  dee- 
tbnst  que  des  (ûjets  capables  de  honneur  à  la  Sodéléi^C, 
pour  maintenir  l'ordre  dans  les  alTemblécs. 

Les  qualités  de  Milord  Morton,  £c  lôn  zèle  pour  l'avancement 
des  Sciences,  étoient  bien  connus  en  France,  &  fur-tout  dans 
l'Académie ,  dont  plufieiirs  Membres  l'avoient  vu ,  foit  dms  fcs 
voyages  en  Fmnce,  foit  en  Angleterre ,  elle  deliroit  depuis  long- 
temps de  le  voir  J  in?  le  petit  nombre  de  Tes  AfTocics-Elrangers. 
La  mort  de  Miloid  Macclcsiîeid,  qui  iaiiToit  une  de  ces  places 
vacante,  la  mit  à  portée  de  fuivre  Ibn  inclination ,  &  il  obtint 
cette  {èice  k  30  Mai  1 7^4;  il  âoit  alors  occupé  de  tous  les 
mouvemens  qull  k  donnoit  à  l'occaffon  du  paSge  <fe  Vàius 
iûr  le  Soleil ,  qui  devmt  axriver  le  3  Juin  1760  »  car  ibn  2èle 
paroiflbît  (ê  renouveler ,  quand  il  fe  préfentoit  de  ces  occalions 
qui  intérellènt  le  bien  général  de  l'humanité  ;  il  fe  donna  des 
peines  incroyables  dans  cette  occaffoJi ,  il  ti^vnilîa  ri  pronirer  des 
ùmûoQS  avantageuib  pour  ks  obiemtioiis  »  ii  recherda  do 
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Obfervateurs,  il  obtînt  du  roi 'd'Angleterre,  deux  vaiflèaux  pour 
ces  expéditions,  &  enfin  il  eut  plus  de» part  queperiônne,  aux 

înftruiîîions  qtii  furent  données  aux  Obfervateurs  ;  I'£urope 
entière  a  été  informée  du  fuccès  de  ces  /ayantes  expédiuons. 

Une  féconde  occafion  de  cette  efpèce,  k  préfenta  en  ty66. 
Se  malgré  la  multiplicité  des  occupations  que  lui  donnoit  la  place 
de  Préfident  de  ia  Société  royale ,  il  adida  régulièrement  comme 
,  Commiffidre  des  Longitudes ,  aux  conféiences  qui  &  tinrent  (tir 
cet  important  objtt;  &  tmvaiUa  à  proportionner  les  récompbilb 
praoïwipar  ia  i^^iflation,  aux  iêrvices  rendus  en  cette  partie,  & 
comme  on  âvoit  qu'on  ne  pouvoît  trop  foocuper»  il  fut  encoit 
nommé  Cbmmifiâiie  du  Aîtifam.Brîtamncum  :  emploi  dans 
lequel  il  montra  autant  d'intelligence  que  d'aélivité. 

Milord  Mortonétoit  entré  dans  le  monde,  long- temps  avant 
la  mort  de  M/fbn  père ,  &  ne  jouiffoit  pr  conféquent  pas  des 
titres  de  fa  maifon  :  dès  que  la  mort  de  ce  Seigneur  l'en  eut  mis 
en  poireflîon ,  le  Roi  lui  conféra  l'Ordre  militaire  du  Chardon , 
&  peu  de  temps  après  il  fut  élu  pour  un  des  feize  Repréfentans 
de  b  Pidrie  d'ÊoolTe  dans  le  Parlement;  poUe  qu'il  garda  jufqu'à 
'fi  mort,  &  où  il  Ibuiint  toi^ours  avec  u  plus  vive  éloquence» 
les  grands  Intéiélsde  h  nation  ;  &  tout  ce  qui  pouvoit  intérdlêff 
l'ordre  public. 

Il  avoit  été  nommé  à  ilmportante  place  de  Surintendant  des  ' 
Arcîiives  d'Écoflè ,  &  pour  mieux  s'acquitter  des  devoirs  de  cette 
place,  il  avoit  formé  l'utile  projet  d'un  cabinet  d'Archives  de  ce 
royaume ,  il  en  avoit  même  commencé  l'exécution  ,  lorfque  h 
mort  arrivée  en  1768,  mit  également  fin  à  ia  vie,  &  à 
projets. 

jiiîiocd  J^rton  aimoit  vériiaÉlement  les  Sciences,  &  ilétoît 
uni  né  de  tous  ceux  qui  s'y  diftinguoient ,  il  étolt  iur-tout  fié 
javec  prefque  tous  ceux  qui  (ont  à  h  tête  de  h  Litténrture  en 
France,  qu'il  avoit  connus  dans  (es  voyages;  toutes  les  fois  que 
quelques  Etrangers  Ûvans  padbient  en  Angleterre  ,  il  Çc  croyott 
obligé  de  faire  les  honneurs  de  la  Nadon ,  de  leur  of&ir  (es  fer- 
vices,  &  non-fèulement  il  les  traitoit  comme  il  convenoit  à  un 
bomme  de  là  conditioa  (  vm  encore  il  n  épaigpoit  rien  pouc 


1^2    Histoire  de  l'Académie  Royale,  &e. 

leur  faciliter  rexécution  de  lairs  proi'ets  ;  on  fait  ia  manière 
dont  il  en  ufa  avec  iVL  ie  Moiuiier ,  ioriljue  cet  Académicien 
alla  chez  lui  en  Écolîè ,  pour  y  obfèrver  i'ccliplê  de  Soleil  de 
I  74.8  ,  qui  devoit  y  être  annulaire;  le  but  de  cet  Académicien, 
étoil  de  prouver  \m  celte  obiêrvation,  ce  qu'il  avoitioupçonné, 
que  le  diamètie  de  la  Lune,  ne  ièroit  pas  autant  altâé  que  le 
luppofoient  M/'  de  la  Hiie  &  Newton  ;  &  en  tEkt,  il  ne  ie 
fiit  en  aucune  manière  :  obÊrvation  précieuiê  9  confirmée  depuis 
par  celies  de  i'écUplè  annulaire  de  1764,  &  à  laquelle  Mîloid 
Morton  eut  très-gnmde  |nrt,  par  toutes  les  ^Krilités  qu'ij  proon 
à  M.  le  Monnier  :en  un  mot,  on  peut  dire  que  jamais  perfbnne 
n'eut  plus  de  droit  que  lui,  à  i'cftime  &  à  iamilié  des  gens  de 
Lettres ,  Se  à  la  connaïKcde  fa  pairie;  Se  que  per/ônne najaraBi* 
plus  conflamment  cjue  lui,  joui  de  l'une  &  de  l'autre. 

Il  avoit  été  marié  deux  fois  ;  ia  première  avec  Milady  Hafy- 
burton,  d'une  très-ancienne  fiimilie  d'ÉcoHe  ,  que  (on  amour 
pour  les  Sciences  nous  permet  d'alîocier  à  cet  éloge;  6c  il  a  CJ4 
de  cliacuii  de  iès  deux  mariages,  un  fils  &  une  fille. 
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MÉMOIRE 
'Surbs  Solfatares  des  emirons  de  Rome. 

Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 


^Mty^  'e  s  Eaux  foufrees  (ont  communes  en  Italie,  8c  l'en     3  Mai* 
'"^î^    peut  legaulcr  la  (ôurce  que  i'oii  Iraverfe  tn  allant  de  '770* 
.  Rome  à   Tivoli ,  à  un  liai  didant  de  Rome  de 


quatre  à  cinq  lieues  mefure  df  France,  comme  une  de  celles  qui 
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• 

iêmble  en  ctre  la  plus  chargée  (a).  On  palTe  ;i  cet  eudi-oît ,  '& 
vers  le  milieu  du  diemin  de  Rome  à  Tivoli  ,  un  pont  fous 
lequel  coitle  un  niifre.iu  iaiLje  de  quatre  a  cinq  pieds;  l  eau  de  ce 
ruiireau  le  nomme  \a<jiui  lo/fd ,  paice  qu'en  Italien  on  appelle 
le  fouiîe  lolfo  ;  die  a  ime  odeur  de  foie  de  ibufre  fi  coiifxkiEablc, 
qu'elle  k  fait  (êntir  à  plus  d'une  iicue  quind  le  vent  y  poil^ 
Nous  en  avons  été  intofUs  à  une  demi -lieue;  &  qudqtidbis, 
à  ce  que  Ion  piétend ,  fodeur  vient  jufqu'à  Rome;  L'eau  eft 
bleuàiie,  5c  prend  la  couleur  de  celle  dont  on  lê  iiert  pour  mettre 
certain  linge  au  bleu» 

Cette  eau  mile  dans  un  verre  paroît  claire  ;  elle  y  conlèrve 
cette  coulair  bleuâtre  Si  (on  odeur  de  foie  de  ibiifre.  Pour  que 
celle  eui  colorée  garde  ainfî  toute  fa  tranfjwence ,  ii  faut  que  la 
difTolution  du  foie  de  ioufre  loit  très-complète.  Elle  coule  rapi- 
dement, &.  n'a  dans  le  canal  qu'on  lui  a  forme'  pour  la  ronduiie 
jufqu'au  Teverone,  où  elle  va  le  décharger,  que  ir(  i.s  cuatre  ou 
cinq  pieds  de  prolondenr  :  les  bords  du  canal  le  long  de  ce 
ruillèau ,  lônt  ^ai  nii  d'une  pâle  de  foufre  (|ui  fêmble  gralie  au 
toucher ,  &  1  on  ne  peut  pas  fe  tromper  à  Ibn  odeur. 

L'eau  foufrt^  contient  encore  un  fédiment  qui  proît  avoir 
produit  avec  le  temps  les  carrîcjcs  d'où  I  on  tiie  aujourd'hui  fa 
pierre  appeler  travatw ,  uvuimic ,  ou  de  Tholï.  Ces  pierres  ont 
le  grain  très -fin,  &  (ont  pérores  de  plufieurs  trous;  on  en 
conftniit  aujourd'hui  une  grande  yaiût  des  bâtimens  de  Rome. 
Pfine  en  |)arie  (lit*  XXXVl,  cap.  xxn):  ce  dépôt  feroit-il 
l'effet  de  la  iclénite  que  t*eau  tenoît  en  difiblution  ;  &  la  pâte 
^ifroe  dont  nous  avons  parié ,  contiendroit-clie  aufTi  une  partie 
de  ces  mêmes  pierres  que  l'eau  auroii  dc'compfées?  Si  l'on  admet 
cette  conje<51i:rc ,  on  demandera  eixoic  long-temps,  fans  d'>n!e  , 
comment  ces  eaux  ont  pu  lormer  ces  pierres ,  &:  ejifiiiic  dif- 
imidre  CL  depoia*  cette  même  ieienite,  «Se  quel  efl  l'agent  dans  ces 

(^ûy?  Voyez  le  Mémoire  de  M .  l'ahhc  |  (ôurce  <?c  des  Solfatares  des  envi- 

Nollct ,  aimce  17^0  ;  dans  ceux  des  |  rons  de  Roine:  lUduU>  Z^tiion  Ktttf 

Savons  Etrangers ,  la  ddcription  que  ir  nmm» 
denpe  M.  l'abbé  Maici:a$>  de  cette 
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dieux  diffcreiiies  opérations  (h)!  La  Chimie  nous  oflfire  cependant 
un  exemple  de  ce  fait  d;ins  le  ïuiuor  flicum  Je  M.  Pott  ;  on 
Êit  que  l'on  peut  précipiter  par  un  acide  les  cailloux  qui  oiU  clé 
difîbus  par  un  alkaii  ;  &  (juapics  quelques  jours ,  le  fluide  rediT- 
fout  eîicor^le  prt-cij>itc'  qu'il  a\oit  forme;  mais  ceci  n'efl  propre 
qu'à  appuyer  ma  conjex^lute,  ixm  pouvoir  donner  une  railon  lauV 
failânie  des  nioyens  &  dii  comment  clic  pourioit  avoir  lieik 
Il  eft  certiiin  que  Tcau  (bufiée  dîffout  tes  [NCiTes  du  canal  qu'elfe 
tnvolê;  car  nous  avons  dit  qu'elfes  font  détruites  &  percées.  Je 
voudrais  avoir  rapporté  de  cette  cTpèce  de  pâte  jaune  &  foufrée 
qui  fe  trouve  le  long  de  ces  pierres ,  que  je  crois  formée  en 
grande  partie  de  ces  pierres  diflôutes.  Le^  eaux  dc^pfent  encore 
Ja  felénite  dont  nous  avons  fiit  mention  ,  (ur  les  plantes  ou 
fubftances  étrangères  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  du  canal  qu'elles 
traverfent,  &  les  encroûtent  ;  ces  incruliaiions  durci(îcnt  à  l'air, 
ainli  cjue  les  pierres  tiburtines  qui  acquèrent  de  la  dureté  étant 
employées.  Comme  en  i rès- peu  de  temps  les  diiFérentCsfiiMknces 
fe  trouvent  encroûlées,  les  paylâiis  arroliênt  avec  celle  eau  des 
plantes  &  des  fleun;  elfes  fe  reconvrent  de  œ  limon  pétrifiant» 
&  elfes  leflêmblent  pour  lors  aux  confitures  de  Iticue  glacées  on 
candies. 

Le  long  du  chemin  qui  conduit  à  ces  eaux ,  on  trouve  encore 
de  petites  pierres  blanches  qui  redemblem  tellement  ,  par  leur 
forme  &:  leur  blancheur,  à  des  dragées  ,  que  l'on  s'y  trompa;  auill 
ie  nom  de  dragc^  de  Tivoli  leur  a-t-il  été  donné, 

"Nous  avons  été  jufqu'à  la  knircc  de  ccue  eau  ,  elle  luruiedeux 
petits  lacs  d'environ  qualité  loifes  dans  leur  plus  grande  étendue; 
prociie  l'un  de  ces  baiTins ,  (ont  des  rafles  d'âiiioes  anciens  ; 
connus  aujouidluiî  iôus  fe  nom  de  Bag^  délia  Regitta,  On  croit 
que  ce  lieu  &  G»  eaux,  étoient  deltinés  pour  fêrvir  de  bains  aux 
Jlncfens  qui  en  connoifioient.les  propriétés  :  on  les  met  encore 
tn  ufâge.  On  nomme  l'eau  de  ces  bains  Alimia,  à  caufe  de  k 


(b )  Ces  ^pierres  fc  alcinent  &  (ê 
rédulMDt  en  chaux  ;  cepembol  <iuel- 

ques  Auteurs  l'ont  regardé  comme 
une  Uve  ou  un  produit  ^  voicaa. 


Je  ne  crois  pas  b  pierre  formée  par 
le  volcan  ,  mais  il  me  paroît  feuJe- 
mcnt  qu'elle  omticoC  des  partks 
voUan. 

Aij 
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couîeiir,  qui  n'eft  pas  cependant  une  vcritahle  couleur  blanche; 
Martial,  ItL  I,  JBpiffam,  Pline,  HiJL  uatur»  lib*  XXXI, 
cap,  II  (c), 

M  clant  propofé  de  donn'er  ici  I  hifloire  de  ce  lieu ,  J'ai  cm 
devoir  même  radembici  ce  qui  a  déjà  clé  examiné  pur  ceux 

2ui  m'ont  précédé  «  en  ajoutant  feulement  l'îd^  que  je  propolê 
ir  h  formation  des  piencs  de  Tivoli ,  &  (iir  ia  deflniâion  de 
cette  même  fèlâiite; 

Le  lieu  (bus  lequel  paflè  ce  luiflêau  réfonne  creux  quand  on 
fiappefur  Ja  lîiperficie,  il  eft  fec  &  aride  ;  les  plantes  n'y  viennent 
pas ,  non  plus  que  fur  les  bords  du  ruiiièau.  L'eau  du  lac  paitnt 
bouillir  quand  on  y  jette  quelque  corps  étranger;  j'ai  cm  ce  phc- 
nomcue  produit  par  la  dLcomjwlition  qnj  fe  \,\\{<S\\  dans  cette 
eau  du  corps  qui  y  tomboit ,  &  qu'il  y  (.K-  talionnoit  ujic  efi^ècc 
d'effervelcence ,  mais  je  n  ai  pas  lardé  à  ptidre  cette  idée.  Tout 
corps  produit  le  même  efTet,  une  pierre  de  quelque  nature  qu'elle 
foit ,  un  caillou,  un  bâton ,  &c.  iûipendu  à  une  corde ,  ou  jeté 
dans  cette  eau,  y  occafionne  le  même  mouvement,  &  1»  mêma 
biilleâ  d'air:  &  ces  corps  quand  on  les  retire,  paroMlent  n'y  avoir 
ibufièrt  auaine  décomporition.  II  lêmbte  donc  que  cet  e^ei  fin- 
guUer ,  que  nous  avrais  examiné  avec  attention ,  n'efl  produit  que 
par  des  bulles  daîr  qui  fê  détachent  do  fond  ,  &  qui  montent 
à  ia  fupeificîe  de  i'eaiî:  mais  qn'ell-ce  qui  lait  monter  les  bulles? 
c'eft  ee  qui  relie  encore  à  déterminer:  j'imagine  (|u'eilc5  forient 
d'un  fond  de  bourbe  chargée  d'eau  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus 
toiilLuit,  qua)aiiL  delccndu  une  pieiie  luipcnduc  a  une  corue, 
&  iayant  dévidée  aflèz  longue  pour  que  la  pierre  ne  tirât  plus  b 
cofde,  &  qu'elle  fenblât  porter  au  fond,  les  inilles  éloient  d'autant 
plus  de  temps  à  monter  &  à  paroître  à  k  iîiperficie  de  Teau, 


(c)  Les  environs  dcTivoïî  l'toîcnt 

ernis  de  mai(bns  de  campagne  dans 
temps  des  anciens  Romains;  au- 
jourd  huî  cet  endroit  cfl  encore  un 
lieu  de  délices  ,  parce  qu'i.utre  fà 
position  agréable  «  on  y  trouve  les 
nietllrurs  matériaux  poitr  y  Iwtir  j  la 
pierre  uavertine,  ùJi>urtine,  ou  le 


travertîn  ,  y  eft  commun ,  la  pot>- 
zoiane  i  ou  une  terre  (êmhiable  ,  y 
«Il  auflf  en  abondance;  on  y  cuit  des 

briques  ;  on  Bit  de  la  chaux  avec  le 
irjvert  II  qu'on  joint  avec  un  fai>le 
(ire  de  1  cvcrone  ,  pour  Cfl  imUSt 

d  cxcelkot  .raotiicr* 
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foill  avoit  fiillu  filer  (Jus  de  corde  pour  parvenir  juiquau  fend, 

ec  que  les  bulles  montoietit  plus  prédpitainmcnt  quand ,  en 
diangeant  de  place ,  le  hafard  faifoit  trouver  un  fond  plus  voifill 
de  la  fiipeif.cie ,  Se  cju'il  faiioit  lâcher  moins  de  corde  pour  que 
la  pierre  parvint  au  fond. 

M*  l'abbé  Msihs  croit  {e/aus  k  Afiwoke  déjà  cité)  que  c'eft 
une  terre  calcaire  unie  à  du  foufre  &  à  une  portion  de  bitume, 

qui  produit  re  pîi«5nomctie  :  je  ne  daite  pas  qu'il  n'y  ait  de  fa 
terre  fcléiiiieulc  dans  ce  lac  ;  maïs  toute  terre  graflê  &  chaigce 
d'air  qui  s'imbit)e  d'eau ,  pioJuii  ce  même  effet  qui  efl  plus  ou 
moins  apparent ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d  cpailkur  de 
terre  ou  de  bourbe  dans  le  fond  du  lac  ou  bafljji,  c]uc  ccue 
hptirbe  contient  plus  d*air  (J)* 

* 

Ce  làc,  fuivant  la  coidc  que  nous  a\on5  obligé  de  filer,* 
a,  en  ccrtaijis  endroits,  jul(jua  60,  70  Ho  bjalle^;  nous 
n'avons  pu  aller  au  milieu  du  lac ,  ou  )'eau  a  /ans  dctHe  encore 
plus  de  profondeur.  On  voh  (ùr  ce  lac  plufieurs  petites  jles  ' 
flottantes  (e)  qui  changent  quei({iiefi)is  de  place,  je  les  crois  pcp- 
duiies  par  k  vertu  corroUve  qu'ont  ces  eaux  ;  elles  dctruîlent  les 
terres  qui  Ibnt  au-deflôus  des  végétaux  quiopt  déjà  foufièrteux*^ 
mômes  une  efpèce  de  décompofition  :  ces  plantes  deviennent  des 
eljîèces  de  tourbes  fur  lefquelles  les  e.vix  n'ont  plus  de  prilè  ;  les 
plantes  refienl  lic^  &  forment  ces  îles  qui  peuvent  fupporier  un 
homme  fans  cju'il  s'y  enfonce:  j'ai  marché  fur  celles  qui  cloiciit 
voifines  ci  un  des  bords,  &  je  me  fuis  cependant  aperçu  qu'eu 
appuyant ,  l'eau'  iburdiloit  de  plufieurs  endroits  iôus  mes  pieds. 

On  dit  que  les  oi/éaux  ne  pafîênt  jarpaîs  fur  ce  lac,  &  que 
s'ib  le  iravciioient  ils  lèroient  punis  de  leui  icmcriié  par  une 
;nort  prompte  :  je  penfe  que  s'ils  ^toient  long  -  temps  expoles  à 
cette  vapeur  >  ils  pounoient  en  être  £iflbqués  ;  mais  je  n'imagine 


(i)  L'on  voit  fouvcnt  monter  de 

«retUes  buUes  d'air  des  mares  hour- 
tilcs,  &  ceci  leur  arrÏTc  principa- 
lemctit  forfque  Ic  lOBfi  ONliaGC 
«ra^e  pcochaio. 


/t)  Voyt^  M.  Spon  ,  Voyage 
tF/talif,  qui  parle  des  llles  Âoct4Ôtes. 
/hrtJ/'.  M.  l'abbé  Ndlet.  Méirnîm 

de  l'Académie  //jo  /  &  M.  l'jlibé 

Muéas^  dans  k  MénxMM  déjà  çité. 
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pas  que  l'effet  en  fût  auflî  prompt  ;  }e  croîs  i'avoir  prefqu4 

prouvé:  cependant  il  me  maiiquoit  un  oiiêau  pour  ie  (bumettjpQ 

à  celte  expérience. 

Depuis  l'fiulroit  où  nous  avons  commence  à  fcntir  la  mm~ 
vnife  odetir  de  celte  eau ,  jiik|iie  vers  la  ioujce ,  nous  avons 
trouvé  nombre  de  pieds  d'arbres  de  Judée  {fj,  qui  font  peu 
élevés  <Sc  foiblcs  de  liges,  &ns  Joute  parce  quon  ks  couj^e  pour 
fe  chauffer;  ils  viennent  Jjmù'  (Voytx  Hijl.  Je  TAcad,  i/o^f, 
où  il  eft  {Kurlé  de  cette  eau  fulfui^ufe). 

J*ai  tiouvé ,  comme  M.  T  il)bé  Noilet ,  la  chaleur  de  ces  eaux 
de  2  o  degrés ,  tandis  que  le  thermomètre  à  l'air  libre  étoit  à 
18  degré*.  Les  obfervauons  que  nous  a\ons  faites,  nmdiqufnt 
'donc  qu'une  trci-rolMo  ch.ilcur  diiiî  ces  ciux,  mcme  au  fond  du 
lac,  malgré  i'expcnencc  que  cite  Kirker,  d'un  plongeur  qiiî, 
defcendu  à  dix  palmes  de  profondeur,  noix  aller  plus  foin,  s'y 
lentant  les  pieds  brûlés ,  év  quoiqite  les  bulles  d'air  qui  s'en 
élèvent  d'efpace  en  dpace  dent  poni  indiquer  i'efièt  d'un  bouil^ 
lonnement ,  nous  croyons  «n  avoir  donné  k  véritable  origfaiek 
qui  lie  dépend  point  «fe  la  chakur. 

L'eau  de  ce  baAin  de  conleûr  bleuâtre  répand,  ainfi  que  jâ 
t'ai  dit ,  une  odeur  irès-déiagréabfe;  H  m'a  paru  que  cette  vapeur 
^dgMoit  la  gorge  &  la  poitrine:  cette  vapeur  cliangé  la  coiijeut 
des  v^écuix  &  celle  du  cuivre  ;  en  très  -  de  temps  ies  Ixu^ 
tons  de  mon  habit,  des  boucles  de  frmilor  /ont  devenus  long^^ 
le  ^Ipn  d'or  a  nôirci ,  &  la  vapeur  a  fait  plus  d'effet  lur  ces 
métaux ,  que  Teau  même  dont  j'ai  imbibé  une  punie  du  galon. 

Voici  quelques  expériences  faites  (chez  M.  Cadet)  fiir  unô 
bouteille  de  ces  eaux  que  j'ai  apportée  à  P:ïiis  ;  la  bouteille  étoit 
épailTe  &  bouchée  avec  tout  le  foin  polfihle  :  l'eau ,  près  d'un  an 
après,  lorfc|ue  je  l'ai  déboucliée,  avoit  eiKOi'e  une  couleur  bleue, 
Inais  peu  foncée,  elle  répandoiturte  odeur defoie de <bufre  très-viva 
Apres  avoir  fût  évaporer  une  partie  de  cette  eau elle  a  dépofé 
un  peu  de  ibiifre  &  une  lîibflance  blanche,  qdi  dÀniie vërkabl« 
imailcsnte>  &  lAiepedtc  ^ititéde  lelizi»tnâliaietennifei 
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D  E  s  s  C  I  E  N  C  E  s.  .  y 
iCeite  fiibOance  blanche  &  terrcufe  a  fermente  avec  VadJe  du 
viiuigre ,  ic  rtiuiUL  Je  ce  inclaiige  a  i.uiic  une  iciic  à 
tàfc  içrreufc. 

L'hinle  de  Urtre,  par  défiulbnce ,  a  précipité  une  terre  calv 
ieaîre;  ayant  jeté  dans  cette  estu  ibufrée  une  diâblulion  d'argent , 
ii  s'eft  fait  un  prccipité  brun  preftjnc  noir  ;  avec  ie  vinaigre  de 
Saturne ,  un  précipité  bnin  ;  une  difToiutîon  de  cuivre  n'a  rien 
produit ,  tandis  que  la  nicme  dilîblution  avec  une  goutte  d'alkaii 
volatil  a  donné  une  belle  couleur  bleue  ;  avec  la  teinture  bleue, 
la  couleur  cil  devenue  un  peu  rouge,  mais  foiblemeul:  ainfi  CC5 
e^ux  ne  contiennent  que  peu  ou  point  d'aciiie  TuiahoinJant. 

Il  paroît  donc  que  ces  eaux  fulfureules  fî^nt  comixjfLes  d'un 
Ibuire  voialii  &  d'une  terre  abforbanie,  d'où  réfulte  un  ioic  ue 
ibufre  produit  par  la  comblnailbn  du  fbnfre  avec  fdkaii  terreux 
^  peut-^re  marin;  ou  fêroit-ce  un  alkali  volatil!  ce  qui  (eroit 
moins  démontré  par  ces  expériences*  Je  crois  convenable  de 
joindre  ici  quelques  remarques  que  j'ai  faites  iîir  le  lôufre  qui  Ê 
liibUme  par  leffet  d  un  volcan. 

Du  vrai  fôufre  que  j'ai  pris  fur  des  fentes  ou  crevalTes  du 
volcan  ,  étoît  d'une  couleur  rcuge  foncée ,  qui  s'cA  perdue  avec 
le  temps;  outre  cela  il  répandoii  une  odeur  trè.s-vive  5c  qui  tcnoit 
un  peu  de  telle  que  donne  lacide  n-arin  :  la  couleur,  ainfi  que 
l'odeur ,  le  |X;rdent  donc  ou  changent  après  quelque  temps  ;  car 
ce  foufre  a  repris  la  couleur  d'un  jaune  pâle  que  nous  lui  coiuiolf- 
lons ,  &  a  perdu  prelque  entièrenient  fon  odeur  :  d  ou  viennait 
ces  diffôrences!  lêroit-ce  de  rariênîc  qui  fc  trouve  (buventm^é 
avec  les  ifiatières  du  volcan  ,  l<  qui  le  feroit  volatilifé!  ou  ne 
^oit-ce  pa5  l'effet  d'une  lurahondance  de  phbgiliiqueî  Comme 
Ups  idées  lônt  encore  bieji  ob/curcs  fur  cette  partie  du  (ôufiic,  ncus 
aurons  peine  à  d  cider  cette,  quçiiioni  mais  j'ai  au  à  propos  d« 
citer  ici  ces  remarq  es. 

J'ai  fait  depuis  levenir  une  fc  contre  lîoultiîle  de  ces  eaux,  me 
premettant  de  la  l*.Aunettrc  à  de  nouveaux  examens  ;  la  bouteille 
a  été  fort  balotée  en  route;  elle  étoit,  à  la  vérité,  bouchée  avec 
moins  de  précaution,  &  le  venè  en  étoit  plus  mince:  mais  il  eft 
amvé  un  fait  fin^ulier  &  qui  a  détruit  pies  efpérances,  k  bouteille 
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ttoit  pleine ,  &  l'eau  ne  s'eQ  point  cchappcc  par  fe  bouchon  J 
mais  quoiqu'elle  fouit  trcs-maiivais  en  i.i  menant  dans  h  houlcilîe, 
un  an  apici  tlant  arrivée  à  Paris,  cile  n'avoit  plus  aiicuiic  oJcitr, 
&  étoii  trcs-cfiûre £ins  être aiicuttement  colorée;  le  phiogiilicjuâ 
do  ibufre  s'étoit  diflipé»  &  l'acide  vitrioljque  s'âant  joint  à  une 
baie  alkalineterreufe,  y  a  dépoÊ  après  levaporation,  unfêl  neutre 
en  petite  quantité.  J'ai  trouvé  auiïî  dans  la  bouteille  une  ieléniie 
ou  fubAance  gypiêufe,  aifez  lêmblahle  à  celle  qu'on  trouve  fiijf 
i'eau  de  chaux  :  le  mouvement  que  l'on  a  donné  à  la  bouteitk; 
a  contribué  fans  doute  à  la  faire  dépoiêr. 

Dqiui.s ,  en  coniuitant  le  Mémoire  que  M,  l'abbé  Maz^ 
a  donné  à  l'Académie,  8c  que  j'ai  cité,  j'y  ai  vu  la  plupart  de 
mes  oblcrvations ,  &  en  particulier  celle-ci  ;  «  j'ai  rempli ,  <iit 
»  M.  l'abbé  Mazéas ,  deux  vafes  d'eau  puifée  dans  la  Solfatare  ;  j'ai 
*>  placé  l'un  dans  un  endroit  fnds ,  où  la  liqueur  du  theimomètue 
•>  ne  montoit  qu*à  dix  degrés  aii-delïïis  de  zéro;  fai  Jaiifê  Tautre  à 
»  Taîr  libre  pendant  les  grandes  chaleurs  ;  au  bout  deL^uinze  jouis 
*  celui-ci  ne  oonlervoît  plus  Ibn  <xieur  de  foie  de  ibutre ,  &  avoit 
»»  précipité  la  terre  calcaire:  l'incTuflation  du  premier  valê  étoit 
»  beaucoup  plus  ioifibie»  &  l'odeur  de  foie  de  Ibufce  le  coiifervoit 
encore  ». 

Celte  expc'rience  &:  l'évnporation  qui  s'efl  faite  dans  la  bou- 
teille que  l'on  m'a  aj-jportce  ,  prouvent  que  l'alkali  ou  que  le 
foufre  cil  on  ne  peut  pas  plus  volatil  claiiî  celle  combinailon, 
puifque  l'un  ou  1  autre  s'eft  évaporé  dans  une  bouteille  bien  bou* 
diée;  &  qu'il  cft  peu  relié  d'adde,  qui ,  en  le  joignant  à  la  bafil 
alkallne,  a  formé  une  très-petite  quantité  de  lêl  neutre. 

Je  ne  crois  pas  quaucun  Chimifle  ait  fiiit  mention  d'un  fait 
pareiU  II  y  a  cependant  quelques  expériences  de  Stalh,  qui  lêmblent 
donner  à  [^«nlêr  qu'il  le  connoiflbiu  Voyez  Opufat/m  Chimm^ 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  PARALLAXE  DU  SûLEJL, 
Qui  féfubc  du  Pajfagc  de  Vénus,  obfetvé  en  iyj^jf* 

Par  M.  D£  LA  Lande. 


ous  attendions  avec  k  plus  grande  impatience  dici  Oblem^   lo  Jiavltt 

tlons  du  paflage  de  Venus  fur  le  Soleil ,  faites  en  Amérique,  '77'** 


pour  que  i'effist  des  parallaxes  y  fût  afl'ez  iênfible  &  qu'on  pût  eh 
dcdiiire,  avec  une  prccîfion  fuffifânte,  la  diïlancedu  Soieii  à  la 
Tuerie:  M.  Maskelyiie,  Aflronome  royal  d*Angleterre,  m'a  envoyé 
depuis  quelque  jours  diverfcs  Oblervations  faites  dans  l'Amérique 
fepleiUrionale,  par  des  Obfêrv;itcuis  Aiigloi;>;  j'en  ai  trouve  une 
ijui  cft  complète  &  concluante  ;  je  me  fuis  empreffc  de  Li  calculer 
Jpour  avoir  enfin  uii  réfuitat  de  ce  paûàge  fi  long-temps  attendu , 
te  une  dâennifiaiîoii  de  la  parallaxe  du  Sûkii ,  auflî  (âie  quune 
toUêmtion  complue  peut  b  donner* 

*  M.**  Dymoiid  &  "Wales  ayant  été  cnvoyc%  pr  h  Socfâé  ibyafe 
îians  ie  nord  de  rAmérique  feptentrioaale»  ont  choifî  leur  ifaiion 

au  fojt  du  Prince  de  Galles,  iûr  h  côte  occidentaie  de  la  baie 
d'Hudfon ,  près  de  la  rivière  Churchil,  à  58*  47'  30"  de 

latitude  feptenlrionale ,  dans  un  endroit  par  conïcquent  où  Von 
devoit  voir  l'entrée  &  la  fortie  de  Vénu5 ,  &  ils  ont  eu  le  bonheur; 
d'avoir  un  Ciel  favoj-able  le  jour  de  leur  ob/êrvatîon  ;  ifs  obler- 
vèrent  le  contaél  intérieur  de  Tentiée  à  i  5*  2  3",  &  le  conlaél 
înléiieui-  de  lu  ioiiie  à  o'  4.7*!»  en  prenant  un  milieu 
•fentre  deux  râuilals  qui  ne  difteroîent  que  cfe  3  fécondes;  ces 
«bfèrvations  ont  é^é  oîtts  avec  des  tdefcopes  de  M.  Short  de  deuHc 
pieds  de  foyer» 

.  Le  calod  de  «eue  oblêrvatîon  eft  donc  indépemlnit  de  b 
longitude  du  lieu ,  avanb|ge  ootiTidàable  à  caufe  de  fiiicertitudt 
^li  eft  fi  difficile,  de  Jcvor  dans  les  ObiêïVations  de.long|tud% 
AUm»  1770^  B 
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fms  &  Siockolin  iÔQt  lés  deux  viUesdu  monde  où  l'on  a  feplu» 

obièrvé  dcdiplês  du  i"  fatellîte  de  Jupiierp  &  cependant 
l'on  difpute  enocM  pour  ^voir  fi  leur  cli^cieiic^  de  longitude 
eft  I**  2'  50",  œmme  Ta  tiiouvé  M.  Waigcniin,  ou  i*»  3'  5*^ 
*MéH.Ac<t'f.  comiTVC  l'a  Jugé  M.  Pingré  *.  Pour  profiter  de  tout  l'avantage  de 
fUgt  Jff^  '  ^^^^^  o}>k  r\M'\on,  il  fiilloit  la  comparer  à  une  autre  qui  fût  cgale- 
nieiu  comj^lcic;  nous  n'avons  que  celle  de  M.  Planman  ,  fiitc  à 
Capiithourt^' dans  la  Finlande,  province  de  Suède ,  dont  j'ai  donné 
le  calcul  à  i  Acadt-mic  au  mois  de  Dccembie  danier,  £c  où  la 
durée  du  pafTage  a  été  de  même  observée,  le  contaA  intérieur 
de  rentrée  ayant  éné  vahp^io'^^"        le  contad  extérieur  à 
1 32'  27"  de  temps  vrai  fous  une  latitude  de  64'  1  3'  30** 

Si  b  parallaxe  du  Soleil  efl  bien  connue ,  &  fi  elle  eft  de 
p  iêcondes  »  comme  je  l'ai  fuppofc^  dans  la  première  édition  ds 
mon  Aftronomie,  il  faut  qu'en  einpbyant  cette  paralkxc,  (Se  rc'diii- 
Ênt  les  quatre  oblervations  au  centre  de  la  Teiré ,  la  durée  du 
pafîîiî^e  entre  les  deux  conta(5ls  intciieurs  fôil  parfailemeiH  la. 
même.  Si  elle  eft  pins  |xiiie  ;i  C;ij:inei)onrg ,  où  l'effet  de  la 
prallaxe  failoit  paroître  la  duice  plus  longue  qu'au  fort  du  Prince 
de  Galles,  c'eft  une  preuve  que  la  iwallaxe  employée  dans  le 
calcul  eft  trop  forte ,  &  c'eft  ce  qui  m'eft  arrivé  en  (ûpporant 
o  lèoMides  de  parallaxe.  En  ^  ppofant  Y^Ji*  j'ai  coiieitié  fi  biea 
les  quatre  obra  vatîons,  que  /ai  trouvé  la  même  durée  poui-k»deuk 
jftatîons  de  Cajancboutg  &  de  la  baie  dHudibn  ,  à  un  tiers  de- 
iêconde  près.  En  augmentant  de  o"»!  5  la  parallaxe  »  on  ar  une 
durée  rooîndic  de  é",/  pour  Cajanebourg  que  pour  le  forL  J'ai 
reconnu  par  ces  calculs  ,  qu'il  faut  mettre  dans  les  données  une 
irès-grande  précifion  fi  l'on  vwit  avoir  l'efFet  des  parallaxes  avec 
exa^liiiide  ;  j'ai  di-nc  de  obligé  de  reeomnientcr  plufteiirs  fois 
ces  c)|x'nii!nns  je  ne  rapjx)rtenii  iei  que  le  réfultai  de  l.i  dernière^ 
avec  ia  iriLiliude  c[ue  j'y  ai  employée;  ces  lïonibres  jxxjrront. être- 
utiles  ,  folt  pour  vérifier  les  calculs ,  foit  pour  abréger  ceux  que 
J  on  fera  pour  d'autres  oblêrvMîons  ,  iîtr-tout  celle  de  la  Mèr 
âu  iûd  par  M.  Graen  »  &  celle  de  Californie  par  M.  Fabbé 
Chappe ,  qui  tous  deux  onl  dû  observer  ^galemenl  la  durée  totale 
du  paiSige» 
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Soit  Ck  centre  du  Sokil,  MN  ïùtbkt  Vénus*  vue  ck 
centie  de  b  Terre  »  F  ie  iieu  apparent  de  Vénus  au  moment  da 

«oiita<fl  intérieur  f)bfêi  vc ,  A'K  la  pirallaxe  de  hauteur  dans  le 
vcrUcal  Zy,  |>arallèle  à  Cff  iaogie  PCT  eft  fiipporé  formé 
par  le  cercle  de  déciinuTon  Se  pir  la[>erprndiailaire  à  iorbile,c'eft 
la  (bmme  de  rinclinailon  rti.ilivc  de  l'orbite  de  Vnni':  fiir  l'cclip- 
tique  8**  i%'  59",  &-  de  l'angie  de  pofition  ,  qiie  je  iiipix^fc  de 
7°  l'  56"  {l:uis  la  première  oblervaiio  i  ,  mais  <]ii!  efl  diffi'rent 
dans  les  autres,  coaiine  ou  le  trouvera  daiii  la  labic  iuivaiite. 

Oeil  pour  ie  centre  de  Vénus,  &  non  pour  celui  du  Soleil, 
^e  j'ai  ék  tous  mes  caioub ,  car  je  n'ai  pasmftne  ¥otthi  négliger 
ia  petite  difftence  qu'il  y  a  entre  ie  Soleil  &  Vénus  pour  l'aiig^ 
paraflaétique  8c  langle  de  pofiiion»  Pour  avoir  ces  angles  avec  pfi^ 
cifion ,  j'ai  calculé  d'abord  à  peu  près  Je  temps  ou  Vénus  avoit 
été  réeliement  en  ^ ,  &  en  appai-ence  en  K  pour  le  lieu  de 
rOblervaieiw ,  avec  l'angle  PCV  ;  Si  lâcliant  qite  CV  éidk  alors 
égale  à  la  ditfèrence  des  diamètres  du  Soit-il  &  de  Véniw,  qirc 
je  (iip|X)(ois  d'abord  de  p  i/'j.""  à  la  lomme  ^j6^\)a\  calculé 
la  dilFcrcnce  apprente  CD  de  déclinai  (on ,  8c  la  différence  VD 
^ui ,  divilce  par  iecobnu^  de  ia  dccli^iai^n  de  Vénus,  m'a  doniu: 
M  différence  d 'alioQidon  droite,  ou  ia  diffôence  des  angles  liocaires 
de  Vénus  &  du  SoleîL  Ayant  ainR,  poiar  chaque  oiiÊrvatîon, 
fangje  IxMatre  &  la  .dédinaifi»  apparente  de  Vâiur,  j'ai  calculé 
Ê  imuteur  apparente ,  langle  paiallacli(^  &  il  parallaxe  de  hau- 
teur. Je  poi.'rroîs  ne  iuppofêr  ici  la  luuteur  vraie  diminuée  quQ 
di"  la  diffcreiice  des  pai-alla\e^  de  Venus  &  du  Soleil  ;  mais  pour 
plus  d'exa<5b'tude ,  il  faut  en  6ter  la  parallaxe  de  hauteur  du  Soleil 
pour  avoir  la  btuteur  appaj-enle  de  Vénus.  Connoilîànt  auffi  à 
peu  près  le  temps  que  Vénus  a  mis  de  /i/en  N ,  j'en  ai  conclu 
lare  MN,  l'angle  MCN,  &  i'ai^le  TCN  ou  CNV. 

Dans  ietrian^e  CNy,  connoiflàncrar^  M  le  côté  ^f^qui  eft 
k  paiallaxe  licirizontdep  le câlé  Cf^  qui  eft  ia  difl^ience  on 
la  iômme  des  deroMiiamètffs,  f«i  ai  ooociu  l'angle  iVCf^  dans 
lequel  il  faut  employer  jufqu'aux  dixièmes  de  lècondes  ,  &  \m  con- 
lequent  l'angle  V  qui  eft  la  fômme  de  l'angle  N  &  de  l'angle  C# 
&  enfuiie  le  côté  CW  qui  dl  U  diltanoe  viaîe  de  Vénus  ai& 
m  B  ij 
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«entre  du  Soleil.  Dam  le  triangle  CMN,  mt  connaît  h  ^iaê^ 
courte  diâauce  CM,  que  je  £ivoU  d'avance  être  de  6o^,53o> 
&  CN  que  l'on  vient  de  trouver  ;  on  cherche  NM  qui  réduit 

eii  temps ,  à  lallon  de  4'  o",  1  i  5  par  heure ,  donne  la  diflance 
de  Venus  depuis  ie  milieu  AI  du  pliage;  j'ai  cherche  aufii  celte 
didance  avec  la  même  valeur  de  CM  &  la  vraie  diOance  des 
cennes  CE,  égale  à  la  dilici  eiice  des  demi-diamètres  du  Soleil  & 
de  Vénus,  que  je  iuppoic  iu  de  i  ^  4.3  ",4.  ç  8c  25?"  j'ai  trouvé 
2^  5  o'  1  o",3  pour  iar  diflanœ  £Af,  vue  ou  œntiie  de  hTenc^ 
m  diffère  de  la  précédente  de  la  quantité  £A/,  qui  eft  ïtSst 
«leiché  de  la  perailaxe  ;  fi  au  liai  Je  k  diffèrenoe  des  diam^ics 
on  empbie  leur  (bmme ,  on  trouvera  3'^  p'  ip^p  pour  la 
lance  entre  le  contaél  extérieur  ëc  le  milieu  du  pa(fiig& 

Celte  méthode  pour  calculer  l'efièt  des  parallaxes,  me  paiolt 
plus  exa<5le  que  toutes  celles  dont  les  Alhonomes  ont  fait  ufâge 
jnfîju'à  préfênl ,  &  elle  donne  cet  eflct  avec  toute  la  précilion  qiioa 
peut  clclirer.  ]x)urvu  qu'on  connoilfe  ailiéz  biea  les  éléoieus  du. 
calcul  pr  dei  opcialions  preiiminaires. 

La,  tigurc  jointe  à  ce  Mémoire ,  repréiênte  la  fituation  TV]/ 
du  veiticBi  pour  les.  quatre  obfervations ,  à  gauche  pour  i'enlzée 
Ibît  à  Cajaneboui]g ,  fiùt  à  h  baie  d'Hudibn  ;  à  droîis  pour  la. 
Ibrtiei  mais- ici  il  y  a  deux  lignes,  l'une  Ny  cA  le  vertical  de 
Cajanelxxtrg,  l'autre  ZKeft  le  vertical  pour  la  baie  d'HudIbn  ». 
qui  eft  plus  orientai,  ou  plus  à  gauche  du  côté  du  nord,  que  le 
cercle  de  déclinaifon  PC,  par«e  que  ia^foriie  de  Vénusiy  eftarrivéOt 
ic/ôir,  de  inème  fjiie  l'eiitffje. 

Au  lieu  de  la  diîiance  apparente  dont  j  ai  fait  ul^e  cî-defîùs;. 
on  peut  fê  fervir  de  la  diftance  vraie  6" A^,  que  l'on  connoît,  ainfl 
que  Taji^ie  6  A  K,  pr  le  temp  de  ToWervaiion,  comparé  avec  le 
milieu  du  pflage  en  M»  On  cakuIeFa  enlîiite  fab  viaîe  dîflance  de 
Yénus  au  zénit,  &.  l'on  y  applique»  la  pacallaxe  de  Vâius  [êufe 
pour  avoir  £1  diftanœ  apparente  au  zénh  ;  mais  1»  diflâceoce  d^ 
ytte  flafthode  i  celic  que  j'ai  èàvk  çft  iofenfiMc^ 
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LUMENS  DU  CALCUL  DES  PARALLAXES 
Dm»  ta  Olfmûàm 
de  CaiansbouiG  &  fie  li  BAtf  dVuiMON. 

CAJANEBOURG. 
6^'  13'  30- 

FOUT  DU  TRINCE. 
58-  4/  30' 
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n'étant  pus  les  vaèma ,  Il  &it  néfoudie  un  trnt^  dsuti  ieqad  on 
connoh  deiix  cétÀ  ^ i  3f9  5  &  97 2>p  5 1  avec  i'arc  parcouru-  en 

6*^  i'  1 9",9  de  temps,  qui  eft  1 4.4.6",o2  ;  on  tmuve  les  denx 
fegmens  6  8  4.",  5 1 6  6c  7  6 1  5  04,  qui ,  réduits  m  temps ,  donmnt 
I  o'  17",  I  Se  i**  5  i'  i^B  ;  d'où  Ton  conclud  le  milieu  1 1** 
17'  58",  &  la  difféience  de  longitude  des  deux  obfervaloires, 
8''  7'  41*.  La  deini-diint;  2^  5     j"  mcaie  que  cdie 

qu'on  tire  de  l'auti-e  ohlcrwition ,  il  tû  prouve  par  ce  calcul, 
tjiic  U  parallaxe  cujit  en  clicL  ce  joui-U  de  7 ",73  ,  ce  <jui  doaiie 
j)our  la  piallaxe  moyenne  7",  8  6» 

Pour.Ms,  oùiecontaaa  éiéobfervéà7'>  38;  ^f,  l'effit 
4]e  la  parallaxe  (êia  2^*,  &  le  milieu  du  pai&ge  10^  56'  1 
conjonction  10^  13'  39*|^>  temps  vrai ,  ou  i o*^  J  i '  2 6^  temi)s 
moyen  ;  la  didajice  au  noeud  ^'  o*  i  ajouter  au  lieu  du  Soleil 
2^  13**  27'  19',  &  le  lieu  du  nœud  afcendant  de  Venus 
2^  14**  36'  20",  déduit  de  robfervation^  plus  avancé  feulement 
<le  45  fécondes  que  ri!i\;LiU  mes  cralculs  de  la  Coruwtffafice  des 
Temps,  8c  de  2'  36"  que  fuivant  les  Tables  de  M.  Halley. 

Je  dois  avertir  que  j'ai  fuppofé  dans  ces  calculs  le  demi-djanitifC 
du  Soleil  de  943 ",45;  tk  celui  de  Vénué  de  7:  je  rendrai 
compte  dans  un  aut»  Mémoire  des  niions  qui  m  ont  obligé  de 
«iiminuer  4Ûnû  de  7  leoondes  ie  diamètre  du  Soldl  dans  fe  calcul 
<de  ce  pai%e. 

Ainfi  la  oonfiSquence  importante  de  ces  obfêrvations  e(l  que 
*  la  paiailaxe  moyenne  du  Soleil  eft  d'environ  8  lêcondcs  au  lieu 
de  1.0  iecondes  qu'on  avoit  iong-temps  luppoli^. 

Ji^ta,  Depuis  la  leAure  <Ie  ce  Mémoire  ,  les  obfen  ations  Élites  tu 
Olifbrnie    daiM  la  Mer  du  fiid ,  ttona  ont  ùàt  porter  julqu':*  8  fcooffiiiet 

A  ticmic  F.i  parallaxe  moyenne  du  Soleil  ,  ce  qui  s'acconk-  avec  l'obrcr- 
\mon  du  paifagc  <ic  1 76  i .  Mcm'uts  d(  L' Académie  pour  i  •/•f7y« 
TranJ.  :Pkilûf,  17^*  &  *7^3» 
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ANALYSE 

De  la  Kern  Calamhtmre  Ai  comté  dè  Somnurfei 
ér  de  ceik  du  corné  dt  Nottinghanu  ^ 

Par  M.  Sac£. 

LA  pient  Cebminaice  du  comté  de  SommerÊt  efl  rougeSt»    »a  Dé», 
à  m  (brâcCt  &       jaune  verdatie  dans  ion  intérieur;  elle  '77^- 

cft  cdlufaîre  »  très  -  peinte  »  &  donne  des  ciiiKtlIes  loriquon  !a> 
fiappe  avec  le  briquet;  elle  ell  foluble  dans  les  acides  avec  k£|ueb 
dlc  fait  etfervefcence  quoiqu'elle  fok  minà^lilce  pur  Tacide  marin ^ 
comme  je  le  démontrerai  par  les  expériences  (iiivan'.e5. 

Ccite  p^p-e  calaminaire  fe  U'ouvc  ordinairement  en  maltes 
îrréîTn!iLrt^>  ,•  quelquefois  on  la  rencontre  criflailifce  en  pyramides 
à  iroij ,  quatre»  cinq  6l  fix  ^(is;  h  grandair  de  ces  ciiilaux 
varie  »  il  y  eii  a.  qui  aont  pas  plus  de  deux  lignes  &  demie 
«le  diamèbe  vtn  feues  baies  £ir  deux  lignes  &  «femie  de  hauteur:, 
on  en  rencontre  d'autres  qui  ont  le  dJamètre  de  leurs  baies  de 
deux  pouce»  iur  trois  de  haut;  ces  aiflaux  ibnt  dun  rouge- 
brun  »  creux  dans  leur  intérieur  c|ui  eft  cdhihire,  i^exiéiieur  parolt 
poreux  &  compol^  de  petits  n^imelcNis. 

J'ai  des  criftaux  de  pierre  cal  imii^aire  du  comté  Je  Sommerlêt,, 
^ui  repréfentent  deiix  pyiamidcJ  a  pans  égaux,  unies  p;\i  leur?  h^fîi-s,. 
lintérieMi-  tiï  acux  &  cellnlaire  ,  leur  (urfacedt  d'un  brun-rougeaire.. 

La  pierre  caianiinaiie  Ju  comté  de  Nottingham  cft  blanche^ 
compacte  ^  cavuoeufe  &  opaque ,  qudqudbis  die  a-  une  couleur 
dtin  vert  -  dair,  ât  eft  compofèe  de  criftaux  «juî  repiéienient 
des  prilmes  à  ùk  pans»  qui  ibnt  terminés  par  des  pyiamides  qui 
tnt  autant  de  pans  :  ces  deux  efpèces  de  pierre  calaminaire  du 
comté  de  Nottingham  ne  font  point  feu  avec  ie  briquet ,  la  der* 
Bière  dpèce  eft  demi-tranffxirente. 

Il  y  a  lieu  de  croii-e ,  par  les  diffcrentes  définitions  qu'on  trouve 
dans  kS'  Auteurs  de  Miiicralo^e,*qMC  la  mloe  de  zinc  dcoL  jo: 
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pré(èiite  l'analylê  à  TAcadéiiiie ,  n*a  point  eiKore  été  examinée 4 

fcroit-ce  cette  efpèce  que  M.  Li»naciis  a  voulu  décrire  dans  Ton 
troifième  volume  du  Syflenia  Natura ,  qui  a  pam  ea  1768^ 
page        par  les  plirafcs  : 

^  Xïncum  cryfallijûtt.m  nii/fe!  frff.  ^  2  ,  r\^,  i,  Minera  limi 
lakiformis ptira,vtdurdtû,(iruJiLa,  Anunim.  Âîi/teraiog.        ii."  u 

Habitat  in  Germaiùa. 

Hoe  trficMs  cha^iformibus  conqinjo  pUims ,  Haearâia 
4nuteatis  mar^e  aîtero  augufkito  / 

La  phrafe  première  de  ziiic  criflaliiTé  ,  du  cabinet  de  M.  ie 
Comte  de  TefTiii ,  ne  déterniiiie  ni  la  forme  des  alHaux ,  m  os 
iqui  fert  à  mint'raiifêr  le  zinc. 

Celle  qui  (t  trouve  dans  la  Min(5ralogie  de  l'anoiu me ,  cité  par 
jVl.Linnxus,  ne  peut  point  dc'ligntr  la  mine  de  zh  c  Jont  je  vais 
pirler,  il  la  dclinit  tnitte  de  ^inc  pure,  cùjlalltjée  tornie  de 
chaux  endurcie.  ^» 

Ijsl  pluafe  par  Wielfe  M*  linraet»  exprime  que  ces  cfîifaux 
•de  mille  de  zinc  ledembient  à  ceux  de  l'acier ,  n'offie  point  une 
définition  claire,  tout  le  monde  ne  CDimoîlËnt  point  k  ciiflalftT 
^lon  cju*afîé<51e  l'acier. 

M.  MargraiT  a  f&it  lanafylê  d'une  pierre  oïlaininaire  ,  qui  Is 
trouve  datis  la  paruiffe  d'HoHwell ,  dans  le  comte  de  SommeHet, 
mais  il  n'a  ps  cité  qu'elle  ctoit  miiKValifce  |xir  l'acide  niariti  :  il 
rapporte -que  c'ell  une  tfpcce  toule  panicuiiàc  qui  iurplle  les 
auliesen  dureté  &  en  pclaïUcur,  Os.  (ju  ciie  produit  près  de  moitié 
<ie  (bu  poids  de  ziiK;  la  piene  calaimiiaire  de  la  proiilèd'HoiiwflU 
eft  plus  traniparente  que  les  auu^  ;  elie  ma  paru  formée  par 
couches,  de  même  que  ies  ilalagniîtes ,  eUe  dl  mnéndifti  fiK 
l'acide  marin. 

M.  Walleritis.,  dwis  fa  Minc^logie^  déeth  trob  efpèoes  ^ 
pierres  calaminaires ,  une  d'un  jaune  gpv ,  l'autre  d'un  jaune  bbn* 
châtre ,  &  la  troifième  d'un  rouge-brun  ;  il  l'a  confidéréc  comme 
une  ochre  produite  par  la  décompolilion  du  vitriol  de  zinc^  j'aî 
reconnu  ces  trois  é\ïkc&s  depienrcs  calaouiiakes  dans  «elles  -qu'on 
a  aivoyces  d'Angleterre. 
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La  pieire  calaminaii^e  que  j'ai  employé  dans  les  ^l^knocs 
iûivantes ,  véioil  du  comté  de  Sommerièt  ;  on  trouve  à  la  (ûrface 

de  ces  morceaux ,  un  enJuît  d'un  rouge -brun  ;  cette  couleur  eft 
due  au  fer  mincralifc  par  i'acidc  marin  ,  qui  fe  trouve  daus  la 
pierre  ca!;iminaîre ,  5c  à  un  comiTicncemenl  de  dcfcompolhion  ; 
j'ai  prouve  dan:>  un  Mémoiie  que  j'ai  lû  à  l'Académie,  fui  la 
mine  de  fei*  fpathique,  que  cette  mine  expofce  aux  injuies  de 
Tair  prenoit  une  ooukur  brune  de  même  que  h  mine  arlificidle 
fermée  par  j'addc  muîn  &  le  fer. 

Les  différentes  efpèces  de  pienes  cahmimires  que  fai  eu  occa- 
fion  d'examûier ,  m'avoient  été  données  pr  M.  i'Abt>é  Notiin  ; 
l'ai  trouvé  dans  ion  cabinet  des  morceaux  qui  m'ont  fait  connoître 
que  la  forme  des  crlflaux  de  pierres  calamînaîi-es  du  comte  de 
Sommerfet ,  e(l  due  à  des  criliaux  de  fpth  -  calcaiie  décompo- 
Ics  ,  Sl  qu'ils  fe  font  formes  par  incrufblion  ;  ces  criflaux  (ont 
ordinairement  creux  ,  cellulaires  Se  poreux  :  on  tiouve  dans  les 
mêmes  endroits  «  des  crilbux  de  Ipaih-caicaire  qui  iônl  iêmblables, 
pur  leur  ferme  ,  à  ceux  de  ia  pierre  cahminaire ,  mais  ib  fi>nt 
oeaucoup  plus  régnUets  ;  les  criÀuix  de  ce  minâsl  ne  paroiflôit  .. 
offrir  que  des  pyiamidea  à  tiois\  quatre  &  .cinq  pans,  larement 
à  fix;  ceux  du  fpath  font  des  jjyrunides  à  Gx  pans,  icuvcnt  tuè»-' 
routières  :  d'autres  fois  on  y  remarque  quatre  pans  égaux  &  deux 
plus  étroits ,  qui  ne  s'élèvent  point  julqu'aii  fommet  de  la  pyra- 
mide ;  les  feuilles  ou  lames  dont  ces  fpatîi  foin  compofés ,  au  lieu 
d'être  dilpofées  horizontalement,  le  font  o[)!i(jii(;  inciu  ;  on  en  trouve 
des  crilbiux  réguliers  dans  des  morceaux  de  piene  tulaminiiire , 
les  creux  qui  les  renfern^ent  repréfentent  les  facettes  du  criAal  : 
c'eft  oe  qui  a  été  mis  /bus  ies  yeux  de  f  Acadâra& 

Lorfqu'on  lrou¥e  un  grouppe  de  criilaux  de  piene  calami- 
mire ,  on  n'y  rencontre  point  de  cridaux  de  Ipoth  ;  ces  criflaux 
feiit  ofdinairement  creux  dans  leur  intérieur,  ce  qui  me  fait 
feupçoimer  qu'ils  fe  font  formés  par  incndlation  »  ib  renferment 
quelquefois  de  la  galène. 

Les  expériences  que  j'avois  faites  pour  m'aiîùrer  de  la  préiênce 
de  l'acide  marin  dans  la  mine  de  fer  fpathique ,  dans  le  plomb 
blanc,  verd      noir,  dans  ks  criflaujc  dctaiii  ,  dans  l'argent 
Mem.  i^/Qi  C 
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comé ,  dans  la  miue  de  cobait ,  couleur  de  (ùie ,  ibnt  celles  que 
l'ai  employées  dans  l'analylê  de  cette  pierre  calaminaîre  ;  je  l'ai 
rencontrée  dans  !c  même  état ,  &i  j'ai  vu  cju'elle  avoit  les  mêmes 
couleurs  que  le  plomb  minéraiifc  pr  l'acide  marin ,  dont  k  ccM' 
Iftjf  varie  Imvant  la  qiaiiiitc  de  matière  graffe  qu'il  contient;  j'ai 
lie  la  pierre  calainiuaîre  blanche,  d'autre  vadâtre,  &  d'a^Arc  • 

Celte  pierre  calamitiaiie  «éduite  en  poudre  &  expofôé  au  feu; 
perd  dans  la  mâme  proportion  que  k  mine  de  ièr  ipathique,  cent 
grains  dimit7uent  cle  trent&quilre  :  cette  diminution  vient  de 
licide  maiin  qui  fe  diifipe  ;  en  voici  la  pieuve. 

J'ai  mis  dans  une  cormre  un  mélange  d'une  once  de  pierre 
calaminaire  ,  n  di  tite  en  poiKlre  ,  6c  d'un  i^ros  de  chaiixsn  ; 
jai  adapté  à  Ion  bec  un  rt-cipient ,  enduit  d  liuile  de  tartre  par 
défaillanoe;  à  peine  ie  fourneau  de  réverbère  a-t-il  étééchaufîé, 
<ju'il  s'cll  dé-gagé  de  hicidc  iinuiu  ,  io  \ajx:urs  ne  iont  point  Icn- 
ièies  à  la  vue  ;  maïs  ies  criOaux  cubkjues ,  dont  l'intérieur  du 
récipient  k  tapiilê  »  ie  §ofai  recontwitre»  Dans  cette  opâatbn ,  j'ai 
fit t  un  feu  aflez  £oti  pour  feite  rougir  la  ooraue,  je  l'ai  continué 
pendant  trois  iieures;  pendant  ce  temps»  fai  6té  plufieun  £w  le 
r^ipicnt  pour  examiner  s'il  y  avoit  du  snc  de  (ùblinié  ;  à  peine 
fair  eut -il  pénétré  dans  la  cornue,  qu'il  en  (brtit  une  flamme 
iembiabie  à  celle  du  -/Iik  lordju'if  briiie  ;  je  remis  auffitôt  le 
récipient ,  la  flamme  celia  ;  je  l'ôiai  une  leconde  Si  une  troilième 
fois,  l'inflammation  eut  toujours  lieu.  J'ai  remarcjur  que hi  flamme 
le  failoit  a^xrcevoir  en  premier  ui  iicc  de  ia  coinue  ,  qu'elle 
gagnoit  bieuuk  l'inlériftir ,  6<l  que  ii  ion  imerrompoit  le  contad 
de  l'air ,  ia  flamme  eeiiôit  mr  le  champ  :  la  cornue  nM" 
die ,  |e  la  caflâi  pour  woonnotire  ce  qu'elfe  contenoit ,  la  voûte 
étoit  enduite  d'une  poudre  grife ,  &  le  bec  de  «/  a&im  ;  le 
léfidu  éxjk  verdàtre,  pefett  fm  gros,  &  étoit  en  partie  atttrable 
pr  Taimant;  je  m'aperçus,  en  expofânt  une  partie  de  ce  réfkfti 
au  feu,  dans  un  creufet ,  qu'il  contenoit  encore  du  ziiK ,  il  en 
(bnît  une  flamme  où  i  on  remarqivoit  toutes  les  coiilairs  de  l'aic- 
«1-cie!  :  cette  expérience  me  in  reconnoîUTe  que  je  ii  avois  pas 
emplo^  allez,  de  cbaibon  pour  séàmG  je  ziuc  ;  c'^  poujquoi 
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je  &  un  flux  avec  fix  gros  de  ce  réfidu,  deux  gm  de  diarix>n, 
un  gjns  &  demi  de  bonùc  &  une  onœ  de  61  marin  décrépitét 
je  m»  ce  méhnge  «fans*  une  oûniue  &  j'entrediv  un  mt  de 

réverbère  aflftz  fort  pour  ia  tenir  nxige  pendant  deux  heures ,  le 
col  de  ia  cornue  le  tapiâk  d'une  poudre  grilé;  ayant  âté  k  ré* 

cipietit ,  i!  en  fôrtit  une  vapeur  qui  s'enflamma  avec  un  peu  de 
bruit:  le  récipient  remis,  la  Hamme  cefîa  :  une  heure  après 
l'aperças  au  col  de  la  cornue  du  ni/  album  ,  je  découviis  dans 
i'intérieur  des  nuages  blancs  ;  ils  avoieiit  un  mouvement  d  on- 
duialion;  peu  après  le  balon  fut  enduit  d'une  poudie  grilê  ;  la 
cornue  lenoidie,  je  la  caf&i,  je  trouvai  du  zinc  attaché  à  Çl 
voâte;  une  partie  âoit  ^  ia  ferme  de  méial,  l*autfe  de  pom- 
phoiix;  la  pâsrre  calaminaire  me  pnxJutfit,  par  œ  moyen,  moitié 
de  ziik:  le  réfidu  élott  noir,  contenoit  du  fer,  un  peu  de  zinc 
&  le  flux  qui  ne  s  etoit  point  fondu  :  la  poudre  grile  dont  lei 
parois  du  balon  étoient  enduits ,  étoit  du  pompholix. 

LVvprrîenre  fuivante  dcmoii're  que  c'eft  au  zinc  qui  (ê  dc- 
compole  dans  le  ttr  nps  de  ia  rcduction  par  le  conia*5l  de  l'air, 
qu'eit  due  la  liimme:  j'ai  mis  dans  une  cornue  deux  gros  de 
iîmaitie  de  zinc  &  un  gros  de  clwtiwn  ,  j  ai  fait  un  feu  de  ré- 
verbère aflêz  fort  pour  la  lougir ,  j'ai  ôté  le  récipient  ;  quelques 
lècondes  apràs  llnflammation  eut  lieu  à  plufieurs.reprifes,  dimmt 
je  favois  prévu  :  la  comoe  idroîdie,  je  la  caAi ,  une  partie  du 
ziiK  qu'elle  contenoit  iMi  (ubiimé  à  &  voûte,  fous  la  forme  de 
petits  grains  grisâtres .  lautre  séloit  décompoli^  &  diâîpée  dans 

temps  de  t'inflaminaiion. 

La  diffoiuiion  de  ta  pierre  caiaminaire  de  Sommerfet  préfeite 
diflFérens  phcnomèties.  L'huile  de  vitriol  ne  fait  p)int  elîervef- 
cenceavecla  pierre  calaminaire;  die  en  dc'gage  une  odeur  d'œufs 
couvés,  fi  on  i'afloiblit  d'eau  ,  elle  U  diliout  eaticiemeiu  iaiiâ 
eiforvdcenoe. 

L'acide  marin  verlë  £ir  la  pierve  calaminaire  de  Sommeriêt 
k  diUbut  entièrement;  cette diflbiution  le  fiut  avec  ef&rvefœnce; 
il  dégage  une  odeur  très -fétide,  il  refle  au  fond 'du  vafe 
une  gdâe  jaunitie,  qui  le  peul  point  ddlkiMc;  elle  ed  ibluliie 
dans  l'eau. 
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La  pierre  calainiriaire  fit  dtUbut  ei^t  ici  c ment  daàs' ttaxi  t^f^; 
cette  diliblution  eft  accompagnée  d'efièrveicence. 

L'acide  nitreux  diflbut  la  pieire  calaminaiie  de  Sommerfet  ; 
cette  diflbliîtîon  ii'efl  point  accompagnée  d'effervelctnce  ;  il  en  efl 
de  même  de  l'acide  du  vinaigre,  ce  dernier,  en  s'évaponnl,  laille 
lùr  les  paiDÎs  du  vafe  des  criilaux  blancs  d'une  lavoir  (lipliqic 

La  (JiHi>iuik>n  de  ia  pierre  calaminairc,  ^te  à  i  aide  des  acides 
dont  je  viais  de  pariei ,  ii'ell  point  colorée ,  fi  ot>  l'étend  d'eau 
&  que  i'on  y  de  i'alkaii  phlogi(liqué,«  il  k  |}récipite  du 
bieu  de  Phi^;  (i  l'on  met  dedans  &  fa  noix  de  galle,  USt&iit 
dfr  loicre.  Ces  expériences  démontrent  que  la  pierre  calaminaire 
du  comté  de  Sommerfet  contient  du  fer;  celle  qui  fiUt  fem  conr 
nojtre  que  toutes  les  fubftances  (âlines  contiennent  une  matière 
gra^  différente  du  pliiogiflîque;  elle  (ê  rencontre  quelcjuetois  en 
'  très-grande  quantité  «ians  les  produ(5lions  (âlines  naiurtllcs,  comme 
dans  ie  fer  Se  le  plomb  Iplhiqiic  ,  les  cridaux  detain,  l'argent 
con»c  &  la  mine  de  cobalt  couleur  de  fuie  cette  même  matière 
graflê  eû  peut-étje  ce  qui  les  rend  infblubles  dans  l'eau. 

J'ai  mis  duo  une  corntie  de  voie'  kitée  trois  cents  goiins  de 
pierre  calaminaire  du  comté  de  Sommerfet  réduite  en  poudre; 
)'ai  verf^  dedans  une  once  d'huile  de  vitriol ,  j'ai  procédé  à  la 
diftyiation  au  fourneau  de  réverbère ,  après  avoir  adapté  à  ia 
cornue  un  récipient  dont  les  parois  étoicnt  enduits  d'huile  de 
tartre  par  défaillance;  à  peine  la  cornue  a- 1- elle  été  cchauffée, 
qu'il  s'eft  dcgngé  de  l'acide  marin ,  îl  s'efl  uni  à  i'akali  fixe  &  a 
obfcurci  le  récipient;  f)eu  après  je  lai  jieiirc,  &  j'en  ni  aullitot 
adapté  un  autre;  j'ai  aiignienlé  le  feu,  il  s'cit  dégagé  de  I acide 
vltrioiique  &  de  l'acide  fûlfûreiàx  volatil  ;  ia  diiUlkuion  finie , 
la  cornue  refroidie,  je  la  oflâi,  &  je  trou^'at  dedansone  maflè 
liiilne,  cellufauie  &  blanche;  die  peiôît  Ibixaiuc  grains  de  plut 
que  la  quantité  de  pierre  calaminaire  que  j  avois  empbyée» 

Examen  <fes  produks  de  la  dêeempofitwn  de  la  Pierre 

CdluiiunaiTc  par  la  dijullaiiun  avec  i  hulU  de  vhriol. 

L'acide  mariu  qui  k,  dégjge,  cil  celui  qui  iêrt  à  minéialifix 
le  2iiK. 
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Vacide  fiilfuieux  jfolafii  qui  pafiè  enfiuie,  dt  £>nné  par  iackie 
vitriolique ,  qui  décompfe  la  malière  graÛe  contenue  dans  les 

crifîaux  (Je  pierre  caiaminaire. 

■  Ce  réfidu  augmente  tie  plus  de  vingt  livres  par  quintal ,  puif. 
qu'il  pèfe  dans  ccWt  proportion  ,  môme  après  que  l'acide  marin, 
qui  ièrvoil  à  minéiuliler  le  zinc ,  en  a  clé  dégagé  par  l'acide 
vitriolique;  il  efl  blanc,  mais  peu  de  temps  aprè^  qu'il  a  été  expofé 
à  l'air  ,  ii  preiul  une  couleur  fauve  à  là  îuiface  ;  celle  couleur  ell 
due  au  vitriol  marrial  qui  cléoompo(ê ,  ce  lêMu  contient  du 
TitiioL  martial  &.  du  vitrbi  de  zinc ,  Il  cft  ibiuble  dans  feau  ; 
fi  l'on  verlê  dedans  de  lalkali  phlpgilliqué,  il  St  prâûpite  du  bku 

Je  reviens  à  la  pieije  cnlam  inaire  du  comté  de  Nottlng^nm  ; 
dont  j'ai  fait  l'analyfe,  elle  fè  trouve  dans  deux  états  différens;  l'une 
dt  blanche,  fou  iiuérieur  paroîi  fillonné  comme  un  bois  vermoufir, 
les  (iflons  fout  remplis  d'une  terre  bmnâtre  ;  l'autre  eft  crifîallifée 
&  d'un  verd-iLiidre  ;  ces  deux  efpèces  ne  font  point  feu  avec  ic 
briuuel ,  ne  produifent  poiiiL  d  cffervefcence  avec  les  acides. 

£)etie  pienifr  caiaminaire  |»odiiît,  par  l'analyfe,  les  mêmes 
léfiillatt  qtK  ceOe  du  comté  de  Sommerlet 

La  déoNnpofition  du  fél  ammoniac ,  par  finlermède  du  fer;, 
m'ayant  produit  une  fubflance  iâiine,  femblable  par  Ces  propriél6 
à  la  mine  de  fer  fpathique ,  j'ai  cru  que  le  zinc ,  uni  avec  l'acide 
marin  du  fel  nmmoniac,  me  prodtiiroit  une  mine  artificielle  fèm^ 
blable  à  la  picne  calamitiaire  de  Sommerfet;  c'elt  pourquoi  j'ai 
(ait  un  mélange  avec  une  demi -once  de  limaille  de  /.inc  &  une 
oncedeièi  ammoniac»  je  iai  ensuite  mis  dans  une  coniue,  Ôl  jai 
procédé  à  k  décompofitlon  'dans  un  fourneau  de  réverbère  :  i. 
peine  la  comiie  fiit<elle  6:faauffêe,  qu'il  &  dégagea  une  vingtaine 
de  gouttes  d*alltali  volaiii  ; .  à  un  d^ié  de  fiai  uiï  peu  plus  ibrt ,  il  a. 
paâltris-rapidementdans  le  récipient  une  liqueur  qui  s'eit  Hgéetrès— 
prampiement  ;  elle  a  pris  me  couleur  grifc  demi  -  tranfprente, 
.  ayant  augmenté  le  feu  jukjn'à  faire  rougir  h  cornue,  il  s'cft  fublimé 
à  Con  col  du  Ici  ammoniac  gris ,  ii  n'cll  rien  rcdé  au  fond  ;  c^ltc 
expérience  m'ayant  produit  un  beurre  très- ai (c  à  (ubiimer,  j'ni  cru 
que  le  nil  album  n'étant  point  voktii  j  ^uiroit  me  produira;  eu. 
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^imii&it  i  I  acide  marin  ,  ie  zinc  comé  que  ^ttendois  ;  maïs  mon 
«(pénncr  a  été  également  déçue ,  oomme  rcxpéricnce  iîiivinte  le 

dcmontrcra. 

J'ai  fait  un  méiange  d'une  demi  -  once  de  n}/  ûJhim  &  d'une 
once  de  (êl  amtnoniac,  je  l'ai  introduit  dans  une  cornue,  &  j'ai 
procède  à  la  décoinpofitîon  au  fournc  lu  de  réverbèie  ;  il  s'efl: 
dégagé ,  àx\  plus  Icgcr  degré  de  ieu ,  une  vingtaine  de  gouttes  d  aikali 
voiaiil  :  en  augmentant  le  ièu ,  le  bec  de  k  cornue  s'eft  tapilTc 
(fune  matière  jaunâtie;  à  faide  d'un  feu  plus  fort,  il  a  diftiilé  un 
beurre  (èmbbàe  à  celui  de  h  premiéie  expérience,  il  éloit  jaunâtre 
à  &  (ur^ce ,  gris  dna  fixi-.Intérieur  Se  iTioIns  déliqueicent  ;  il  eft 
refté  au  fond  de  la  cornue  une  douzaine  de  grains  d'une  (ûbHance 
filine  noirâtre  déliquelbente,  cëe  m'srpani  éiie  compeliSe  de  anc 
Ql  d'acide  raai'iii» 

£XÂMEN  d^sproduks  de  la  dUmpt^sàm  da  Sel  ammmdae 

parie  Zinc» 

Ualkaii  volatil  qui  s'e(l  dégagé  dans  la  diftilfatîon  de  qiatre 
gros  de  zinc  &  d*line  once  de  ÇA  ammoniac ,  ne  &it  point  efior- 
velcence  avec  les  acides ,  il  paflè  enlîiite  huit  gibs  d*une  lîvpjeur 
Qiii ,  en  le  refiroîdiffiint-,  devient  Ibifde ,  grRê,  doni-tianljMuenieâc 

fragile ,  elle  relTemble  t>eaucoup  au  Ijeurre  d'antimoine  ;  je  ia  nomme 
beurre  de  imc  :  lorfqu'il  cfl  e)^>Qfê  à  l'air ,  il  en  attire  {'humidité  & 
tombe  en  deli^tiium  ;  fi  l'on  y  met  de  l'eau ,  la  didbiution  ne  fe 
troiihle  .  i(  ne  (ê  forme  point  de  précipité,  comme  ii  arrive  au 
benne  d'antimoine. 

J'ai  recoi\!in  que  ce  beun-e de  zinq contenoît  du  (êi  ammoniac; 
en  vêtant  iui  \a  diifoiutbn  de  fatlufi  fixe  »  il  s  eu  dégage  de 
Talkaif  vobtii;  ce  lêl  ammonisK;,  qui  eflr  contenii  dans  le  bon»  ds 
dnc,  le  rend  beaucoup  moins  catiftique  ouele  beurre  d'antimoine; 
Itpounoît  itre  empbyé  dans  i'ufigede  h  Médecine ,  comme  un 
eârotîque  plu5  fbible  ,  moins  coâteux  3c  plus  aifê  à  préparer* 

Le  nil  album  eft  paiement  propre  à  décompoTer  ie  lêl  ammo- 
niac que  le  zinc  ;  mais  fe  beurre  qui  rcfiilte  de  l'union  de  l'acîde 
marin  <Sc  de  cette  ciiinx' ,  elV  moins  vohtii ,  en  pkis  petite 
quantité  &  eii  moins  dciiquekent*  . 
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Vmtifyk  coinpaicc  tic  h  pieire  «tlaminaire  éa  «omié 
Sommerièt  &  de  ceiie  du  comté  de  >}ottingham  ,  piouve  que 
ces  deux  efpèccs  de  pierres  calaminaircs  font  cgaiemem  mincralilx'es 
par  l'acide  marin  ,  &  rjirelles  en  contiennent  trente- quatre  livres 
pr  qiiiiital  :  la  pierre  caiaminaire  du  comt^  de  5oinmer/et  tÛ  plus 
dure  que  celle  du  comte  de  Noitingham,  k  premiàe  fait  feu  ÔL 
ell  entlèrcmeut  folubie  dans  ics  acides. 

L'acide  ILilfurauc  volatil  qui  fe  ferme  ior/quon  déoom^k 
les  pierres  cahminauts  par  lacide  vitriol icjue  conoentré,  fiut  dé- 
couvrir une  matière  graâê. 

Les  expériences  que  j'ai  citées  dans  œMânpire,  font  voir  que 
le  zinc  peut  décompoiêr  le  iêl  ammoniac ,  que  la  chaux  de  ce 
demi-métai  y  dl  moins  propre,  parce  qu'elle  contient  moins  de 
phbgiflique ,  que  le  ÛDC  OU  U  avec  l'acide  noarin. 

forment  un  beuirc 
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OBSERVATION 

ET  THÉORIE  DE  LA  COMETE 
Qui  a  paru  au  mais  dAaut  lyé g. 

Avec  quelques  Rcjltx  'wns  fur  les  théories  d'une  même  Comte, 
établies  dans  différemes  appariiums  *. 

Par  M.  Cas  s  INI  le  Fils. 

DEPUIS  que  les  Comètes  ont  été  ru^g^  duis  b  cfaHê 
des  Planètes,  les  Observations  de  ces  nouveaux  ffires  (ont 

devenues  infiniment  prccieuTes,  &  les  Aftroiiomes  apportent, 
autant  qu'il  leur  eft  pofllble,  la  mtmt  exa(5lîtude,  daris  la  dc- 
termination  de  leurs  mouveniens ,  que  dans  celle  des  autres  coips 
céleftes.  De -là  ce  grand  nombre  de  Comètes  dont  ou  a  eflikyé 
depuis  qutricjue  temps  d'établir ,  ou  plutôt  d'e/quifTer  les  théories , 
en  attendant  que  leur  retour  mette  ai  état  de  corriger  &  de  fixer 
des  élémens  que  Ton  ne  peuticgsuder  julqu'alors  que  comme  ajH 
prochés.  On  s*eft  encore  peu  trouvé  dans  ie  cas,  jufquid,  <fe 
donner  cette  perftélion  aux  thà>nes  des  Comètes  ;  de  dnquante-une 
oblêrvées  &  calcuii^ ,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  le  retour  obfervé 
{ilufieurs  fois ,  ait  mis  i  portée  d'établir  une  théorie  exaéle. 

Le  feul  moyen  de  reconnoître  fi  une  Comète  efl  la  tnémc 
que  telle  autre  qui  a  paru  précédemment,  efl  la  compnniffjn  Je 
loifs  ihiories  ,  de  fa  reffeinblance  defqueiles  fe  concfiii  rjclcntitc 
des  deiix  Comcles  :  niais  les  élémens  de  la  thcoric  d  une  même 
Comète  doivait-îls  Çt  retrouver  abibiument  les  mêmes  à  chaque 
apparition!  Tette  Com^  dont  nous  avons  âabli  ia  tiiéoiie  fi» 
oea  Oblervations  ftites  il  y  a  deux  ou  tiois  fièdes,  wit  à  ve* 
paiohre  aujounlliuî ,  dans  chacune  des  révolutions  qu'elle  peut 

*  J'avois  Ki  ce  Mémoire  au  mots  de  Juin  ;  ayant  eu  l'Iionneur  dq^d'cim 
reçu  de  rAcadémie^  j*cn ai i^péié  laicâwc le  9a  DéccRtfaie  de  cecie  nina 
anoce  1770. 

avoir 
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avoir  aciievé  dans  cet  iniervaile,  Ton  approche  tantôt  plus 
grande  &  tantôt  moins  grande,  des  Pianètes  dont  elle  a  traverfè 
\&  orbites,  a  pu  faire  éprcxiver  à  la  lieniie  différentes  nltcrations 
qiiî  à  chacune  fois  ont  dû  protluire  quelque  dérangemcni ,  ou 
dans  la  polition  dà>  uctudi ,  ou  tlajis  le  lieu  du  périhélie,  ou  ,5cc. 
<fe  forte  que  les  élémens  que  nous  tiitrons  de  nos  obfcrvaiions 
aâudles  kpoiK  aflâAés  de  ces  altératbns  répétées  à  chaque  i^vo- 
lutioii  précédente  t  &  fe  tiouveiont  par  oonlZquent  difféiet  en 
qiielqiie  choie  de  ceux  qui  avoîent  été  déteraiinés  dtm  l'ancieiiR^ 
apparition. 

Une  autre  ciule  d'un  t&i  encore  plus  confidénble  que  celui 
que' produjiênt  les  altérations  phyfiques,  peut  encore  venir  aug- 
menter cette  différence  entre  les  anciens  8c  les  nouveaux  élémens, 
Sl  défigurer,  pour  ainfi  dire,  l'orbite  d'une  Comète  déjà  connue; 
cdl  l'erreur  des  Obfer valions ,  &.  plutôt  encore  les cirçonikncef 
de  ces  Obfervatiojis. 

Une  Comète,  au  commencement  de  fon  apparition  ,  ne  parott 
le  plus  Ibuvent  que  fous  la  forme  d'un  pelh  nuage  blanc  indécis, 
où  l'on  ne  diftingtie  ni  noyau  ni  queue:  que  doit-on  obferver  au 
palîage  par  les  fils  de  la  lunette  !  Les  Étoiles  auxquelles  on  com- 
pare k  Comclc,  Jie  font  pas  toujours  pariaiicmcni  JcicTininces, 
l'Oblièrvateur  ou  le  fie  un  peu  trop  aux  catalogues ,  ou  par  difFé* 
sentes  droonflanœs ,  ne  peut  vérifier  la  pofition  de  ces  pedies 
Étoiles  :  les  Obfervatbns  les  plus  éloignées  entr'elks ,  &  les  plu9 
diOantes  du  paffage  par  le  périhélie,  font  les  plus  favorables 
pour  le  calcul  de  la  ihé-orie  d'une  Comète  ;  mais  ce  (ont  commu* 
nément  les  plus  incei  taines,  foit  par  la  difficulté  de  l'Oblêrvation , 
(bit  par  la  lenteur  du  mouvement  de  la  Comète:  enfin  fi  ie» 
Obfervations  ont  été  faites  prés  des  nœuds ,  elles  lèronl  favorables 
pour  la  détermination  de  cet  éiéineiu ,  mais  elles  le  iêront  bien 
inoins  pour  dâerminer  itncKmîlbn. 

.  Or  ceà  d'après  des  Obfervations ,  comtnunânent  peu  favo^ 
lables  par  les  drooidbuoes  que  je  viens  dexpofer,  Mties  Ibuvent 
en, petit  nombre»  ou  dons  un  court  intervalle  de  temps,  ouc 
piufieurs  des  dnquoDie-uDe  Omèba  qiil  oompoiênt  notre  Table 
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généiale ,  ont  été  calculées.  Il  paroît  donc ,  d  après  celte  confiJe- 
IBtion ,  qu'une  Comèiequi  paroîlroit  aujourd'hui ,  pourioit  ^trc  la 
même  qu'une  cic  celiez  que  nousconr.oiirons  dt'jà ,  quoique  ieuK 
théories  difîcrdlîeut  dans  (juti(|ues  -  uns  de  leurs  élcnims  :  ç'etl 
avec  luifoii  que  l'un  cioil  puuvujr  regaidef  coinnic  la  même 
Comète ,  celles  qui  ont  paru  en  i  j}z  ôc  ta  i66t»  quoiqu'elles 
diffèrent  de  plus  de  2  degrés  dans  le  lieu  du  nccud ,  &  de  près 
de  3  degrés  dans  le  lieu  du  périhéiiei  Je  penlè  que  cttte  diffè* 
lence  purroit  être  enooie  beaucoup  plusconfidérabie  iâns  détruire 
leur  idciUitc.  On  trouve  encore,  en  jetant  les  yeux  fur  la  TaUt 
générale,  deux  Comètes,  celles  de  1699  &  cîe  1742  ,  qui  ne 
diffèrtrii  rtiifiî^Iement  que  dans  un  iéul  élément ,  le  lieu  du  nœud; 
la  différence,  il  efl  vrai,  eft  trop  confidérable  pxir  alîurer  qiie 
ce  ioit  la  mêiTie  Comète.  11  feroit  jx^ul-èlre  iiîiérclîiint  de  difculer 
les  Obiêrvmiiuns  ôi  de  refaire  les  calcub  de  ces  deux  Cuinètes 
pour  apprécier  rexaâîtude  des  lélullats;  car  il  poroit  aHèz  lingiH 
ijcr  que  deux  Comètes  qui  ne  Ibnt  point  la  même,  nediflèiient 

2ue  dans  un  (êul  élcment.  Mais  6ns  nous  arràer  pour  le  pié* 
ïit  à  cet  objet ,  &  lâns  vouloir  fixer  ici  julqu'à  quel  pdnt  les 
caillés  réunies  &  des  altérations  phyffques,  &  des  Ohiërvut ions  peu 
favorables  ,  peuvent  défigurer  certains  cléfiiens  de  la  théorie 
d'une  Comète  ;  l'on  peut  établir  que  clans  la  com|i:uai(on  des 
ihcorics  de  deux  Comètes,  on  ne  doit  )x>int  exiger,  pour  con- 
clure leur  identité,  une  trop  exa<fle  refleniblance  dans  leurs  élc- 
mens  ;  plus  les  années  des  appaiitions  lêronl  éloignées ,  plus  les 
diffâences  pourront  être  grandes.  Les  Oblervations  anciennes , 
iùr-tout  par  rapport  aux  Comêles ,  ont  été  £i!tes  avec  beaucoup 
moins  d'exaélitude  mie  celles  du  fiècle  piélent.  Se  peuvent 
être  fiiipeAes ,  non- feulement  par  les  dreonfiam»  »  mais  par 
dies  -  mêmes. 

D'après  cette  expfitîon  des  caufès  qui  peuvent  nous  faii^ 
retrouver  aujourd'hui  les  élémens  d'une  même  Comète  allez 
ditierens  de  ceux  qui  ont  été  fixés  précédemment ,  on  conçoit 
combien  il  elt  intéreilunt  d'expola* ,  avec  quelque  détail,  les 
Oblervations  que  Ion  feit  fur  cliaque  nouvelle  Comète,  afin  que 
foB  puilTe  apprécier  fei  d^gréi  de  prédfion  doqt  tû  Sukq^^k  la 
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thcoiie  qu'on  en  déduit:  c'elt  dans  cette  vue  que  je  rapporterai  ici 
ies  Obfcrvations  de  la  dernière  Coincte  ,  telles  qu'elles  ont  été  faite» 
à  rObfervatoire  lovai,  j)ar  M.  MaraWi,  inoti  Père  6i.  luui. 

Cette  Comète  fait  découverte  par  M*  Meilier  )e  8  du  mois 
d'Août  ;  n'ayant  éé  avertis  cfe  wn  apparition  que  plufieurs  jours 
apiès  •  lé  temps  d'ailleu»  aymi.  éé  peu  ravoiable ,  nous  ne  pûmes  * 
mon  Père  &  moi»  commencer  à  ruhfcrvei  que  le  1 1  du  mémd 
mois;  nous  l'aperçûmes  avant  minuit,  elie  ttoit  alors  peu  élevée 
fur  l'horizon ,  &  ne  paroifîbit  que  comnie  un  \^ik  nuage  ;  mais 
bientôt ,  à  melure  qu'elle  s'éleva,  elle  devint  plus  diflinéie  ;  &  vers 
une  heure  du  matin  ,  elle  proi(foit  à  la  vue  fimpie  avec  une 
petite  queue  qui  eût  été  b^ucoup  plus  apparente  ^ms  la  clarté  de 
h  Lune.  Celte  Comète  avoit  déjà  pa^fc  bii  nueud  dcicendaut ,  Sq 
^  vmie-  dîibnoe  au  Soleil  n'excédoit  alors  U  moyenne  dKluite 
du  Soleil  àIaTem,que  de  3219  parties:  ainfi  au  commence» 
ment  de  (on  apparition ,  eHe  étojt  déjà  inférieure  à  l'orbite  de 
Alars;  mais  (à  vraie  diflance  à  la  Teriie  étoit  de  près  de  6700 
parties,  c'dl-â-dire  la  moitié  environ  de  k  diibnce  au  Soieii. 

Nous  obfêrvames  ilfidumenl  cette  Comète  tous  ies  jours  que  Ifc 
temps  nous  le  permit ,  &  déterminâmes  &  fituation  en  ia  compa* 
raiît  aux  diverîês  Étoiles  connues  qui  Ce  trouvoientfùr /on  ptrallèle. 
Cliaque  jour  le  noyau  devenoû  plus  brillant  &  la  queue  augmen-^ 
toit  de  longueur ,  ce  qui  nous  annonçolt  que  1^  Comète  s'avançoit 
veis  ion  périhélie;  cette  apparence  au  refle  ne  piovenoit  pas  lnil0> 
ment  de  l'approche  de  h  Comète  vers  le  Sddl,  mais  auffi  dè 
Ibn  approche  de  la  Ten»  qin  éloît  le  pius  confidérabie  »  comme 
ie  noontie  la  théories 

Lors  de  nos  premières  Obfervatîons ,  fa  Comète  n'a  voit  un 
mouvement  en  afcenfion  droite  que  d'en  viron  l i  5  '  en  2^  haines, 
&  de  7  minutes  leulement  en  déclinailôn  ;  mais  vers  le  5  du  mois 
de  Septembre,  ie  mouvement  en  afcenfion  droite  étoit  de  plus  de 
4  dt^rés  par  jour ,  &  en  déclinailbn  d'environ  5  o  minutes  ;  ia 
queue  oooupoît  alo»  une  étendue  dam  le  Ciel  d'envîron40  àegtét 
en  lon^MUTt  mais  eUe  étoit  peu  lai]ge  :  nous  la  vîmes  encore  plus 
ion^Je  k  8  Septembie.  M.  Zanotti ,  à  Bolqg^,  la  eftimée  dans 
ft  pèis  ^nudelonyiQurtdc  70  degrés;  cette  Comète étoh  donc 
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Uiie  des  plus  remarcjvmbles  cjue  l'on  ait  vue  par  l'cletwJuc  de  fa  cjueue: 
xti  refle,  celle  traînce  lie  îiimière  qui  accompagne  or<ijnaii'€ment 
les  Comètes,  déjà  peu  biillaïUc  par  elle-même ,  devient  plus  foible 
&  plus  îndécife  à  mdîire  queUe  s'éloigne  du  noyau ,  &  (ê  perd 
kiTaiTiblemnit  dans  le  Ciel,  de  brte  qu'il  eft  très-diffidle  de  lu» 
6xer  une  lof^gueur  précife  qui  varie  feloii  la  pureté  du  Ciel  dan» 
les  dlfférens  climats. 

Nous  fumes  obligés  de  ibrtir  de  Paris ,  6c  M.  Maraldi  fe  chargea 
d'obfêrver  la  Comète  en  notre  ahftiice;  Il  en  fit  une  dernière  ohft:T- 
"valion  le  i  ^  Septembre:  dei'X  jours  après ii  la  \k  encore,  mais  ne 
put  déterminer  la  polition  ;  bientôt  ia  Comclc  fe  jx.rdit  dans  les 
rayons  du  Soleil,  &  il  ne  fut  plus  p^liii)ie  de  lobitrver,  jufqu'à  ce 
qu'après  avoir  paflc  par  lôn  pcriliélie  le  7  0<5lobre ,  pr  fon  nœud 
-tlcendant  le  8  ,  &  par  &  conjonéUon  inférieure  avec  le  Sskàl 
ie  10 ,  elle  reparut  vers  ia  fin  du  m&ne  mois. 

M.  Maraldi  ia  revît  pmv  la  première  fois  le  2  j  O^dbm,  mail 
ne  put  i'oblèrver  exaélement  que  le  2  8  ;  la  queue  étoil  aloé  fort 
longue,  trcs-unifoime ,  Ôc  le  noyau  s'en  diuînguoil  avec  peine*. 
La  Comète  cc}>endant  nctoit  encore  éloignée  du  Soleil  que  de 
7267  parties,  mais  elle  étoil  près  de  dei.x  lois  plus  ('îoif^née  de 
la  Terre;  cet  cloîgnement,  tant  par  rapjiort  au  Sokil  cjue  par 
rap|X)rt  a  la  Turc  ,  augiiiciitoii  tous  les  jours;  la  Conicic  d'ailleur* 
parvenant  à  f  hoiiion  de^  très-bonne  heure,  H  faifoît  I'oblèrver  dan» 
tecrépurcule;  toutes  ces  ciiconflances  rendoient  diffiœiles  &  aflcs 
£tlcepttbles  d'erreur ,  les  obiêrvations  faites  après  le  paffage  par  le 
périhélie.  M.  Maraldi  les  pouHûivit  cependant  jusqu'au  i.'^  Dé- 
cembre dernier,  jour  où  il  put  encore  alîèz  exaétemcnt  déermînef 
ia  pofilion  de  fa  Comète.  Les  jours  fuivans ,  le  Ciel  ayant  été 
conftamment  couvert ,  ou  ne  put  chercher  ia  Comète  que  fe 
8  Dcccinbre  ,  mais  ce  fut  inutilement  î  en  effet  ,  la  tbéorie 
nous  appreiiil  c^uc  cette  Comeic  étoit  alors  éloignée  de  la  Terra 
dt  21734  parties,  &  là  diflaiice  au  Soleil,  étoit  de  14.725 
des  mêmes  parties;  mab  au  commenoement  de  ton  apparition, 
cette  Comète  ne  noua  fût  vîfiUe  qu'à  pai  piès  àoette  même  <KP- 
tance  du  Soleil ,.  quoique  nous  en  fijffions  abrs  trois-  fi>is.  plus 
pBodhfis;  ce  qui  peut  ^'expliquer  confonnément  à  i'xiée  que  npoa 
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avons  de  h  formntion  desquelles  des  Comètes.  En  effet,  quelle  que 
lôit  ia  diiUnce  où  une  Comète  arrivant  vers  le  Soleil,  coniaicnce 
pour  ainfi-dire  à  (ê  revêtir  d'une  queue ,  celte  tmîiit.^  de  iumicie 
tû  alors  très-foible  ;  nmà  augmentant  chaque  jour  ÔL  enfin  prenant 
dans  le  périhélie  tout  le  vduaie  qu'elle  doit  avoir,  elle  doit  ét]« 
plus  long-temps  i  kÂiSipet,  eUe  doit  oûdérver  &  k  rendre 
▼ifibte  i  une  dus  gnnde  dîfltfnoe  que  cdb  où  elle  avdt  com» 
mencé ,  en  k  formant,  à  avoir  quelqu'éclat.  En  oon(2quenoe ,  une 
Comète  (  faifânt  abflraâion  de  fa  pofitîon  par  rapport  au  Soleil 
qui  peut  la  dérober  à  nos  yeux  )  doit  communément  être  vifibie 
dans  un  plus  grand  arc  de  ion  orbite ,  après  km  pailage  par  ie 
jpérihéiie  ^  qu'auparavant. 

Cefl  fur  les  obiêrvations  dont  je  viens  de  rapporter  le  pcéd» 
hiilorique,  que  )'ai  fondé  la  théorie  que  je  vais  expolêr;  fai  cru 

pouvoir  me  difpeiifer  d'en  employer  d'autres  que  celles  qui  ont 
été  faîtes  à  l'Oblervatoirc  par  M.  Maraldi,  mon  Père  &  moî  :  ces 
obkrvations  comprennent  un  adez  grand  intervalle  de  temps  ;  je 
ne  crois  pas  que  d'autres  Aflronomes  ,  du  moins  à  Paris ,  'aient  vu 
h  Comète  plus  tard  que  M.  Maraldi  fur  la  fin  de  l'apparition;  j'ai- 
dioifi,  ponrlecakuldesâânen&»  iesobfovatkmadti  a  i  Août  6c 
du  I*  Décembre  :  ces  doux  înlfan»  âoient  k  m  éaignemeai 
Étkz  oodidenble  du  paââge  de  h  Comète  par  ion  pénhâîe  Sl 
comprennent  un  intervalle  entre  eux  de  cent  un  jours  ;  les  latitudes- 
de  la  Comète  étoicnt  alors  fort  inégales  &  de  difft  renies  dénomi- 
nations, circonOrxnces  toutes  favomWes  à  i'exacflitude  des  nTiiltats 
que  j'ai  cherché  à  en  tirer.  Comme  les  obfervations  faites  avant  le 
pàdage  par  !e  périhélie  ont  été  plus  fufceplibles  de  précifion  que. 
celles  qui  ont  iuivi  telle  époque,  je  me  mis  attaclié  à  repré/ênter 
ks  premières  le  plus  canâemeiit  qull  m'a  Aé  pofltble,  par  une 
théorie  dont  voici  les  élémens,  comparés  à  ceux  que  M*  Zanotti; 
a  publiés  (hns  tm^etît  Imprimé  qui  m'a  été  oommuniquéi. 
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Mm  mn,  Stkm  M.  Zdoeni. 

Inclinaifon  .  *        40*  46'  ja*. .        29'  40'  4/ 

Lieu  du  nccud   2  î.      3.   18   Ç<"  19.  41.  H 

Lieu  du  pcriliciic  4»  24.   i  !•     8..  .........    4.  i  j.   I  ^. 

Paiugc  par  le  périhélie  *3*  «5'    •*   omtm  i^i  , 

DiAuice  périhélie  0,12158*.  «,I5S<0 

La  Comète  eft  dMc 

Dansîiicn;iipini{on  de  ces  deux  théories,  mon  but  eft  d'appuyer 
ce  <jiie  j  ai  avance  au  commcnceniLiii  de  ce  iVlcmoire,  en  offiant 
uii  exemple  des  diiTéretiœs  que  pcui  apporter  dans  les  réfiiltats  d'une 
talbmti  recherche ,  fa  diâ&enoe  des  obfervatlons  qu'on  cmj>loie, 

£n  effet,  j'ai  employé  i  kdâerminatSon  de  ma  théorie,  und 
aflos  longue  fuite  d'obfervéstons  multipliées  &  faites  dans  di^ 
reiis  points  de  i'aïc  qu'a  parcouru  la  0>mète.  M.  21anotti  n  a  caP 
ciilc  qne  fur  des  oWèrvalions  faites  avant  le  paffage  par  le  périhélie, 
ik  fciîlement  depis  le  27  Août  julcju'au  i  4  Septembre  ;  or  pki- 
licLirs  paraboles  irès-difFérentes  peuvent  ncanmoim  coin  tiiir  aflèr 
exat!:lenie!iî  entr'ellcs  dans  un  très  -  petit  arc;  doii  loii  doit  con- 
clure, que  pour  compter  fur  la  théorie  d'une  Gamète  &  la  regarder 
flfléx  exaAfiment  fixée  pour  nous  b  Éûe  teaxinoitfe  dsins  les 
apparitions  iûtnies ,  il  eft  à  defiier  les  conditions  Clivantes ,  que 
]»  ob(crvaiions  Air  lelqadles  ont  été  fondées  les  théoiks  émt 
chaque  appadiion ,  aient  été  ett  un  afïcz  ^md  nombie,  faites  à 
difl»cns  intervalles  de  tenips  les  unes  avant,  les  autres  après  le 
pa(îâge  par  le  périhélie ,  &  même  à  quelque  dillance  de  ce  périhélie , 
de  forte  que  la  Comète  ait  parcouiu  un  ans  aâèz  oonfidénibie  de 
loti  orbiic  pendant  i'apparition. 

iii  la  prclente  Comète  n'eut  point  i-epiru  après  Ion  pnf?iî<T(?  par 
le  pciihélk,  mais  qu'elle  fe  fût  montrte  dans  les  apparitions  tutures 
avec  des  circonftanccs  plus  favorables ,  c'eft  -  à  -  dire  pendant  m 
bien  plts  long  elpace  de  temps ,  les  élémens  que  i  on  eut  déduit 
euliênt  été  bien  diffôfoisdeœuxqui  ont  éiéfixésparM.  Zanottî, 
&  l'on  ne  ié  fût  point  douté  que  ce  fÛt  la  même  Conèle.i  moins 
que  l'on  n'eût  ^t  avec  nous  cette  réflexion ,  que  les  élémens  d'une 
in&ne  Comète  peu  vent  £tœ  ficDribiement  difi'ém 
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ippftrilîons,  pai-  la  réunion  des  caufes  que  nous  avons  expofées 
ci-delFu*.  Avant  donc  de  rejeter  l'identité  de  deux  G>mf  tes ,  d'après 
quelque  difFérence  qui  peut  k  trouver  eiiti-e  queitju'mi  de  iairs 
âémeiis  »  i'oii  doit ,  ce  me  ièmble,  examiner  avec  loin  fi  les  obfer- 
vatbns  feilcs  daji5  l'une  8c  l'antre  apparition,  ont  été  également 
tSf9&m  &  ^lemoit  Ayoatia  par  ia  moniSlaÊm,  ce  qui  per. 
mettroit  abn  <fexiger  une  plus  puiaiie  icflemblaiK»  mm  kt 
mxkn  6c  les  oduvckix  démens. 

L'avantage  que  nous  avons  eu  (fapereevok  k  Comète  de  cette 
année  cinquante-quatre  jours,  tant  avant  qu'après  lôn  paHage  par 
le  périhâie,  de  robferver  Se  de  déterminer  louvcnt  6  pofîtîoa' 
.  dam  un  intervalle  de  j^us  de  cent  jours ,  pendant  jdlquels  elle  a 
parcouru  près  de  1  o  fignes ,  nous  permet  de  mettre  cette  Comète  au 
nombre  de  celles  dont  l'orbîie  eft  aflèz  exaclcment  déterminée 
ponr  qu'on  piiifTe  la  reconnoître  &  retrouver  à  peu  près  les  mêmes 
éicnicns  à  Ion  prochain  retour  ,  fi  les  circonfknces  des  obfervations 
fe  liouvent  aulFi  favorables  qu'elle^  l'ont  àé  dans  la  prélènie 
apparition. 

On  ne  traive  dans  la  Table  générale ,  aucune  Comète  qui  puiflê 
àre  comparée  à  ccUe-ci,  qui  par  confçqucnt  eft  abfolumeiU  nou» 
ydk  pour  nous. 

Détai/  des  Obfervadçns  de  la  Cmnèn, 

.  X/t  %t  Aoftt  1769  ,  ayant  dirigé  à  k  Comète  une  lunette 
de  3  pieds,  g»mie  d'un  liiomboiKte  &  montée  iiir  une  machine 
paraliadique ,  nous  k  coropaïames ,  mon  Pbe  &  moi,  à  plufieu» 
étoiles  du  Taureau  qui  (ê  trou  volent  a(fez  pvèi  de  /ôn  panilèk; 
Ie9  plus  apparentes  étoient  s  ,f,  A  in  pcélore  ;  c  in  fe^uetite  getm 
prfcedens.  Par  plufieurs  obitrvations  répétées ,  nous  reconnûmes 
que  la  Comète  avoit  un  mouvement  d'environ  o''  3  par  heure 
vers  l'Orient.  Enfin  à  ii''  34'  iB"  temps  vrai,  la  Comète 
prcccduit  1  Lioiic  j  au  lil  ho» aire  de  13'  j^"  de  temp? ,  8^ 
î'£tQile  j  de  12'  51";  elle  étoit  plu^  aufhaie  que  la  première 
de  53'  5 1\  &  plus  hoiiéak  ^  k  (ttonde  de  o**  41 '49'; 
deù  fou  condud^  por  no  nilieu,  l'atofiendidle  de  Vi  Comèlft 
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de  I  5'  50",  &  la  déclinaifon  Je  1  i'^  14,'  10"  boTc3\6^ 
Ceft  arnfi  qu'aulant  qu'il  nousactr  ^oliible,  iiou:»  avoii^  comparé 
h  Comcle  à  plulituii  JilicieiUci  Etoiles,  atiii  de  dcterinii)er  plus 
fxadlcmenl  fa  pofïtion,  en  prenant  unlmilieuemrepiufieurs  réfultats; 
c*eft  ce  réfiillat  mc^en  que  je  nippôrieai  loujoiiis  id. 

Le  2  2,  noos  compBranMshO>mète  auxméniesébâe(«  j,/,  7i 
du  Taureau;  à  14*^  8'  6"  elle  étoit  plus  occidentale  que  /  de 
i<i  46'42",&  plus  auftrale  de  i'  y";  d'où  l'onconclud  ùm 
afcenfion  droite  de  47^^47'  15",  &  £1  dédioaiion  de  1 1'*/  o". 
boréale; 

Le  2^,  k  Comète  fut  eircore  comprée  aux  étoiles  s,  f  éa 
Taureau;  à  ii^  50'  41*  elle  prrccdoit  l'étoile/ au  fil  horaire 
de  o*^  I  5'  32*,  5c  étoit  plus  aulliaie  de  i*^  9'  25";  d'où  l'on 
conclud  l'aicenfioii  droite  de  la  Comète  de  4^^  1 6'  o",  &  ià 
dédinaîlbn  de  10^  38'  ^j'hoKéàc 

Le  temps  ne  nous  permît  de  «evoir  k  Comète  que  le  25  ; 
fon  noyau  âoît  alon  Jbrt  augmenté  de  lumière  &  fa  queue  de 
longueur  ;  elle  ocxupoit  environ  i  o  degrés ,  mais  avoit  peu  de 
largeur  :  nous  compaïames  dans  plufieurs  Obfêrvations  la  Comète 
à  IV'loiîe  K  in  peâorc ,  &  \  une  auLie  Étoile  de  la  même  conl^ 
lelUlion  e  in  armo  praadente  ;  à  11''  5^'  47"  la  Comète  étoit 
plus  occidentale  que  \  de  4*^  24'  42",  &.  plus  aufirale  de  i** 
14  4  ;  Jonc  i  iilcduiion  droile  de  la  Comète  étoit  de  ji**  34' 
30^  &  &  dédînaîlbn  de  io'>  34'  30"  boréde. 
'  Le  2:6,  le  lemp  ne  nous  permit  pas  de  revoir  b  Comète  s 
le  27,  b  ipieue  jxws  parut  oonfidérabiement  alongée;  i'alilênoe 
de  k  Lune  pou  voit  peut-être  produire  celte  apparence:  les  nuagei 
yiniient  nous  interrompre  au  milieu  de  i'Obfervation. 

Le  28,  nous  H|ie!çumesla  Comète  fort  brillante;  l'ayant  corn»' 
parée  à  l'Etoiic  ù  ///  <mno  prîtccdente ,  nQys  la  trouvâmes  à 
5  l'  22"  plus  oiic.'Hale  Je  4*^  53'  17",  &  plus  auftrale  de 
O**  44  29";  ce  qui  doniie  i'afcenfion  droite  de  ia  Comète  de 
j8^  4^  o",  là  déciinaifbn  de  40'  43"  boréale. 
•  Le  30 ,  on  voyoît  b  queue  de  h  Comète  s'âendbe  juiqu'aox 
tfâ»  de  k  Bileine,  avec  une  longueur  de  plus  de  18  desréi; 
cette  queue  paooiâôit  m  peu  icmdiée,  &  icn  voyott ^uheun 
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Étoiles  aa  tiaven:  la  G)mcte  fut  comrxirée  aux  ctoiles  du  Taureau  ; 

^  ifi  feqti{'f}fe  mire,  &:  à  la  ms^me  que  !e5  ]o\ws  preca!efi« ,  e  in  amo 
précédente; à  i  j** 26' 3 2", die éloitplus orientale cjue celte deniière 
de  10^  j  27*,  Se  pms  auflniJe  cfe  i*^  ^7' 40'';  doù  je  conclus 
l'akcjinoii  droiie  de  la  ComeiC  de  j'  io",  là  dccUiiailôn 
dc8«*  47'  3o"boiAIe, 

Le  2  Sqiiembie ,  h  Comète  k  trouvant  proche  de  la  belle 
étoHe  y  d'Orion,  je  d^ermirai  à  14.1*  29'  42*  leur  difôence 
dafcenflon  droite  de  4*^  31'  14*,  &  leur  différence  de  dédî<* 
mifou  de  48'  47*  dont  Ictoile  ctoh  plus  auftrale  ;  ce  qui 
dr'termîne  rafcenfion  droite  de  la  Comète  de  73**  40'  34", 
&  ia  deciiiiaiibii  de  6'^  5  6'  4*. 

Le  3,  la  Comète  .s Vioit  approchée  de  y  dOrion  ;  fbn  no)'au 
éloit  cxtrèiTjement  briliaiit,  &.  fà  qiieiie  sctendoit  pr-cJelà  les 
étoiles  §  &  G  du  Taureau  :  à  1 3''  3  z'  48"  la  Coiiicic  e'toit  plus 
occidentale  que  y  d'Orion ,  de  o*^  5  6'  47" ,  &  plus  boràde 
de  o**  4'  1 3';  dV)u  fon  déduit  l'alcenTion  droite  de  la  Comète 
de  77**  15'  I*,  û  dédînaiiôn  de  ô*"  11'  30"  boréale. 

Le  4 ,  je  comparai  encore  la  Comète  à  la  même  étoile  y  d'Orion  ; 
à  ï  3**  3  5'  22"  la  Comète  fe  trouva  plus  orientale  que  FÉtoile 
de  3**  5'  53",  6c  pltis  auflrale  de  o^  44'  56*  ;  d'oii  l'on  tire 
lafcenfion  droite  de  fa  Comète  de  81*^  I7'4i",&  là  dédinaiibii 
de     2  2'  21"  boréaie.  * 

Le  5  ,  la  Comète  put  encore  Ûre  comprée  à  y  d'Orion; 
à  1 3^  o'  14"  TÉtoile  étoit  plus  ogddentale  de  7<>  42',  &  la 
Comète  étoit  plus  aulbale  de  45'  46";  d*où  je  concli» 
lafiaenfion  droite  de  la  Comète  de  8  5'  5  3'  48^  &  û  dédiiiaîlbn 
de4'  21'  3  i"  boréale. 

La  queue  de  la  Comète  s  ctendoît  jufqu'à  y  du  pîcJ  du  Taureau  ; 
!e  8  ,  elle  nous  pajut  encore  henucoup  plus  longue  q  je  dans  les 
dernières  obfervaiions  ;  nous  ne  {xinies  apercevoir  la  Comète  que 
par  intervalles  au  travers  des  nuages. 

Les  obfcrvaiions  fui  vantes  ont  été  faites  par  M.  Maraldi;  il  wth 
Comète  le  1 3  :  mais  le  Cid  %  coimit  au  milieu  de  Toblêrvation , 
&  H  ne  pat  leoonnoitre  les  Étoiles  qu'U  avoit  déjà  oblêrvéies. 
.  \jt  15  Septembre,  la  Comète  fut  comparée  au  crcur  de  i'Hydie 
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à  1 6^46'  33'»  temps  vni  ;  ette  étoit  plus  occidentale  de  j'^  7'  3  o*, 

&  étoit  plus  auflrale  de  o<*  42'  36"  ;  d'où  ion  coiidud  i'af^i  • 
cenfion  ciioile  de  !a  Comète  dil^}^  j6'  ^o",  &  ù,  Muaàbù 
de  6«i  56'  37"  aurtrdie. 

M.  Maraidi  vit  encore  la  Comète  le  1 7  au  malin  ,  mais  ne 
put  lobférver;  elle  fe  perdit  eiifuile  dans  ie5  rayons  du  Soiiiï  ùc 
difpaïut:  i'obfcfvaiion  du  i  j  Septembre  dï  donc  la  dcrnicic  qui 
fut  faite  à  rOblêtvatoife  avant  fe  pafTage  de  la  Comète  par  Cou 
pÀihélie,  où  elle  parvint»  ainfi  que  dans  k  oonjonélîoniflfâkttte, 
dui5  les  premiers  jours  du  moû  d'Oébbte» 

Après  s'êtie  dé^gée  des  rayons  du  Soleil,  la  Comète  reparut 
vers  la  fin  d'Odolme.  M»  Maïaldi  I  aperçut  abcs  pour  la  première 
fois  le  2  5  de  ce  mois ,  mais  elle  ('toii  (i  proche  de  l'horizon  ,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  déterminer  la  pliiion  :  ie  lendemain  27  iï 
la  vit  encore  ,  mais  difTcrcnles  ci  remit  lances  i'cmjxVhcrtnt  de 
Tobierver;  h  queue  paioifToit  alors  fort  longue ,  mais  le  no)  au  c^oit 
très -peu  diliin».!  ;  en  général  ,  dans  toutes  les  oiîitrvaiions  qui 
liiivlrent  te  pallage  par  le  périhélie,  le  crépuscule  fut.très-iuiîûfale 
&  on  ne  pauvoit  attendre  <]u'li  fîit  diflipé ,  prce  qu'alors  la  Coinèlie 
{•:  Irouvoit  trop  près  de  l'horizon. 

Le  28  Oélobre,  la  Comète  fut  comparée  à  plufcun  Étoiles, 
principalement  à  cT  (SOp/miciis,  à  6^  20'  27",  temps  vrai;  la 
Comète  éioii  pius  occideniale  que  l'Étoile  de  H  3'  5  5" ,  &  elle 
étoit  plus  feptentrionale  de  2^  8' 45";d'où  l'oncoi-clud  ialcenfion 
dioite  de  la  Comète  de  i^p*^  31'  13",  &  la  déciinailon  de 
o**  56'  19"  nudrale. 

Le  4  Novembre ,  à  6*^  16'  5  8" ,  la  Comète  étoit  pius  occi- 
dentale que  «  de  l'Aigle  de  45*^  3^'  S^i  &  plu$  auft^tle  de 

6'  52'  ;  ce  qui  donne  rafcenfion  droite  de  la  Comète  de 
»49^  35'  I  o" ,  &  (a  dédinallbn  de  o^  40'  5  B*  atilhale* 

Le  6  ,  à  6''  10'  42" ,  la  Comète  étoit  plus  occidentale  que  n 
de  l'Aigle  de  43'*  o'  5  6\ &  plus  auftrale  de  i'*  3'  5"  ;  d'où  l'on 
conclud  l'iifcenfinn  droite  delà  Comète  de  2  5  2*^  10'  l^" ,  ISl 
dtclinailon  de  o»^  37'  11"  auflnile. 

Le  I  7,  à  6*^  I  o'  3  3".  la  Co  mète  comparée  encore  à  la  même 
ûoiie  «  de  l'Aigle,  ctoit  plus  occidcuuk  de  j  1"^  8'  23",  &  plus 
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auflrale  Je  o''  47'  3  8  *  ;  d'où  l'on  a  i'aicenfion  droite  de  k  Comète 
de  2 64.^  2'  5 z" ,  6c  fa dcclinailôn  de     i  1'  44." 

Le  18, à  53'  52",  I  eloHe  «  de  l'Aigle  étolt  plus  orientale 
<|ucla  Comète  de  30''  i  2'i7",&pliis/ép!eninonnîe  Je  o'^47'44''; 
ce  qui  donne  l'afccnfion  droite  de  la  Coinèle  de  zù^*^  ^8'  p 
&  la  dcclinaifôn  de  o**  2  1'  44"  auflraie. 

Le  19  ,  à  é^*  2'  2  2" ,  la  Comèle  étoit  plus  occidentale  que  n 
de  i'Aiglt,  de  zp*^  ly'  3*,  &  plusauflralede  4^'  44";  d'où  l'on 
coTicIuti  fafcenlion  droite  de  h  Comèle  de  i'Cy       i^",  &  là 

dcxiinajlaiî  de  o**  ip'  4^"  auiiiale. 

Le  20,  à  6'»  i'  44" ,  la  Comèle  ctoit  plus  occidenlalc  que 
l'étoile  de  l'Aigle  de  2  8**  22'  47",  &  plus  iiultrale  de  o''  4 1  28"; 
ce  qui  détermine  Talceiiiion  droiie  de  la  Comàe  de  2  66*^  48  2  b  < 
&.  (a  déclinaifon  de  o«*  1  5'  2  8"  auftrale.  ' 

Le  27  ,  la  Comète  fut  encore  comjnrce  à  la  ttiéme  étoile  de 
l'Aigle  k  6^  22'  elle  étoit  plus  occidentale  de  22'*  3  6'  22", 
&  plus  auftiaic  tic  o  ^  26'  29"  ;  d'où  l'on  a  l'afcenfion  droite  de 
h  Comité  de  272"^  34'  50",  &  fit  dédinailbn  de  o**  o'  i  j1 
auftiale. 

Le  28  ,  à  6''  4  4  ,  la  Comète  com|  nce  à  li  m^me  étoile 
de  FAigle  étoit  plus  occidentale  de  2  H  52  46  ,  &  plus  aufliale 
de  2 1'  41*1  d'oik  Ion  cotKliid  fa(cedtoa  droite  de  la  Comète 
de273<>  &  fi  dédinailbn  de  0^4'  ij'ijocéale. 

Le  X.*'  Décembie,1a  Comète  fiit  encore  «ooiptréè  à  la  même 
^MHeit  de  fAîgle;  «He  h  piécédoh  au  fil  hoiaiie ,  &  par  confequent 
étoft  plus  occidentale  de  1  ^  41  '  2  " ,  &  plus  auflraïe  de  o*'  1 5  ' 
ce  qui  donne  ra/cenfion  droite  de  îa  Comète  de  27  J**  30'  13"^ 
&  ia  déclimtlôa  de  o'' «5^"  boréale. 

Le  Cid  fût  couvert  jufqu  au  8 ,  jour  auquel  M.  Maraldi  chercha 
en  vain  ia  Comète. 

L'on  peut  voir  duis  la  Table  iîiivante  faccord  de  ma  ûvhàà 
avec  les  piécédcmes  obfèrvadons» 

£  ij 
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PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  l  E 

PÉTROLE  DE  PARME. 

Par  M.  FoûGEROux  de  Bondaroy. 

ON  ûit  que  le  Pûiole  e(l  une  huile  qui  k  trouve  dans  Juin 
ccilaim  pays ,  où  elle  coule  naturellement  des  pieri*es,  ou  *76^- 
pdiiôf  qu'elfe  y  fuînte  de  la  terre,  &  que  cefl  de -là  qu'elle  a 

pris  ion  nom  de  Pétrole ,  Pttîrcok  ou  huile  Je  pienr. 

L'Italie  fournît  beaucoup  de  pétrole;  il  y  tiï  commun  ,  prin- 
cipalement dans  les  duchés  de  Modène ,  Parme  &  Plaiiance: 
il  en  vient  fur-tout  d'un  iieu  voifia  de  Mont  -  Baranzon  »  de 
jVlont-FeOln  à  dou2£  lieues  de  Modène,  &c.  M.  Boulduc  a 
doimé  *  lanaljriê  de  ce  dbmîer,  connu  fixis  le  nom  de  pétrole  *MiK,'At^ 
de  Modène;  mais  je  ne  vob  point  de  détaib  ditonflanciés  lûr  les  '7*S'. 
moyens  emjJoyés  pour  le  recudillr:  H  fenble  cepeniiant  que  l'on 
ne  ddt  e(pérer  de  connoître  comment  celle  huile  forme  dans^ 
la  terre,  &  ce  qui  entre  dans  la  compofitlon ,  qu'en  muliiplùnt 
les  Oblèrva' ions  furies  pays  qui  fournifîênt  le  pétrole.  M.  Ferra- 
rini ,  Chimirte  de  fon  A.  R.  l'Infant  Duc  de  Parme,  m'a  mis 
à  portée  de  donner ,  avec  exaélitude,  ce  qui  eil  en  ulâge  pour 
retirer  le  i>étrole  qui  vient  des  États  de  ce  Souverain. 

Le  village  de  Miano,  d'où  l'on  tire  le  pârole  appelé  de  Parm 
ou  ^  Plajaiieef  cft  âoîgné  de  IfVme  ibilement  de  doîize  mSlks(a): 
il  eft  fitué  le  long  d'une  colîne:  le  péu^ole  s'y  tiie  de  certains 
puits  oonflniits  de  manière  que  cette  huile  vienne  le  laffembler 
dans  le  î<xA  de  ces  citernes.  On  i-encontre  à  Mîano  plufieurs  de 
ces  puits  anciens  &  abandonnés;  ni;i!s  on  n'y  en  compte  main- 
tenant que  trois  qui  fouruilient  du  ^xtrole  blanc ,  à  quelque 
.  dilbuice  de  ce  village,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux. 

{a)  Le  mille  dl  4e  958  nifti* 
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De  ces  ttx>is  puits  qui  foumifTent  du  pétrole  ïàuk  ,  deux  (ont 

filués  au  pied  d'une  monî  iinic,  le  trolfième  qui  n'en  efl  qu'à 
peii  de  dinaiicc ,  d\  voilin  li  un  petit  cours  ci'cau,  ap|)eié  le 
ruiffcau  des  fontaines,  qui  va  tomber  dans  le  Taro. 

Les  puits  anciens  ne  lont  éloignes  que  de  cinq  ou  fix  bras  (h) 
ilts  jK)Li veaux ,  5c  font  dans  un  endroit  un  peu  plus  élevé  que 
ceux  donnent  maintenant  ie  pétiole  :  cesdeniieisibnt  dîAans 
les  uns  des  auUis  de  25  à  30  bras. 

On  fôuilte  ces  puits  fâns  être  conduits  par  aucuns  indices  qoi 
'|»ifi^t  affui  er  qu'on  réuflîra  dans  cette  entreprifê,  &  qu'ils  don* 
neront  abondamment  du  pétrole  :  on  les  creufe  ordinairement 
d'environ  r  i  o  bras ,  mefure  de  Parme  ;  ce  qui  équivaut  i  peu 
près  à  183  pieds  de  France. 

Les  habilans  de  ce  village  afrurent  qu'il  y  a  cinquante  ans  le  pétrole 
étoit  plus  voifin  de  la  fupedicic  de  la  terre  de  pluiîeuis  bias ,  &.  qu'il 
foi  toit  iâns  que  l'on  fût  oblige  de  creufer  aufll  profondément. 

Comme  il  n'y  a  point  de  caraélères  certains  pour  reconnoitre 
le  lieu  que  fon  ddit  cfaoifk-  pour  y  otufer,  Jes  perfonnes  qui 
font  mime  le  ni  us  au  £ut  de  ce  commerce  ne  leuffiflënt  pas 
loujoucs  dans  II  fenHie  de  leur  piuts»  &  fou  vent  il  fuit  quils 

abandonnent  louvi-^e  lorfqu'il  eft  plus  ou  moins  avancé  ; 
fouvent ,  lorfque  les  ouvrias  font  prvenus  près  de  la  proébixktt 
où  ils  dévoient  arriver.  C'eil.ou  la  nature  du  terreiii  qui  empêche 
de  fîlivre  la  fouille ,  ou ,  (i  i>n  l'a  continuée ,  &  que  l'on  ait 
cnticicinent  creufe  ie  puits,  on  a  le  dcfagrément  de  n'avoir 
découvert  qu'une  fource  peu  aboiidante  en  huile,  8c  qui  jie  paye 
pas,  même  apiès  bien  des  années ^  les  premières  dépenfes  ;  cai  il 
eft  tràs-ordînaire  de  voir  les  iburcses  folbles en  pétrole,  après  huit 
ou  dix  ans ,  devtnit'  totalement  infruéhieulèfi.  hts  Ëntrepieneuistie 
lônt  donc  cux-inékMes  iêooindâ  que-par  un  heumix  halanL 

Voici  cependant  ce  <Jife  fon  exécuté  en  ibuillant  les  fiàt; 
d'après  le  it  marques  réitérées -qui  Ont  été  faites  lûr  les  lieux  qitt 
produilènt  ie  pétiole;  1.°  de  ne  pas  fouiller  près  d'un  endroit 
d'oà  l'on  ait  andenneineMt  tiré  de  iliuile,  &  où  l'on  volt  de 

^  ht  kaflb  de  PinAt  éqiiiviiit  à'  vingt  ponces  Ai  yitfd  êt  Ruce. 
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vkiix  puits:  2."  On  y  regarde  comme  un  bon  figiie  de  trouver 
uii  terrein  appelé  par  les  gens  du  lieu,  terreno  cocco;  c'eit  une 
tenc  d'un  gris  un  peu  vmto*  a0b  diwe  »  compqjfle  Scdtû 
nature  écs  aigilcs:  3/  U  Cu4  que  lit  de  teaé  pgioifTe  pref- 
qp'en  commençant  ^  fi)uille  du  puits,  excepté  ims  quelques 
YÔpef  de  peu  depaîjfeur  d  une  autie  terre  que  kf  gens  du  pays 
noionient  piûflra  ou  phiajîra,  qui  fe  rencontrent  9  peu  près  de 
huit  en  huit  bras ,  &  qui  coujKiit  la  première  terre  ;  la  teiTC 
appelée  cocco  devient  d'autant  pliis  dure  qu'on  la  creule  plus 
profondément  :  4.'  Q^iand  le  trou  a  envi  1011  cinquante  bras  de 
creux ,  il  f4ui  qi-K;  l  on  kiue  i  otleur  du  pétiole  qui  lioit  devenir 
doutant  plus  vive  que  l'on  paivient  à  une  pigs  grande  profon- 
deur :  £nfin  findice  le  plus  igr  cft  torique  vers  b  fin  de 
lîpuviage  l'odeur  de  pétrole  eft  lî  forte  que  les  ouvrkrs  eti 
«ireuiânt  &  en  &i£uit  les  muis  du  puits ,  ne  jpuifot  pçs  lefter 
une  demi^heure  ou  même  un  quart  -  d'heure  /ans  £tre  remplacés 
par  d'auires;  &  fouvent  on  les  relire  évanouis»  £in5  rdpiration 
l|)parcnle,  6c  comme  moris. 

Les  ouvrieis  creiifcnt  donc  le  puits  julqu'à  ce  qu'ils  voient 
É)rtir  le  pétrole  (]ui  fe  tiltre  à  travers  les  terres  &  vitail  j>ar  de 
petits  trous  :  qutlquciois  jnème  cette  Jiu^  iuii  avec  force  &  par 
jets  qui  reifeniiïlQit  à  de  petites  fontain^ ;  &  c'efl  ordiiiaij  ement 
Ipriquon  a  conduit  le  puits  à  la  profondeur  de  i^o  bias,  que 
ton  obtient  ajniî  le  pétrole 

Souvent  en  creu&nt  le  puîts ,  &  avant  d'être  parvenu  à  cette 
fKSmàfiiXt,  on  apesçok  «pjelques  filets  de  pétrole ,  qui  fe  perdent 
en  continuant  l'ouvrage ,  &c  reparolflent  en  fuite.  11  ell  encore 
anivé  qu'au  fond  d'un  puits  on  a  trouve  dans  une  eljTèce  de 
fofîè  une  quantité  de  pétrole  qui  montoit  à  8  ou  1200  livres, 
poids  de  Farine  (i),  ou  800  livro  de  i  laiite. 

Un  creufe  ces  puits  de  la  même  manière  ^e  Ton  fouille  les 
fuits  oidînaires;  c'eft-à'^ire  qu'on  commence  à  ^re  une  ouver- 
ture de  trois  bras  de  diamètre,  &  de  dix  ou  quinze  bras  dç 
frofimdeur;  f^ls  l'on  revêtit  toute  cette  partie  du  Uou  avec  det 

(c)  L«  livie  de  Parme  cft  d*un  Tir  •plm  Ibible  qu  •  Hic  de  Firb  ;  ainfi  li 
livit  &  denUe  de  Pvme  os  Ail  qu  W  m  de  fiaae  oac9  fd*  P'W* 
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briijues  que  ion  pofe  fur  leur  champ  «Se  qu'on  lie  dan.«  m 
mortier  de  chaux:  l'on  commeiîce  par  la  pilie  la  plus  halfc  cLi 
puib,  tx  l'oii  huit  aa  nivaiu  du  terrein  &.  à  i'ouvejiurc  du  trou; 
Toii  coiithiiie  ainff  le  travail  8c  dans  le  même  ordie ,  en  creulam 
£c  ffmiSSint  h  fouille  4c  briques,  Sl  l'on  conduit  le  puits  ju/qu'à' 
la  profondeur  où  commencent  à  couler  les  vraies  (ôurces  dii 
pc  truie  :  c'eft  alors  qu  on  a  l'attention  de  réduire  le  fond  du  poil» 
î  deux  bras  au  plus  de  diamètje.  - 

Le  fond  de  ces  puits  étant  ainfi  diminué  de  largeur ,  donne 
plus  de  laciflté  {>oLir  en  tirer  le  pétrole  ;  &  les  ouvriei-s  font 
d'autant  plus  portes  à  les  conllruire  de  cette  façon  ,  qu'ib  dimi- 
nuent l'ouvrage,  qui  devient  pour  lors  très-dilhcile  à  exécuter, 
à  caufè  dù  péorole  qui  coule  &  qui  répand  une  odeur  fi  vive, 
au  a  pdne  ks  ouvriers  y  peuvent  idler  un  quart-d'heure ,  lôîl  à 
rouitler  ou  à  miçonncr,  &  que  ce  n'efl  qu'avec  la  plus  grande 
&igtie  qu'ils  viennent  à  bout  de  terminer  rou\'rage. 

Les  puits  font  abandonnés  l'hiver  à  k  Ibi  de  l'automne; 
mais  dès  le  printemps  les  propriétaires  envoient  en  tirer  l'huile 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  8c  l'on  s'y  prend  de  la  mcme  manière 
qu  on  le  feroit  jxxir  en  tirer  de  i  eau  ;  on  a  de  petits  fceaux  de 
.  bois ,  parce  que  le  foi|^  du  puits  efl,  comme  nous  t'avons  dit, 
fait  un  peu  en  cône  renverlé  ,  dans  le  dctiein  de  le  pouvoir 
vider  avec  plus  de  facilité ,  l'huile  qui  a  coulé  les  jours  précédeus 
venant  de  cette  façon  fejiorter  dans  k  partie  k  plus  proifende  du 
puits  ou  elle  lé  ramailèi 

Des  trois  puits  de  Miano  dont  nous  parlons,  il  n'y  en  a  main^ 
tenant  qu'un  léul  qui  donne  le  pétrole  joint  avec  de  i'eau ,  tandis 
que  les  deux  autres  le  foumîfTsnt  pur  8c  Çàns  mélange.  Il  y  a  trois 
à  quatre  ans  qiie  ce  puits  cil  fiit ,  &  dans  le  commencement 
qu'il  a  clé  conllruit ,  il  donnoil  le  jx;trole  pur;  l'huile  qu'il  donne 
maintenant  efl  très-ellimée  &  très-honne;  l'eau  qui  k  trouve  aiifîi 
dans  te  pLiib,  &.  que  lûrnagc  i  liuiie,  eli  claiie,  limpide  Ôi  un 
peu  klée.  Si  dans  le  puits  on  laiflê  trop  d'eau  &  d'huile  fe 
tatlèmbler  dam  Ibn  fotid ,  k  quantité  d'hune  qu'on  envoie  letlrar 
Après  plufieun  jours ,  eft  bien  moim  abondante ,  ïbiSk  nouvelle 
ne  pouvant  ibrtir. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  annoncé  que  chaque  puits  ne  foumiflbit  pas 

h  même  quantité  d'fiuile  dans  le  même  temps  ;  aufïï  y  en  a-t-ii 
qui  ne  donnent  en  un  jcMjr  qu'une  demi-livre  d'huile,  tandis  que 
d'autres  en  fburniliènt  depuis  une  livre  juiqua  quatre  livres  de 
Parme. 

L'huile,  au  fôrtîr  des  puiis,  eft  nn  peti  bûche,  parce  qu'elle 
eft  m^ée  avec  une  icne  légère  ;  ciie  ne  devient  claiie  que 
iorlqu'elle  a  cens  iîibibiioe  étrange  au  fond  des  vales 

<!«ns  fefquels  on  k  conlêrvc  ;  &  c'efl  ainfi  qu'on  h  trouve  chez 
les  Épicfos-diogiiilles.  Il  y  a  des  puits  qui  donnent  le  pàrole 
plus  ou  moins  limpide;  auÂî  le  di(ling^-t-on  en  pétrole  bbuic 
8c  pétrole  roux  :  les  habitans  prétendent  que  celte  diffôence  ne 
dépend  que  de  la  différente  couleur  du  terrein  que  trjverlê  le 
péttt)!e.  A  ia  vcrîté ,  à  peu  de  diftance  de  Miano  il  y  a  deux 
autres  puits  qui  donnent  du  pétrole  roux ,  6c  il  eft  conHaiit  que 
la  terre  y  eft  plus  brune ,  d'une  couleur  plus  foncée  qi*e  celle 
d'où  il  fort  du  pétrole  blanc.  Pour  avoir  1  huile  de  pétrole  trcs- 
bhnche,  on  k  diflille  avec  de  l'eau;  l'huile  monte  k  première 
&  lôrt  lîmpkfe  de  i'aîambîc. 

Les  environs  de  Miano,  où  l'on  tire  le  pétrole,  ne  fourniilent 
point  de  vraies  pierres  ;  la  montagne  voifine  n'eft  même  com- 
pose que  de  Fdlpèce  de  terre  verdaire»  compaéte  &  v^knk, 
B  mênîe  que  nous  avons  déjà  appelée  coe€o  avec  les  habitaiMa 
iîcu  où  Ton  retire  le  pétrole;  la  fuperfîcie  de  k  montagne  eft 
une  terre  légère,  ftérile,  &  qui  ne  produit  aucune  plante:  elfe 
cft  "prelquc  compofc'c  de  mrca.  Les  monticrnes  ^•o!^!nes  de  ce 
lieu,  &  que  côtoyé  le  T.iro,  fourniilent  aulii  une  petite  (juantité 
de  pétrole  blanc  ou  roux  ;  &  à  peu  de  diftance  de  Aliano ,  on 
trouve ,  en  creulânl ,  des  iils  de  coquilles  fofliles ,  &  en  partie 
détmites  par  le  temps. 

M.  Ferrarîni  m'a  envoyé,  t.*"  de  ia  terre  appelée  cocco ,  prilê 
au  bas  de  la  montagne  de  Miano;  clic  éloit  inclée  avec  un  l^bfe 
réduit  en  petits  grains  ,  dans  lequel  briiioil  beaucoup  de  mica; 
2."  de  k  même  terre  prife  au  biut  d'un  puits  qu'on  commençoit 
Aiiâih-  /7/0.  F 
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h  fouiller;  3.*  de  cette  terre  prifê  au  fond  d'un  puits  quî  étoît 
près  de  l.i  profondeur  où  on  devoit  ie  ciLufcr,  elle  avoit  une 
forte  oiîeiir  île  pétrole ,  &  M.  Ferrariiii  m  a  prévenu  cju'il  s  etoît 
formé  dcifus  une  efflorercciice  qiii  avoit  fur  la  langue  un  goût 
de  fci  ninrin  :  il  lui  a  été  inipoirible  de  m  envoyer  de  U  terre 
appelée  piajîra,  qui  (ê  trouve  par  vdnes,  parce  qiie  dans  les 
puits  qui  veiioient  d'être  feuiUés  »  la  piaflra  étolt  pour  lors  mêlée 
avec  la  première  terre;  4.*  une  bouteille  dliuile  de  pétiole; 
5.°  de  cette  terre  légère  qui  donne  au  pétrole  une  coukur 
louche ,  &  qui  fe  dépofê  dans  les  valés  où  l'on  confêrve  cette 
Iiuile:  celle  terre  eft  ia  même  que  fe  cocco,  dont  l'huile  a  en- 
traîné k5  \çs  plus  légères  ;  6.*^  du  pétrole  diiUlic  avec  de 
i'eau,  &  qui  eii  trcs-blaïK. 

J*aî  mis  fur  les  cliaiiïons ,  %k  tene  oocco ,  prl(ê  au  bas  de  b 
montagne  de  Miano;  elle  ny  donne  point  de  flammes:  cette 
terre  (ê  cuit  au  feu ,  &:  de  verdâtre  qu'elle  étoît ,  elle  y  devient 
rougcâlre  ;  elle  fe  tond  ou  s  amollit  dans  l'eau  &  y  devient  ma- 
niable; elle  n'a  point  un  goût  décidé  fur  la  Lingue;  elle  ne  llairil 
point  à  l'air;  enfin,,  elle  £ut  une  vive  efFavdcencc  avec  l'acide 
nitreiix. 

« 

Nous  crayons  à  projxw  de  dlie  ici  que  dans  le  lieu,  nommé 
Sûl^  Mdiiporc  &:  dans  lés  environs,  à  près  de  dix  lienes  de 
Parme  ,  où  (ont  les  puits  d'eau  filée ,  dont  on  retire  le  fel  par 
cv  ij-voration  pour  l'ufâge  du  pays,  quelques-uns  de  ces  puits  donnait 
ajlii  du  pétrole  ;  cette  huile  e(l  d'une  ccHjIeur  roulfe  très-foncée; 
die  efl  plus  épaiffe,  &  d'une  odeur  plus  vive,  plus  pc'nctrante 
que  celle  du  pétrde  oïdimire.  La  plupart  de  ces  puits,  i  b 
vérité ,  donnent  du  pétrole  en  fi  petite  quantité ,  qu'on  n  en 
fait  ailcun  ufage  :  un  feul ,  appelé  le  grand  Puits ,  qui  produit  par 
jour  cent  neuf  brentes  (c)  d'eau  lâlée,  donne  affez  de  pétrole  pour 
^  on  cherche  à  le  conferver  ;  auflî  l'en  lcpare>t-on  par  le  moyen. 

(c)  La  brciua  de  Parme  co.  ricrt  frfrre-'iv  pln'i»?  de  P.irnif  '."^  fo'i.-i^'fi-dix 
pintes  de  ParU;  aioli  la  piate  de  l'arme  cit  prel(^ue  ic  double  de  ccik  d«  i'Aiij» 
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d'une  peau  d*agneaii ,  &i  celte  huile  lot  dans  U  fabrique  à  éciaker 
ies  ouvriers  pendant  la  nuit.  . 

Le  terrein  de  Salfo  Maggiore  ell  aufTi  de  la  nature  à  peu  près 
de  celui  de  Miano  ;  c'ell  une  terre  qui  reflèmble  parfaitement  au 
Gocœ,  mais  d'une  couleur  plus  plombée,  tandis  qu'à  la  ptx>fon-* 
deur  de  vingt  bras  environ ,  on  y  trouve  de  vrais  lits  plus  ou 
moins  épais  ,  de  celle  appelée  p^ù^nt .  d'une  œuleur  encore 
verdâtre;  c'eft  de  cette  dernièie  que  ^ttnt  à  5aUb  Maggiore, 
l'eau  (âlée  &  le  pétrole  ,  lorfqu'on  eft  parvenu  à  cieufcr  depuis 
c]\mtre-viiigts  jufqua  cent  cinquante bms.  Enfin,  M.  de Montlgny, 
en  examinant  ie.s  falines  de  Franche -Comte  *,  a  trouvé  dans  *  ^^«-^'A 
ces  eaux  des  prtics  graifes,  bitumineulês,  ayant  une  forte  odeur 
de  j>étroIe. 

A  VelléVa,  qui  n'cft  qu'à  en\'iron  fept  lîeues  de  Plai&nce,  & 
à  peu  près  vingt  de  Faime,  où  le  Père  du  ^ouvciuin  régnant  fit 
découvrir,  quelq;ues  années  avant  â  mort,  les  reiles  dun  plais 
bâti  par  Tiajan,  &  depuis  enf^vdi  comblé  par  la  chute  & 
Téboulement  des  tents  voifines  &  plus  élevées  (H),  au  pied  de 
la  montagne,  où  fe  voit  aujourd'hui  Vdiéîa,  il  y  a  une  (burce 
d'eau  qui  lêmbie  bouillir ,  fans  que  cependant  le  thermomètre  y 
indique  aucune  chaleur  fènfible  (  e  )  ',  fur  cette  eau  fïirnage  une 
vapeur  l^ère  de  pétrole  de  couleur  (ombre;  au-deffcs  de  cette 
(ource,  pour  ^■>eu  qu'on  creufe  b  terre,  on  y  fent  udc  iHicnr  de 
pétrole:  cette  vajieur,  qui  eil  pius  légère  que  l'eau,  &  qui  ^'éicve 
de  quelques  pieds  au-dclfus  du  terrein,  prend  feu  à  l'approche 
de  la  paille  ou  de  toute  autre  matièie  enflammée,  &  brûle  pen- 
dant plufieurs  jours.  Ces  m£mes  vapeurs  lônt  communes  dans  lé 
duché  de  Modène  &  dans  k  montagne  de  Plein  Mah /yy. 


(d)  Vçyq^  l'extrait  que  l'on  a  donné 
dn  Mémoire  du  R.  P.  Pladaud},  dans 

le  quairitinc  tome  (îc  la  Cia/.cttc  litté- 
raire d'Europe  (    j  Mars  176 S  ' 


'  J  ce  que  j'ai  dit  fur  cette 

qui  n'eft  qu'apparenit^  dana 


mon  Mémoire  fur  les  fbifàrares  des 
«iviim  de  Rome  (  ci-dejfus ,  page  8 

ff)  Voyez  Sttmi  Mmem  fwr  k 

Ptuvle  fiir  des  vapturs  injlaitî- 
mabies,  conumnes  dans  différentes parties 

A ekaS* i  d'après,  nage  4.5  &  fiatr, 

F  ij 
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Enfin,  pour  ne  rien  omettre  fur  ce  (|ui  pounoit  jeter  quelque 
jour  Tur  la  nature  Ju  ptlrole ,  je  dirai  qu'on  trouve  à  peu  de 
diflance  de  Veliâa,  dont  nous  venons  de  parier,  ainfi  qu'à  en- 
viion  un  mille  dcMiano  »  une  fouroe  d'eau  loufrce  qui  a  une  fecte 
odeur  de  ibie  de  ko&t;  &  je  dob- ajouter  quon  n'a  point 
trouvé  encore  aux  environs  de  ces  endroits  qui  donnent  le  pétrole» 
ni  de  vrais  Ichites,  ni  du  cliarbon  de  teri«,  ni  des  preuves  bien 
âablies  d'un  icu  aâuel  Ibutcmin  pueil  à  celui  des  vokansi 
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SEC  O'N  D  MÉMOIRE 

SUR    LE  PÉTROLE 

ET  SUR 

DES  VAPEURS  INFLAMMABLES 

Communes  dans  quelques  parties  de  l'Italie* 

ParM.  FouG£ROux  de  Bondaroy. 

ON  travcrfe  en  alluit  de  Bologne  à  Florence,  la  chaîne  des 
montagnes  -àt  rApennin:  la  plus  houle  de  œs  montage  ^77^» 
iê  nomme  k  Cicgoi  die  eft  fttuée  entre  Fioicitzuola  &  Scarperia. 

En  jetant  ki  yeux  fur  ie  dérangement  qu  ont  ibuflèrl  piuGsurs 
de  ces  montagnes ,  on  s'aHlire  qu'eftio  k  dadvent  à  des  trembk' 
-mens  *&  à  des  lêcounês  de  volcan. 

Les  fontes  de  neiges  6c  les  ruilTeaux  qui  |irennetU  leur  (ôurce 
dans  ces  montagnes,  entraînent  cks  pierres  c;iicinces  5c  des  pro- 
duits de  volcan.  Dans  certaines  prlies  de  ces  montagnes  on 
trouve  de  vraies  loli^iiarei.  ;  b  terre  y  d\  brûlce,  les  plarues  s'y 
delsèchent,  ou  n'y  peuvent  végéter,  tandis  que  proche  de  ces 
mêmes  endroits  f  les  lêls  &  k  lemuement  «ka  terres  deviennent 
au  oontiaiie  iâvoiabks  aux  plantes  ;  îb  lendcnt  kur  T^gAatîaii 
plus  vigoureniê ,  &  elles  y  viennent  très-belles. 

Dans  pliideiirs  de  ces  montagnes,  &  prindpsdement  celles  qui 
font  fur  îe  cficmin  de  Bologne  à  Florence,  on  trouve  des  feux 
ou  fimplement  des  vaj-)eiirs  qui  n'ont  iieloin  que  de  lapiiroche 
d'une  liamme  pour  briiicr  elles-mêmes  pendant  du  temps. 

Arrêtons-nous  à  quelques-uns  de  ces  endroits  où  ces  feux  font 
les  plus  apparens;  ils  leivironl  à  donner  une  idcc  phyfique  cx 
mincraiogique  de  cette  paiti&de  l'Italie,  5c  peut-être  à  jeter  des 
InmièRS  fur  iorigoie  de  lliMik  de  pétrofe..   •  • 

Entre  Scarica-d'Afino  &  Pietira-Mala»  finr^toiit  aux  envfmni 
lie  h  montagne  Cuiitk,      cft  à  ua  niÉe  do  ce  dernkr  bouig. 


Digrtized  by  Google 


4^     MEMOIRES  DE  l'Acai>£mie  Rotale 

appartenant  à  la  Toicaiie,  les  boule verfêmeiis  &  ce  goiiikmeiit 
des  terres  deviennent  encore  plus  ^idens  que  par*tout  atiJeuts  ^ 
ne  kîflênt  aucun  doute  iùr  leur  origine:  on  voh  au  bas  de  ces 
montagnes ,  conduites  par  les  torreiis,  des  pien^es  preuies,  des 
^umes,  des  kves»  des  vitrifications  de  volcans  ;  enfin  tout  ce  qui 
peut  annoncer  que  ces  montagnes  ont  brûlé  *• 

pierre  nni  conftitue  cette  montagne,  celle  qu'on  y  trouve 
ie  j)!u5  communcmtnt,  dt  de  la  naliire  des  pierres  grenues  ou 
gravdeufèy,  dans  laquelle  on  troiive  du  w/tv/;  elle  tient  à  la  langue 
&.  y  lailie  un  goût  defâgrtable;  lu  pierre  dans  d'autres  parties  de 
la  n^ontagne  efï  gbi^fc.  JU  piçrre  gravdeufe  eft  peu  lôluble  dans 
ks  acnks  qui  n attaquent  qu'une  partie  de  la  pierre»  encore  foi- 
Uèment;  ctié  eft  d'un  Ioug^gris  ou  noir,  (ûlvaiit  les  endroits  de 
h  montagne  où  ion  prend  la  pierre;  la  terre  y  eft  auffi  ûUeufe 
&  plus  ou  moins  noire. 

Les  feux  de  la  monugne  Canida  proche  Piclni- Maîa ,  font 
pLicés  à  différentes  liauteurs  de  la  montagne;  on  compte  dans 
cette  montagne  quatre  bouches  de  feux  (|uc  les  p.i)  fans  dillinguent 
par  autant  de  noms  difFe'rens  :  ils  nomment  la  premièie  Ji  Ic^iio, 
de  bois,  parce  que  la  flamme  claire  que  ce  feu  donne,  cfi  fcm- 
blable  à  celle  d'un  bois  bien  fec  qui  fc  confumeroit;  elle  elldans 
une  efpèce  de  petit  vallon ,  à  |)ai-près  aux  trois  quarts  en  montant 
vers  ^  dmeii  la  lêoonde  bouche  de  foi  sappèlle  de!  f^io  ;  h  ' 
troifiènie,  M  moiat^^^uik  ;  la  quatrième  qui  s'allume  nuemeni» 
porte  le  nom  de  la  montagne  de  Canida. 

Ces  feux  paroiliait  avoir  la  même  origine:  parlons  du  premier 
â\  kgno ,  parce  que  ce(l  ie  plus  confidéiïd)le  &  Je  plus  connu 
dans  le  pays. 

Le  feu  tU  li-gno  efl,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans 
une  partie  de  la  montagne  aflci  près  de  la  cime,  qui  forme  un 
petit  vallon  dominé  aicore  par  des  buttes  plus  cleyces ,  &  coupe 
par  l'écoulement  de  dîveriês  Iburces  qui  defcendent  des  hauteurs' 

*  Voyez  dans  \ti  Mrtmms  de  \  enfin  dans  les  Trânfaéihns  phihpfk. 
P Académie,  année  tya6,  fm;^f  ^^6,     n.'  26,  /Hige  ^82,  la  IburCC  inflam- 
itne^  dcfcription  4e  l'ictra  -  Mala  ;     mable  de  Laoçaahire  dm»  la  Ccailfle* 
mnk  *$Qf,  cefl«  de  h  fontaine  bru-  Bretagne, 
baftf  pittdeCreiiobloen  Dauphiiié;'  • 
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îroSfmes:  le  champ  où  eft  ce  feu  eft  picneiix  ;  les  buttes  qui  font 
plus  élevées  &  qui  l'entourent ,  font  garnies  de  lochcs  dont  b 
nature  efl  grenue,  gravelcufe  &  trc s -remplie  de  mica. 

Ce  feu  eft  dans  un  cfjxice  circuLure  de  vingt-cinq  à  trenîe  pic  Js 
de  diamètre;  la  terre  y  païujt  brûlée,  ou  plutôt  il  fcnible  quelle 
doit  ix  couleur  plus  icniDninie,  à  ce  qu'elle  a  été  cuite  juj  le  feu. 
Les  pierres  font  plus  noiies  «pie  celles  des  envifoiis  ;  il  eu  fort 
ç&  &  là  une  flamme  bleue»  vive,  ardente,  chiie,  qui  s'élève  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur.  On  préteiid  qu'elle  a  monté 
julqu'à  neuf  pieds;  &  les  habitans  des  endroits  voi/îns  dilent  que 
plus  il  eft  tombé  de  neige  pendant  l'hiver,  plus  la  fkmme  a  de 
force  &i  5  cicve  :  on  ix'iit ,  fans  aucun  riftjue ,  en  appiocher  de  prèsj 
pendant  le  Jour,  il  faut  en  ctie  proclie  pour  s'en  apercevoir;  la 
nuit,  elle  c(l  brillante  &  paroît  de  loin.  Pour  peu  qu'on  gratte 
dans  cet  efpace,  fa  Haniaie  fort;  maii  on  fouilieroit  inutilement 
au-ddà  de  fdpace  cîrailaîre,  il  ne  paroîiroii  aucun  feu ,  quoiqu'à 
plus  de  ibfxante  pieds  du  centie  des  ikmmes  on  s'aperçoive  encore 
de  la  chaleur  que  coniérve  le  terrein:  à  cette  diflance,  elle  fait 
^ndre  la  neige  qui  y  tombe  en  hiver,  &  qui  ooiiwe  ibuvent  tout 
Je  leOe  de  la  montagne. 

Une  preuve  que  cette  flamme  n'a  point  une  odeur  bien  dé- 
cidée, cq{\  que  chacun  lui  en  a  donné  une  particulière,  cl'après 
fans  doute  la  manière  dont  ils  étoicnt  eux-mêmes  prévenus;  les; 
uns  ont  dit  tju'cile  tenoit  de  la  vapeur  du  lôufre,  d'autres  de  l'odeur 
du  benjoin  ,  d'autres  de  l'éleélricité:  je  n'ofe,  d'après  cela,  aiouler 
que  j'ai  comparé  cette  odeuc  à  cjelle  l^re  de  pétrole. 

lé  long  d'une  fente  ou  crevaflê  voilnie  du  feu ,  il  fait  en- 
tendre  un  bniit  fbuid  comme  krok  celui  d  un  vent  qui  tm^edeioit: 
un  foutenein  ;  on  dit  qu  ayant  deffein  de  pénétrer  ibus  le  fea  dan» 
l'entlroit  où  l'on  croyoit  qu'en  étoit  le  foyer,  on  y  a  commencé 
une  voûte,  mais  que  le  terrein  s'ctant  ctiatc  5c  crevé,  il  en  eft 
forti  im  vent  chaud  &  violent  qui  a  arrêté  les  ou\  riei  s  :  on  ajoute 
que  l'on  a  depuis  cherché  encore  à  augmenter  cette  ouverture 
mais  qu'une  éUncLlie  produite  pr  ic  marlcau  d'un  ouvrier,  à  allumé 
une  flamme  confidéntde  au  grand  nfque  des  travailleur.^ 
Les  befUaux  poifiènt  aux  environs  de  l'elpacç  brûlé ,  ou  i  lierbc 
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vient  très-bien.  Près  de  ce  lieu  on  trouve  deux  Iburces  d'eau 
chaude ,  qui  font  douces  &  falutaires ,  6c  une  fontaine  àont  le 
pétrole  furnage  l'eau;  6c  l'on  (ait  que  celte  huile  s'enftunme  ailé* 
ment  à  l'approche  d'un  corps  enllammé. 

11  piioluoit  lans  doule  finguiier  à  ceux  qui  voudroient  ici  uouver 
la  n<uiiaiice  d'un  nouveau  volcan ,  qive  ce  terrcin ,  dans  k  lieu  où 
le  feu  exifle  depuis  du  temps,  ne  fût  ni  enfoncé,  ni  réevé,  Se 
(pi'il  n*y  eût  aucun  changement  (aifible  à  h  place  où  <m  ie  voit 
encore  aujourd'hui:  mais  ce  fait  s'accorde  bien  avec  rexplicatlon 
que  je  donnerai  dans  ce  Mémoire ,  de  h  nature  de  ces  fêtix  : 
d'ailleurs  on  ne  voit  (Miès  du  foyer  aucunes  ptenes  de  volcans  ni 
rien  qui  puîfîé  annoncer  que  ce  feu  ait  Jeté;  cependant  ces  mon- 
tagnes, aînfi  que  nous  l'avons  dit,  rafîcmbient  tout  ce  qui  peut 
prouver  qu'eiies  ont  été  anciennement  tormces  ou  au  moitis  chan- 
gées \x\i-  les  volcans.  * 

Nous  devons  encore  ajouter,  fuivant  le  lapport  qui  nous  en 
a  été  fait,  qu'en  1767  où  Ton  lefïêntît  des  fecoiiflès  aHêz  vives 
&  des  ticmblefliiens  cbns  les  endroits  voîfins  de  Pietra-Mala,  ce 
£eu  ne  changea  point  cependant  de  forme,  Bc  ne  donna  ni  plus 
ni  moins  de  fumée. 

On  a  trouvé  à  dlfférens  endroits  de  la  mont^ne,  des  mc\laiil& 
aniique5,  dont  la  plus  ancienne  (à  ce  que  l'on  prétenil)  efl  du 
temps  dts  premiers  Empereurs:  ce  qui  a  fait  imaginer  que  c'étoit 
alors  la  coniume  tie  jeter  des  médailles  dans  le  feu,  &  que  le  feu 
dont  nous  parlons  exiftoît  dès  lan  70^^  de  la  fond iiion  de  Home, 
ou  à  peu-près  laji  4.000  de  la  création  du  monde.  Mais  ii  ces 
médailles  âoîent  une  fuite  de  cette  coutume,  on  ne  devroit  en 
trouver  quaux  environs  du  feu  &  non  en  des  endroits  éloignés 
de  Oiti  foyer,  à  moins  qu*on  ne  voulût  encore  en  niduire  que  ie 
feu  eût  changé  de  phce,  &  qu'il  y  ait  eu  du  feu  à  tous  lès  en- 
droits de  la  montagne  où  l'on  trou  vernit  des  médailles;  ce  qui 
fcroit  une  |xire  fup|x>ntîon, 

E>ans  un  autre  lieu  de  la  même  montagne,  fitué  plus  bas  que 
le  premier  feu  que  nous  veiions  de  décrire ,  eO:  celui  que  l'on 
nomme  peg/io ,  Si.  qui  méi  ite  auffr  que  nous  ai  parlions  à  caufe 
lie  k  vapeur  vobdle  Ôc  iutiammablc  qui  s'en  exhaie:  ce  feu  eft 

de 
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de  l'autre  côté  du  chemin,  &  fii»  la  djoiie  en  aliùiU  île  Bt  io ne 
à  Florence;  il  y  a  de  celui-ci  au  lommet  de  la 
yo  toiles. 

On  voit  au  milieu  d'un  cfiamp  cultivé,  un  enfoncement  cir- 
culaire d  environ  fept  pieds  de  diamètre,  d'où  il  (c-mbieroit  /eu> 
kinait  que  ion  eut  6 te  Icpaltièiir  d'un  gazxjii  ;  ii  fort  de  cet 
efpace  une  va}>eur  volatile,  qui  ne  devient  villble  que  lorfqu'on 
en  approche  une  lumière:  aDlfitot  elle  prend  fcti ,  ^  h  H.imme 
bleiic  paitourl  toute  Li  Iciperficic  du  tent-in  ;  elie  s'y  entrelient 
quelquctoiî  pluliairs  mois  de  luite,  ju^jn?!  ce  qu'un  vent  violent 
Icteigne.  Comme  celle  llamme  ne  fait  aucun  mal,  ii  trouve 
toujours  quelques  Curieux  quila  talkimenti  1  clinc^lie  d  un  briquet 
iûffit,  iorique  la  vapeur  eft  abondante ,  pour  donner  lieu  à  l'inflam- 
mation ;  les  flammes  n'occupent  point  toute  la  fuperfîcîe  du  terreîn , 
elles  paioiflênt  (èuienient  à  cinq  ou  fix  endroits  daiis  cet  efpace^ 

Lorlqu'on  jette  du  papier,  du  ho'is  fec,  Sic.  à  l'un  de  ces 
endroits  où  les  Hammes  ptiroKîènt,  ils  ne  s'y  brûlent  pas  avec 
flanime,  comine  iî.^  feroiein  dans  un  autre  feu  ,  mnis  if>  s'y  détruifent 
afîêz  promplement:  il  n'y  a  ici  que  la  vapeur  qui  .s'en flamme; 
car  11  terre,  dans  l'endroit  qui  biiile,  neft  point  chaude  à  quelques 
pouces  de  jNofondeur,  «lie  ne  brûle  qu'à  ia  iuperîicie. 

£n  creufânt  la  terre  proche  Je  lieu  des  flammes,  on  ia  voit  de 
couleur  de  cendre  &  huileuiê:  elle  a  k  £iveur  i^ciie,  &  lodeur 
d'huile  de  pétrole.  Plus  Ton  creuie  en  delcendant  de  la  cime  de 
h  montagne  vers  laquelle  eft  le  ptemier  feu,  8c  \  enant  à  celui-ci, 
plus  on  trouve  la  terre  imprégnée  de  celte  huile.  Lorlqu'on  ob(êrve 
la  terre  à  f.i  loupe,  on  la  voit  poreufe;  h  l'on  coujx^  ce  terreîn  ^ 
ii  dï  facile  de  voir  l'huile  découler  des  veines  &  des  pores  de 
celte  terre:  on  peut  aufTi  y  \o'w  dilliiiclement  des  branches, 
des  feuilles,  des  nervures  de  plantes,  enhn  des  végétaux  détruits 
qui  donnent  principiement  lieu  h  ces  veines;  ceci  ne  pourroli-il 
pas  indiquer  que  ces  végétaux  ont  produit  Thuile  de  pétrole!  à  la 
vérité,  dans  dauttes  endroits  où  l'on  trouve  du  pétrole,  ces  vcP* 
tiges  de  végétaux  délmîts  ne  s'ofiîent  pas  auHi  clainemetit. 

Lorfqu  il  cft  iûrvtnu  tie  la  pluie,  cette  terre  change  de  couleur; 
^  devient  m  peu  moins  floiiie{  mais  eUe  conicrve  toiijoon  &sk 
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odeur  bituiniiieulê:  fi  ion  jeiie  de  celte  lene  dons  de  l'eau  dnudej 
il  y  fûriiag^  une  liqueur  huiicufe  ;  celle  terre  mile  dans  une  cornue 
&  expolce  au  feu,  a  donné  une  liqueur  lènibiabte  par  Êi.  couleur 

à  du  iaii  :  il  a  pani ,  après  avoir  augmente  ie  feu,  une  vapeur  l>l;iis- 
chàti-e  c]ji ,  ralleinblce  en  Hooons,  avoit  l'odeur  Sl  le  goût  d'huik 
de  pélrole  un  peu  (a!te. 

Qiit-lques  goûtas  lie  ctVe  iiquetir  jettes  fur  ie  feu,  laiffent  une 
Icgère  odeur  de  pillrolc;  lorlquoii  b  joiiit  avec  ielprit  de  vitriol, 
il  y  a  peu  d'eficrvelcencep  l'huile  fumage  en  canlërvant  ùt  pre- 
roièiie  odeur:  fi  Ton  unit  celle  &bffaiiice  à  lalkali  vobttîl  du  td 
ammoniac,  Todeur  de  pcirde  domine  celle  de  falkali;  avec  l'hidle 
de  tartre,  1  odeur  efl  aulfi  très-dt.'velop(x-e :  la  terre  qui  reffe dans 
la  cornue  d\  rouf^âtre  ;  il  (uit  de-là  que  les  acides  joints  à  cette 
huile  pruduîlent  d'cHèrvefcenoe,  qu'ils  i'q}aifrinènt  &  qu'ils 
n'y  occaffotTnent  qi?'un  l^.'^er  changement»  mais  que  les  alkalis 
en  augmentent  ta  volaiilitc. 

Revenons  encore  à  rexanieti  du  lieu  d'où  cttte  terre  a  été  tirée  î  ' 
il  n'y  a  dans  cet  endroit  &  aux  enviions  du  preniiei  feu  que  nous 
avons  dciiil,  aucunes  matières  brûlées  qui  puillent  faire  comparer 
ces  feux  à  de  vrais  volcans;  Ils  ne  jettent  ni  oendi^»  ni  laves,  Sca  ' 
Les  pierres  des  environs  ne  (ont  quenfûmées,  fendues  ou  gereâef 
par  la  clialeur;  la  pbce  où  efl  ie  ^  ne  paroît  pint  avoir  chai^ 
de  ferme,  elle  nell  ni  abailice,  ni  élevée;  les  flammes  fent  vdb 
tigeantes  &  prcoui-ait  la  fîiptificie  du  terrein. 

Kirker  p.ir!e  de  ce  feu  ioiitcniein  ;  il  dit  y  avoir  vu  du  feu 
pendain  le  jour  ,  &  la  tlamme  s'élever  à  une  certaine  hauteur. 
Lcander  Albcrii  (  /J/ona  <-//  tnfta  l' Italia  )  cite  un  bois  d'où  fort 
continuellement  une  grande  lunict;  de  la  flamme.  Plufieufs 
autirs  Auteurs  ont  prié  de  ces  feux  communs  cii  Italie,  de  ceux 
qui  fe  renoarquent  plus  fréquemment  dans  la  partie  du  Bolooois , 
le  long  de  i'Appenmn  &  dans  les  États  de  Modêne ,  Vumt  ^ 
^aiiânce. 

Environ  à  dix  lieues  de  Modèiie ,  vers  îa  pofle  où  l'on  traveriê 
f  Appennin ,  &:  qui  de  Santo-Pellqgrino  conduit  à  Mafîii ,  dans, 
un  endioit  apix-lé  Bariga^o ,  il  y  a  encore  cinq  à  fix  bouches 
où  pocoiûait  des  âammcs  daDs^  cectaius  temps»  qui  s'âqgneDi 
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par  un  vent  violent  ;  il  y  a  aufli  des  vapeurs  qui  demandent 
lappfDche  d'un  corps  enllammé  pour  preiidtie  fèu.  On  prétend 
que  ces  feux  muUipliôi  lendmt  i'hiver  moins  ri^^ireux  dans  cet 
cantons  ;  &  c'efl  pour  &tte  zaifen  que  le  P.  Frid ,  ComeljxMidant 

de  celte  Académie ,  a  cru  devoir  prcfcrer  ce  côlc  pour  y  faire 
pailèr  le  chemin  qui  conduit  de  Modcne  à  Fifloya.  Le  Dodeur 
Vianelli ,  dans  un  excellent  Traité  qu'il  a  donne  lui  \a>  curiofit^s 
naturelles  de  ïPiiAi  de  Modèiic  ,  a  ^xiiié  des  feux  de  Barigazzo  & 
des  ouix  thermales  <jc  ces  monagiies. 

M.  fcrdiiiaud  M\i  ,  Memi>re  de  l'InOitut  &  Proleiitur 
d'Hiibire  naturelle  à  Bologne ,  a  palîé  du  temps  près  des  baiiis 
deBk  Pomta,  âoignés  d'environ  huit  lieua  de  Bologne ,  près  du 
fleuve  Keno,  pour  y  examiner  une  vapeur  qui  iùrnage  les  eaux 
de  CCS  bains ,  &  qui  s'ailume  à  fapproche  d'un  corps  aiflammc; 
ce  feu  dure  jufqu  a  ce  qu'on  vienne  l'étouffer  :  il  a  pluTieun 
oblêrvations  qu'il  compte  Êns  doute  ptblier. 

D'après  i'exrîmen  que  nous  venons  de  donner  des  feux  de 
Pielra-Mah  ,  n'clt-il  pas  naturel  de  conclure  que  ,  malgré  les  refies 
non  étiuivcKiues  d'anciens  volcans  éteints  qui  fubtifient  dans  îa 
plupart  de  ces  montagnes  ,  les  icux  qui  s'y  voient  aujourd  iiui ,  ne 
ibnt  point  de  nouveaux  volcans  qui  s'y  forment  (comme lont écrit 
'quelques  Voyageurs  modemes),  puifque  ces  lêux  ne  jettent  aucunjS 
niiyflanœ  de  volcans;  mais  quils  ont  pour  origine  une  huile 
volatile  &  tics-inflammable ,  qui  fe  fublime  è  Taide  d'unièu  fixi- 
lerrain  ,  peut-être  le  même  qui  produit  les  eaux  thermales  t  pour 
que  le  feu  fublim^^  cette  huile ,  il  faut  probablement  encore  que 
ies  matières  qui  la  contiennent ,  foient  peu  profondes  en  terre, 
Lorfc|ue  cette  huile  volatile  qui  fè  renoLiveiie  nage  en  allez  grande 
quantité  fur  la  furface  du  terrein,  des  qn  elle  dl  une  fois  enflammée, 
ciic  continue  de  brûler  ;  mais  fi  h  vapeur  plus  légère  efl  dans  un 
moindiê  volume,  outre  qu'elle  deirànde  l'approche  d'un  corps 
en&mmé  pour  prendre  feu ,  elle  œflë  de  brûler  »  lor%ie  l'hune 
ou  la  vapeur  l^ève  volatile  &  inflammable  efi  épuifee.  Au  bout 
de  quelques  jours,  elle  fê  renouvelle  &  donne  lieu  agx  Curieux  de 
lecommcncer  (on  inflammation. 

On  admettn  cette  explicatian  tvb-mturQUç,  d'autant  plus 

Gii 
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vuloniieis ,  lor'ijite  j'aiiiai  fait  voir  i^uM  eft  ai(c  de  copier  en  petit, 
daixs  jbti  iaboraioiie ,  tous  ies  feux  dont  nous  venons  de  purler , 
fi  cuirmuins  dins  dirt&ientes  parties  de  l'Italie. 

J  ai  pris  une  grande  bafiine  de  tent;  cuite ,  &  dans  ie  fond  ; 
j'ai  mis  de  celte  terre  glaife  prife  au  fond  des  puits  de  Miano , 
dans  laquelle  j'ai  encore  niOlé  de  cette  terre  Icgcre  qui  fe  cicpofe 
dans  les  vdfes  de  pctrolc  on  fiit  q.ic  !e  {virolc  c(l  lrcs-ri((cep- 
tlblc  d  cxlcnfion  ,  puikju'une  goutte  kiHd  pour  couviii-  la  fujx*ilicie 
d'une  loifê  d'eau  ;  j'ai  rctotivtrt  cette  [«laife  de  terre  légère  ,  tSc 
l'on  peut  en  mettre  plufieurs  poiicu»  lans  qiic  lex^x^ikiice  eu 
ibuffre;  celte  terrine  étant  pfée  fijr  des  charbons  allumés ,  à  une 
foilile  chaleur ,  la  vapeur  de  l'huile  monte  &  nage  fiir  la  (ùriàce 
du  vaiflèau  ;  Ion  peut  y  mettre  le  feu ,  en  approchant  un  corps 
enflammé,  &  il  eft  aifé  de  comparer  cette  liamme  avec  celle 
des  feux  de  Pietra-Mala  :  elles  ont  toutes  deux  la  même  couleur 
bleue,  la  tlamme  court  fif»  la  fuperficie,  &  fouvcnt  quitte  \mç 
place  pour  aller  enHammer  une  vajxiir  voiline  du  lieu  qu'elle 
otcupoit.  Un  corps  que  l'on  expolc  à  celle  liamme  s'y  coiUume; 
Ciifm ,  un  (ouffle  un  jxu  lort  l'i  teint. 

On  jieut  auiîi  iiniter  très-bien  iinllammaiiou  lur  cerldint:^  eaux; 
car  une  foMs  cbdeur  lûffit  pour  engager  la  vapeur  huileufe  à 
s*élever,  (ê  portant  à  la  diperficie  de  l'eau  où  eÛc  s'étend, 
die  ie  prête  aili^ment  à  s'enflammer  dès  qu'on  en  approche  du 
feu.  La  chaleur  qui  a  engagé  cette  huile  à  s'élever ,  ne  poum 
point  être  reconnue  dans  l'eau  qui  reniiaîne  en  changeant  de  liett, 
ni  même  à  l'endroit  où  elle  s'eit:  fubliuiée ,  parce  que  nous,  ne 
pourrions  y  voir  que  le  chapiteau  de  l  alani[)ic. 

Fil  examinant  le  lerrcin  aux  en\  Iro:is  du  lieu  où  ces  vapeurs 
s'eatlamiiieat ,  nous  avons  cru  y  recojinolire  des  dcbj  i.s  de  vti^e- 
Uux,  à  la  vérité  trop  confufément  pour  ne  pas  regaidcr  ce  que 
nous  en  dilbns,  comme  un  nouvel  &  fbible  indice  que  ie  pétrolQ 
tireroît  (bu  origine  des  végétaux. 

*  Voyez  mon  premier  Mémoire  fur  le  VéuolCffage  ^t. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Verges  ou  B après  métalliques , 
dift'mées  à  garaniir  Us  Ed^ces  des  effets  de  la  foudre; 
avec  la  mitnîère  dont  ces  barres  dmera  être  dipofies 
pour  que  km  effet  fait  auffi  certain  qu'il  eftpofftble. 

Par  M.  LE  Roy. 

L'Histoire  de  îa  PlnTiqne  nous  ofhe  tant  d'cxcmpfcs  Jd 
dccûiivcilcs  impoilanici,  a>ntclict;5  pentlant  long -temps, 
uniquement  par  celte  maladie  de  IVIprit  qui' nous  porte  à  rejeter 
toui  ce  qui  eft  nouveau  ou  contraire  à  nos  idées,  qu'on  ne  peut 
être  trop  en  garde  contre,  cei  écueif.  Sàm  cda  le  tem|\s  pafTe  » 
les  années  s'âoulent ,  &  on  perd  en  vaines  difputes  des  momens 
précieux ,  qui ,  employés  à  niire  des* expériences ,  nous  auroîeîtt 
cclaircs  fur  ces  découvertes ,  ou  r.ous  auroient  aj>piis  au  moins 
beaucoup  de  vcn*c%  rcfervce?,  jxir  ces  difputes,  pour  la  poflcnté. 
Tout  ce  que  je  viau  de  dire  ell  parfaitement  ap^)lical>le  ù  l'objet 
de  ce  Mémoire. 

En  edct,  (1  après  la  belle  dccotivciie  de  iujulogie  de  l'Élec- 
tricité avec  la  matière  de  rÉdanr  (a),  on  avoit  niivî  les  idées 
de  (on  iUuftre  Auteur  (  M.  FmkUn  ),  fiir  iVi&ge  des  verges 
métalliques,  pour  défendre  tes  édifices  des  ravages  du  tonnerre, 

Secfécaire  de  la  Sociéic  Royale.  Voici 
ce  ((u'ii  lui  marqua  ; 

«  IF  crt  prohah'e  qu'ivcc  fc  rrmps 
on  trouvera  un  moyen  d'en  ralletn-  c* 
hier  une  plus  grande  quantité  (dtt  «c 
feu  éle«5krjque)t  &  par  confîqi  ent  «c 
d'augmenter  la  force  de  ce  (eu  «c 
t  ledrîquc  qui ,  par  plulieurs  expc»-  «e 
rienccs  ,  fi  lictt  uu^nis  amparare  te 
pana ,  paroît  êfretfe  la  m^me  na-  <c 

ture  <[i.ie  Ct!ui  fîii  toniHT'^e  8i.  de  te 

1  ctUir  «,  V.  les  imif.  Plùl,  n' 


'  (a)  Lors  de  cette  découverte,  plu- 
fieurs  perf<)nnes  voulurent  s'attribuer 
riionnour  d'avoir  prédît  ccffe  analogie 
de  l'éledricité  &  de  la  foudre,  &  ne 
dirent  pas  un  mot  de  celui  â  qui  en 
appartcnott  véritableinem  la  gloire ,  je 
Vfux  dire  du  cétéhre  Grajr,  à  qui 

rÉIcxîrkité  .1  tant  if*oI)!igdtion  ;  en 

effet,  wi habile  Phyûcicn en  mourant , 
s*en  evptfmnt  de  la  manière  la  plus 

pofttivc  ,    I  l      -ic-  Ictt.e  qu'iî  L-criv1t 

a  M.  Cromwdl  Mortimer  ,  alors 
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on  eût  aoqiiîs  âiis  doute  en  dbc-faiiît  ans  (ùj  beaucoup  de  ton* 
noifiânces  (ûr  les  effets  de  ces  barres ,  &  oii  eût  reconnu  il  elles 
étoicnt  iivaiitagc-ufê*: ,  inutiles  ou  nuiTibles. 

Quoiqu'il  en  loit,  je  nie  propole  de  faire  voit  dans  ce  Mé- 
moire ,  par  Line  cxpofilion  exade  des  phuiomàies  cjiic  nous  oflre 
rélediicitc ,  ÔL  des  effets  qi;<-  pioduii  le  tonnerre  quand  il  tombe 
iîir  des  édifices ,  que  riililitc  de  as  vcrL;t.s  ou  liarrcs  niclalliques , 
pour  les  prtii-M  vtr  des  ravages  Je  la  toi:Jie,  dl  iondée  fur  l'ana- 
logie la  plus  (iiivie  &.  la  plus  coii.plcUe  ^lJ, 

Je  pillage  œ  Mémoire  ai  quatre  articles» 

Dans  le  premier,  jexpfe  les  difierens  phénomènes  dieFélec^ 
trîcité  qui  ont  rapport  à  l'objet  que  je  me  projxjfe  d'y  traiter. 

Dans  le  fecond ,  je  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  &  ce 
quon  a  oblêrvé  de  plus  confiant  (îir  fes  effets  de  ia  foudre,  dans 
ks  édifices  qui  eu  font  frappés. 

Dans  ie  troificme ,  je  montre  que  les  conféquences  réfultantes 
des  pliénomcncs  élect!ic|ues  &  des  effets  du  tonnerre ,  tendent  à 
établir ,  de  la  manière  la  piiis  lulitle ,  iuiUité  des  barres  métal- 
iiques  pour  en  prcicrver  les  bàiiîntns. 

£iifîn ,  daiii  le  qualricaïc ,  je  parle  de  la  manière  dont  ces 
barres  doivent  èlK  Kirmées  &  difporées  pour  qu'elles  rempli  fient 
ioljjet  pro|X>fë. 

^b)  > Quand  je  dî*  en  dlir-liuft  ans, 

je  nViitendi  |)is  par  -  Ij  qu'on  n'ait 
tenté  nulle  part  l'uljgc  4e  ces  barrer 
pendant  ce  long  cfp^ce  de  temps ,  je 
Kiis  qu'on  cii  a  cl^  vi-  Jans  le  ccl  -riles 
Anp|oiresHcl'Amk.'rique,  pioiicitr&qui 
ont  poduit  VtfStt  qu'on  en  actendott, 
j'entends  fôuUmcnt  qu'on  n'm  a  fait 
qu'un  très-petit  nombre  d  Vllaii,  Ôi  que 
parmi  nauson  n'en  a  pas  fait  du  tout. 

^c/  Je  tlois  diro  ici  que  pliilieurs 
bibilcs  PhyficifiK  ort  dcjà  écrit  fur 
le  'il jet  qui  ("air  l'obret  de  ce  Mémoire; 
mais  je  dois  dire  aufTi  qu'il  y  a  fort 
long-temps  que  j'en  auroix  enireicnu 
rAcsiivmic  ,  iina»des  raifons  <]ui  I  li 
font  bien  conitues,  ôi.  qu'il  c'\  inutile 
de  rapporter  ici<  11  y  a  prc&  dj  fix  ans 
que  je  donnai  â  M*  I>udoS|  5ccré' 
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un  AlcMioîrc  lur  le  nièinc  luicf ,  pour 
M.  Guillaudeuc,  éubli  au  Cap  Fran- 
çois, dans  nie  de  Saint- Domîngueî 

au  reHt  ,  f-  i'ai  t'u'  ivivci.u  y:.i:  les 
Phyficicns  dont  je  viens  de  parier, 
j'oie  dire  qu'aneun  d'eox  n*a  montré, 
con>me  ie  le  fus  Jmis  ce  ATémnrc, 
par  le  détail  des  piiénonuncs  de  l  élec- 
tricjté  &  de  ta  foudre ,  combien  l'ufage 
des  barres  pour  p  eff  rvcr  Ii-s  édincei  du 
tonnerre ,  ell  luntié ,  foit  que  ces 
Pliylkiens  aient  regardé  ces  preuves 
comme  fi  pcrflucs  ,  Tiit  par  quel- 
qu'auirt  raitun.  Je  doii  ohferver  cepen- 
dant que  le  P.  Bcccarîa  a  traité  ce  fujet 
d'une  manière  aflez  étendue  ,  dans  fbn 
Ouvrage  iniUujé.:  DtU,  ElUttriciftm 
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On  s'accorde  aiièz  à  recotmcHtie  Tanalogie  de  la  matière  âec-  Articlb  i 
trique  avec  celle  de  h  feiidre:  cependant  h  vafte  diffânence  dans  l" 
b  grandeur  de  leurs  effets  lemble  avoir  laiâ^  encore  des  nuages  fut 
cette  identité,  tellement  que  plufîeurs  doutent  même  aujourd'hui  fi 
les  efièts  de  l'ciedVkiié  <Sc  du  tonnerre  lé œndlîxMident  entièrement. 

Par  exemple,  on  fait  que  fi  on  communique  iclecîiicilé  à 
l'exlrémîtc  d'une  verge  métallique,  elle  (ê  répandra  dans  l'inflant 
julquVi  l'autre ,  &.  que  tant  que  celte  verge  aura  de  longueur , 
1  clccVicilé ,  li  cela  le  j>eut  diic,  la  fuivra.  On  fait  encore  que 
(î  cette  verge  dï  entourée  d'autres  corps ,  à  moins  qu'ils  ne  iuicnt 
loin  âo^mbks  par  communication  quelle  »  râecbicité  ne  k 
quitte»  pas  pourpaâèroulê  jeter  dans  ces  corps,  &  qu'au  moins 
il  en  leftera  plus  dans  k  veigfe»  en  proportion  de  ût  plus  grande 
dirpolition  à  être  éleélrilee  par  communication  que  ces  auiies  corps. 
Cependant  plufteurs  perlôiines  douteront ,  que  la  matière  de  k 
foudre  ait  les  nnêmes  propriété ,  par  cette  incertitude ,  dont  je  viens 
de  parler,  fur  (on  identité  avec  celle  de  l'élcé^ricité  :  au  lieu  donc  « 
de  me  prévaloir  de  celte  identité  ,  comme  je  le  pouirois ,  |xxir 
en  déduire  la  correfpondancc  de  leurs  phénomènes  ;  je  vai.s  l'ciablir 
par  rexpofition  n^.éme  de  ceux  qui  ont  trait  à  i  objet  de  ce  Mémoire. 
On  vcnapar-ià,  à  quel  pointées diffi&ens phénomènes iê  rapportent» 
&  combien  l'identité  de  rékarictté  &  de  k  £xidre,eft  fondée. 

Les  mâaux ,  tinCi  que  Tcau ,  traitTmettent  »  comme  oA  6it ,  avec 
k  plus  grande  rapidité ,  le  fluide  âefbique  ;  ainfi  uiie  verge  ou 
une  barre  métallique ,  communiquant  avec  le  plancher,  étant 
approchée  d'un  conduéleor  élcélrique ,  lui  enlève  dans  l'inflant 
toute  fon  éleclricité ,  à  moins  que  fon  contaél  avec  ce  conduc- 
teur, ne  foit  pas  bien  intime:  une  corde  bien  mouillée  fait  le 
même  effet.  On  fîiit  eiicorc  que  dans  le  cas  de  ce  contaél  de  la 
verge  ou  de  la  corde  mouillée ,  quelqu'éieâricîté  qu'on  veuille  faire 
«itrcr  dans  feconduéteur  &  avec  quelque  feroe  qu  on  l'y  condenlè, 
jamais  il  n'y  en  icAeni ,  ou  Qu'elle  dilpuoitn  toujours^;  il  n'eft  pas 
indm  certain  que  ff  011  tire  des  âinoelies  d'un  conduéleur  éleébilë , 
a;vec  un  corps  métallique»  communiquant  bien  immédiatement 
par  d'autms  corps  du  même  genre  avec  un  plancher  mouillé,  on 
potna^  ça  qonfejjucnoc  de  cette  commUnicatioD ,  taiirà  k  main  ce 
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coips  prdi|i.rimpuncment,  &m  fdlêiilir  aucun  eflct  de  ces  Àirieelles  ; 
aintt  tel  choc  qui  pourroit  vous  frapper  vîvemeiit,  Uevîeitt  parlà 
comme  infenfible.  II  eft  ^^lement  confiant  que  fi  une  verge 
inti  illitjne  efl  terminée  par  une  pointe  fort  aigMë,  &  qu'on  l'ap- 
proche fort  près  du  conducteur,  elle  lui  enlèvera  pidqtie  en  entier 
toute  fon  élc(^lrrcitt'  ;  effet  il  certain  ,  f}n  on  ne  peut  civ.trger  le 
carreau  de  Leydetant  qu'une  pareille  pointe  efUlans  le  N  oiliiia^c  du 
c*)nJi!Clei!r.  Il  n'cft  yy^^  ni')ins  prouvé  que  loul  coips  mctalli(jue 
qui,  par  la  lornie,  a  une  partie  plus  failiaiilc  ou  pkis  aiguc  qise 
les  aulres ,  étant  prciênté  à  un  corps  éledrifc,  atlirejH  toujours  ie 
ùa  éleflrique  par  cette  partie  ;  6c  cet  efiêt  efl  fi  confiant  qu'il  fîiflit, 
pour  le  produire ,  d'une  fimple  rugofilé  faite  avec  un  infiniment 
tranchant  à  fa  fur^  du  corps  prélênté  *:  ces  parties  plus  âillantes , 
paroidènt  (êrvir  comme  d'entrée  au  fluide  électrique  pour  pénétrer 
dans  les  corps.  Ainfi,  par  exemple,  qu'on  prclênteau  conducteur 
line  boule  de  fer,  ayant  une  jx?tite  tige  filante,  comme  le  pro- 
«  lonf^ement  de  (on  axe,  ta  plu^  giaiidc  partie  du  lîttide  ou  feu  cfec- 
ti  icjue  qi:e  celle  boule  aitireia,  caUcia  pr  ie  bout  de  cette  tii^c ,  & 
non  par  le,-'  autres  eiKlroit.s  de  la  fiirface  de  la  boule.  Si  une  étin- 
celle pan  du  conduclcur ,  elle  fe  dirigera  veis  la  lige,  quoiqu'elle  ne 
le  trouve  même  pas  dans  h  ligne  diréfle;  que  fi  vais  recouvrez,  la 
boule ,  excepté  la  ti^e,  d'une  matière  qui  ne  laifTe  pas  paflêrauflî 
Êwîiement  ie  feu  éleélrique ,  cet  ef&t  fera  encore  plus  marqué» 

Comine  les  effets  de  la  commotion  de  Leyde,  quoiqu'infini- 
mefit  plus  foibles  que  ceux  du  tonnerre,  en  approchent  cependant 
beaucoup  plus  que  ceux  de  la  fimple  cledricité ,  U  faut  examiner 
ce  qu'ifs  nom  iiréfenlent. 

Tous  les  F  le<^ricîens  conviennent  qu'on  peut  Jccbargcr  impuné- 
ment le  canaui  éieclrique,en  leaaiU  dans  la  main  Win  cotuiuclcnr 
qui  feri  ^  faire  communiquer  fes  deux  flufiices,  preuve  que  la  ma- 
tière cle(5l;iqiie  ne  quitte  point  â  dlre^ion  pour  (ê  jeter  fur  les 
corps  drconvoifins  :  cet  efTet  efl  encore  plus  certain  loHque  I  arc 
efl  recouvert  d'une  matière  moins  âe^rique  pr  communication 
que  lui;  ils  favent  encore,  i.*  (|uc  fi  l'on  inter|xife  entre  ie 
carreau  éleélrique  &  l'arc ,  des  matières  qui  ne  foient  pas  métal- 
liques, comme  d<^  cartes,  du  papier  &  aidies,  k  tnût  de  (eu  qui 

parti 
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part' lorfqu  on  dccharge  ce  caj  reau  ,  percera  8c  dccliirera  ces  (ubC- 
tances ,  tatidis  que  fi  elles  avoient  ctc  de  mt  la! ,  t-lles  ii  auroieiit 
éprouvt'  aucun  effet  ;  preuve  que  I  or  (que  la  inaticie  clc<f-^rique  cfl 
arrêlée  ci  ins  I.i  rouie,  elle  pcice  <X  biilc  tout  ce  qui  .s'c»p|)')lL^  ù  km 
|>a(Iâge.  2.'  Q,uc  11  un  conduckur  métallitjue  tiï  trop  dclié 

rir  tnuifmdtre  toute  l'éfeâridté  qui!  reçoit,  elle  le  brilêra  & 
fonda,  comme  oa  le  voit  arriver  dans  le 
lorlqu'on  le  décharge  en  ikîânt  la  coromunîcalîon  par  des  fils  dé 
métal  trop  fins.  5.*  Enfin ,  que  dans  la  fuiim  des  métaux ,  par 
rexpérience  dsLsyée. ,  i'extiâme  compre^Hon  qu  éprouve  le  Huide 
éledri(]ue  en  pa(îànt  entre  deux  glaces  fortement  pretfées  l'une 
contre  l'autre,  (ufHt  pour  faîre  prî^étitr  î'or  dans  le  verre,  de  manîèic 
à  Jie  l'en  pouvoir  jamais  i^etirer  ;  }c  ne  poufîerai  pas  plus  loin  ce 
dLi)oiii[)iciiiciit  des  dlffcTcns  phcfi  omcnes  ciecfb'iques  relatifs  à  mon 
uhjct;  il  me  iuiiit  d  avoir  muiitré,  par  ceux  dont  je  vietis  de  parler, 
j  s"  que  la  matière  ékdrique  padè  dans  un  inflant  d'une  extrânhé  i 
Tautre  des  corps  éleArifibles  par  ootrimunication;  z*^  que  lorique 
ce  palTage  eft  bien  établi  petr  ces  corps,  ils  peuvent  être  âuanléspar 
les  plus  vives  fecouflês  &  les  plus  fortes  étincelles ,  iâns  que  ki 
oor|>s  qui  les  avoidnent  en  Ibîent  lênfiblement  afièélés  ;  3/  que  le 
fluide  éleélrique  fîiit  tellement  la  direélion  qu'on  lui  a  une  foli 
imprimf^t:,  (ju'fl  ne  s'en  écarte  pas  pour  fc  jeter  à  droite  8c  à  g;îuche, 
comme  on  le  voit  par  (a  (ecurité  avec  laquelle  on  |^ut  déciwger 
le  carreau  éleiflrique  en  tenant  à  la  maiiil  fjTt  cofir/i/éliy/r ;  4^°  que 
ioriquc  ce  iiuiJe  cii  aiicic  dans  la  route  put'  L  luLuic  de»  iubllances 
quKiéncomi^Ji  perce  ,  brife  &  déchiie  tout  ce  qui  sV>ppolê  i  Ibn 
paffige;  5.**  que  lorfque  les  canaux  de  oommumcatîoti,  fi  cela  le 
peut  dîie ,  Ibnt  trop  déliés  pour  renfennci  tout  le  feu  qu'ils  doivent 
ttanfînettre ,  ce  feu  les  bri/ë  en  les  fondant  ;  6.**  que  les  corps 
inâaUiques  fort  aigus  attirent  de  très-loin  i'âedriciié  ;  y."  enfin  » 
qu'un  corps  mt'-tailiqne  (îirmonté  d'une  partie  Taillante  ,  qui , 
même  ne  l'excède  que  d'une  petite  hauteur ,  attire  par  cette  parue 
I  elecljicité  du  coips  dont  on  l'aj^proche  ;  que  les  étincelles  s'y 
dirigent  j^ar  préférence  à  tous  les  autres  points  de  fâ  lûperficie , 
&  que  cet  effet  eû  encore  plus  marqué  quand  la  fiirface  de  ce 
^ips  eft  recouverte  dç  iubflânçss  mojm.  éle^ii^ies  par  coiniDU* 
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nicatinn  que  lui ,  excepte ,  bien  entendu ,  ia  paitie  qui  le  déborde! 
je  patfe  au  fecond  article  de  ce  Mémoire. 
AftTiCLE  11  dl  (i  œnnu  que  iodque  le  tonnerre  toml")e  fur  les  cdilices, 
ii»  il  fe  Jette  de  prckience  (ur  les  jxiriies  métalliques  qu'ils  lui  pré- 
icnient ,  comme  Ua  Li  croix  ,  lùr  Ici  yiroucUci ,  cxc.  qu'il  c£i 
pi^fqu'inutiie  d  en  parier  ;  il  n'efl  pas  moii»  vrai  que  ibuvent  il 
paffe ,  de  ces  parties  aux  veines ,  ou  aux  6is  de  fer  qui  ibnt  i  fil 
portée ,  comme  ceux  qui  (ervent  i  conduire  les  aiguilles  des  horloge» 
ou  ceux  des  (bnnetles,  £cc  11  e(l  non  moins  certain  quil  fuît  ces 
fik»  ainfi  que  les  verges  ou  les  barres  de  fer,  qui  iè  trouvent  fur 
fbn  paffage,  julqua  l'endroit  où  elles  (ê  terminent,  à  moins  que 
par  la  violence  ,  il  ne  les  fonde  ou  ne  les  brifè ,  encore  alors  fuit-il 
Ibuvent  la  direélion  qu'ils  lui  ont  fait  prendre,  comme  on  le  verra 
dans  un  moment;  mais  comme  ii  e(l  impilant  pour  l'objet  de  ce 
Alcmoiie,  de  prouver  ce  premier  tait  d  une  manière  incoiucl table, 
je  rappotlerai  ici  l^hiOolre  de  plufieurs  coups  de  tonnene  célèbres 
on  vena  à  quel  point  ib  Fétabliliênt.  "  " 

Dans  un  ouvrage  oà  il  e(l  quefUon  du  fiuneux  coup  de  tonnène 
qui  fh  tant  de  fracas  dans  l'abbaye  de  Sw*  Médard ,  auprb  de  Sbiâbns; 
au  mois  d'Avril  1676:  l'Auteur,  bomine  d'eTprit  (Dom  Lami, 
Bénctiiclin  ) ,  après  avoir  parlé  des  ravages  du  tonnerre  lùr  la 
tour  &.  le  dwme  qui  foutenoît  la  flèche ,  ajoute ,  »  trois  fils  de 
w  laiton  qui ,  d'une  jxirt ,  étaient  attaches  à  des  timbres  qui  ctoient 
■m  fur  le  haut  de  la  tour ,  ik  de  l'autre  fe  rendoient  à  l'horloge  qui 
„  étoit  en  Ikis  ,  ont  été  entièrement  confirmés ,  fans  qu'on  en  ait  pu 
M  rien  découvrir;  ia  mciiic  cliofe  eft  arrivcx:  tout  par-totil  ou  il  idl 
j»  rencontré  de  ce  fil  ;  comme  il  y  en  avoit  en  divers  lieux  de  b 
m  maîlbn  ,  ii  lêmble  que  ee  métal  ait  Jàe/me  la  fntére  à  ki 
f^àn;  »  &  plus  bas ,  ayant  entrepris  d'expliquer  b  nifion  de  ces 
fUs,  ii  ajoute,  »  if  eft  fi  naturel  à  ia  flamme  de  finvre  b  nutièie 
»  à  laquelle  elle  s  eft  une  fois  attachée  »  que  ^  ne  vob  pas  que  les 
»  divers  tours  que  la  flamme  de  notre  tonnerre  a  faits  en  foivant 
j»  ce  fil,  foient  plus  myflérîeux  que  ceux  que  feroit  une  flamme 
»  ordinaire  qu'on  auroit  appliquLi^  au  bout  d'une  traiiice  tk  pailk 
qui  s'étcndroit  lêlon  diverlci  lignes  courbes.  » 
•  JiU  ra|jpuilc  les  propres  paroles  de  l'Auteur,  parce  quelles 
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monlrent  combien  il  étoit  péiictré  de  i'idée  que  la  fhmme  du 
tonnene  avoit  fuivi  œs  fils  dis  laitoii»  &  qu'elles  ont  la  plus  grande 
Ibroe  dans  un  Obiervateur  qui  écrivait  il  y  a  quatre-vingi-quaUinEe 
ans:  temps  ou  l'on  ignoroit  non-feulement  l'analogie  de  la  matière 
du  tonnerre  avec  les  métaux  &réleâridtc,  mais  encore;  pouraiofi 
diie»  qu'il  y  eût  dans  la  Nature  une  ixireille  vertu.  Il  paroit .  parceite 
relation  ,  que  quoique  le  tonnerre  ait  œnfumc  les  fils  qu'il  a  rencon- 
trés; il  a  cependant  tellement  fuivi  leur  diredion  ,  ainli  que  celle  des 
autres  lubl lances  mc'ialliques  qu'il  a  trouvées  iur  Ton  paiîîige ,  qu'on 
peut  en  confcquence  li-acer  là  route  depuis  fôn  entrée  dans  le  clocher, 
juiqu'à iâ  furtie  dans  le  dortoir:  en  effet  on  voit  par  cette  relation, 
.que  le  tonnerre  a  paffé ,  des  fils ,  qui  alloient  des  timbres  i  l'horloge, 
à  cette  horicge  même  ;  que  de  cette  horiqge  il  a  pallë  i  tiaven 
une  muraille  de  huit  pieds  d'^paillèur ,  en  fiiivant  une  verge  de 
fer,  jufqu  à  un  cadran  qui  étoitdans  un  dcxloîr,  dont  il  a  détadié 
deux  planches  qu'il  a  jetées  à  plus  de  vingt  toifês  :  enfin  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  de-là,  il  s'ell  jeté  fîir  un  fil  de  laiton  qu'il  [ïiivit 
encore  d'un  bout  à  l'autic  du  dortoir:  l'effet  du  tonnerre  fur  ce  fil  qu'il 
brifa,  ou  plutôt  fondit,  fut  toul-à-fait  (ingulier,  car  eu  le  fondant, 
il  en  imprima  fur  la  muraille  une  t(\xxt  de  frilê  dont  l'Auteur 
donne  le  deHin,  &  qui  relfemble  i^eaucoupà  ce  que  l'on  obferve 
dans  la  fiifion  dôméuiux  par  rexpâîenoe  de  Le)  de  ;  je  dois  ajouter 
encore  que  la  fixidre  étaiît  tombée  iîir  la  ménîie  Abbwe  dix  ans 
auparavant,  Dom  Lami  rapporte  qu'elle  y jpioduifit  tous  les 
mêmes  effets  ;  ce  qui  prouve  bien  que  ces  eltets  étoient  déter- 
minés par  la  Jir[x>fiiion  des  fubflances  métalliques  appartenantes  à 
la  tour ,  à  l'horloge ,  au  dortoir ,  &.C.  qui  formoicnt  une  com- 
munication néceflàire  de  la  matière  éleélnque,  ou  de  la  Ibudre» 
entre  toutes  ces  différentes  parties  de  l'édifice  faj. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Bauffet,  qui  efl  mort  notre  Ambafîâ- 
deur  à  la  Cour  de  Ruffie,  me  donna,  il  y  a  plus  de  quinze  ans ,  ia 
lunefiilvante,  d'un  coup  de  tonnene  cdèbie  à  MiriaOe,  par  les 
efo  qu'il  y  produifit:  n  £oudre  étant  tombée  finr  une  elpice  de 

fk)  OptnottiuÊ^tMiiÊdnit  eiemplesd*ldlfice*0&letomicrreétint 

M.  l'Abbé  Nollet ,  cite  datu  la  Rige  lombc  en  diffcrcns  tçmps  ,  a  produit 
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campanilie  ou  de  ciel  ouvert ,  comme  on  les  tippdlc  dans  ce  pays- 
là,  ïc  jcla  fur  une  grolîc  ionncuc  ,  lav]iicl!c  itiîoicMi  ticux  his 
d'arclial,  entre lefaLiels  eiie  iê partagea;  une  pruedehftunmequî 
(iiivoît  un  de  ces  nb ,  entn  dans  h  chambre  d'une  lêrvante ,  coimit 
tout  le  long  d'un  fil  de  ibnnetie  <|ui  en  failbit  le  tour,  excepté 
d  un  côté ,  paf^  à  un  autre  fil  de  (onneite  qui  tenoît  à  celui-ti  ; 
itiîvit  |ii(({ueii  bas  ce  fil  qui  defLeiidoit  trois  étages  au  -  delTous , 
entra  dans  une  chambre  où  étant  arrête  par  un  cordon  de  foie , 
î!  (e  jeta  ,  par  le  tourniquet  de  ft  r  Hir  la  bordure  d'une  glace  placée 
(ur  la  cheminée,  dtfccndit  jufquen  bas,  6c  vint  finir  &  éclater 
fur  lappui  de  marbie  le  cette  chemiiicc;  la  partie  de  ia  flamme 
qui  fui  voit  i  autre  lil  u  aidiul ,  entra  dans  la  chambre  d'un 
Secrétaire ,  ddcendit  deux  étages  au-delTous ,  toujours  en  fliivant 
ce  iîl ,  paflâ  dans  une  chambre  oà  il  y  avoit  un  tourniquet  de 
Ibiinette.  mais  âns  niban,  &  là  ne  pouvant  plus  Myrt  de  pr- 
ties  métalliques,  jeta  iur  une  lapHièrie  &  iur  une  annoire  où 
elle  fît  un  giand  vacarme.  On  voit  encore ,  pr  la  defcription  du 
coup  de  tonnerre  qui  renverfe  le  cloclier  de  l'églilè  de  Sainte- 
*  ^^J"  Bride* ,  une  des  Ixlles  églilês  de  Londres ,  qire  la  foudre  a  lûivi 
Î^/J^  conlVammenrles  crampons  Ôc  les  barres  de  fer  quelle  a  rencontrés 
dans  fon  chemin,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérefîant  encore,  que 
j^r-loiit  où  ces  lunes  (e  lerminoient,  il  s'eft  fait  une  lorle  dex- 
plofion,  où  la  ibudre  a  fait  iàuter  les  pierres  qui  environnoient  les 
extrémités  de  ces  barres.  On  voit  de  m£me  ,  par  ie  coup  de 
tonnerre  dont  parle  M.  l'abbé  Nollet  dans  Ion  Méamrt  de  jy6y , 
que  des  Ibldats  qui  fûiient  tués  en  Amàîque,  ne  ie  fiucnt  que 
paroe  qu'ils  s  etoient  appuyés  contre  le  mur  d'une  chapelle»  dans 
un  endroît  oij  répondoit  intérieurement  une  [x>tence  de  fer  fur 
laquelle  le  tonneiTC  étant  tombé,  ou  bien  s'étant  Jeté  après  être 
tombé,  il  fit  une  explofioii  dans  le  mur  où  cette  potence  fe 
terminoit,  &  cela,  parce  qu'elle  ne  communiquoit  pas  au  moyen 
de  parties  métalliques  avec  le  terrein. 

Enfin,  je  me  jeterois  daiis  des  détails  infmb,  fi  j'entieprenoîs 
de  rapporter  tomes  ks  rditions  des  effets  de  la  foudre ,  <nnskf^ 
quellei  on  voit  évidemment  qu'elle  a  fidvi  conflamment  les 
Kibllances  métalliques  queilç  a  latoontrées  ^  Ibn  pai&g»»  & 
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tonjoun  jusqu'au  point  où  elles  (ê  terminoient  :  les  feiiles  excep- 
tions ,  c  eft  ,  comme  je  l'ai  dit ,  lorfcjue  ces  paj  ties  ttoienl  d'un  Ci 
pîtit  volume  ,  qu  elles  étoieiU  fondues  ou  dirperfées  par  Ja  violence 
du  feu.  J'ofè  piefciue  affurer  que  cette  marche  du  tonnerre  c(l  ù 
conibiite  ,  que  ii  nous  avions  des  relations  dciaiilt'es  de  tous  les 
qu'il  a  produits  en  tombant  fur  des  édifices ,  on  verroit ,  par 
k  manière  dont  il  (bit  ks  fiibftances  méiaiiiques ,  qu  ii  trouve  £ir 
fim  |ia(Iàge ,  que  cette  marche  ne  seft  jaimis  dcmenliti 

11  i^te  donc  de  tout  ceci ,  que  le  toniR ne  qui  éclate ,  &  feite 
en  gâiéni  de  {^  Lférence  fur  les  flèclies,  fur  les  croix,  fur  les 
gilouetles,  enfîa  fur  toutes  les  parties  métalliques  &  aiguës  qui 
peuvent  déborder  ou  s'élever  au-defTus  des  baiimens  ;  qu'entré 
dans  ces  bâtimens,  s'il  trouve  dans  là  route  quelques  fuMlaiices 
métalliques ,  il  les  fuit  de  préférence ,  fans  fc  jeter  à  droite  ou  à  • 
gauche,  &ne  les  abandonne  qu'au  point  où  elles  k  terminent; 
confequemment  que  fi  par  haiard ,  comme  ians  doute  cela  e(l 
arrivé  piufieiiis  fob ,  ces  liibilances  fc  6ani  trouvées  prolongées 
julquau  tenein  dWdellbus,  le  tonnerre  aura  édaté  ou  plutôt  le 
(an  diiript  au-deflûsde  i'édlBce,  &m  y  caulêr  aucun  domma^ 

En  effet ,  comme  je  l'ai  rapprtc  des  effets  de  la  foudre  à 
MarfbiUe,  (îir  le  clocher  de  l'églifè  de  Sainte  Bride  &  du  coup  de  • 
tonnerre  dont  parle  M.  rAbbéNollet ,  &  comme  on  pourroit  le 
dire  apparemment  de-èeaucoup  d  autr^,  ia  foudre  ne  fait  de  ravages 
&  de  (Jrfàt  dans  l'intérieur  des  bâtimens ,  que  lorfciuclle  fe  tiouve 
comme  arrciée  daiis  la  courfe,  faille  de  maiicres  daiis  iciqutites 
cUe  puilfe  pailèr  librement. 

Sil'onnktriaiiilenantlacompanulimdètousleseflètST^^  t 
de  ïébOnàté  &  de  la  ibudre,  expoles  dans  les  deux  articles  pré-  ^^^* 
cédens ,  Sc  qui  ont  été  tirés  uniquement  des  expériences  &  des 
oblêrvations ,  on  reconnoîtra  l'identité  qui  exifle  entre  ces  eflks  , 
identité  réfîiltante  nécefïïiirement  de  la  parfaite  analogie  qu'il  y  a 
entre  le  fluide  cleélrique  8c  la  matière  de  ia  foudre. 

On  verra  ào^c  ,  i  .*  que  de  même  qu  un  corp?  métallique 
prcfentc  à  un  coiidudcur  clecirique,  en  attire  lelecbicité,  de  mOme 
une  cioix ,  une  girouette  de  fer  attireront  la  matière  de  la  foudre, 
a.""  Que  fitn  corps  métallique  prélênté  à  un  oonduâeur  &  com-  ■ 
muniquant  avec  K  piancbar ,  uanlmçt  i'âcâncjté  en  m  infiant 
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à  ce  plancher ,  de  m<^ine  cette  girouette,  fur  iaquelie  la  foudre 
sert  jetée,  la  ii-andncttra  du  liaut  en  bas  cle  l'édifice  dans  un 
nioiiiciu,  fi  elle  cotnmunique  par  des  barres,  des  chaînes  de  fer, 
ou  d'autres  moyens  ièmblables  avec  k  lenctn  ;  &  que  dms  oeue 
tnmfinijTion,  ou  de  h  matièie  élefbique,  ou  de  celle  de  bibudic; 
cfo,ne  lé  jeleront  fur  aucun  des  corps  voKîns ,  &  par  oonfiétjuenl 
n*y  pourront  caufer aucun  donim:ige.  3.°  Que  de  m^nie  que  ia 
partie  failbnie  d'un  corps  attire  à  elle  de  pràcrence  l'éledricité  » 
de  môme  fi  on  place  fur  un  édifice  une  bari-e  métallique ,  qui  le 
tîrhoide  d'une  h  :uteur  fuffilânte  pour  l'emporter  fur  toutes  (es  auues 
parties,  cette  baire  attirera  de  préférence  b  matière  de  ia  ioudre^ 
au  cas  qu'elle  le  trouve  prête  à  (e  jeter  (ur  l'olifice. 

Examinons  mainten.uu  ce  qiu  rciulie  de  tout  c«  que  je  viens 
d'expofer  ;  il  me  lêmble  qu'il  yenfiiil  dairement ,  que  fi  l'on  Itippole 
une  barre  métallique  placée  au  £iSie  d*un  édifice,  de  maniiie  àie 
dâxxder  d'une  certaine  hatiieur,  &:  communiqauit  avec  d'iuues 
barres  d'un  volume  iîjfli6nt  quidefeendent  du  haut  en  bas  juiquen 
terre ,  il  s'enfuit ,  dis-je ,  clairement ,  &  l'analogie  la  plus  luivie 
iVtabiit ,  que  fi  la  foudre  tombe  fur  cet  édifice ,  elle  enfilera  de  pré- 
féreiKe  cette  barre ,  8c  qne  trouvant  une  ilfue  le  long  de  celles  de 
communication  ,  elle  delcendm  par  ces  dernières  juirpe  dms  la  terre 
iân:>  Kiiie  aucun  dc'-giît  dans  l'édifice,  &  mcme  (an^  y  éUcajxin^ue: 
ayant  prouvé,  dune  iiianicre  aulTi  évidente,  l'effet  ncccl&ire  des 
barres  métalliques  pour  préferver  les  édifices  du  tonnerre ,  il  faut 
cxpoièr  maintenant  la  manière  de  difpoiér  &  d'établir  ces  barres. 
AartcLB  ONphceia,  1/  àla  partie  la  plus  ^ée  de  fédifioe»  une  banc 
i  V.  de  fer  verticale  qui  l'excédeni  de  5  ou  6  pieds  au  moins  ;  cependant 
tettehauteur  doit  être  proportionnée  à  l'étendue  de  Tédiiioe:  a**  cède 
barre,  au  lieu  d'avoir  une  forme  conique,  ^  prefque  loute  d'une 
venue,  le  bout  fera  feulenoent  en  pointe,  fans  ê(re  cependant 
d'une  forme  trop  aiguë:  3.*  celte  barre  commui  Icjciera  de  la 
manière  la  plus  intime  avec  une  autre  barre  qui  deltTudra  depuis 
le  fommel  de  l  edit icc  jufqu'en  bas  ,  6c  enti-era  dans  la  terie  ou 
ira  (è  plonger  dans  l'eau ,  (bit  d'un  puits ,  ibit  d'un  Unin ,  6cc. 
On  volt  bien ,  par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  l'objet  de  cette  commu- 
nication ,  &  que  l'eau  dans  taquelie  [e  me  propofe  de  fidre  entier, 
ou  iremper  h  btune,  eft  pour  afltuer  d'une  manièic  eocoie pb» 
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certaine ,  la  tratifniillioii  Je  la  maiièie  fulminante  ;  car  i'eau  eft  de 

toutes  les  imlicres  connues .  ap  ès  les  mélaux»  celle  qui  tranfinet 

Je  plus  rapidement  h  matière  éleébiqiie.  Dans  un  iieu  fort  expoië 

aux  orages  »  on  pounoit  faite  communiquer  k  barre  du  fajie  avec 

plufieurs  bures  qui  delcendroient  chacune  iûr  une  des  faca  de 

lédifioe,  ou  dans  les  endroits  les  plus  convenables:  on  pourrolt 

encore ,  fur-tout  quand  le  bâtiment  efl  fort  cievc  ,  établir  iur  le 

mur  au-de(fous  du  comble  ,  des  barres  de  fer  horizoniales  qui  le 

délx)rdeioient  de  4  ou  5  jiieds ,  afin  que  lî  ie  toniiei  i  e  le  jetoit 

fiir  une  des  faces  de  ce  bâtiment ,  il  pût  enfiler  une  de  ces 

banes ,  «Si  le  tranfmellre ,  par  leur  communicaiion  avec  Ic^  barres 

delcendantes,  jufqu'en  itts  £11» ciufer  aucun  domnuge.  J'imagine  de 

jnéme  qu'il  Êroit  avantageux  de  faire  fbrtir  du  mur  des  efpcces  de 

giifièsoud*appiis,  iôit  en  pierre ,  (oit  en  briques»  qui  en  linilênt  à 

q  uelque  diflanoe  les  banes  defccndantes  ;  il  jembie  que  |xir-Ià  on 

aâîiRia  davantage  la  tnnfmilfion  de  la  foudre  le  long  de  ces 

ban^,  fins  que  le  mur  puifTe  en  Ibuffrir  *.  On  pourroit  lùbf-  *Vt>)riîn,r* 

tituer  aux  barres  defcendantes ,  des  chaînes  nicialliques  ;  mais  il  j^^^j^j^ET* 

faudroît  avoir  gi-aiid  foin  que  ces  cliaînes  fulTent  bien  tendues, 

(ans  cela  la  communicaiion  ne  fe  feroil  pas  aufli  parfaitement, 

&,  cela  pcxinoit  avoir  quelques  inconveniens. 

Il  faut  donner  à  b  barre  du  ^te  deux  pouces  de  diamètre  au 
moins,  &  aux  banes  ddoendantes  huit  ou  neuf  lignes  en  carré, 
&  même  plus,  firendroîtoù  cet  appudl  eft  établi  efttpès-élevé, 
&  fi  les  orages  y  Ibnt  tràs-ferts  ;  en  donnant  ces  dimenlions  à 
ces  différentes  barres,  il  y  a  tout  iieu  de  croire  que  fi  le  tonnerre 
tombe  fur  im  édifice  où  elles  foient  ct:iblies ,  &  que  par-là  elles 
le  trouvent  dam  le  cas  de  tranlinettre  la  rruitière  fulmitnnle  du 
haut  en  [ms,  elles  le  feront  iâns  que  cciic  matiàe  les  fonde,  ou 
les  erulonimage  en  aucune  façon* 

£a  dccrivanl  la  forme  &  les  dlmenfions  de  ces  barres ,  j'ai 
infiflé  fur  denx  diofi»  oui  paroîtront  peut-élie  nouvelles  ici  ;  b 
nemièie,  ccft  que  la  bane  pboée  au  haut  de  l'édifice  doit,  au 
ueu  d'être  en  pointe,  être  par-tout  de  la  même  groHêur  &  avoir 
beaucoup  moins  de  longueur  que  les  verges  de  M*  Franklin  :  en 
^roid  Ja  lai^.  hos&^'Â  pieicri  vit  de  dicfâr  des  verges  ti7is-k»igues  . 
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&  très-poiatues ,  c'ctoit  pur  attirer  ia  matière  du  tonnerre  du 
plus  ioiii  pcfTible,  parce  (^ue  daiis  llnoertiuide  fur  (à  conjeAure, 
cet  homme  oélèbie  clevoit  indiquer  tout  ce  qui  devdk  ai  hâter 
k  vérification  ;  or  tous  les  corps  fort  pointus ,  ou  fort  aigus  attirant 
k  fluide  éieébique  de  beuicoiip  plus  loin  que  ceux  qui  font  moufles 
ou  obtus ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ;  il  falloit  que  les  verges 
qui  dévoient  fervir  à  véiifier  (à  conjedure  &  rendre  rcle(5lricité 
du  tonnerre  fenfible,  fufîènt  les  plus  loiigtics  Si  les  plus  jx)inti»es 
pofllbles;  mais  lorique  Ton  veut  dc^aidre  un  édifice  coiUre  les 
effets  du  tonnerre,  l'objet  ti\  tout  tliiicrail;  il  ii'cd  pt»  quertion 
d'atiiicr  k  tcu  du  nuage  de  fort  loin;  il  faut  feulement  empêcher, 
s  il  k  décharge  fur  Tédifke,  qu'il  n'y  faflë  aucun  tavige.  Orccft 
i  <|Uoi  on  porvlendn,  comme  je  l'ai  dit  (au  moins  fanaiogfe 
des  i^ts  femble4*eik  nous  en  affiirer) ,  en  préfentant  &  œ  ièu  ou 
i  la  j^tière  éle(flrique ,  une  ,barre  de  £rr  qui  s'avance  au-deflis 
des  autics  parties  de  l'édifice ,  aflez  pour  que  cette  matière  l'enfile 
promptement ,  ou  y  entre  de  préfaence ,  ôc  deicende  enfuite  le 
long  des  barres  mcHalliqiies  qui  communiquent  avec  le  lerrein,  &c. 
2.'  Jai  dit  qu'il  falloit  que  les  Iwres  ou  les  chaînes  de  commu- 
nication eudènt  une  certaine  grolleur ,  ceci  di  encore  fonJ.c  (ur 
rexpcricnce.  Lorique  le  tonnerre  tombe  fui  un  bâtiment ,  &  que 
par  halârd  U  rencontre  des  fib  de  mâal ,  il  les  fond ,  comme 
jen  ai  rapporté  plufieurs  exemples,  quand  ils  ne  ibnt  pas  aflcE 

r»,  ou  que  h  maflè  de  feu  efl  très^oonfidéiablfr  Or,  comme 
tonnerre  peut  fê  jeter  à  droite  ou  à  gmche,  quand  le  fil  qu'il 
parcouroit  eft  rompu  ;  il  efl  de  la  plitf  grande  conféquence  de 
prévenir  cet  accident ,  en  donnant  aux  barres  de  tranfniinion  ou 
de  communicntioii  une  groflètir  fuffiiânte»  pour  qu'elles  lie  ibieat 
pas  mi  Tes  en  picc  es  pr  Ion  pffage. 

La  foudre  a  quelquefois  (o\'\àii  bai  res  métalliques  fi  confidérables 
qu'on  pourroit  peut-être  croire  que  les  dimenfions  que  je  viens 
de  prefcriie  pour  k  liane  vertkafe  &  celles  de  tranfmiflîon  ne 
fêroient  pas  fûffi&mes ,  &  cju'il  &udroit  ks  augmenter*  J'ai  déjl 
dit  que  diuts  ks  lieux  élevés  3c  fujeU  à  des  tonnenes  vîokns ,  on 
pourrait  faire  ces  barres  beaucoup  plus  gioffes  ;  j'oblêrverai  ccpen- 
que  k  |»xie  primitive  ou  veiticak  ne  doit  pai  i'étie  affo 

pour 


* 
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pour  qtfe  U  matière  fuiininante  nes*y  jette  pas  de  prcférence  ;  on  fait 
^ue  plus  les  corps  font  aigus  &,  menus,  plus  ils  attii-eiit  te  fl..ide 
âeârique  ;  d'où  il  réfulle  qu'il  y  a  un  jufle  milieu  a  obiêrver  pour 
la  grofîeurde  ces  barres,  &  qu'on  parviendra  n  fixer  d'une  manière 
plus  polilive  dans  la  liiiie  au  moyen  des  expciicnce^.  Il  e(l  impor- 
tant de  remarquer  que  la  maticie  clcclricuie  (<Sc  ians  d.)u;e  celle 
de  la  foudre  elt  dans  le  mciiie  cas  )  a  d'autant  plus  d'aclion  fur 
les  corps  qu'elle  rencontre  fur  ion  pa(Iâge ,  qu'elle  eft  plus  re(IèiTce 
&  plus  condoifiè;  eflèt  qui  a  iieu  toutes  le  fois  que  cette  voMlStn 
ne  pe^^  avoir  un  libre  cours ,  &  communiquer  japidemoit  avec 
de  gnuides  niaâès  de  corj»  éieflri&bles  par  communication  ou 
avec  la  terre;  d'où  il  râiilte  que  ces  effets  dont  nous  avons  paiié, 
&  où  on  a  vu  que  des  corps  métalliques  d'une  dimenlîon  coii- 
fidcM-able  ,  ont  été  fondus  par  la  Hammc  du  tonnerre,  naupont 
plus  lieu,  iorfqu'il  y  aura  une  communication  prompte  &  rapide 
du  fommet  de  laliHce  au  tenein  en  bas  ;  car  tout  annonce 
que  le  tonnerre  fuivra  alors  celte  route  facilement,  &:  fîms 
endommager  i'cdifice,  parce  que  ne  trouvant  pas  de  rclîflance, 
il  iîiivra  les  barres  dans  toute  leur  bngueur ,  (ans  les  brifer. 

D'après  tous  les  fiûts&  toutes  les  oUervations  que  j'ai  rapporlér 
duis  ce  iVIémoire ,  je  aob  pouvoir al!îiier  qu'en  oblervant  avec  foin 
ce  que  je  viens  de  prescrire ,  foit  pur  la  forme,  les  dimenfions  » 
la  pofition ,  la  communication ,  des  barres  métalliques  deflinces  à 
garantir  les  cdifîces  des  effets  du  tonnerre  ;  on  les  metti-a  dans  le 
cas  de  ne  rien  cnindre  de  fes  ravages  ;  je  puis  affurer  au  moins 
qu'on  n'a  rien  tente  en  Phyfique  dont  le  fuccès  ait  clé  établi  iùr 
une  plus  grande  vrailêmblance. 

Cependant ,  avajit  de  terminer  ce  Mémoire,  je  ne  puis  m'empè- 
dier  CK  r^iondR  aux  objeAions  que  quelques  perfimnes  pourroient 
fiûie  contre  féiabllâêmcnt  de  ces  barres  :  dles  me  paroiflèot 
pouvoir  k  réduire  à  deux  ;  ces  bonts  kfwi  inutiles ,  ou  nuifibles 
&  même  dangereulb  :  dles  ne  peuvent  être  ni -fort  coûteufes, 
ni  difficiles  à  établir  ;  oinfi  le  premier  cas  ne  demande  pas  qu'on  s'y 
arrête  ,  refle  donc  à  examiner  le  fécond  :  on  conN'iendra ,  i  .**  que  ces 
barres  ne  pourroient  êti"e  nuifibles  ou  dangereufcs,  qu'en  tant  cju  "elles 
pourroient  attiier  le  tonnerre  iùr  ks  édiâces;  mais  nous  avons 
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montre  rj'.'e,  par  leur  forme  Si  leur  |x;u  de  hauteur  au-defîùs ,  on 
n'ed  pas  clans  le  cas  d'en  craindre  cet  eflet.  2.°  Que  quand  même 
on  poiirroit  fuppolei"  quelles  aiiiraiitni  Je  loauene,  comme  elic* 
^  iranliiitlti  oient  promptement  au  terrcin ,  il  n'en  réfulteroit  emorc 
aucun  accident;  car  ii  dï  piouvc ,  par  tous  ks fiits  que  j'ai  rap- 
porté ,  que  fi  ces  barres  iônt  aflêz  ffù&f  pour  n  lire  pas  fondues 
par  h  matière  fiilminonte ,  elles  la  iianfinettront  du  haut  en  bas  de 
IVtlifice  ;  donc  on  n'auioit  encoie  rien  à  ci  aindie ,  mtoie  dans  cette 
lùppofition  :  de  plus ,  en  ne  doomnt  à  ces  barres  que  ia  longueur 
nécelfaire,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  qu'elles  fc  prcfentcnt  à  la^aticrc 
du  tonnerre  ik  qu'elles  l'attirent  à  elles,  de  manière  à  IVmj  cVbcr  de 
ic  jeter  (ur  les  ditfcrcntes  jiarties  d'un  cdilicc,  il  en  rcluiiera  que 
leur  eficl  n'aura  lieu  exaclemeni  que  dans  le  cas  cù  le  tonnerre  y 
feroit  tombé,  &  ccitc  julLc  longueur  efl  uni:  choie  cju't>n  dccou- 
vrim  en  atoi^eant  ou  lacoousci^ànt  ces  barres  peu  4  peu  ;  ii  kut 
obferver  cependant  qu  il  eft  efTentiei  qu'elles  débordent  fédiâce 
ou  le  bâtiment,  d'une  quantité  (ûfH^nte ,  pour  que  ia  matière  dft 
la  foudre  s'y  jetle  de  préféiience,  6ns  quoi  elles  deviendroiem 
inutiles;  mais  je  crois  que  la  longueur  que  je  kur  ai  affignée» 
approchera  de  tfès-près  de  la  véritable.  i 

De  tout  ce  qui  vient  tl'étie  dit  dans  ce  JVlémoîre,  je  me  croîs 
donc  bien  fonde  à  conclure;  qu'on  ne  court  aucun  riiqueen  étaliliA 
^nt  des  barres  métalliques  fur  ks  édifices,  qui  aient  une  commur 
nication  avec  le  terrein  au-defTous ,  au  moyen  de  bajres  de  la 
même  nature  ;  qu'il  y  a  plullcuts  a\anlages  con(idci"ables  à  ui  clpérer ; 
qu'il  iêix)it  important  qu'on  ks  établit  (iir  les  édtfioei  qui  ,  par 
leur  hauteur  Ôl  par  leur  magnificence,  méritent  d*èune  confovés , 
ou  £ir  ceux  qui  peuveni  renfermer  des  matières  combullibles  • 
comme  des  magafins,  feit  de  poudre,  fôit  d'agrès  .  ou  d'auliet 
matières  de  ce  genre:  enfin  qu'on  poimoh  s'en  lêrvjr ,  ojininè 
on  Ta  déjà  propofe,  pour  pré(êrver  les  vaifTèaux  des  ravages  de  ia 
fouiire;  ravn<^es  d'iutant  plus  redoutabks  »  qu'on  iâit  combien  le 
ùu  y  ell  à  craindre. 

l  e  Giand  Duc  de  Tofcane,  ce  Prince  qui  ne  connoît  [us  de 
délaifenient  plus  agréable,  des  foins  pûiibles  du  Gouvernement, 
que  l'élude  de  k  Fhyfjque ,  a  ordonné ,  i'aïuice  deriiiè'e,  qu'on 
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ôabfk  de  ea  barres  au-dedbs  de  tons  les  mmgàhis  h  pcxidre  de 
ia  États  ;  on  dil  que  la  République  de  Venifé  a  donné  les  mêmes 
ordres  :  le  Chapitre  de  Saiiu  -  Paul  de  Londres  confulia  ,  il  y  a 
deux  ans ,  la  Société  Royale,  fur  la  manière  de  pré^ver  ceiûpêrbe 
édifice ,  des  effets  du  tonnerre  *.  Ces  difTcrens  exemples  me 
roillènt  mcriier  toute  notre  attention, &  ine  fcrviroient  d'autorité, 
fi  j'en  avois  bdbin ,  dans  une  matière  il  (ôlideniaii  établie  fur 
les  ^its. 


♦  Quoique  le  mot  de  tonuerre  ne 
Iîgnf6e,  dans  l'evaAitud^e  des  temet, 

3ue  le  bruit  qu'on  entend  après  l'cî^et 
e  IVclair ,  cependant  je  i'ii  fouvent 
cinployé  dnu  ce  Mémoire  à  h  phce 


de  celui  de  foudre,  gui  e(l  le  mot 
pro))re  ;  maU  je  l^i  nit  pour  ^iter 

les  répétitions,  &  pour  me  conformer 


auflfi  à  l'ufiige  ordinaire  ,  qui  fait 
ibuvent  ce»  doix  termes  fynonynes. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  fgwrt  i  reprcfente  une  maifon  armce  des  baires  contre  ia  foudre. 
•       Barre  verticale  établie  au  mJKea,  &  qtti  doit  étre.fcellce  dans  de 

la  pierre  ou  Je  fa  brique;  fi  fc  bâtiment  cft  fi)rt  étendu,  il  faudltt  ett 
mettre  piurieuK,  cfpacccs  convcnabicmcnt. 

ce ,  Barre  de  communication  qui  rampe  fur  le  comble. 

F  F,  Barre  defcendante  ,  qui  doit  entrer  de  pluficurs  pieds  dans  fe 
trrrcin  (  &  dan*  une  dircLlion  qui  Icloigne  des  f'ondniions  ),  A  elle  OC 
Ta  pas  fc  rendre  daiu  l'eau,  Toit  d'un  baîlîn,  d'un  puit^,  &c. 

fi  Hf  Barres  horizontales  &  fâiHantes  au-delà  du  comble,  deftinf es  à 
défendre  î;i  face  d'un  édifice  fort  élevé  ,  des  effets  de  la  fbudre.  Des 
gouttières  en  plomb  peuvent  cire  employées  à  cet  ufage  ,  en  les  tâit'anc 
communiquer  métaliiquemcnt ,  fi  cela  fc  peut  dire ,  avec  la  barre  ou  les 
barres  dcfcciubntcs. 

P  P ,  Petites  barres  fain.\nto?  place  es  su  (îclTns  des  croifccs,  &  rommiini- 

3 ruant  avecla  barre  defcendante ,  pour  empêcher  la  toudrc  d  entrer  par  i^ 
cnêtre  dans  im  «ppertèment;  on  a  réuni,  dans  ce  deflêin,  ces  deux  fortet 
de  barres  H  P,  j)our  rbnner  une  iJcc  de  cclies  que  l'on  pounoic 
établir  indépendamment  de  celle  du  fàîtc. 

Fig.  2.  Coupe  de  la  maifon ,  pour  faire  voir,  par  le  profil  ,  de  quelle 
Imnière  la  barre  du  comble  &  celle  qui  defcend  font  établies. 

gggg  font  tes  griffes  qui  doivent  être  en-pierre  ou  en  brique,  poux 
éloigner  les  barres  du  comble  &  du  mur. 

tig.  ^,  Tour  iôrt  âevée  »  armée  de  batict ,  pour  fa  [wcfènrer  de  U 
Ibudse. 
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PROCÉDÉ  DES  ANGLOIS 

POUX 

CONVERTIR  LE  PLOMB  EN  AllNlUAL 

Par  M.  Jars. 

4  Avril  T  L  y  a  deux  fabriques  de  Minium  dans  le  comté  de  Derby, 
'770*  X  Tune  à  un  mille  proche  de  la  ville  de  Chelterfield,  &  l'autre 
à  une  difhnce  ii  {X-u  près  iêmblable  Jcla  ville  de  Wirksworlh  ;  le 
fourneiu ,  \>o\n-  celle  (jpcration,  eil  un  révei'bère  à  deux  tbiiiffes, 
renfermces  ious  une  (aile  même  voâte,  comme  on  peut  le  voir 
pai  le  dclHn  qiie  j'ai  joint  au  prclcnt  Mcmoiie  ;  elles  ne  (ont  ié- 
pardes  de  Taire  que  par  deux  petits  murs  d'environ  dix  à  douze 
^  pouces  d'ékîvation  au-deflîis  du  loi  :  ces  chauifes  m'ont  peiu  avoir 
quinze  poiîoes  de  lai^ge;  elles  Ibnt  aufli  longues  que  fîntérieur  du 
toumeau  ell  profond  ou  large  :  j  eftime  cette  largeur  ou  profbndeur 
de  huit  à  neuf  pieds ,  &  k  longueur  intérieure  d'une  chauffe  à 
fautre  d'environ  neuf  à  dix  pieds  ;  chaque  chauffe  a  une  ouver- 
ture extérieure  \y)uv  y  mettre  le  charbon  &  en  retirer  les  cendres  ; 
mais  CCS  ouvertures  ne  le  ferment  jamais  &  n'ont  point  de 
portes  ,  de  même  que  l'embouchure  du  tourneau  ,  lacjuelle  a 
à  peu  près  dix  -  huit  pouces  de  iari^c  fiir  quinze  pouce?  de  hau- 
teur ;  ces  trois  ouvertures ,  qui  font  lui  la  longueur  du  fourneau  ^ 
trouvent  Ibus  une  grande  cheminée  commune»  bâti&  extérieu- 
lement:  enfin  ce  foumeui  lellcnibfe  beaucoup,  à  i'extérieiir ,  à  ui» 
four  ordinaîre  de  boulanger»  mais  auquel  on  a  formé intérieuvement 
deux  chauffes,  fans  grille  ni  cendrier.  Le  clwrhon  de  tenie  qu'on 
met  dans  les  chouKs  pour  cette  opéiation ,  s'y  place  de  champ 
contre  le  petit  mur ,  &  toujours  en  morceaux  aflêz  gros  pour 
qu'ils  puiffcnt  le  dcborder  :  l'intérieur  du  fourneau  efl  pavé  avec  des 
briques.  On  emploie  communément ,  pour  une  opération  »  dix 
lingots,  barres  ou  ftumons  de  plomb,  du  jX)îds  de  i  50  livres 
cliacuii  2      qui  iait  quiiue  quintaux  dans  le  iiombie  des  dix. 
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lingots;  on  en  met  neuf»  dit-on, provenant  de  la  fonte  au  four- 
neau lie  réverbct  e  ,  &  un  provenant  de  h  ibnte  des  cniïcs  , 
dans  une  efpèce  de  fourneau  à  manche  ;  on  prétend  qu'on  ne 
feroit  pas  du  Ixrtui  minium  fms  avoii-  du  plomb  des  crafÏÏs  f  on 
entend  ici  par  plomb  des  cralies ,  celui  des  crafîes  ou  Çœnts  qui 
proviennenl  de  ii  fonte  du  minerai  dans  le  fourneau  de  icveibère 
à  i angloife }  ;  que  celui  que  ion  obtient  de  la  foule  au  fourneau 
de  réverbère  cit  tiop  châtid  &  ne    convertiroit  pas  en  poudre* 

On  m'a  dit,  dans  une  de  ces  fiiiviques ,  que  l'on  mettoit  let 
ijfàtac  quintaux  à  la  fois;  '9l  dans  i  autre,  qu'on,  i'ajontoit  à 
onefittie,  parce  qu'une  trop  grande  quantité  gfineioit  l'opération*  ç 

(^land  on  veut  commencer  à  opérer,  on  met  intcrieurcmaity  ^rcmu.re 
&  devant  rembouchure  du  fourneau',  le  groifier  de  la  matière 
jaune  qui  a  re(tc  nu  fond  de  la  baffiiie  dans  le  lavage,  &  doi* 
i!  fera  parlé  dans  la  fuite  ;  cette  tnaîicrc  fert  à  empàrher  le  plomb 
de  couler  en  dehors  du  fourneau  ,  loï  kurif  eft  en  bain  fîir  le  fbf 
qui  efl:  [iarf;!îlririciU  de  niveau;  on  inuoiinit  le  plomb  dius  l'in- 
tcrieui  du  iuurneau,  ii  cil  biuilot  fondu  par  le  Icu  qu  oii  fuit 
dans  les  deux  chauflès.  B  y  a  une  chaîne  pendue  devant  i'em^ 
bouchure  du  fourneau ,  à  lextrémiié  de  laquelle  eft  un  crochet 
pour  appuyer  le  manciie  d'un  grand  lable  de  fer  qui  Ârt  à» 
agiter  £»  plomb  continuellement.  A  mefîire  qu'il  y  a  du  plomb' 
réduit  en  chaux,  l'ouvrier  le  retire  de  côté,  &  iaiflê  toujoun^ 
cnfemble  celui  qui  cfl  liquide ,  qu'il  ne  cefle  de  remuer  )ufqu'à 
ce  que  le  total  loit  converti  en  jxsudre.  On  n'emploie  jamais 
pliis  de  quatre  ou  cinq  lieures  jwur  réduire  en  chaux  les  quinze 
quintaux;  msùi  comme  il  fê  uouve  toujours  quelques  morceaux 
de  plomb  parmi  cdui  qui  a  été  réduit  en  chaux ,  on  a  foin  de 
les  retirer  lorlqu'on  les  aperçoit ,  &  on  les  gvde  pour  une  autre 
opâraibn.  On  donne  une  chaleur  vive  au  ^xvneau  pénlant  tout 
le  temps  de  cette  oonverfion  ;  cependant,  eflie  n'eft  qu'un  rouge 
de  derife  trcs- foncé;  car  les  deux  ouvertuees.des  chauffes &rciji« 
bouchure  du  fourneau  font  toujours  ouvertes^,  afin  qu'un  air  frais 
ptiiffc  frapper  contiiiueilement  ia  matière,  &  accélérer  k  calci«> 
nation  ;  la  fumée  de  plomb  &  ceile  du  charbon  ie0ôltOlt 
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II  Êuit  plus  que  ies  <juatre  ou  cinq  hems  qur  convertirent 

plomb  en  chaux  }X)ur  qir'il  Çoh  rt'duit  en  poudre  jaune  que  je 
piiis  nommer  tJMj[[itvt  ;  aiiili  on  ie  laifîè  encore  près  de  vingt- 
quatre  heures  dans  ie  founie-aii  ;  mais  on  ne  îe  remue  pas  fou- 
vent  dès  qu'il  efl  inic  fois  en  jxjuiire,  icuicment  autant  qu'il  le 
iaut  pour  ciTipêcher  qu  il  ne  le  nielle  en  grumeaux  ou  ne  le 
ionàs  eti  rmik.  Quand  on  juge  la  chaux  de  plomb  alfèz  calcinée , 
on  Is  tiie  faon  du  feumeau'  tvec  un  nlile  de  fer,  &  on*  la  fui 
tomber firun  mé  um;  on  £ùi  ccMiler*de ren  fraîche  pv-dc^w; 
les  ouvrien  difent  que  cdï  pour  lui  donner  du  poids,  imîs  cVft 
fiutât  pour  divifèr  k  chaux  qui  seÙ  mKt  en  ^meaux ,  &  b 
vendre a(ks  éiibie  pour  être  poflee  au  moidin  dont  on  va  parler: 
on  y  fait  arriver  autant  JVau  r|u'il  efl  nèceffaire  pour  l'imbiber 
entièrement  &  la  rdroidii'  ;  celte  nmliène  étant  encore  toute  chaude , 
rellèmble  beaucoup  à  de  la  litharge  ;  mais  loi  [qu'elle  cll  entiètement 
irdide«  die  efl  de  la  couleur  d'un  jauiie-lale. 

Le  moulin  dont  on  iaic  ulage  dans  cet  attelier ,  reticmbie  à 
«eux  par  où  ion  paâê  la  cénite,  &  dont  il  faa  fait  niento 
m  donnant  ce  procédé,  la  meule  efl  mue  pur  une  roue  qu'un 
courant  d*eau  fait  agir;  on  met  dans  fcoveiture  qui  tû  au  nwiea 
«ie  h  meule  fupérieure ,  de  la  matiâpe  jaune  imbibée  d'eau  ;  oil 
y  verfe  ai^i  àft  ïan  ;  lorique  le  tout  enlênible  a  été  moulu ,  il 
oouie  dans  iine  grande  cuve  placée  au  bas  du  moulin  pour  ie 
récevcHr;  mai.*;  comme  rçtte  matière  n'efl  pa5  ésplement  btf)Vce, 
on  efl  oblige  d  en  taixe  un  lavaoïe  ;  à  cet  ejict  oji  a  placé  à  coté 
de  ta  cuve  du  moulin ,  un  tonneau  plein  d'e-iu  ;  on  prend  la 
matière  telle  qu'elle  tombe  dans  la  cuve  â4i  ^rtir  du  nioului  ;  on 
en  remplit  a  niuiiic  u»ic  bafline  de  cuivre,  qu'un  ouvriei  piend  des 
deux  mains,  âckportont  dans  le  tonneau  plein d'eui,  Hfi^ds 
BnçcÊi  <]ue  ia  matière  ^ul  a  été  bro^  k  ptos  fine  le  mêle  k  toute 
£eau  qui  efk  dans  ie  tomeu ,  &  fê  précipite  it  meiîiic  au  £oni 
dudit  tonneau  ;  tandis  que  k  plus  petite ,  qui  efl  celle  qui  n  a 
pas  été  oHez  divifôe  par  ie  moulin  »  peut-^tre  parce  qu'elle  n'ctoit 
pas  aiîêz  calcinée ,  rcfie  dans  ie  fond  de  la  hafTine.  C'ed  cette 
matière  que  j'ai' dit,  nu  commencement  de  cette  defc-ription  ,  que 
i'oo  mcUoit  devam  iembouchuie  îatiirieuiedu  ioumeau,  pour  iXsQ 
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csdcûice  de  nouveau  avec  le  plomb.  On  continue  de  procéder  de 
la  mcrne  manicie  pour  le  moulin  êL  pour  le  lavage ,  jufqii'à  ce 
<jue  loiile  la  malièi-c  jaune  ou  le  maflîcot  provenu  de  la  prcinià^ 
calcinaiioa ,  ait  été  auiùciiicni  p^ilé.  Loiîque  k  lavage  tll  fait, 
oii  laiife  précipiter  au  ioiid  du  toiuieau  la  matière  qui  dï  fuipenduç 
fians  l'eau  par  là  grande  dtvîfion  ;  Qn  décaate  Icau  pour  retirer 
le  nmifiooC  &  k  paiTer  par  i  opération  iîxviDte* 
•  Pour  donner  la  cxwieur  rouge  à  Ja  cbu»  de  pîomb,  dans  h  seconife 
fabrique  près  de  la  ville  de  Cheflerfieid ,  on  a  deux  (oumesm.  Ofû^TioiQ 
iêmbîabli^,  J'un  pour  la  première  opc^ation^  &  l'autre  pour  celle 
dont  on  va  parler  ;  mais  dans  la  fabrique  de  WirksworUi ,  le 
in^me  fourneau  ^rl  pour  les  deux  opérations:  on  inlrodoit  loi  de 
b  matière  fine  cpi  s'ell  précipitée  au  fond  du  tonneau  ,  dans  ie 
milieu  ÔL  lur  l'aire  du  foumeau  ,  on  en  forme  un  leul  tas ,  aplati 
dans  la  partie  iùpérieure ,  iur  la  furfâce  ciucjiici  un  fait  des  i^ies 
ou  rtiioiu,  on  le  jemue  nremmt,  ieuienKnt  pour  empêcher  qu'il 
ne  Çt  prenne  eiiTembie.  Dans  une  de  pes  .fabriques ,  00  in*a  dît 
qu'Ë  nUoît  que  k  4ihaux  de  pbmb  fiit  ainfi  au  foi  pendant 
lieitfe-fiic  ou  quarante  heures  ;  mab  dans  Tatitis  fabrique  on  ma 
aiCiré  qu'il  en  falloit  quaninte-huk  ;  des  expériences  bien  faitei 
peuvent  déterminer  ie  temps  :  c'dk  par  cette  demièie  calcinatba 
qu'elle  prend  cette  belle  couloir  rouge.  Le  feu  fe  continue  dan^ 
les  deux  chauties  de  la  même  manière  qu'on  le  lait  pour  la  pre- 
mière converfion  de  plomb  en  chaux  :  comme  il  n'y  a  point 
de  grilles  aux  chautfes,  ou  n'y  agite  pas  ie  charbon ,  ik.  il  peid 
lentement  ion  bitume  ;  11  n'y  en  a  qu'une  petite  partie  qui  k 
téààt  en  cendres;  car  on  en  Jdiit  b^suiooup  dès  ^u'jl  ne  ooiuifr 
plus  de  ffamme,  &.  on  renouvelle  pour  lots -le  hu  'avec  de  notir 
veau  cfiai'bon.  Quand  la  matière  a  acqilîsrie  d^ré  de  cakinatioa. 
i]uon  délire  &  qu'on  la  retire  du  fourneau  ,  étant  encore  chaude^, 
elle  a  la  couleur  d'un  ocre  rouge  très  -  ibncé  ;  mai^ ,  en  KÙàh' 
disant ,  elle  prend  ce  beau  rouge  que  nous  connoKIbns  au  minium,. 
Ce  minium,  en  fortant  du  fourneau,  eft  mis  dans  une  trcs- 
P^mdc  fcbille  de  hoh  où  on  le  lailîè  refroidir;  il  n'elt  plus  fjiief- 
lioii ,  pour  ic  rendre  propre  à  la  vente,  que  de  le  palîa'  tians  un 
tamis  de  fer  très-fin  :  mais  pour  n'en  pas  perdre  en  le  tami^it , 
i  opération  k  £ù|  dans  un  tonneau»  duis  lequel  il  y  a  deux  moPr 
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ceaux  de  fci*  qui  le  tmverfént  :  le  tatTii.s  (e  met  defîns ,  maïs  orf 
a  (\\6  à  ce  même  tamis  une  baguette  de  1er  (jui  fort  en  dehors 
du  lonneau.  On  met  du  minium  dans  le  tamis,  &  l'on  ferme  te 
ioiineau  avec  un  couvercle  qui  joint  exaclenieiu  ;  après  quoi  on 
agite  le  tamis  par  le  moyen  de  la  baguette  de  fer ,  ce  que  l'oa 
iODatinue  julqua  ce  que  l'on  juge  que  tout  a  paffîauuavmdudit 
tamis:  on  n'ouvre  fe  tonneau  que  loriqu'on  foupçonne  que  k 
poudre  fèsA  dépoÊe  dans  le  fond  &  œntre  les  patois  du  tonneau, 
&  foo  recommence  de  la  même  manière  que  ci  -  deflîis  ;  on  dit 
que  le  minium  préjparé  comme  on  l'a  décrit ,  fe  vend  14315 
(chelings  le  quintal  de  I  I 2  iivies  ;  au  lîiipkis  cda  varie  (tdvant 
le  prix  du  pîomb. 

Tout  le  cliarboM  n'eft  pas  bon ,  à  ce  cju  on  alTure ,  pour  ce 
procédé ,  fur-tcxit  pour  la  dernière  ojk ration  ,  qui  donne  la  cou- 
leur rouge  :  un  a  de  deux  efpèce:>  de  charbon  de  terre  doits  le 
pays ,  une  qualité  qui  leflèmble  iwstticoop  an  cbaibon  commun 
de  Newcaftte»  &  une  autie  moins  bitumineufe,  qui  a  beaucoup' 
<Ie  i^pport  à  oehri  d'Ëo^;  on  prefôre  cette  première  efpèce» 
on  dit  même  que  la  dernière  opâatbn  ne  pourroit  Ce  faire  avec 
f autre:  mais  ce  qui  ma  beaucoup  furpris ,  Se  qui  furprendra  tout 
le  monde,  c'ell  qu'on  eft  perfuadé,  dans  ces  fabriques,  qu'on  ne 
peut  faire  du  minium  avec  du  bois  ;  on  dit  même  en  avoir  fait 
l'expérience ,  mais  fans  fuccès.  Quant  à  moi ,  l'inconvénient  que 
fy  trouverois/eroit  celui  des  j>etits  charbons  jircnenans  des  txrlats 
•du  bois  pendant  fa  combullion,  lefqueb  fe  répand  roicnt  iur  la  matière, 
&  revivifieroient  tout  ce  qu'ils  toucberdent  ;  le  charbon  de  terre 
ti'eft  pas  dans  ce  cas -là.  Quoi  qu*il  en ce  n'eft  certainement 
pas  b  feule  cholê  quia  fait  échouer  iés  établiâêmens  en  ce  genre 
qu  on  a  voulu  faire  en  France ,  mais  bien  piutôt  une  mauvaife 
méthode  de  procéder;  je  ne  prétends  pas  pouilant  dii^e  qu'il  n'y  a 
lîen  de  défeélueux  dans  cette  description  ;  car  je  n'ai  pas  été  le  maître 
de  fûivre  d'un  bout  à  l'autre  ces  opérations  ;  mais  comme  ce  que 
j'ai  vu  &  ce  qui  m'a  cié  dit  dans  les  deux  fabriques  s'accorde 
aflêz  bien  ,  je  fuis  ti  ès  -  perfuadé  qu'un  Chimilte  qui  entend  le 
travail  en  grand,  {Xîurra  réuHirà  faire,  avec avatUage , du  minium , 

fuivaiit  te  ^lotoic  dans  fes  expérieuces. 
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PREMIER  MÉMOIRE 

su  R   L  A 

NATURE  DE  L  EAU, 

Et  fur  ks  Expériences  par  le/quelles  on  a  prétendu 
prmmr  la  pofféïlitè  de  fon  dua^mini  m  tmf* 

* 

Par  M.  Lavoisier. 

LA  queftion  de  la  tranfmutabilité  cic5  Élcmeiis  les  uns  dans  les 
autres ,  |;xirtiailicremeiit  .celle  du  t  hanganait  de  i  eau 
en  terre  efl  trop  liULtclîmiic  pour  la  PIi)ljc]L*e  ;  elle  a  été  agitée 
par  un  trop  grand  nombie  d'Auteurs  ç&èxK&t  pour  que  je  puiffe 
me  dirpeiiiêr,  avant  d'entrar  dans  le  détail  des  expérîenoes  dont 
j'ai  à  I  endre  compte de  phoer  Ici  un  abr^é  des  découvertes 
iucceifives  qui  ont  été  faites  en  ce  genre. 

Je  ne  pulemi  point  de  ce  qu'ont  écrit  fiir  Jps  Éiénens ,  les 
Philof()phes  des  premiers  Htclcs  ;  l'expofe  que  je  pourrois  ftîre 
de  leur  opinion,  me  jeiieroit  dans  des  délaik  trop  étendus,  Us 
ré[>androieiU  d'ailleurs  j>eLi  de  jour  fur  la  queftion  que  j'ai  à  traiter: 
je  pâlie  à  ce  qui  iniércliè  pius  paiiicuiicjremenl  les  Fhyficiensi  je 
veux  prier  des  faits. 

Les  premières  expériences  par  lefquelles  on  à  prétendu  prouver 
la  poflibitité  du  changpnent  de  l'eau  en  terre ,  ibnt  de  deux 
elpèces  ;  les  unes  pai-  ia  végétation  des  Plantes  à  j'aide  de  Tcait 
ièule;  les  autres ,  par  des  dtfUil^tions  répét4eS|  &  pur  difi^icnltt 
manipulations  chimique. 

Jean-fiaptiile  Vanhelmont  efl  le  premier  cpû  nous  aitvdooné 

des  ex|>érîences  remarquables  du  premier  de  ces  deux  genres  ;  je 
veux  dire  fur  la  végéution  ;  on  en  trouve  ie  détail  à  la /  0  ^ 
de  fês  Ouvrages ,  de  l  ttlition  d'EIzevir.  Il  rapporte  qu'ayant  mis 
dans  un  valê  d'argile,  deux  cents  livres  de  terre  féchce  au  four| 
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&  l'ayant  enlîâte  huineél^  avec  <Ie  feau  de  pluie ,  il  y  xvck 
pbmé  1111  tionc  de  âuie  du  poids  db  cinq  livres;  au  bout  de 
dnq  ans,  œ  même  arbre  pefoit  1 6<p  livres  3  onces.  Le  même 
Auteur  alSire  ^'il  ne  s  ctoit  jamais  krv'i  pour  i  anofcr  que  d'eau 
de  pluie  ou  deau  diflîiice:  il  ajoute  même  que  daus  la  a-ninte 
que  la  poufTière  de  l'atmofphère  ne  (è  dépofàt  fur  Li  lerre ,  &  ne 
le  mthit  avec  elle,  il  avoit  pris  h  prccaulion  de  couvrir  le  |X)t 
aivec  une  lame  ciclain  ,  perccc  de  pluiiairs  irous;  etifiii  au  bout 
de  cinq  années  ayant  delftchc  cette  même  terre  cgalement  à  la 
chaleur  du  four,  il  n'y  trouva  que  deux  onces  de  diininution  ; 
c'âoient  donc  164 livres  de  bois,  d'ecorce,  de  racines;  en  un 
mot,  <fe  parties  ibiides  qurdevolmt,  fiiivant  lui,  leur  origine 
ilVau. 

On  trouve  dans  le  Chnmfta  Stptiats  de  Boyie ,  pi^e  pj  &. 
fihaates  ;  Se  dans  le  Traité  du  même  Auteur,  f/e  Ori^/ie  for- 
tnarum ,  Jeâ.  2."  des  expériences  à  peu  près  lêmbiables  :  il  a  fiiit 
parvenir  des  courges  &  des  concombres  à  une  grofTeur  très-con- 
fidérable,  £ins  que  la  terre  dans  laquelle  ces  plantes  scioient 
accriies ,  ait  paru  avoir  contribue  de  ia  propre  iublhnce  à  leur 
accroiliement. 

Bien  plus,  des  maiithes  qu'il  avoit  fait  croître  (Jan:>  de  icaa 
feule,  fe  fent  trouvées  aui&  parfiunées  que  cefies  qui  avoient  âé 
nourries  en  pleine  tem; 

Ces  mêmes  expériences  ont  âé  faites  en  Suède  par  ]\f .  Tikvaf; 
&  renouvelées  en  Angleterre  par  M.  Miller- Elier;  elles  ontâé 
rendues  publiques  pr  ce  dernier,  dans  les  TtmfaâwHS  Pkikfo*. 
fhifjîies ,  vol  ^7,  n."  ^18. 

Elles  ont  encore  été  rtpélt'es  de  nouveau ,  îivec  le  plus  grand 
foin ,  par  M.  Eller  ,  fur  des  citrouilles  &  fur  des  oignons  de 
jacinthes.  Voyez  Mâii,  AauL  de  Berlin  ,  (itt.  iy.j.6>p()ge  ^y,  & 
quoique  ces  derniers  n'eulTent  pris  d'accroiirement  que  dans  une 
eau  mflillée  pure ,  il  n'en  a  pas  moins  obtenu  des  plantes  par- 
faites, qui,  par  ranalyfe,  ont  donné  les  mêmes  réfîdtats  qu'à 
l'ordinaire,     une  quantité  três-notable  de  tene; 

Flufieurs  autres  Fhyficiens  très-célèbres  fê  fcmt  encore  occupés 
iécemment  du  même  ob/et  ;  ils  ont  étendu ,  varié  &  muitipiid 
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i»  expériences  :  on  peut  confulter  celles  de  M/'  Gloditfch  i. 
Bonnet,  rap|X)rtces  dans  les  Mémoires  des  Sa  vans  étrangers, 
pri  fciités  à  celte  Acadcinic ,  tome  I.",  page  ^20;  &  les  Com- 
mciit;iiie5  de  Léiplic,  tome  page  j^.  On  |:)eut  voir  auflf 
dans  l'Hiitoiie  de  l  Acidéniie,  année  iy^8,pa^e  2y2;  ôc  dans 
la  Phyliqiie  des  Arbres  de  M.  du  Hamel ,  tome  II ,  ptî»e  i 
&  juiv*  une  fuite  d'expériences  irès-intei^fTantes,  cjui  conliuncat 
cdles  des  dîffôens  Auteurs  qui  ont  été  dt6  précàlemnient* 

Je  pourro»  pvier  encore  ici  des  exi^riences  laites  par  M.  Krafit, 
rapportées  dans  les  Mémoires  modernes  de  l'Académie  de  PéterA 
bourg ,  tome  JI ,  page  2j  i  :  cet  Auteur  a  Icmc  de  i  avoine  fit 
du  chcnevis  dans  du  (able  delTéché,  dans  des  morceaux  de  papier 
dccliiic,  dans  des  pièces  d'ctoffes  de  laine,  dans  du  foin  haché; 
il  a  humecte  enfui  te  cm  fe  menées  avec  de  feau  piîi-e ,  8c  il  a 
remanjut'  cju  elles  avoieiit  végélé  auffr  promptemejit ,  (Se  à  peu 
pics  aulii  iieureufeinent  qiic  celles  qui  avoiein  été  fêmées  en  pleine 
terre  :  niî^is  comme  ces  végétations  n'oiil  pas  été  faites  à  -l'aide  de 
f eau  pure ,  on  ne  peut  en  rien  conclure  pour  ou  contre  ia  pofli- 
luilté  du  changement  d*eau  en  terre;  il  en  eft  de  même  de  celle» 
de  M.  Charles  Airton,  rapportées  dans-£>n  £^  de  Botanique 
d*Édimbourg. 

D'après  des  faits  auflî  conilans ,  auiïl  multipliés ,  &  par  des 
Obiêrvateurs  aufli  célèbres ,  on  lêroit  peut-être  en  droit  de  con- 
clure que  la  terre  qui  environne  les  plantes ,  n'efl  qu'accidentelle  \ 
ia  végétation  ,  qu'elle  ne  palTe  pas^ans  les  filières  des  vcgt'taux: 
en  un  mot  ,  qu'elle  ne  concourt  pas  j>ar  la  propre  iubftance  à  l'ac- 
croiffemcut  des  plantes  &  à  la  formation  de  leurs  parties  lôlidcs  ; 
niais  peut<<»i  en  conclure,  comme  le  pettiênt  quelques  Fhyfîcîens, 
&  conmie  le  conclut  M.  Valerius  dans  Élémaa  dA^ncuhm, 
édîtbn  d'Yveidon,  1766,  pagt  ,  0^  l'eau  fe  translbrme 
véritablement  en  terre  par.fqjénition  de  la  végétation  ;  c  ell  ce  qui 
ne  paroft  pas  auni  bien  prouvé  &  ce  qui  répugne  m^me  à  l'idée 
qu'on  a  coutume  de  fe  former  de  l'eau  ,  &  en  général  de  tous  les 
éicmen?.  Que  deux  moircules  de  mat;ric5  fe  rcL;ni(Tent  enfembie, 
qu'il  fn  réfulic  un  nouveau  corps  dilicrenl  de  ce  qu'éloit  chaain 
%arémeiU  ;  il  n')r  a  rien  en  cela  que  la  Phyfique  n'avoue,  &  qui 
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ne  cadre  avec  les  expcricnces  connues.  i_oi(cjue  l'on  combine  en 
effet  de  l'acide  vitriolique  concentre  avec  de  l'huiie  de  tartre  ,  il  en 
réfîilte  une  nialFe  concreiie  de  tailie  viuiulique,  quoique  les  deux 
Hrts  qui  font  enlrâ  daiu  la  combinaibn  fullènt  Huidcs  avant  le 
méhnge  ;  mais  qu'une  tnaflè  d'eau  puiflê  /ans  addition ,  ians  dé- 
perdition de  &  ubflanœ,  (c  changer  en  une  maflc  de  terre,  c'eft 
ce  qui  répugne  à  toute  idée  reçue ,  &  ce  <|u'il  ne  ièroit  poâilile 
d'admettre  qu'autant  qu'on  y  feroit  forcé  par  des  expâîenoes  ti  è-s- 
démonftratives.  La  difficulté  du  cliangemeiit  d'eau  en  teire ,  n'eft 
pas  d'ailleurs  la  feule  qui  fe  préfente  dans  l'opinion  de  M.  Vallerius; 
les  plantes  ne  font  pas  feulement  com|X}fces  d'eau  Si  de  terre, 
elles  conliennejit  encore  de5  huiles,  des  rélincs  ,  des  pariies  fâlines 
&  odorantes  de  fucs  acides  &l  alkaiis ,  &.c.  11  ne  fulFiroil  donc  [\is 
d'admettre  que  l'eau  le  change  en  terre  dans  la  vtgctaiion ,  il  tau Jioit 
encore  conclure  qu'elle  k  change  en  autant  de  lûbflances  particu- 
lières ,  qu'on  en  découvre  dans  toutes  les  plantes  que  nous  cqiiQoit^ 
ions,  ce  qui  n'eft  confirmé  par  aucune  expâience»  /  ^.  .^'^ 

Ijb  changement  de  i'eau  en  lerre  n'eft  donc  julqu^  pi^m 
qu'une  (iippoTition  gratuite  qui  ne  répand  qu'une  feible  lumière 
£ir  les  myllères  de  la  végétation,  &  l'on  ne  peut  fe  difpenla 
d'avoir  ifconrs  à  une  autre  caufe  pour  en  eNplîquer  les  plicnomènes; 
d'ailleurs  il  faut  l'avouer ,  queUjue  nombiailts ,  quelque  bien  faites 
que  foient  les  expériences  qu'on  vient  de  citer ,  lur  la  vcgétatioa 
des  plantes  par  IV.ui  Icule,  la  jilupari  laifTent  encore  quticjde  cliolê 
à  délirer;  on  n'a  employé  dangie  plus  grand  nombre,  que  de  ieau 
commune ,  de  i'eau  de  loiPW^»  ou  de  l'ctti  de  rivière  :  or  on 
lâit ,  par  lo  analylès  des  ChimiAes ,  qu'elles  contiennent  toufous 

une  quantité  aûiez  confidérable  de  tene  caknre ,  de  lâénite  âcde 

difftrens  fels.  |  ^ 

L'expience  du  &ule  de  ^'anhelmont  &  celle  des  oignons 
de  jacinthe,  jwr  M.Eller,f()nt  les  deux  feules  qui  aient  été  faites; 

la  première ,  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  la  féconde  ,  avec  de  l'eau 
di(lillt€  ;  mais  on  peut  dire,  à  l'tLrirJ  de  la  prcmiùe,  que  Van- 
helmont  n'a  pas  donné  le  dclail  dts  prccauiioiis  qu'il  a  prifês  pour 
fe  procurer  une  eau  de  pluie  pure  ;  celle  qu'on  reçoit  des  gouuièies 
&  qui  a  kvé  {«s  toits  des  maifoiis,  coutieiit  fouvçnt  différens 
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i€ls,&  j'ai  cprouvc  qu'elle  ctoH  trjcjjdiiis  moins  pure  que  celle  qui 
a  été  reçue  clans  des  vaies  de  iayeiicc  uu  tie  [x^rceimne,  places 
dans  des  endroits  éloignés  de  tous  faaUmens.  Eiiiiii ,  l'eau  de  pluie 
eUfr-méme»  recueifUeavec  toutes  les  piécautions  poflibles,  contient 
ëicoie  une  petite  portion  de  ici  nwln ,  ainu  qull  râiilte  dbs 
expériences  de  Boridiius,  de  celles  de  M.  Mai:g^/&  de  celle» 
dont  je  fendrai  compte  moi-mémis  dan^h  feoonde  partie  de  oe 
Mânoiié»  « 

J'avoue  qu'il  y  a  tme  cnomie  tîifpi'oportîon  entre  ïa  j-jctite 
portion  «fc  fcf  qui  peut  (è  trouver  dans  de  l'eau  de  pluie,  quelque 
peu  de  loin  qu'on  ait  apporté  pour  in  recueillir ,  &  le  poids  de 
164.  livres  qiie  le  (âule  de  Vaiih(.lnioiit  a  acquis  pendant  cinq 
aimées;  niais  il  faut  coiiGdcrei;  eu  niérne  temps  cjuil  5'en  laut 
iûen  que  la  toi^  de  ce  pdds  Ibît  dûe  à  k  terre.  Si  Bo\'Ie  eût 
fait  ranalyfe  de  cet  arbie ,  il aiiroit  lietiré  prefque  tout  en  flegme» 
&  la  quantité  réelle  de  terre  .qu*il  auroit  obtenue,  le  ièfoît  fins 
Soute  trouvée  réduite  à  une  très  -  petitç  quaiitité.  On  n'a,  il  efl 
Yrai»*aucune  de  ces  objec^iions  à  faire  contre  l'expérience  des 
oignons  de  jacintes,  faite  par  JVI.  Eller,  il  n'a  employé  que  de 
i'eau  diflillce  au  hain-marîe;  maïs  ^lufTi  n'a-t-il  obtenu,  par  l'ana- 
iyle,  qu'un  excédant  de  terre  de  lept  à  huit  grains:  or,  il  feroit 
poiTible  que  la  phioie  ou  cainflê  dans  laquelle  l'eau  étoit  contenue^ 
eût  fourni,  de  (a  propre  iûblUace,  cette  j>elitc  quantité  de  terre; 
c  eil  ce  qui  deyieiKira  même  l^eaucoup  plus  probable  par  les 
expériences  oônteniies  <Ëms  la  ièootide'  poitié  de  ce  Mémoire* 

Il  eû  d'ailleurs  une  autre  iôurce,  dont  les  végétaux  tirent  Usni 
doute  la  plus  grande  partie  des  princijxs  cju'on  y  découvre  par 
î'analyfé;  on  ^'t  ,  par  les  cxpàieiices  de  M.  "  f^aks,  Guettard, 
du  Hamel  &:  Bonnet,  qu'il  s'opère  non  - /î-uleincnt  dans  les 
pfanlL-s  une  lianfpiiritîon  conftdcrablc ,  mais  qu'elles  exercent  en- 
tore,  par  îa  furiace  de  leurs  feLiillo  ,  une  véritable  (uccion  ,  au 
moyen  de  laquelle  elles  abrorbent  les  vapeurs  répandues  dans Tat-' 
moîphère.  On  peut  voir ,  daiis  les  recherches  Je  M.  Bonnet ,  iûr 
lufage  des  feiiillès  flans' les  plantes, 'uiîe  (îiUe  «i'jex^îenoes  exlré-' 
tnetnent  irigénieUjiês ,  par  leiqûefles  11  paroît  prouvé  qtié  <fe(l  prî 
çlj^ajemçnt^jpar  celte  voie  que  fë'  âit  la  oûtfltion,  des  végétaux. 
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«<  î  r  f  uilles ,  dit  ce  (avant  Phyficicn,  font  aux  branches  ce 
»  que  le  chevelu  efl  aux  ncioes:  l'air  dt  un  teimn  fertile»  oà  les 

>'  faillies  puifent  abondamment  des  nourritures  de  toute  elpèce;  la 
»  Nature  a  donne  ixaucoup  de  fin  face  à  ces  racines  aériennes,  afîa 
»  de  fe  mettre  en  éut  de  luiîembkr  plus  de  vapeuis  &  d'exfasi- 
iaiibns,  &c.  » 

On  daa  pcuL-ciic  tjue  fi  lair  efl  la  fource  où  les  végétaux 
^ifent  les  diffîiens  principes  que  i'atialyle  y  découvre,  ces  mêine5 
principes  doivent  cxillcr  &  iê  retrouver  dans  l'atmofphère;  je 
répndrai'que  quoique  nous  n'ayons  point  encore  d'expériences 
dcmonf}raii\ C5  en  ce  genre ,  on  ne  fituroît  douter  îxpendant  que 
la  partie  IwlTe  de  raiiriofphère ,  celle  dans  la(]udle  croiflott  les 
végétaux  ne  foit  extrémemeju  comjiofce.  Premièrement ,  il  eft  pro- 
bable q(ie  l'air  qui  en  fait  la  Uiê  n'efl  point  ui#élre  fimple,  un 
tlémetit ,  comme  lont  penfé  les  premiers  Pbyficiens  :  feconde- 
ment ,  ce  fîuitie  d\  le  difrolvant  de  l'eau  &  de  tous  les  corp^ 
volatils  qui  exifient  dans  la  Nature  ;  je  fuai  en  tlfet  en  état  de 
faîre  voir  dans  la  fuite,  dans  un  Mémoire  que  je  préprcVur  la 
nature  de  l'air,  qû'évapoialîon  ou  difîolution  dans  l'air  font  deux  • 


dunmeiit  des  différens  corps  volatils  qui  Uwjvent  combinés  daiis 
Pair,  &:  dont  il  faîi  en  quelque  façon  di(!bIut!oii ;  les  itis  &  les 
corps  les  plus  fixes  y  font  encore  piiés  à  laide  de  feaU,  à  k  vcrît^ 

en  pttite  quantité;  en  effet,  puîfque  les  pluies  qui  .tombent  de  la 


Indépcodamnnènt  de  ces  différentes  lubflanccs  qui  font  étran- 
gles k  i'aîr,  Qfi  né  fcuiofl douter  que  ce  fluide  lui-même  n'entie 
en  proportion  tiès-confidénibfe  dans  la  textùre  des  véuéiaux ,  & 
qu'il  ne  coi^tribue  pour  beaucoup  à  enGonftjtuerlesparaesfblides; 
il  rcfulte.des  expériences  de  M.  Haies, '&  d*ùn  enuid  .nonibre 
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idpirons  ;  tanlôt  il  fe  fixe  dans  les  corps ,  il  s'y  combine  iiitime- 
ment,  il  perd  alors  toutes  les  propriétci  qu'il  nvoit  auparavant; 
IVir  dans  cet  état  n'cit  plus  un  fluide,  Il  i.v.i  l'ofhce  cfun  folide, 
&L  ce  n'ell  que  par  ia  deftruc^lion  mcrne  des  corps,  dans  h  com- 
pofillon  «Irfcjuels  il  entmit,  (|u'il  revient  à  [on  premier  état  de 
Il  liiliti,.  C)ji  |x:ut  voii  à  cet  ci^ard  les  expériences  très-iiigéiiieulês 
j  appui  Lco  daiîs  la  Statique  des  végétaux  ;  il  cii  réfùlte,  que  le 
bois  de  chêne  donne»  par  fanalyfe^etmron  le  tiers  de  Ibn  poids 
<fair;  (jue  le  bob  de  gayac  en  donne  enôoie  davanu^,  &  que  la 
quantité  de  ce  fluide  contemie  dans  les  différentes  efpéoes  de 
bois ,  efl  toujours  à  peu  piis  proportionnelle  à  leur  denfité.  Ces 
expériences  font  trq)  conltaiites  pour  pouvoir  être  révoquées  en 
doute,  elles  ont  d'ailleurs  été  répétctîs  un  grand  nombre  de  fois, 
aux  yeux  de  KHit  le  public ,  dans  les  leçons  cb  M.  Rouelle. 

Vcnlà  donc  deux  lôurces  dont  les  végétaux  élevés  dans  l'eau 
feule  ont  pu  tirer  les  principes  qu'ils  ont  donnés  par  l'analy^,  pre- 
mièrement de  l'eau  même  8c  tie  la  |>etite  portion  de  terre  étrangère 
qui  (è  irouvoit  nccelîîiirement  dans  toutes  celles  qui  ont  été 
employées,  fecondement  de  i'air  &.  des  fubllances  de  toute  nature 
dont  il  efl  chargé. 

Les  evjx'riences  fiites  fur  fa  végétation  des  plajitcs  p^r  l'eau  ; 
ne  prouvent  Jonc  en  rien  la  jxjffibilité  du  changement  deau  en 
terre.  Je  p;i(Ic  aux  Expériences  cliimiques  qui  ont  été  faites  dans 
le  mcme  objet. 

Les  premières  expériences  un  pai  lui  vies ,  tjui  aient  été  faites 
iiss  la  nature  de  l'tau  «  font  de  Borichius  ;  cet  Auteur ,  dans  (çn 
Livre  intitulé  :  de  la  Sdence  if  Hermès  &  des  Égyptiens,  a  reçu 
dans  des  vafes  de  vdhre,  neuf  cents  Uvies  d'eau  de  pkiie,  cent 
livres  d'eau  de  nei^e»  cent  livres  d'eau  de  grêle;  &  les  ayant  fait 
évaporer ,  il  a  obfervé  qu'elles  devenoient  roudàtres  (ùr  la  fin  de 
l'opération  :  enfin  ayant  évapore  jufqu'à  ficcité ,  il  a  obtenu  une 
terre  en  jxjudre,  Jj  bquelle  il  a  retiré,  par  le  lavage,  une  petite 
portion  de  Ici  inarin  ;  cette  même  poudre  lavée  &  mile  enfuile 
(ous  la  moufle,  lui  a  donne  Je:,  indices  de  foufre  :  ce  même  Au- 
teur efl  auiTi  le  preniier  qui  ail  fournis  uiie  mcnieeau  à  un  grand 
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nombre  de  diflillatîons  &cceinves ,  &  il  avance  qu'en  râtâant  ces 
opérations ,  on  peut  la  changer  en  totalité  en  une  fixe  &  infjpide. 
Vcy.  Btfnchius,  p.  ^py- 

A  peu  près  ilans  le  même  temps  cjue  Borichiiis  faifbit  ces  expé- 

rîencej  en  Danemarck  ,  Boy  le  s'en  occupoit  en  Angleterre  ;  if 
p:ir  'ît  même  qu'il  n'a  voit  eu  aucune  connoifîance  de  celles  de 
Borichius;  il  a  remarque  ,  comme  lui,  que  l'eau,  à  chaque  diflil- 
ialion ,  laifîbit  toujours  une  quaniilc  notable  de  lei  re  ;  il  alFurc 
môme  que  ces  dilliilalions  ont  été  répétées  jufqu'à  deux  cents  fois; 
&  qu  au  bout  de  celte  ennuyeufe  opération  ,  faite  avec  (ôîn  dans 
un  abinbic  de  vene ,  une  once  d*eau  avoît  donné  fix  dragmes  de 
tene  blanche,  légère,  infipîde  &  Indiffoljjble  dans  l'eau;  d'où  le 
Ph\  ficien  Anglois  conclut  que  i'eau  peut  fc  changer  ciî  terie  parU 
didillation.  Vo^ci  Boy  le  ,  de  Origine  fanmntm.p,  ^j-y — 

Bêcher  &:  Slalh  ne  fc  occupés  d'aucune  expérience  ixirticu- 
ïière  fur  la  nature  de  l'eau  ;  on  peut  niênie  diie  qu'ils  fe  iunt,  en 
quekiue  façon,  livrés  à  des  erreurs  populaires  fur  la  nature  de  cet 
élément  ;  ils  étuieiil  l'un  &  l'autre  dans  l'opinion  que  i'tau  acqué- 
roil,  par  une  luiie  de  diflillations  lépcic-es,  une  qualité  corrolive; 
ceft  au  moms  ce  qu'on  lit  dans  le  premier  Ouvrage  de  Stalh, 
nnîtulé  ;  Fundamenta  Càimia  »  Ditatuftha  &  Exoermentatts  , 
ouvrage,  WéX  vrai,  qu'il' a  en  qudque  £içon,  ddavoué  dans  k 
fuite. 

Staih  penibit  encore  que  l'eui  poovoit  être  portée  par  fa  diflil- 
iation  ,  à  un  tel  degré  d'atténuation ,  qu'elfe  pou  voit  pénétrer  la 
fubflance  du  vcire;  c'étoit  au-(iirplus  (ùr  1^  foi  d'un  ancien  Chi- 
mHte ,  qu'il  a\'oit  adopté  cette  opinion. 

Il  étoil  réiervc  à  M.  iiot':li>i  i\c  d'apprécier  toutes  ces  idées  & 
de  les  rcxiuire  à  leur  jufte  valeur  ;  on  peut*  voir  à  ia  fui  de  Ton 
Traité  fiir  Teau ,  les  expériences,  qu'il  a  ^îtes  fur  cet  objet  ;  il  en 
xéfûlte  que  l'eau  ne  change  pint  de  nature  par  (a  diftillaiîon , 
qu'elle  ne  devient  ni  acide,  lU  aikati,  ni  plus  oQrro(îve,  ni  plus 
pénétrante. 

Du  refle  ,  Al.  Boëihaave  a  obfcrvé ,  comme  Borichius  5c 
Çoyie,  qu'il  refbit  à  chaque  difliliaiion  de  ia  même  eau,  un  réfidu 
lerreux  ;  mais  il  n'a  pas  penfé  qu'on  dût  en  condme,  que  Tcau  fe 

changeoit 
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idiaiigeok  véritablement  en  terre,  ii  remarque  mém6'.quë  Boyie 
n'a  répété  que  trois  fois  U  diftillalioii  d'une  mcme  eau  ,  &c  que 
ce  n'efl  que  fur  l'autorité  d'un  Chimille,  qu'il  npiiorte  qu'une 
-once  d'eau  avoit  donné  fjx  dragmes  de  terre  par  deux  cents  difiiila- 
lions  luccefiives,  Uns  le  dccider  tormelleinent  fur  cet  objet. 
M.  Buerluavc  pré/ûme  que  ia  pouiHèrequi  Hutte  coinuiuciiemait 
dira  fair ,  a  pu  leméicravec  f eau. pendant  b'diMatioii,&  Brnner. 
h  petite  quantité  de  tm  qui  y  a  été  trouvée  par  les  Chlmiflesp 

L'expâience  de  M  GeoffiDi ,  npportéç  daii&  les  Mânoîia  de 
rAcadoniie  (année  i y ^8,  page  208 )  paroiflôit  bien  propceià 
détruire,  dans  TeTprit  des  Pliyficieus ,  l'opinion  de  JVL  Boërhaave  ; 
î(  a  diflillé  vingt  fois  une  même  eau,  5c  en  a  conflamment  jettrc 
un  lèdiment  terreux  ,  quoicju'il  ait  toujours  employé  ,ajoiJte-t-il,  des 
cucurbites  de  verre  neuves  &  bien  nettes ,  avec  le  même  chapiteau 
&  le  même  récipient  bien  fermés  avec  de  la  veflîe. 

M.  MargrafT,  dans  une  Diflcrtation  imprim<£  dans  les  Mé- 
moires'de  l'AaSdânIe  de'  Beritn,  (amie  ly^é  )  ht  )^  terre 
qui  iê  trouve  dans  ieau  pure ,  a  kvé,  d'une  mamèie  encore/plus 
oécifive,  les  doutes  qui  pou  voient  refter  fur  la  pouCGère  de  l'atmo- 
sphère, il  a  compiettement  démontré  que  la  lene  de  l'eau  ne 
pouvoit  venir  des  corps  flottans  dans  l'air  :  en  effet ,  non-lêtiîement 
il  a  obtefîu  h  même  terte  en  diflillant  l'eau  dans  une  retorte  dd 
verre  iutce  iieimi'tiqiîçniLiit  avec  fon  récipient,  mais  il  a  fait  voir 
encore  qu'on  avoit  ie  méine  rcfultat ,  en  (bumettant  fcau  à  une 
grande  agitation  dans  des  vaiflêaux  fermés.  Cette  dernièie  expérience 
AVoit  déjà  été  £dte  en  1 7  4-<> ,  pur  M*  Ëiler.  (  Voy.  AUm,  AceuL  dt 
JMm,  ij^S ,  p.  jfy). 

Enfin  M.  le  Roy>  de  cette  Académie»  dans  un  Mémoire  Id 
lians  une  ieance  publique ,  en  1767  ,  a  prétendu  que  les  expé- 
riences deBorichiu.s,  df  Boyie.  de  Boc'rhnave  &  deMargraff,  ne 
|)rouvoient  point  la  poliibilitc  de  la  converfion  de  l'eau  en  terre, 
M.  le  Roy  jieiilc  que  toute  rau  contient  une  quantité  de  terre 
aflêr  confidérable;  que  cette  terre  eft  unie  fi  intimement  à  l'eau, 
qu'elle  pâlie  pielqu'entictement  daas  b  didillation ,  mais  qu'il  s'en 
Iqxife  cepOKfant  fioufouis  une  petite  quantité  à  claque  opéntbn; 
#nfin  que  c*eft  cette  pedtç  portioo  4q  tarrç  qui  en  a  impol4 
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jurqu'Ici  aux  Phylkiflmv  SLKfù  Jeuf  4  fait  cvoîie  que  ïtmJk  chaos 

geoit  eu  terre. 

Nous  ne  pouvons  diflimuler  que  le  lênlimeiit  tie  M.  le  Roy 
ne  foit  lulceptible  de  I:>eaucoup  de  diihcultcs  ;  car  enfin ,  fi  celle 
4ene  eft  étrangère  à  l'eau,  ne  devroit-elle  pas  5 épurer  peu  à  peu, 
&.  par  un  certain  nombre  de  didillations  \  Ne  devrait  -  on  pas 
lemaïquer  une  dimintitioii  £icctflî  ve  dans  h  quantité  qu'on  en 
lèpuei  £nfin,  ne  devroit^il  ras  iê  trouver  un  terme  au^ddà 
duquel  il  ne  fenk  plus  pombfe  d'en  retirer  l  Cependant  fi 
Ton  ajoute  foi  aux  expériences  rapportées  par  Boyie ,  deux  cent» 
difliilations  n'ont  pas  fufli  pour  féparer  toute  la  terre  de  ieau  ,  & 
M.  Margraff ,  à  in  quarante  Se  cinquantième  diflilialion ,  a  toujouis 
obtenu  a  peu  près  autant  de  terre  que  dans  les  premières. 

Tel  eft  encore  aujourd'hui  1  état  de  doute  &  d'incertitude  dans 
lequel  font  reftés  les  Piiyficiens ,  fur  l'origine  de  la  terre  cpe  iailk 
l'eau  dans  chacune  de  les  difliliations. 

Il  ne  me  lefte,  après  airoir.expolé  i'opinioil  àt  àmom  d'eux; 
iqu^à  Rndiie  compte  ifes  cypérienoes  dont  je  me  fins  occupé  moi- 
même;  c'eftcequejeinepnpofede£w«dvif  bibocioiieputi^ 
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EXTRAIT 

Des  Ûhfemnioru  du  fqffiige  de  Vénus  fur  le  Soleil 
faites  par  AL  l'Abbé  Chappe,  m  tj6^. 

Par  M.  Cassini  £>£  Tuury. 

M  .  TAbbt^  Chappe  a  fait  (es  oblêrvations  au  village  de  Saînt- 
Jofêph  cji  Cdlifornîe  ;  il  étoit  loge  dans  une  grange  trt^-fpaciailë, 
<jui  ifcrvoit  à  meiue  le  mais;  il  s'cloil  d  abord  piopok  de  placer  fon 
«biêrvvloiK  m  deho»  »  mais  ayant  obtenu  k  pennifliott  de  dé- 
couvrir le  tok  do  la  grange  r  pour  b  couvrir' d'une  toile  que  Ion- 
pounoit  hiâêr  comme  les  voiles  d'un  vaifleau  »  il  préfôi  de  rétablir, 
dans  bgi  ange  ;  il  fit  conflntire  une  dpècis  de  piâcHal ,  de  gioUor 
pierres  cimentées  avec  de  la  terre  &  recouvertes  de  brique,-  pou» 
placer  la  machine  paraliaéUque ,  un  (êcond  pour  polèr  le  q^att^le-. 
cercle,  &.  un  troilième  pour  rinlhument  des  paliàg^, 

La  pendule  éloil  attachée  lur  un  bioc  de  cèdre  parfaitement  dur 
qu'il  avoit  apporté  exprès;  il  a  voit  plus  de  3  pouces  dVpailîeur 
iur  un  pied  de  largeur ,  il  cloil  en^oncé  de  deux  pieds  6k  demi  en 
teire-,  èc  entouié    tous.câtés  d'un  iin^nfd&  pierre. 

Il  avoil  commenté  lès  obiêrvaiions  dès  fe  %  1  iMai  ,  & 
mtoiiene  fut  diljx>ié<pie  Is  16  du  même  mois  ;  mais  ^^endant  cet 
Iniervallé ,  il  avoil  .leoonnu  que  la -pendule  retardoit  de  a'  7"  en 
vingt  -  quatre  heures;  î!  jngej  devoir  raccourcir  le  pendule  d'une 
ligne  un  tiers;  3c  k  26  ,  rllc  fut  îiiife  fn  place  enfermée  dan*  (à 
Isoite,  entourée  de  papier  coiit-  pour  em^^nixiier  l'effet  du  vent  & 
de  la  pouflière  ;  on  la  recouvroit  d'un  drap  apro  1  ubicrvation. 

La  lunette  de  1  o  pieds  étok  (ulpendue  à  une  potence  portée 

&uiie  paume  de  8  à  9  pouces  de  diamètre;  de  manière  que  W 
ne  pouvoil  rouler  Me  deux  pivots ,  &  avoir  le  mouvement 
wrtical  &  horizontal  . ,  , 

Tous  les  inttnimens  âoleiit  m  pface  fe  a8  Mai  »  la  pendule 

Lji  - 
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étoit  déjà  iTglée ,  on  connoilîôit  aulfi  à  peii  près  la  latitude  âê 
Saiiit-Jolcph ,  Si  fa  longitude  \ya.Y  ies  fatcllilcs  de  Jupiia-  ;  on  avoil 
dt'terminc  Its  ^xirtiesdu  microinclre  du  grand  qiiart-de  cercle  par 
ic  dianietie  du  iiûlcil.  M.  Cliappe  vouloit  d'abord  lairc  aider 
dans  lès  obiêrvations ,  xaùs  comme  eUes  dévoient  airivi^  près  d[\ 
zénith,  où  les  difiîcultés. augmentent,  il  ne  voulut  i*m  rapporter 
quà  lui-même» 

Les  jours  qui  ont  précédé  i'obfervation ,  ftnem  cmployéi  i 
régler  la  pendule  ;  &  le  temps  fut  fi  favorable  que,  (bit  par  le 
Soleil ,  foît  \yàr  les  Étoiles ,  on  connoiffoit  cxaéleineiit  £i  marche. 

M.  C happe ,  incertiiin  Jur  le  moment  précis  de  l'entrée  fur 
J'endroit  du  limbe  C'ù  devoit  entrer  ,  &  comptant  par -là 

i'exacliiudc  de  la  prcmicrc  pliale  ,  (e  dclérmiuii  a  obierver  ie 
premier  contaél  à  la  lunette  parallaéiique,  pour  ne  pas  (e  fet^^uer 
Inulilement  à  k  g^uide  lunette  ;  il  avoit  pris  b  piécnitbn  de 
n*oblérvar  toute  la  matinée  quavec  l'œil  guiche,  fôur  coniêrver 
fautre  pour  le  iêcond  contaél  ;  H  vouloit  encore  k  procurer 
Favantage  de  ixwvoir  obferver  au  quart -de -cercle  la  diff^reiKC 
de  hauteur  entre  le  bord  du  Soleil  &  le  point  du  dilque  de  i'm- 
trée  ;  Ion  domeftique  comptoit  à  la  pendule  ;  le  fieiir  Pauli , 
Ingénieur ,  qui  l'avoil  accompagné,  écdvoit  l'iieureâ^  ies  miautes 
des  obiêrvations.  *  • 

A  I  i**  40',  il  commença  à  faire  coniptei  *.  à  i  i**  59'  ip"; 
il  aperçut  Vénus  formant  une  petite  échancrure  fur  le  bord  dii 
Sbldl,  pat^ûtement  terminé;  à  ia'*  $'  1 7MI  dlima  l'oitiée 
dn  centre;  &  i  12^  17'  27',  le  lêoond  contaA; 

M*  Chappe  examina  avec  attention  s'il  ne  découvxvoit  pis 
Vâws  hors  du  Sokil  avec  le  croifTant  qui  avoit  été  vu  dans  le 
pàflàge  de  jy6i  ,  mais  il  ne  l'a  perçut  pas  ;  il  remarqua  iêulement 
vers  ie  milieu  de  l'entrée  du  centre  de  reffe  ]>i;!nète»^'uiie  partie: 
du  difriue  de  Vénus,  proche  celui  du  Soleil. 

Mais  à  lenlrcè  totale  de  Vénus,  il  obferva  très  -  diiliniflement 
k  lecond  phénomène  déjà  remarqiié  pr  pluficurs  Aiironomes 
en  171S1  ;  le  boid  du  <ilique  .de  cette  phnèie  panit  s'alonger; 
&  à  l'extrémité ,  on  voydt  un  point  noir  m  peu  moins  (oUctir 
f^le  reiie  de  YâiM»'>  >  ,  ' 
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'Après  cette  obfervation  »  il  détennina  à  la  machine  parallac- 
tique,  b  différence  d'^fccnfion  droite  entre  Venus  8l  le  Soieil ,  la 
différence  de  dcclinailon  entre  ie  borJ  ix)réal  de  cette  planète  & 
k  ixjrd  du  St^ltii  ,  ie  diamètre  de  la  planète  qu'il  trouva  de  prè* 
de  5  p  fécondes ,  cnhn  ia  plus  petite  diilance  dcî  centres. 

Pour  Êne  f  obiênotion  de  b  ibitie  de  Vénus ,  il  dlfpofa  k 
gnmde  lunene  de  i  o  pieds  ;  le  Soldl  puoiilbit  ondoyant ,  aîiifi 
que  Vénis;  ce  qui  rendoit  fobleryation  plus  difficile  que  dans  ks 
petites  lunettes ,  où  ieixwd  paioi^oit  mieux  terminé;  à  y*  54'  ^  o*^ 
il  détermina  le  premier  contaft;  à  6**  3'  $7\  le  centre;  & 
à  é''  13'  r  (?*,  h  fortie  totale. 

Vénu5  a  paru  au  prennier  conta<?l  s'alonger  plus  oonfidt'rabfe-' 
ment  que  ie  malin  ;  en  s'approciiant  tout  d'un  coup  du  bord  du 
Soleil ,  pour  faiie  exadement  robiervation  des  deux  contaéls  ,  il. 
a  voit  dîlporé  la  lunette  de  façon  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  la 
remuer  pour  ne  pas  perdre  Vénus  au  travers'  du  boid  ondoyant» 
&  ne  pis  prendre  ie  fond  du  Cid  pour  le  htutd  de  cette  planète. 

Le  lendemain ,  M.  Chappe  continua  (es  obfervations  des  hau- 
teurs correfpondantes ,  pour  connoitre  la  marche  de  là  pendile  juC- 
qu'au  I  I  Juin  qu'il  lut  attaqué  de  la  maladie  contagieulê  qui 
commenc^î  par  un  iranfport  6c  une  fièvre  dont  les  accès  t'toîent 
de  vint^t  -  quatre  &  de  trente  -  fix  Imu-es  ;  û  fe  trouva  un  peu 
mieux  le  1  B  Juin;  il  prit  médecine  à  ia  ^xjinte  du  jour  pour  être 
en  âat  de  faije  l'oblèrvation  de  i'éclipfe  de  loine ,  dont  il  a  déter- 
miné  toutes  les  plvdès;  dk  ne  fîit  pas  totale;  il  a  déterminé  k 
grandeur  de  1 1  doigts  la  fatigue  de  i'obfervation  »  jointe  i 
£  gnuide  foîbleflê ,  ne  lui  pennit  pas  d'oiïÊivcr  k  paffi^e  de  la 
l^ne  au  méridieiit 

U  profitoit  des  intervalles  que  h\  hilToîent  les  accès  de  fièvre, 
pour  faire  des  obrervalions  des  fateiliies  de  Jupiter;  le  22  Juin, 
îa  nirïiadie  redoubla  julqu'au  i(}  qu'il  fit  encore  i'obfervation  d'une 
éciipie  des  lâlellites  de  Jupiter;  ie  7  &  le  10  Juillet,  quoique 
malade ,  il  fit  encore  des  obfêrvatbns ,  &  il  ies  continua  toujours 
dans  la  ibofinmoe,  &  avec  un  zèk  dont  11  n'y  a  point  d'exemple, 
jui^'au  ip  Juilkt»  c'eft'iKiiic  onze  jouis  avant  £t  morti 
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Pendant  l'efpacc  de  près  de  deux  mois  qiie  M-  Chappc  % 
ic'joumd  à  Saint  -  Jofêph ,  il  n'a  néglige  aucune  de*  observations 
qui  paroiiroient  nécefiaires  pour  remplir  lobjet  de  i(Nivo)'age;rob« 
fervation  du  poifage  de  Vénitt  a  «lif  ooni|]ktte  ;  b  pendule  avoK 
été  réglée  par  des  hauteurs  ooriefpondanies  prifes  amnt  &  apub 
le  jour  de  robfervalion  ;  le  rapport  des  principales  phafes ,  avec 
celles  qui  nous  ont  été  communiquées  pur  ks  Officiers  Elpagnob^ 
finguUer»  pui^'on  n'y  remarque  que  2  fécondes  de  différence 
dans  le  premier  coniad,  &  5  lêcondts  demie  dans  le  fWond: 
h  ilnrce  totale  obfervée  par  M.  Chappe,  de  5''  57'  2  3'  ,  ne  diffère 
que  de  4  fécondes  de  celle  déjà  publiée  par  les  Eipa^iols  qui 
©blêrvoicni  .1  pai  t     dans  le  même  lieu. 

Pour  déterminer  la  latitude  de  Saint-Joléph ,  M.  Cbappe  s'eft 
attaché  portkuiièemcnt  à  ia  hauteur  ^Arâttnis ,  obfervée  dans 
les  deux  loi»,  &  j'en  ai  déduit  la  kilude  de  a)**  4'  o*;  &  pac 
le  Soleil ,  de  23**  3'  3  J*:  à  l'égard  de  la  longitude,  M.  Chappe 
a  fait  illif  obfervations  dlmmcrfion  &  d'émerfion  des  âteUiles  ds 
Jupiter , que  ion  pourra  employer  très-utilement  en  les  comparant 
à  des  correfpondantes  faite5  chtis  Jes  lietix  connus  ;  en  .ittendant , 
j'ai  comparé  fe?  oblêrvations  des  Lcliples  du  pi  cniier  1  iicliite,  faites 
par  M.  Chappe  à  Saint- Jofeph  ,  au  calcul  des  rablt::> ,  ^:  j'en  ai 
déduit  la  difiîà^nce  de  lun^ilude  de  7^'  a  8'  35";  mais  on  pcxirra 
déterminer  cette  longitude  avec  plus  de  pr^ion  par  les  oblêrva- 
tbns  de  la  Lune  &  des  Étoiles  au  méridien,  trouvées  en  giand 
nombre  dans  le  regiflre  des  oblêrvations,  &  parttailièremem  par 
i'obfervation  du  14  Juillet,  dû  Daffig^  de  la  Lune  &  d'^^nflw 
au  méridien,  dont  la  correlponauifie  a  été  ^ite  à  rObfervatoire: 
mais  par  nn  milieu  entre  les  obfcrvations  des  Éclipfes  du  premfO' 
Êteliite  de  Jupiter ,  on  peut  établir  la  diâtirence  de  ioneitude 
de7''28'3  5". 

M.  Chappe  a  fait  encore  différentes  obfêrvatîonS  împrtantes 
mi'on  ne  peut  raidre  dans  un  Extrait;  en  parcourant  iês  rc^iiires, 
I  en  ai  trouvé  un  qui  confiait  les  oblêrvations  iàîies  'au  Havre  dqxûa 
k  2  j  S^emfave  jufqu'au  ap  ,  pour  K^gkr  la  moatic  marine  èa^ 
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Ceur  Berthoud  ;  ia  iuiie  de  ks  ob(arvatloiis ,  depuis  le  2p  Septenibie 
jufqirau  1 7  Oébbre  qu'il  dl  arrivé  i  Cadiz ,  odles  finies  à  Cadiz 
jufqu'au  2 1  DécembKe  qu'il  s'cft  embarqué  :  «nfiii  les  obiervations 
Ânes  penduit  h  itwoiée,  julqu'w  1 2  Mars  qu'il  d\  arrivé  à  k 
iVenKnix  ;  il  remarque  que  la  montre  de  M.  Berthoud  a  donné 
très-exaélement  ia  longitude  des  îles  Canaries,  &  le  point  de  leur 
arrivée ,  mais  elle  s'eft  aricf^  en  arrivant  à  la  Vera-ciux  ;  il  a 
tente  de  faire  ufâge  du  mL-gamètie  pur  oi)iervcr  I;î  diflance  de 
fa  LiiTie  à  des  étoiles;  mais  il  a  remarqué  qu  ii  ne  poiivoÎL  t  onfcrver 
la  Lune  daiis  ia  lunette  dans  l'eTpace  de  2  fécondes  ;  il  n'a  pis  été 
plus  content  d'une  lunette  de  trois  pieds ,  avec  une  autre  placée 
a  cdié*  pour  obfaver  les  fideOites  «k  Jupiter.  Les  auiiis  fcgiffaes 
contiennent  des  détails  qui  ont  rapport  à  i'HiAoîre  Naturdfe»  & 
dont  on  rendra  compte  à  la  rentiée  publique  de  Pîiques;  il  n'ctoit 
pas  pofiible  de  ramalfer  un  plus  gratid  nombre  de  matériaux  dans  ' 
un  fi  court  efjrace  de  temps,  &:  on  ne  peut  les  examiner  &M 
fc^tter  de  plus  en  plus  çéui  à  qui  i'ou  eii  eft  redevable* 

Observations  des  Éclipfes  des  SatelHtes  de  Jupiter. 


X  s  A  I  N  T-j  Q  à  £  F  H. 


X 


Le  28  Mai,  au  matin, 


Le  '2  8  Mai,  au  roir.M.«  1 1.  3  r 

Le    6  Juin   7*  5  J 

Le  ao   ir.  40 

|Le  2i>«*«**i«**>  II*  32, 
Le  2p*«a<«*^-**«    8*  8*jSa 
Le  r4Jiiaiet,inâii6cK  11.  51.  54. 


^Lmcrfion  du  W 
Émerfion  du  IIL' 


%6. 
8. 

8. 

8. 

59 

j8.>£mei£ion  du  L" 
56.) 

I  5*  Émerfion  du  II/ 

|Éiiierlîon  du  1/' 
8.  zp»       Émedîon  du  11/ 


X  PARIS. 


H.  Ai.  S. 


10* 


10. 


C  7- 

3- 
7- 
7- 
3- 
7- 


9'  43 
17.  I 

o.  14 

22.  28 

(?.  34 

4-  37 
3'-  35 
37 
t.  41 


Fu  un  milieu  pri$  par  les  oUérvations  du  I/*  Satdlice  


DIfftRtNCE 

des 

MéK|OI£N$. 


H.    M.  S. 


7«  32,  2  1 


7- 

'7- 
7- 
7- 
7- 
7- 
7- 


J4.  10 

28.  T5 

29.  30 
28.  58 
32.  22 
28.  46 

*7«  43 

31.  5(5 


7.  28.  35 
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U  \6  Itiilkf. 

Le  17  JviPet. 

U  19  Mkt. 

/'.      M.  S. 

.u.  s. 

1       a:-  .', 

88*  ztf»  41 
0.    t.  20 

88.  ip.  a5 

0.    I*  20 

87.  58.  0 

o«    I.  20 

88.  a8.  21 

0.  1 5.  47 

88.  18.  5 

0.  ij.  47 

87.  70 

0.  15.  47 

88.  12.  34 

21.    ï6.  9 

88.    2.  18 

87.  40.   5  3 
20.  44. 

66.  56.  25 
»}•    3-  3  5 

66.  56.  26 
a  3'    3'  34 

66.  ^6.  26 

*3-    3-  H 

Les  jxirties  du  miciomctre  de  ces  obrervations  ont  ctc  rcdiiîtes 
par  M.  l'Abbé  Cliappe,  c'eit  par  celle  mk>ii  (jue  je  ies  ai  prés 
féfxes  aux  auti^. 

Pétfrminaiûtt  SnSe  de  k  Len^mde  par  les  Oèjmamtt 

cmejpûndames* 

M.  Maraldi  m'a  commnràqué  une  obfèrvation  faite  au  Canada  jj 
dans  la  maifon  de  Boflliolland,  Commandant  général  du  Canada, 
à  j  degrés  fud  -  oueft  de  Québec ,  à  deux  milles  &  demi  du 
château  de  Saint  -  Louis ,  avec  une  lunette  achromatique  de 
10  degrés  ^  de  Doilond  ,  fou5  la  latitude  de  4,6''  47'  j  5"  au 
nonl»  &  dont  M.  Maskeiine  a  conclu  la  longitude  pr  rappoit 

Greenwich  de  4'*  44'  42*;  fobleiryation  de  fémeriion  du 
premier  i^llite  de  Jupiter  y  a  été  obfiirvée  le  28  Mai  à  i^** 
5'  45",  ce  qui  donne,  en  fuppoiânl  la  difféi^nce  de  longitude 
entre  Paris  &  Gi-eenwich  de  p'  1 6" ,  la  diffàctiœ  de  k>Jig^n 
tude  de  Saint- Joiq}h  de      27'  54". 

Le  6  Juin ,  on  a  fait  iobfêmtion  de  rémerHon  .du  premier; 
au  même  endroit,  à  10''  28'  2*|;  laquelle  comparée  à  celle 
4e.3îyAl-/Jpiêph  ^  doiuie  poiv  diâoeiice  de  bngiuade,     28'  2", 

la 
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là  même  obfervation  a  âé  ^te  à  Norkon  tvtt  une  Imetle 
dé  lânâion  de  36  pieds» 

M,  Maskciine  en  a  coada  la  diffétenct  de  loi^tnde 

à  Greenwich  ,de...  5'<  i' 

X'émerfion  cft  arrivtc  à   10.  ii. 

Ce  (]ui  donne  la  différence  4e  longitude  entre  Paris  ôl 
Saim-Jolépk  «de  * . . . .    7.  28*  3  f 

Pu  nn  milieu   7.  z8. 

/W     dîfimc€  des  centres. 

Le  bord  boréil  Ju  Solei! ,  fuivant  un  fii  de  la  madunc  paoïl- 
iaéS^,  &  ie  bofd  boréai  de  V^nus,  k  fii  mobHe 

^  '     ^  ^  Diftance  de»  deux  boidi  5^  *** 
?•  *5«S  î«.  4** 

&  cWl  la  plus  giande  qui  ait  été  observée. 

Observation  des  phafes  principales  de  t Éciîpfe  de  Lune 

du  iS  Juin. 

\  10^  4%'  |o*  b  Lune  pttoic  à  la  vue  entrer  4utt  la  pénombre* 

ZI*    4*    C«  Commencement  de  réclipfc. 

Ji.  II.    O.  Grimaldi  entré, 

11.  31.    o.  Tycho  entre. 

II.  37.    o.  Copernic  entré. 

11.  5 8.  20.  Milieu  de  réciipfe. 

13.    2.  30.  La  partie  cdaiMe  angHentc. 

13.  37*  t8.  Grimaldi  fortî.  ^ 

13.  48.  II*  Copernic  rorti, 

14.  12.  45.  Tycho  forti. 
14,  38.  40.  Fin  de  f  ecîipfe. 

14.  45*  20*  Ix  bord  de  la  Lune  parfaitement  termine,  ij  paroll 
encore  à  la  vue  barbouillé. 

l.'£dipiè  n'a  pas  été  totale,  k  giuukur  de  1 1  doigts 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR  LA 

NATURE  DE  L'EAU, 

E(  Jur  les  Expériences  par  le/quelles  on  a  jnrétenda 
proum  la  poffiiUké  de  fm  changemta  m  terre. 

Par  M.  Lavoisi£R. 

L'objet  que  je  mclois  propofc  d  al)ori.l  tims  les  ex}x.'nences 
dont  je  vaii  rendre  compte,  iuloit  que  de  coalUla  qiid 
étoii  le  deniicf  degré  de  pureté  auquel  l'e<iu  pouvoit  être  portée 
par  1111  certain  nombre  de  dîftillaiions  iLtcceiTives  *  quels  âoient  ks 
difieiens  changemeiu  que  ces  opérations  lépétées  pouvoient  occar 
fjonner,  (bit  dans  fou  poids,  foit  dans  ks  autres  cjualttés.  L«s 
expcrieiKCS  que  favois  cntreprifês  dans  cette  vue  ,  mont  conduit 
infenfibiement  plus  loin  que  je  ne  m'y  ciois  attendu ,  6c  je  me  iîijs 
vu  à  portée  de  terminer ,  pr  des  expériences  dccifives,  une  queftion 
intérefîante  [X)ur  la  Phyfujuc;  favoir  Ci  l'eau  petit  iecliangt^rtn  terre, 
comme  l'ont  penfc  quelques  Philofophcs  andcos  &  comme  le 
penfcnt  encore  des  Chimides  de  nos  jouri. 

Mon  objet  étaiit  d  eKnminer  !a  nature  de  l'eau  ,  de  dcLcrminer 
fi  elle  contenoît  de  h  teiTe ,  enfin  de  conflater  ce  qu'opéroit  for 
elle  une  fiiite  de  diftiilatlons  fiicceflîves ,  il  étoit  iiécdiâîi*  que  je 
ladêmbhfTe ,  pour  mes  expériences,  une  quantité  fufElânte  d'eau  auàî 
pure  que  je  préfumois  poiTibie  de  iobtetnr:  l'eau  de  pluie  iama(fôe 
avec  les  précautions  convenabla ,  m'a  pani  h  plus  propre  à  rem- 
plir lobjet  que  j'avois  en  vite:  l'eau  de  pluie  n'efl  en  effet  qu'une 
eau  dinillée  la  Nature;  &  réiévation  prodigieule,  en  compa- 
raifbn  de  celle  de  nos  vailîeaiix  diflillaloires ,  à  laquelle  les  vajxurs 
aqueufês  /tjni  portas  dans  l'atmorphtre,  paroi flent  et re  un  moyen 
très-propre  a      Jc^.t^er  de  louiez  k:>  paiio  l^iiuicâ  6l  tcffcuii^s 
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Wdies  pourroîent  tenir  en  dinblution.  L'eau  de  pluie  quon reçoit 

des  gouttières  eft  déjà  bien  éloigiice  de  cette  pureté  tlont  je  parle 
ici  ;  )'ai  mcme  éprouvé  que  celle  qui  nvoh  coulé  fur  des  toits  cou- 
verts d'ardoifes  ,  conlenoit  une  petite  pniiion  de  (cl  vitrinfique 
très-amlogue  au  fel  deGiauber;  ce  mcine  lel  ie  trouve  dans  toutes 
1&>  lôurces  qui  iôrtent  des  nioMtagii&>  de  ichit  6c  d'ardoil^ ,  aiiiû 
que  je  l'aï  déjà  expofê  chus  de  ppécédetis  M^moties  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiés. 

J'ai  donc  penl^  que  pouravcar  de  Teau  de  phiie  qui  fik  exempte 
de  tout  ibiipçon ,  il  étoit  néceffiûe  de  la  reœvoH  dire^tenent  de 
fatrociphère;  j'ai  pr^nré  à  cet  effet  de  grands  vafes  de  verre  Se. 
cfejfâyence  cmailiée  ;  fattendois»  avant  de  les  expofer  à  l'air  ,  qu'il 
eût  plu  pendant  quelque  temps ,  afin  que  ratmolplicre  fôt  débar- 
raffée  de  tous  les  corps  étrangers  qui  poovoietit  y  tlotler  ;  alors  je 
les  rinçots  avec  de  l'eau  de  pluie  même,  puis  je  les  plaçois  dans 
un  endioit  éloigné  de  tous  arbres  8l  de  tous  Mtimens  :  quelcjue 
lente  que  foit  cette  mciiiode ,  avec  un  pai  de  patience,  je  fuis 
parvenu  à  raflémbler  une  quantité  d'eau  de  douze  livres  environ. 

La  peianicur  de  l'eau  étant  l'épreuve  que  je  regarde  comme  la 
plus  lure  jx>ur  juger  de  ^  'pureté  ,  ma  première  expérience  a  tHé 
de  foumettre  l'eau  de  pluie  que  /a vois  rdifembJée»  àl'^reuve  de 
l'aréomètre;  je  me  fuis  &ïyî  à  cet  effet  d'un  inilrament  ex^^Ême- 
ment  fenfible,  &  <]ut  eft  déjà  connu  de  f Académie,  II  déphœ 
4  livres  7  onces  5  gros  quelques  grains  d'eau  à  io<'^  du  ther-, 
niomèlre  de  JSl.  de  i^eaumur,  c'e!t-à-dire  à  la  température  des 
caves  de  l'obfervatoire.  L'eau  de  pluie,  foumilè  à  cette  épraivc, 
sc{\  trouvée  confhmment  un  |>a!  plus  peGinfe  que  de  l'eau  de 
Seine  diflillée  une  Lule  fois;  1  excès  étoit  environ  d'un  gmin  fur 
le  bafTin  de  l'aréomètre,  c'dl-à-dire  de  —  j— ,  ce  qui,  exprimé 
en  décimales,  rqjondu  o,uoqo2^2^  :  je  pioi  ici  tout  ic  détail 
de  fexpàience. 


iVlij 
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Pcfanteur  de  i'arcomètre  

Quantité  pondcrique  dont  il  a  fallu  charger  le  baflitn 
de  l'aréomètre ,  pour  le  faire  entrer  jufqd  à  la 
marque  dans  l'eau  de  pluie ,  le  thermomètre 

roarquaat  17  degrés  ^  

Perantcw  totale  du  volume  d'ein  de  pluie  déplace 
par  I'arcomètre  à  17  degrés  du  thermomètre. 
Corredion  fouHradlive  pour  réduire  cette  pefanteur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  i  8  degrés  du 
même  thermomètre ,  d*sjpti$  des  ttbfeseonfiniites 

par  expérience  

Pefanteur  du  volume  iJ  eau  de  pluie  déplace  par 
l'aréomètre  à  18  degrés  du  thermomètre  de 

M.  de  Reaumur  

Pefanteur  d'un  égal  volume  d'eau  dilliilce  au  même 
degré  

Différence  «  


IW.  ofic.  ffvt 
4.  7.  3. 


(nias 


-j..  7.  5.  6,^0 


Il    M  0 


4»O0 


4.  7. 5. 


4.  7.  5- 


440 

î,*o 


//    //  // 


0,80 


Deuxième  £xpéri£nce. 


Pef.intcur  de  l'arcomc  trc  

Quantité  pondcrique  dont  il  a  fallu  charger  le  ba/Iin 
de  l'aréomètre,  pour  le  Éûre  entrer  jufqu'à  la 
marque  dans  l'eau  de  pluie ,  Je  thermomètre 

marquant  17  degrés  ~-  

Pefanteur  totale  du  volume  d'eau  de  pluie  dcplact 
par  l'aréomètre  a  i  ^  degrés  -^3'-  ihi  thermomètre. 
Correélion  négative  pour  rcduire  celle  pefanteur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  1  8  degré?  du 
même  thermomètre ,  d'après  des  tables  couilruites 

par  expérience  

Pefanteur  »Iu  \oIume  d'eau  de  pinte  déplacé  p.u 
l'artomécrc  a  i     dcgrcs  du  thermomèue  de 

M.  de  Reaumur  

Pefanteur  d'un  égal  volume  d'eau  diflilléeau  même 
degré   


Différence. 


liv.  oac.  gtok  graitb 

4.  7.  3.  jd,jo 


tt  I.  30,80 


4.  7.  y  i;,3o 


Il  »  tt  10,45 


4.  7.  y  4.85 


4.  7.  5- 


.^o 


DiffiErencc  fuivarn  la  i.«  expérience;  0,80) 

PIfféreKt  fiavam  U  a.-  expérience.  ^^,^^>*ff"- ««>y<=»ûc- 


Digrtized  by  Google 


DEaSciENCSS.  ^3 

Cette  opcratîon  préliminaire  m'annonçoit  défii  qi^e  I'ctu  de 
pluie  iiir  lat|uelle  j'avois  opcrc ,  n  ttoit  pas  abrolLimcni  pure,  mais 
elle  m 'indiquoil  en  mcme  temps  (ju'eile  en  apj  nxhoît  beaucoup; 
pour  connoître  d'une  manière  prccile  k  nature  lX.  ia  quanlité  deJ 
(ûbdaiices  éiratigères  qu  elle  tenok  en  dUibki(jon ,  j'ai  eu  recours 
^  révaporatbn»  faî  mis  en  oonfifquenoe  oiue  itvres  de  cette  eau 
<ian5  un  akmbic  de  vene  blanc  qui  n'avoit  point  encore  iêrvi  ;  j'ai 
établi  la  di(liilatiiin  au  faoUi-iiiarie  à  une  dûleur  tiisKlouoe,  &  j'ai 
continué  juqu'à  ce  qiie  les  onze  livres  <fcau  contenues  dans  l'aiambte 
,  ^iHênt  réduites  à  quelques  onces;  l'eau  qui  redoit  alors,  commen- 
çoit  à  (è  troubler  ;  on  remarqnoît  fiir  les  parois  inlérieu!«s  de 
l'aiambic  un  ieuiiiet  trc5-mince  de  terre  qui  s'y  étoit  appliqué;  ii 
y  avoit  auflî  quelques  flocons  de  cette  même  terre  qui  erroîent 
dans  la  liqueur  ;  j'ai  retire  aloi  s  l'eau  de  i  alainijit ,  je  l'ai  veriee 
dans  une  capltrie  de  verre,  8l  j'ai  continué  à  évaporer  jufqu'à 
ficdié,  toujours  par  la  fimple  chaleur  du  bain-marie;  ii  me^ 
feilé,  au  fond  de  la  capllile,  un  volume  aflês  conTnlérable  d'une 
lenc  bianche-griûtre  &  extrêmement  légère ,  &  qui  fs  dîfiîpolt 
au  moindre  foufHe  ;  le  tout  ralTemblé  p^t  exaâement  4  gniiis 
6c  ^ ,  c'ell  deux  cijiquièmes  de  gmins  pour  chaque  livre  d'eau. 
Comine  cette  terre  pnroifîôît  dilpofee  à  s'humecler  à  lair  ,  J'ai 
jii^c  qu'elle  ctoit  im|m^'iit'e  d'i;ne  petite  portion  d'eau -mcre;  je 
lai  en  conicquence  iavt'-e  avec  un  peu  d'eau  dillilice ,  «Se  cette 
tprre  enfuite  fccUtc  de  nouveau ,  m'a  paru  plus  blauciie  &  dé- 
pouillée de  toute  liumîdîlé  :  l'eau  que  j'avois  employée  pour  le  lavage 
ayant  été  évaporée ,  j'ai  obtenu  de  petits  crîflaux  cubiques  de  và 
marin  trcs-diftinâs  à  la  loupe ,  &  qu'il  étoit  tiès-làcile  de  recon> 
noitre  au  goût  ;  ils  éloient  également  imprégnés  d'une  petite 
Quantîté  d'eau-mère,  &;  il  m'a  femhlc,  autant  que  j'en  ai  pu  juger 
fur  une  auiïi  jx-tiie  quantité ,  que  c'étoit  un  fei  marin  à  bafe  ler- 
reufc  ;  la  terre  ainfi  lavée  &  féchée  avoit  perdu  environ  un  grain 
de  (on  poids  ,  elle  trouvoit  réduite  à  j  grain?  |  :  le  grain  qui 
jnaixjuoit  tiuit  pi-écifémeiil  le  poids  de  la  partie  Luïuic  c^ui  avoit 
été  réparée  par  k  lavage. 

'  Il  léfîdte  de  cette  expérience ,  que  feau  de  pluie  que  j'avois 
fût  évaporer  {  coutenoit  par  claque  liviç  trois  dixièmes  de  fpkk 
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d'une  terre  innpide  &  tiès-l/iTi^re,  de  un  onzième  de  grain  de  fcl 
marin ,  partie  à  baie  cl  a.iLilt  iixc,  p.uiic  ;i  baie  icneule. 

Celle  piciiucre  amiyie  de  l'eau  de  pluie  ayant  été  achevée;, 
je  n'ai  rien  eu  de  plus  preHe  que  d'exanuoar  fcau  ^ue  j'en  avoîf 
ittiié  par  k  diftillation;  je  lu  d'abord  jbumtfe  i  i épreuve  oïdK 
naiie  du  pèfe-Iiqueur,  &  j'ai  Rconnu  qu'elle  n'étoît  pas  plus  1^^. 
que  de  l'eai  de  Setne  c|ui  avoit  été  dilliUée  une  lèule  fois ,  6c; 
qu'elle  étoit  même  encore  un  tant  fôk  |ieu  pUttpeànte  *  :  la  diflë-, 
rence  s'tft  trouvée  alfcz  confhmment  de  0,00000072. 

J'ai  raffemblé  fotgneuffmcnt  toute  cette  eau  ,  &  je  l'ai  foumilê 
à  une  noLivclic  dillillaiion  ;  à  cette  leconde ,  j'en  ai  fait  fucccder 
une  troificirîe  ,  une  qu;Unèir-e  ,  &c.  &  j'ai  continué  amii  jiifqu'it 
la  luiilicunc.  Le  rciuiiai  de  cts  opcralions  le  liouve  expofc  dans 
tout  ion  détail  dans  le  Tableau  placé  à  la  fin  de  ce  Mémoiie; 
ne  manquob  pas  »  à  b  fin  de  choque  dUUlialJon  »dedteimner  la 
pefanteur  Tpeclfique  de  l'eau  qui  avoit  paflë  dans  le  nédpîent,  mais 
je  voyois  avec  (ùrprile  que,  quoiqu'à  chaque  opération  il  fe ^xuât 
une  quandté  affez  confidénfale  de  terre ,  la  pefanteur  fi^ifîque  K 
diniinuoit  pas  lênlîblement ,  ou  du  moins  qu'elle  ne  diminuoitpas» 
à  beaucoup  près,  dans  la  proportion  de  toute  ia  quantité  de  tm 
que  je  reiirois. 

J'ai  CRI  jx)uvoir  conclure  de  cette  expérience ,  de  deux  chofes 
l'une ,  ou  que  la  ici  rc  que  j'avois  féparée  par  la  dilliilalion  étoit 
de  telle  nature  qu'elle  pouvoit  être  tenue  en  dinbluiion  dans  1  eau  , 
lans  en  augmenter  fa  pdGintair,  ou  du  moins  6ns  fai^menter  au> 


qu( 

un  produit  de  i'opératbn.  Pour  déterminer  avec  certitude  à  fa^ieUe 

de  ces  opinîrins  je  devoîs  m'arrêtn-  ;  aucun  moyen  ne  m'a  paru 
plus  fur  que  de  répéter  précilcnient  les  mêmes  expériences  dans 


*  A/lata,  J'ai  eu  n-cnfon  depuis  de 
reconiîoître  que  cctie  Jcgéçc  différence 
venoit  de  ce  que  l'eau  <fe  Setne  avoh 
étc  dîfllllcc  dans  un  alambic  de  métal, 
tandis  que  celle  de  pluie  avoit  été 
4illiU6ediiiiiual|iiiAkdivciiij  0 


y  a  apparence  que  cette  dernière  avoit 
.diiKïut  quelque  portion  de  la  (ubOance 
du  chaprteau  *,  ce  qui  deviendra  même 
très  -  probahle ,  d'après  les  expériences 

coatcuues  datu  la  uiitede  ceMàaofa% 
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des  vailTeaux  fcelfés  IjermcticjLJcnient ,  en  tenant  un  compte  exaft 
poids  du  vaificau  &i  de  celui  de  l'eau  qui  Teioit  einpioyœ  dans 
i expérience  :  en  efFel,  fi  celoil  la  matière  du  feu  qui  pafîolt  à  tra- 
y&s  le  verre  &  qui  fc  combinoit  avec  i'eau ,  il  devoit  néceflâîre- 
aieni  le  trouver  ,  après  un  grand  nombre  de  dîflfflations ,  une 
aigmoiiation  dam  k  poids  total  des  matièies,  c'efM-diie  dans  Je 
poî^  réuni  de  Teau  de  la  terre  &  du  vaîflêau.  Les  Phyficîais  Jâvent 
en  effet  que  la  matière  du  feu  augmente  ie  poids  des  corps  dans 
Idquek  elle  e(l  combinée, 

La  mt^me  chofe  ne  devoit  pns  arriver  fi  cVtoit  aux  dépens  de 
feau  ou  du  ^'afe  que  fe  formoii  la  terre  ;  maii  il  devoit  nt'cefîài- 
rement  fe  trouver  alors  une  diminution  de  \X)k\s ,  dans  rtine  ou 
dans  l'autre  de  ces  deux  fuijflanccs  ;  Se  cclie  diminution  devoit 
eue  prtci  féraenl  égale  à  la  quantité  de  leiic  Icparce. 

D'aptès  ce  piin ,  je  m'étais  propole  de  exécuter  en  verre 
un  lambic  avec  im  récipient  dune  (oak  pîèoe;  mou  projet  étoit 
de  ne  lui  mâiager  qu'une  (êuie  ouverture  deffinée  à  y  introduire 
de  l'eau;  on  iauroit  enlîiite  (celle  hermétiquement  à  ia  kmpe; 
Je  n'ai  pas  tardé  à  (èntir  combi  n  un  apjxireil  de  cette  nature 
ièroit  difficile  à  exécuter  ,  combien  il  (êroil  d'ailleurs  fragile  & 
cmbarrafîàiit  :  mon  but,  dans  cette  expérience,  n'étant  que  de 
dtfliilcr ,  de  cohoJxr  de  l'eau  un  grand  nombre  de  fois  fur 
elle-même  ;  il  ma  femblé  que  Je  puvois  y  parvenir  par  une 
méthode  beaucoup  plus  fimple ,  c  cioii  en  me  fervant  du  jK-iican 
des  Âlchimîfies  ;  cet  inllrumeiit  n'eft ,  comme  Ton  £ut,  qu'un 
alambic  de  verre  à  deux  becs;  mab  au  lieu  que  dans  un  abmbic 
ordinaire,  le  bec  cfl  un  tuyau  en  ligne  droite,  deftiné  à  conduire 
k  liqueur  du  chapiteau  dans  le  récipient  ;  ce  tuyau  efl  recourbé 
dans  ie  pélican  ,  il  rentre  dans  fa  panfe  de  la  cucurbite ,  il  y 
reporte  la  liqueur  à  rnefiire  qu'elle  eft  condenfc^  dans  le  chiipi- 
teau.  J':ii  l'cnlé  qu'une  digeftîon  ,  ou  plutôt  qu'une  coliobitio/i 
iong-tcmp-s  continuée,  au  moyen  de  cet  inflrument,  équiviiudroit 
à  des  diltiiiations  répétées.  J'ai  fait  exécuter  en  coniujuence  un 
pélican  de  verre  blanc,  de  capacité  fiiffifânte ,  j'ai  fait  boucher  l'ou- 
verture iûpérieuret  fa 'fade  qui  k  ttouVâr  dans  ce  'vailleau ,  avec 
'  m  boucboo  de  enflai  bien     dans  le  goukiii  ;  ^  l'ai  enàiii« 
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hvé  roignciifement  avec  de  l'eau  didiiiée,  puis  je  l'ai  fait  f&Iiârj 
jui^u'à  c6  qu'il  n'y  reliât  plus  ie  moindre  vellige  d'humidité. 

Je  m*étois  muni,  en  même  temps , dune  bahnce  très-exacte j 
èxécutée  psr  M*  Chemin  ,  Ajuiteur  delaMonnoie:  cette  balance 
éloit  extrêmement  lênfible ,  &:  lors  mcme  qu'elle  étoit  chargée  de 
cinq  à  fix  iivi"es ,  elle  trébuchoit  à  moins  d'un  grain  :  quelque 
foin  qu'on  eût  pris  dins  l'exécution  Je  cet  inftrument,  il  n'éloit 
pas  abfolument  fans  défaut;  loi i^ju après  avoir  établi  un  [xirfait 
tx^uilibie  entre  les  deux  poids ,  on  les  changeoil  de  bafîin ,  il  fe 
trouvoit  toujoan  quelque  di^frence ,  mais  il  ne  poavok  jamab 
en  rélùfter  aucune  erreur,  parce  qu'en  prenant  un  milieu  entre 
ks  deux  pe&nteurs  trouvées,  on  obtenoit  toujours,  même  a^nès 
plulieuis  jours  de  difhnce,  le  même  réfultat;  à  peine  fe  trou- 
voit-il  queiqnes  légères  fnétions  de  grains  de  différence.  C'ed 
avec  cette  balance  que  fai  détermine  la  pelântcur  du  pélioin.  Je 
rapporte  ici  eji  dciail  les  opérations  immÂliates,  fur  Iefc]uel!c5  j'en 
ai  établi  le  poids,  ii  s'elï  trouvé,  par  un  milieu,  d'uiie  UvrQ 
dix  onces  fept  gros  vingt-un  grains. 


Détail  des  ûpéranons fiâtes  pmtt  eûnfiater  le  f^lds 
pélican  vùU,  wec  fin  bouchon» 
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ta  pe&ittcar  de  l'inftrumem  étant  ainfi  déterminée,  avec  autant 
de  préciliCHi  qu'il  étoît  poilible ,  j'y  ai  veric  cette  même  eau  que 
favoi»  &It  pollèr  pu  Iiiât  dHUUatioi»  ikxeffivei;  f>l  &'tenruite 
cfauâer  k  tout  <um  un  bain  de  ûble,  ayant  ibiii  de  letîver  de 
tanpa  en  temps  le  ijouciion  de  criflal ,  atin  de  nie  débarraflor 
d'une  partie  de  l'air,  contenu  dans  b  capacité  dtt  miflêau,  de 
crainte  qu'en  dilatant  par  la  chaleur ,  il  n'en  occafionnât  k 
fraélure.  Lorsque  j'ai  reconnu  que  l'air  ctoit  fnffrfâmment  dliatc, 
j'ai  folidement  bouche  le  pclicaii  avee  fon  boiiclioiî  de  cnfbl,& 
je  l'ai  retiré  du  bain  tie  fable  ;  Je  l'aï  enluite  pdé  dans  cette 
même  balance,  donl  je  tiicioiî  (ervi  picLcJcnimciit» 

J'ai  trouvé  dans  les  deux  baflins,  exaâcment  ^.  fniw 

pour  le  poMb  toui  y  ^.  ^«  ^i>50 

On  vient  de  voir  «pie  j'avoU  eu  pour  la  lare  » 

c'eft-à-dirc,  poux  le  poids  du  vaiflrau             I*  10*  ^«  ai»5<^ 

ti  me  rcfloit  donc ,  pour  le  jioicls  de  l'eau  con- 
tenue dan$  le  pélican   ^,  20,00 

Ces  ditfcienâ  poids  ayant  été  bien  conftatés ,  j'ai  enduit  fer 
bouchon  de  crifla! ,  &  tout  le  tour  du  gouleau  du  pélican ,  d'u» 
lut  gius  tait  avec  Je  1  argile»  de  i'iuiile  de  Un  cuite  &  du  fuccia; 

t"ai  enfuite  appliqué  por-defliis  une  veflie  mouiDéer  &  j'ai  affujetti 
i  tout  avec  un  gnnd  nombie  de  tours  dé  iioeUe  :  toulss  ce» 
précautions  étant  orilês ,  j'ai  placé  le  vaifoi  dans  un  bain  de 
Kible ,  mais  je  ne  m  couvert  que  jufqu'à  deux  doigts  au-dellbus 
de  la  (ùrface  de  l'eau ,  afin  de  pouvoir  ob^er^'el•  ce  qui  arriveroit 
pendant  le  cours  de  l'opéraiion  ;  enfin  j'ai  allumé  Ibus  le  bain  de 
labié  une  lampe  à  fix  incches ,  que  j'ai  toujours  entretenue  avec 
de  bonne  huile  d'olive  ;  je  la  mouchois  régulièrement  de  douze 
heures  ei]  douz£  heures:  à  l'aide  de  ces  ^précautions»  je  iius  Dap* 
venu  à  entietenir  pendant  cent  &  un  jours  conl&uil&,  fou 
.contenue  ifan»  le  pélican  à  une  clnieur  à  peu  nrès  coiSués  de 
à  70  degrés  d'un  tberaioniètie  de  M»  w  Rcauinur»  91! 
snarquoit  853  l'eau  bouillante. 

Ce  fut  le  14  Oébbre  1768,  que  je  commençai  cette  ope- 
mion  ;  j'obren  oîs  fortaiïidument  les  premiers  jours ,  afin  de  kil'm 
les  diffcrens  clmngeaiais  ^ui  aràvçTQjigat  à  i'ciu  >  je  fus  dg 
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vingt-cinq  jours  Ùlïis  ritii  apercevoir  de  remarquable  ;  je  commerH 
çois  à  dmpéier  du  fuccès  de  mon  expérience  lorfque  Je  20  Dé- 
cembre je  remarquai  dans  l'eau  de  petîls  corps  ibltans  qui 
tnouvoîent  avec  wffkz  de  vîtdiê  ;  il  y  en  avoit  une  quantité  très* 
axMéai^,  mais  ils  ébient  fi  fins  qu'ils  étoient  prâque  imper- 
ceptibles :  aimé  d'une  forte  laipe  ,  je  didînguai  que  ces  peu'ts 
corps  n'étoient  autre  cholê  que  dc5  lames  ou  feuillets  de  terre 
grilatre  exircmement  fins  &  délies ,  «Se  de  iigure  irrcgulicre. 

Ces  lames  paroilîoitnt  avoir  une  dire(5îion  déterminée ,  elles 
ô'élevoitiit  toutes  ie  loiii^^  J  un  des  cotés  du  vaiffeau  pur  redefcendre 
de  l'autre ,  te  qui  fornioit  une  circulation  bien  riiaïquce  ;  j'ai  eu 
depuis  occafion  de  reconnoitre  qu'elles  s'élevaient  toujours  de  fa 
prtie  où  la  clialeur  du  bain  de  uble  âoit  k  dus  giande  pour  & 
précipiter  de  1  autre:  les  jours  fuivans,  ces  feuîllâ  ou  puUeitei 
ne  paroi  (Toient  pas  augmenté  en  ncHnbie»  mais  beaucoup  en 
grandeur  :  il  y  en  avoit  qui  paroi^^oient  avoir»  par  eflimaticn; 
julcju'à  deux  lignes  de  longueur  fur  une  largeur  un  peu  moindre  ; 
elles  étoient  toujours  prodigieufêment  minces  &  de  figures  tout-à-fàit 
inégulières  :  ces  paillettes  donaoieni  à  l'eau  un  ccaip  d'œil  louche, 
d'autant  plus  que  lair  couleur  à  elles-mêmes  devenoit  d'un  gris  un 
peu  plus  marqué  à  mefure  qu'elles  acqucruienl  plus  de  couljîlance  : 
depuis  le  commencement  de  Décembre  julqu'au  15  ou  20  du 
même  mois ,  je  n'aperçus  pas  d'augmentation  bien  Ibifible  ,  ii 
dans  le  nombre  »  ni  dans  la  gnuideur  des  paillettes:  leur  nombre 
même  paroi  floit  diminuer  vers  cette  époque ,  mais  je  m'aperçus 
que  cette  diminution  apparente  venoit  de  ce  qu'une  partie  corn- 
mençoit  à  fc  dépoiêr  au  fond  du  vafe  ;  elles  continuèrent  aînfî  i 
s'appe&ntir  ôc  à  fe  dé{X)fcr  [tendant  tout  le  courant  de  Janvier ,  de 
forte  qu'à  la  fin  de  ce  mois  on  n'en  apercevoit  plus  d'errante 
dans  la  liqueur  ;  quoique  toute  la  terre  fût  ainfi  dépofée ,  l'eaa 
furnageante  pajoifluiL  encore  Uoubic,  mais  il  étoit  ailé  de  remar- 
quer que  ce  qui  la  Êûibît  ptuoître  telle,  étoit  un  petit  dépôt  ou 
feuillet  teneux  très-mince  qui  tapiflbit  les  parois  intâleaves  di 
vaîfleui  :  l'oeil  qui  n'aperœvoit  feau  qu'à  travers  cette  efpèce  de 
nuage,  fe  fâlibit  aifément  iliufion ,  &  attnbuoit  à  feau  le  âéSuà 
^  tnnlpaicm  qui  vmir  lédSeï^ 
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Enfin  le  i  "  Février  ,  voyant  que  ia  quantité  Je  terre  qui 
s'éloit  rafîêmbice  ctoii  confidcrable,  ciaignant  d'ailleurs  qu  il  n'arrivât 
au  vaiffeaa  qiieiqu'acciJent ,  &:  que  je  ne  perdiffe  en  un  intbnt  le 
finit  d'une  opération  (^uc  je  tonlinuois  depuis  pius  de  cent  jours, 
je  crus  qu'il  étoit  temps  de  mettie  fm  à  l'expérience  ;  j'éteignis  ia 
kmpe ,  &  iorfque  les  vsàiSkmx  fiuent  (îiffiniminent  léfioîdis,  je 
âkdt&i  k  pélican  &  j'enlevai ,  avec  le  plus  grand  Ibîn ,  tout  le 
ittt  qui  envDoiiiK)it  le  bouchon ,  après  quoi  je  n'eus  rien  de  (rfu» 
preflc  que  d'en  conHatej  de  nouveau  le  poids  làns  le  déboucher 
je  le  trouvai  de  5  9™"*  4,»^  ^^''  i»  ««û  qu'on  le  peut 
.voir  par  le  détail  qui  kaUr  ^ 

DÉTAFL  des  Opérations  fines  pour  déurmhicr  la  prfantettr 
du  pélican  &  de  hau  qui  y  éton  contenue  après  unat 
digs^m  conûtmée  pendant  eem  m  jmsrs* 
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Différence  >. 


Cette  pefanteur  ne  difière  que  d'un  quart  de  gi^aiii  de  celfe- 
qui  avoii  été  déterminée  avant  l'opération  :  or,  une  li  peUte  différ- 
ence doit  étie  regardée  comme  ablblument  nulle,  puifque  la  pré-- 
cifion  même  de  h  balance  n'eft  pas  9&<sl  giandepour  qu'on  puiilê: 
répondre  ^une  auâi  petite  quantité  ;  on  peut  donc  déjà  regauder* 
comme  confiant»  d'après  cette  expÀfence,  que  la  digeflion  con-^ 
ttnuée  pendant  cent  jours ,  ne  procui-e  à  l'eau  qui  y  dl  Ibumiiê  ». 
ni  .aug|nKDlatk»i|  ni  dimiiiiitioa  dans  b  {iduteur  :  ce  télîiliBt^ 

«•4 
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s'accorde  parfaitemenl  avec  une  expcrience  de  Ciirillophe  Cfavius; 
il  mil  de  l'eau  daiis  un  malras  qu'H  boucha  hermt^tiquement  ,  if 
marqua  avec  un  diamant  la  hauteur  à  iaij^uciie  1  eau  montoit  au 
iDoment  où  die  avoît  âé  lenferniéesquatie-vingts  ans  après ,  oa 
voyait  i  Rome  œ  même  matias  ilifpendu  «bits  fe  cabinet  du 
Pire  £icliar,  ii  était  auffi  rempli  qu'au  œmmencement» 

Le  poids  tolal  du  pâicon  &die  feau  qui  y  étoit  contenue  «  aytnl 
été  bien  reconnu,  j'ai  eflàyé  de  déixxiehêr  ie  pélican  »  mais  ce 
qu'avec  ^pidque  peine  que  j'ai  pu  y  parvenir ,  à  cmfe  <ie  Is 
prefîion  que  1  air  extérieur  opcroit  fur  le  bouchon  ;  on  le  reflèu- 
vient  en  effet  qua\'ant  de  boucher  à  demenre  !e  A-aiffeau,  je 
la  vois  cciiaufFé  afin  de  dilater  l'air  contenu  dans  la  cairidré  & 
d'empêcher  que  Con  reflbrt  n'en  occafionnâl  la  fraélure  :  aulTi  dcs- 
qu^  le  bouiun  a  cic  aiic^  Icxiicvc  ^xxir  qu  il  y  eût  une  communi- 
cation établie  de  iatr extérieur  à  celui  de  l'intérieur  du  vaiireau,îl 
l'eft  £ut  un  fifiemeriti  &  je  me  fitîs  aperçu  qu'il  rentrait  une 
quantité  d'air  alla  cônfidéable;  cette  opântkm  m'a  oodinné 
que  Tair  m^me  n'a  voit  pas  pâlétré  dans  fintéiieur  du  vtSSsn 
pendant  la  digeftîon ,  de  forte  que  cette  expérience  avoît  rempli 
mon  objet  prccifément  de  la  même  manière  que  ù  elle  eut  .été 
laite  dans  ua  va^<9u  Icellé  hermétiqueipentr 

De  ce  qu'il  ne  s'étoît  trouvé  aucune  au^nenudon  dus 
poids  total  des  matières,  il  étoit  déjà  n9tuid  d'en  coiidure  que 
ce  n'étoit  pt^int  la  matière  du  feii ,  m  aucun  autre  corps  extérieur 
qui  eût  pructré  la  fubftance  du  verre,  &  qui  fe  fût  combin<^  avec 
ieiu  pour  former  la  terre;  il  rdtoit  à  dcteriiiliicr  fi  cetoit  à  fa 
dellruélion  d'une  portion  de  l'eau  que  cette  teire  devoit  fou  ori- 
»ne ,  ou  bien  Ci  c  étoit  à  ceUe  du  verre  ;  qr ,  rien  nVtoit  plus 
ÈcUe  à  décida'»  d'apijîs  les  piéonilk»»  que  javois  prilês,  il  qfi 
^^'(Toiten  effet  que  4e  d^ôminer  fi  c'étoit  fe  pdds  du  inuflê^ 
ou  cduidcrqw^yéUMtconiem»  qnî  avoit  épiouvé  de  h 
diminutioii. 

M  donc  vidé  fe  pélkan,  &t  fai  mb  Êsgncufemoitàpart,  dmi 
ttiflacoBdBcriOal,  rcau&  fa  tene  quiy  étoit  ooniawe;  fmfêdà 
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fdbit  aucun  vdUge  d'humiditc ,  je  l'ai  porté  à  k  balance  &  j'ai 

reconnu ,  {lar  deux  opcralions  faites  à  plufieurs  fom  diftancff, 
iqa'ii  avok  peiUu  17  giiios      à&  Iba  poids» 

Détail  des  Opérations  faites  pour  conjlmer  le  poidt 
dti  pélican  vide  avec  fon  bouchon  ^rès  la  digefiim* 


PESANTEUR 

PESANTEUR 

'fsanteur  vraie 

TROUVEE 

T  ROU  V  £  B 

PESA  N  T  E  U  R 

déduite  par  un  milieu 

dut  le  MGa  B, 

M  0  V  £  N  N  E. 

■Hic  In  dm 

PRBMiiRB  OpiRATION. 


llh'.  «HH        inîM  lift  MMH  flm  ffùu    Ithr.  wm 

i«  10.  7.    pta;|i'  10.  tf.  70,50!  t.  10.  7.    t,«7l  *^ 

'  /I.  10.  7.  ^fia 

SECONDE  OPÉRATION. 
I.  10.  7.  .4i5o|c.  10*  7.   4»a5|i«  lo.  7.  4*37 

Pbsaktbur  awjeniie  dit  mime  'pdlcin,  avant  b 

«figeftîon  ;  f.  f o.  7.  «1,50 


n  #  17.38 


li  étoit  bien  démontré,  daprcs  cdàt  que  cétoit  h  fiibftuioS 
même  du  vaîdèau  qui  avoit  fourni  la  terre  qui  s'étoit  leparée  ds 
Teau  pendant  la  digeftioîi  ;  qiie  cétoit  utie  (impie  diffolution  du 
verre  qui  s'éîoît  opérée  ;  mais  îi  me  r^oit  encore ,  potir  remplir 
complettement  mon  objet,  à  comparer  le  poids  de  la  terie  qiiî 
s'étoit  ^fparce  de  l'eau  pendant  la  digeftioii  avec  la  diminution  de 
poidâ  quavoit  éprouve  le  pélican.  Ces  deux  quantités  devoiait 
naturellement  iè  trouver  ^es ,  &  ill  s'était  trouvé  un  OGc&hnl 
confidéabk  dans  k  lene,  il  amoit  âé  néoe&iit  d'en  condute 
^cen'éto&paspark  vcne  fedqa'eib  avoit  toute  éié  ibumiei» 

Rmt  parvenir  à  œite  companilbn  »  fai  d*alicid  exaétemen^ 
%tté  tonlip  k  tcnc  qfô  s'éMt  (%o(Se  m  IbmI'dc  fcmpcnduit 
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ies  cent  jours  de  digeflion  ,  il  s'en  cfl  trouve  4  grains  cette- 
quantité  étoit  bien  peu  confidérabie ,  en  comparaifon  de  la  dimi- 
nution de  pids  qu'avoit  éprouvé  le  pélican ,  mais  je  ne  pouvois> 
rien  prononcer  jukjua  ce  que  j'eulîê  examiné  l'eau  elle-même  qui- 
avoit  été  en  digeflion  dans  ce  vaiflêau   j'avois  en  efïêt  tout  lie^^ 
de  foupçoimer  qu'elfe  tenolt  en  diâbltition  une  oertaioe  quandtô* 
de  b  même  terre  :  pour  fixer  mes  idées  à  cet  égard,  fai  com- 
mencé par  y  pbnger  Taréoniètre,  &  fai  oblervé  qu'à  degré 
du  thermomètre  il  fklloit  ajouter  environ  quinze  gi^ns  de  plus- 
dir  le  baffin,  que  dans  l'eau  de  Seine  diQiiice,  c'elT-à-dire  que  la 
pe&nteur  de  l'eau ,  ninfi  cohobée ,  étoit  A  celle  de  l'eau  dilliilce. 
ordinaire ,  dan$  le  lapport  de  1000037  à  iooooooo;.je.  joiiis» 
ici  le  détail  du  calcul  Sl  de  l'opération. 

DÉTAil  de  J^pênttkm'fitttepmtr  dêtmmneria  pefantm* 

fpécrfiqiic  de  t eau,  qui  ayo  'u  été  tenue  en  di^ejlïon pcndtuu 
cent  jours,  * 

Première  Expérience*- 


Pcfantctir  de  raréomètre.. .  .•  

Quantité  pondcriquedont  ii  a  fallu  charger  le  bafTin 
de  l':!rconn:trc  ,  pour  le  faire  entrer  jufqu'à  la 
marque  dan>>  icau  cohobtc,  le  thcrmotnctre 

marquant  7'  77  '. . 

Pefantcur  totale  du  volume  d'eau  cohobce,  dtplacc 
par  l'arcomèlre  à  7  degrés  du  thermomètre. .  . 
Correclion  fouftra<flivc  pour  réduire  cette  pefantcur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  6*  -^  du  même 
thcrmomètie ,  d'apics  des  tables  oonflniites  par 
expérience  , 

Pefantcur  du  volume  d'eau  cohobée,  déplacé  par 
l'aréomètre  à  ô"*  -j^  du  thermomètre  de  Al.  de 
Reaiunur.   ».   . 

Pefantcur  «Tuii  égal  voloiae  «Teau  diftîiléeaa  même 
degré  «  


DitTc 


gro»  gnin, 

3.  j6,;o 


4- 7-  h  J4»3* 


.49 


4-  7-  S- 


4-  7-  S' 


rcftrr 


:  5.08 
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PcfantCHr  de  l'aréomètre  -  

Quantitc  pondcriciuc  dont  il  a  fallu  charger  le  balTin 
de  r«reoinètre ,  pour  le  fine  entrer  juiqu'a  la 
marque  dans  l'eau  cohobée«  le  thermomètre 

marquant  i  o"*^  

Pcfantcur  totale  du  volume  d'eau  cohobce,  déplacé 
par  l'aréomètre  1  t        du  theimomètre. . . . 

Correction  additive  pour  réduire  eette  pefametir 

en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  -j*- du  mtine 
thermomètre ,  d'après  des  ubics  cotiltruites  par 

cxpcrience*  

Pefanteur  dn  volume  d'«au  coliobée ,  déplacé  par 
i'aicomèire  à  9'  7;  dtt  thermomètiie  de  M.  de 
Reaumur  

Pcfantcur  d'un  égal  volume  d'eau  dillillce  au 
même  jdegré.  .*.-  

Différence  


lîr. 

4*  7 


frw  grahi 

3.  }6,so 


4t  7'  5-  -f-P'^o 


i.8<5 


4.  7. 


5.  ^<î,52 


I  5,01. 


Première  différence  I5»o8) 

.,  >Diffeïence  moyenne 

Deuxième  diffcKiice  I4*94>> 

.  Cet  cxoîs  de  peânieur  m'annonçok  déjà  que  celle  eau  n'^étott 
pas  puie«  &  quelle  tenoît  une  iîibàanoe  qudtxmque  en  diiibliH 
tlon  :  pour  en  déterminer  la  nauire  &  h  quantité,  fai  eu  icgouis 

à  l'évapoi^tion  ;  j'ai  verfé  en  con(u}iien<c  toute  l'enu  dans  un 
alambir  de  verre  neuf  d'une  (êule  pièce  ,  ferme  dans  fa  partie 
fupcfieure  avec  un  bouchon  de  crilbl ,  6c  j'ai  dillillc  au  bain- 
marié;  vers  la  fin  de  1  opération  j'ai  interrompu  ,  j'ai  verfé  la 
petite  portion  d'eau  ^ui  reflolt  dajis  une  capluie  de  verre  »  & 
ayant  poiiâ^  l'évapoiation  juiqu'i  ficdté,  fai  obtenu  i  y  grains-^ 
de  la  même  terre  qui  a  été  décrite  à-deflîis«  Si  on  ajoute  à  cette 
quantité  les  4  gnins  qui  (è  fi>nt  tiouvéi  tous  l^poiés  au  fend 
il  pâicin,  on  aura  20  grains  -^.^  pour  la  quantité  totale  de 
tare  qui  avoit  été  féparce  pendant  les  cent  jours  de  digedion: 
mab  la  diminution  du  poids  du  pélican  n'étoit  que  de  1 7  grains 
ii  caûfle  donc  dans  ia  quantité  de  tcnç  ttoiivéep  uu  excédut 
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de  iwh  grains ,  dont  Torislne  ne  peut  étie  attribuée  à  fa  diflblitioir 
des  psurtio  dii  pâican.  If  ne  iera  ^  difficile ,  pour  peu  qu  on 
téSédà^  fur  le»  dioonlfanoes  de  iopéntibn ,  de  iaitir  quelle  e(f 
f  arig^  de  cet  excéduit  »  &  comment  même  il  ésvtÂt  néoeflU- 
tement  avoir  lieu  ;  on  a  pu  remarquer  en  effet  que  l'eai»»  en  Ibr- 
tmt  du  pélican ,  avoit  été  verlee  dans  un  flacon  de  criOal,  quelle 
avoit  été  enfuîte  tnnrvafce  dmis  un  alambic  de  verre  ,  dans  îe<|ueî 
elle  avoit  âic  (JiftilLc:  or,  ces  difTérentes  o|:)érations  n'ont  pu 
s'exéaiter  fans  qu'il  en  rtiultâ^  une  diflblution  duiie  petite  portion 
de  la  fubitance  de  ces  deiiv  vaiflèanx;  i!  eft  d'ailleurs  probable 
qu'une  petite  portion  d'eau  s'cll  combiuL^;  avec  la  terre  daiiî  la. 
cnliallilaLioii  »  &  a  contribue  à  en  augmenter  te  poids- 

H  réfulte  des  expéneooes  contenues  duis  ce  MémoûCr  T**que 
k  plus  grande  raitle»  oypeut-étie  la  totalité  de  fa  terre  quon> 
Hiput  de  feau  de  pMe  par  évap(»atjan ,  eft  due  à  k  diflblulioii 
des  vaidéaux  même  dam  kfqueb  eHe  a'  été  nçue  Sl  danr  laq^ieOe 
CÛe  a  ctc  êvtpatéci 

%•  Que  cettfc  eau  contient  à  peine  un  vii^gtiëme  de  gpio  de 
fy  marin  par  ^^'^e ,  de  forte  qu  on  peut  toujours  la  regarder  conmwr 
tvès-pure  dans  la  pi.'s  grande  pitie  des  o^xrnuions  chimiques. 

3.*  Que  la  diffcrence  de  pelànteur  qu'on  oblèrve  entre  ieaa 
de  pluie ,  de  Seine  ou  de  fontaine ,  qui  a  clé  diftiliée  une  feuie 
fois ,  &  celle  qui  a  été  (bumife  \^\ïi  lois  conféciitives  à  cette  même 
opération ,  e(l  pieique  iiirenfible  ;  de  iorte  que  dans  b  pratique,  & 
même  pour  le»  opéniions  les  plu»  dâicates  »  on-  peut  Rj^iider 
conwie  aUblumcnt  pme  une  eau  de  fontaine,  de  Seîne,  ou  de 
piufe  qui  a  été  difUIlée  une  ou  deux  fois ,  tout  au  plus^  à  nue 
dialeur  modé'éo  &  dans  un  ahmbie  de  mâal^ 

4«*  Que  l'eau  ne  change  aucunement  de  nature ,  &  qu'elle 
n'acquiert  aucune  propiic^té  nouvelle  par  des  diftillations  répétées; 
bien  loin  de  pouvoir  cii-e  prtée ,  comme  le  penfoit  Stalh ,  à  un 
tel  degré  de  ténuité»  qu'elle  puiâe  s'échapper  à  tovers  ks  poies 
du  verre. 

5  la  fubftance  même  du  verre  efl  (ùfceptîble  de  folution 

diiis  i'cau  ;  &  qu'il  exifle,  comme  potu  tous  les  lels ,  un  point  de 
.  ^tuialion  ^  a^^i^ldà  duquel  k  iblution  ne  peut  piuâ  avoir  Ueu. 

j^.*  Enfin  i 
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6."  Enfin  ,  que  ia  terre  queM/'Boyle,  £ller  &  MugitiFont 
attiré  de  i'eau ,  n'éloit  autre  choliè  que  du  ven-e  rapproché  par 
évaporalion  ;  de  forte  que  les  expériences  dont  ces  Phylîciens  fc 
fônl  appuyés,  loin  de  prouver  la  poiïibilité  du  changement  d'eau 
en  téiTC  ,  coiuluiroienl  piutot  h  peiiicr  qu'elle  efl  iiiallcrabie. 

Il  me  relierait,  avant  de  icrmîncr  ce  Mémoiie,  à  rendre 
compte  des  expéiiciicc:»  que  ^ui  idiio  iur  telle  iciie  qu'on  ié|xire 
de  l'eau  »  foit  par  la  dillillalîon ,  fuit  par  la  cohobation ,  tnais  je 
iub  oblige  davouer  que  mes  expériences  à  cet  égard  ibcit  redées 
fort  incotnpjettes.  La  petite  quantité  de  terre  que  j'ai  radêmlilée» 
mal^  les  nomlneufe  diftilbtîons  dont  |'ai  icndu  compte ,  ne 
m'a  pas  permis  de  ks  étencbe  autant  que  je  fauiois  ddiré,  &  j'ai 
été  obligé  de  remettre  à  un  autre  temps  Texéaitbn  de  ce  travail; 
je  dirai  doiK  (èulement  ici  que  Ci  i'oa  jelie  une  pincée  de  celle 
terre  datis  une  liqueur  aciile ,  elle  y  excite  fur  le  champ  un  léger 
mouvement  d'effLrvefÎTnre,  mais  que  cette  efîtrvcfcencc  ccfîè 
bientôt,  Si  (jue  la  lene  tombe  au  fond  de  la  liqueur,  lans  paroitre 
fe  ii(i)lcmcnt  alicft-e.   J'ajoutemî  encore  que  celte  terre  eft  ou 
întulibtc,  ou  AU  moins  très -diliicile  à  fondre;  car  le  feu  auquel 
jt  l'ai  bumife ,  6c  qui  auroit  clé  plus  que  iutfiliint  pour  fondre 
le  verre  ie  plus  dm*  &  le  plus  réfraAiire,  ne  fa  iêulement  pas 
lamoltL  J'avoue  que  cette  dernière  diconfbnce  formerolt  une 
abjeélbn  afiez  iôrté  cxMime  ce  que  j'ai  rapporté  dans  ce  Mémoire, 
5*11  étoit  polTibte  d'argumenter  contre  des  £ùts  :  on  peut  objefier 
en  elfèt  que  fi  cette  terre  n'cll  qu'une  prtion  de  verre  diilôut 
&  rappniché  par  évaporation ,  elle  doit  cenferver  encore  la  pro- 
priété efftrntidle  qui  ciraélcrife  le  verre,  la  fufibilité.  Je  n'ai  pu 
jiifcju'îci  découvrir  ia  rai/c)ii  de  ce  phénomène;  nu  irfle,  comme  ii 
cil  itn|>oriant  de  ne  la.'lier  aucujjc  incertitude  lur  des  vérités  fonda- 
mentales, ÔL  (ûr-tmit  ^tr  celles  qui  tiennent  à  la  nature  des  cicniens, 
je  me  fuis  déterminé  à  ré|)éier  une  (èconde  fois  i  cA|»tritncc 
de  la  cohobation  de  l'eau ,  quelque  longue  Si.  quelqu'ennuyeufê 
qu'elle  Ibit,  je  m'en  occtipe  au  moment  oii  l'on  imprime  ce 
MéiiKure ,  &  je  ferai  incel&nmeiit  port  i  TAcadéinle  du  itluitat 
que  j'aurai  obtenu. 

»         •  .  ■' 

i^ûi  P 
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Tableau  préfemam  U  réfuit  at  des  huit  difttUations  fuccejhu 
faites  dum  même  eau;  on  a  ftqfofi  dans  la  troifième  colonne 
de  looooooo,  la  pefanteiir  de  teau  de  Seine  ^ui  a  fervi  de 

terme  de  comparai  fort ,  elle  avait  été  diJUllée  une  feule  fois  data 
7,7/  alambic  Je  verre ,       ccfhfen'ce  dans  mte  bouteille  de  verre. 


QUALITÉ 

QUANTITÉ  DE  L'£AU, 
fuumife 
i  1»  dillillition. 

DIFFÉRENCE 

ilu 

neniixv  de  Cnini 
donl  il  ■  Allu  durgcr 

pir  «HRjonilun 

SMC 

PES  A  NTEUR 

»    Mtm  V                   A    m0  V  A\ 

SPÉCIFIQUE, 
étant 

(iippoTcc  looooooOa 

TOTAL 
du 

R  it 1 D  U 

thtt|ue  rtu 
P« 

l>4itlili»iaii. 

• 

de 

H  LA  i  D  U 

par 
livre  d'cM. 

Deux  livres  d'tau  de  pluic^ 
reçue  dans  des  vaifTeaux  dc^    +  t(0;7. 
V  erre  &  de  fayence  cmai  1 U  e.  \ 

10000259. 

0,390. 

Nt'ufli .  rcî  on?e  onces  J'cui 
(le  pluie  uiiliiKe  une  (i)  s. 

\   +  o.8q. 

1 0000 1  94. 

i. 

0,208. 

Huil  livres  douze  onccsdcAU 
de  pluie  dittilice  deux  ixi\u\ 

\  o,oo. 

lOOOOOOOf 

If 

o,i7<f. 

Huit  livres  d'eau  de  pluie 

\  '  --.o,*5. 

99999^0' 

I. 

0,125. 

Sept  livres  fçpt  onces  d'eau  j 
de  pluie  difliJlcc:  quatre  foi».  \ 

'ï- 

0,1 52. 

Sepi  livres  d't.iu  de  pluie)    _  q  ,q 
diHiilee  cinq  (ois.  .  .  .    .  ^  * 

y  y  y  9879. 

0,1  éo. 

Si  \  ii  rt  ^  nc-ul  onces  d'eau  J    _^  o  tf* 
de  pluie  diltillec  fix  fois,  j            *  * 

9999855. 

f 

o,r3j. 

6ix  livres  tipis  onces  d  cau 
de  pluie  diftilice  Tept  fois.  ; 

0  ,75. 

9999818. 

i- 

0,122. 

Eau  diftillce'buit  fo». . . . 

.  9.55. 

'99998*7. 

Quantité  TOTALE  du  réfiëu  fcparc  de  l'eait' de  pluie  ?  ^ ^  i 

1,^66. 

Il  y  a  toute  apparence  que  h  diminution  {le  pditnteur  que 
l'eau  a  pnni  éprouver  apiès  la  tonde  dUUUation  ucfi  pas.r^ict 
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On  a  cl^  vn  plus  haut  qu'on  setoil  (êrvi  }x)iir  itrmé  de  com- 
paraiibn ,  d'eau  de  Sône  diitillt-e  une  iêule  fois  cians  un  alambic  de 
métal;  après  chaque  comparaifbn  fûtc,  on  reverfbit  cette  eau  de 
Seîiie  dans  un  flacon  de  crifbl,  5c  h  même  a  (êrvi  pour  toutes 
les  compraifoiis  ;  il  fuit  de-ià  que  I  agitation  qu'a  reçu  à  pluHeurs 
reprifes  l'eau  de  i)eine  didillce  en  la  reiiver(îuit  dans  le  flacon,  a 
du  ta voriler  la  dilîcjlution  même  du  verre.  11  efl  donc  très-pro- 
bable que  c'efl  l'eau  de  comparailûn  qui  a  acquis  de  la  pelânteur, 
&  non  pas  l'eau  de  pluie  qui  a  perdu  ae  la  (ienne  ;  on  peut  donc 
regarder  comme  confiant  qu'après  k  premièie  bu  la  iêoonde. 
diiiillation ,  tout  au  plus,  l'eau  ne  diminue  plus  de  peânteur  par 
quelque  nombie  de  dKtilhtîoiis  £ioodfives  qu'on  ia  fade  paflbr. 
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MÉMOIRE 

SUR    L  £S 

ÉQUATIONS  AUX  DIFFÉRENCES  FINIES. 
Par  M.  it  Marquis  de  Condorcct* 

CE  Mémoire  fera  divile  en  trois  articles;  daiw  le  premier,' 
je  traiterai  des  équations  de  coiidiiion  pour  l 'intcgrabiiitc  des 
foiicT:ions  ou  équations  aux  ditîcreiices  finies;  dans  le  iccond, 
des  tqiialions  de  nuixinuini  ou  de  mi  ni  mimi ,  poi^r  ces  mêmes 
formules;  dans  le  iroilicme,  je  donnciaî  une  méthode  gcnémlc 
de  les  intégrer  :  Mais  avant  que  d'entrer  en  matière ,  je  dévelop- 
perai quelques  notions  élémentaires ,  nécenàires  pour  i'iiueiiigence 
de  ce  qui  doit  fuîvre. 

j."  Les  équations  différentielles  aux  différences  finies,  peuvent 
contenir  une  diâerence  oonflance  ou  à  une  fbncuon  des 
variablei,  ou  bien  o*en  point  ootitenîr*  Dans  Je  dernier  cas,  elles 
.  reflémblent  aux  équatloiis  aux  différences  infiniment  petites,  où  • 
aucune  diffâmoé  neft  oonAmte,  &  peuvent  ^ement  contenir 
dans  leurs  intégrales  une  nouvelic  vai  isWe  que  la  difl^rendation 
auiolt  fait  difproîtne ,  abiii  que  (â  différence*  11  y  a  cependant 
entre  ces  deux  clafîès  d'équation  trois  cUfferences  remarquables. 

2/  D'iibord appelant  A  h  raraélcrinique  des  différences  finies, 
ii  à  l'ordinaire  celles  des  diffcwwiccs  inniiiinent  pt-ùws  :  on  fait 
que  Sf/f^  V  aJx'",  x  étant  une  nouvelle  variable» 
lorfciue  y  ne  contient  pas  de  différence  cooftante,  &  le  drgré  m 
étant  égal  à  celui  des  différences  dans  K  où  elles  tli'i\  cnt  cire 
homogène  ;  mais  la  même  homogénéité  n  ayant  lieu  dani  le 
cas  des  diffîiences  finies  ,onaSÂK:=:  y  -h-  C,  C  étant 
une  confiante  où  h  différence  confiante  Ax  entre  dune  mamèe 
quelconque;  aînfî,  tandis  que  dans  le  premier  cas  ne  peut 
emitr  «iins  Iniiégrak  finie,  &  &  vaieur  finie  peuvent  y; 
cnMdsnsleiiècond* 
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3/  Dtns  ces  étpittkm  aux  différences  infinknent  petites» 
joi%ie  dx  v»k  trouve  pas-duii  une  équation  diâerentieiie,  on 
peut  fuppofêr  que  x  n'entre  pas  non  plus  dans  l'intégrale  de  l'ordre 

immédiatemem  inférâeur  (  Voy?i  les  Mémfûns  Ae  Turin ,  tonie  II 
pages  3.2  &  2 La  nîciîîC  chofê  n'arrive  jmj  ici ,  parce  qtic 
la  loi  de  l'homogtiiciic  n'a  point  lieu  aitre  les  difFércnces;  Fhsfi 
A  V  éuiit  une  diifcreiUielle  exacte,        -H    en  eft  aulli  uae^ 


4.'  Enfin,  «Imsie  cas  des  dift&enoes  finies,  on  doit  fuppoler 

f, 

queSAK=  P  -H  FeTT,  */*étint  ^  àTimilé;  en 

effet,  îl-dl  évident  que  A  «  A#  a«  x^f — 1=0; 

donc ,  une  fonélion  qudoonqoe  de  ^  A  *  ne  change  point  de 
vakui  lari^  x  devient  x  H-  Ax.  F  ^peuL  doue  être  iùppol^ 

une  fondion  quelconque  de  ^  A  <  ^  mais  afTûjettie  à  cette  conr 

dilion*  Voyei  ià-deffus  hs  Mémoim  de  ér  /77/« 

5/  Toutes  les  fou  que  dans  Initcgiale  £j)ie,  Ax-  ne  doit 
point  (ê  rencontrer,  on  peut  fuppofer  que  les  différences  finies 
deviennent  infiniment  petites ,  Se  IV'quaiîoii  à  ces  diffcrences  qui 
en  réfulte ,  aun  \\  mt^me  inlcgiale  que  la  propolce ,  excepte 
quant  à  la  for  me  Jes  arbitraires.  Dans  tout  autre  cas  ,  comme 
l'c^uation  infiniment  peiiie  doit  contenir  <î s .  on  ne  peut  la 
déduire  de  l'équation  aux  diiîcienc^  Iniici  qi<i  y  repond.  Ces 
deux  cas  peuvent  Te  diflinguer  à  priori,  indépendamment  de  i'inté- 
gnition. 

6*  Si  h  vamble  x  dont  h  ^àS^sKMOtJikX  ell  conflanle,  k 
trouve  dans  k  propofée»  les  nÉme^  cWes  que  d-deilûs  auront 
lieu  »  à  4*exceptbn  de  ce  qu'au  lieu  d'une  nouvelle  variable ,  ce 
fera  Ja  *vaname  a-  qui  entrera  dans  ies  fondions  arbitraires;  û 
enfin  àx  cft  ^  .à  iiae.fi3ad»a.dç  vaciabk&  ou  donné  par  um 
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équaUon ,  il  n'y  aura  qu'à  cli miner  *■  8c  elle  rentrera  cTans  h 
première  hyplhcfe;  &  û  les  variables  ctant  x ,  y ,  i,  on  veut 
avoir  rc(]i)ation  tinie  entre  x ,  y,  i,  on  prendra  d'abord  Iccjualion 
en  2  &  une  nouvcliç  variable ,  .v';  etiluiie  1  équation  en  x,y, 
&  la  ineme  variable  5t  ou  ciimiaera  x  par  le  moyai  lie  ta» 
deu^  équations. 

A  R  T  I  C  LE  PREMIER. 

Des  équations  de  conditiotu 

PROBLEME  L 

Une  fonâicn  de  x,  y,  z»  &c.  Ax,  Ay»  Az,  &c.  A^x; 

A*  y,  A'  z,  &c.  5(c.  flf^T///  donnée,  trouver  tes  équations  de  conS' 

t'wii  ijiii  (/vivent  avoir  iiiii  pour  qu'elle  joit  une  dijl^ttilulL'  exade 
d'une  j<)nâioii  Ae  l'ordre  inimediatemeiit  iiifcrkur. 

Scjit  ^  U  toiidion  propofce  par  Thypothcle,  j  aurai  V  ^  £^B  ,\ 

donc 

iV^        n'A/?    dV    dv          J^B     JV           ^/ A  g 

De  ces  équations  je  tire 


A 

AB 

du 

•» 

él  V 

A 

dB 

-4- 

A 

4B 

A  « 

dAM 

d  , 

4g 

A 

dB 

d  B 

A 

dB 

dtk*» 

dA*» 

4Am 

dA» 

• 

4  V 

A 

dB 

-^ 

dB 

A 

dB 

4  à}  M 

dA*M 

4A'b 

dA*a 

• 
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— — •  =:  A  ' — — . 

àV      _  dB  -  àB    ,       .  . 

dV    .       dB  . 

dV      ^  dB  dB  d  D 

4k*j     —  ^  ~^         ^  A*/  • 

«••■••••••••«••«•••■••••••••«•«•p*  «.«  ■  •  •  « 

— - —  ïz:  A  — r — ; 

dZ  di 

dV    .       dB      ^  dB  ,       dB  ' 

'At  d^i  di 

dV       ^   d  B  ,{  B  d  B 

dV    '    '    dB  dB  d  B 


La  dernière  de  ces  ctiuations ,  dans  chaque  fuite ,  ne  contient 
iqiie  ]es  deux  derniers  termes  du  lécond  membic,  paioe  que  la 
plus  haute  dlffèrefice  ne'  ddit  plus  i^'tiouVér'dans  B, 

première  de  'ciiaque  (uite  eft  donnée  iminaiiatenicnt 
•  I       .  ^   dA  B  .  <!B 

pour  avoir  tes  autres  ;  on  remaïqueiaque  — ^  -  =  A 


Q,  Q  étant  la  difTéience  cte  AÉjpné  cri  ne  ^£iiit  Varier 
que  Jes  Ax  introduits  dans  AB  £ar  la  dlfiiîrenciatîon  de  B, 
par  rapport  à  x:  ôr  \  AB  :=  B  H-  Ajfi?  jff ,  les  iêuls 
A  « .  qui  varient  ici ,  n'entrent  pas  dans  B ,  Se  entreii^  dans 
B  +  A  ^  de  la  même  manière  que  x,  puifque  B  AB  di 
fon^on  de  X  -H  A     oomme.^  ed  ibnàion  de 

^  {dB  ^  ABJ        ■     dB      ,      .        dB  , 

Donc  Q  =  -î  T  —  =  —7—  -H  A  — t —  ;  de 

m&ne  -^^^  —  -H  C       ^  xUffiSrencc  de  AB, 
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prife  en  ne  failânt  varier  que  les  A*  x  qui  iiaiiïenl  dans  AB 
de  la  diffcrcnciation  de  ^  ,  par  npport  à  Ax  :  o:  AB  = 
B  -+•  AB  —  A*x  qui  vanciit  k-i.ià  ici,  n'entrent 

pas  dam  B ,  8l  'ûs  entitnt  dans  B  AB  iêmblabiement 
aux  Ax,  à  l'exoeption  de  ceux  que  la  diâlâtnciation  &  intio-. 
jduiu  dans  AB* 

Donc  C       "tt—        ^  -rr—  '  "^c  ainû  de  liiiie  ; 

&  on  trouvera  de  même  ia  démondraUon  des  autres  f  îtes 
d'équations.  Si  donc  on  veut  faiic  évanouir  tes  difFcretices  de  B 
pour  avoir  des  équations  de  condition:» ,  qui  ne  coniiennent  que 
«cdles  de  K qui  dl  donné,  on  aura  ks  équalioiu 

'    nA—,  i  A  -  .  A»  «F 


1        A    r-T  ///  —  l)  A  r—  ^A 

.  A»  .       /  I  Al  .  A» 


H-^A  4L^-11^A'41  

_  A   -'il 
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»'3' 


! — A    -r-r  iy^A—   A"  — 


A»  ^ 


&  ainfi  de  fuite  par  chaque  variable,  n  cuuu  i'expoiant  de  ioidne. 
de  ia  ibncUon.  c  q.  /^t  r* 

PROBLEMEII. 

^///^  fembhiUd  foriéSait  V  ^/â/H  dhaaee  ,  trouver  les  équations 
de  condition  tjià  doivent  avoir  lieu  pour  qu'elle  fait  la  Jifferenticlle 
exaâe  d'une  fonélion  <fun  ordre  iafMcur  de  deux  unités,  &  jucaf- 
fivemettt  d'une  fondion  finie* 

On  mn  <ralx>rd  les  mêmes  «SquationS  de  condition  qiie  dans 
le  Problème  précédent  ;  âi(îilte ,  pour  qiie  B        XV  (bit  ini- 

mcme  une  difFcrentielle  exsifle  ,  on  aura  une  équation  en  B , 

iêmblable  à  celle  qu'on  a  eue  pour  V,  6c  il  ne  iêra  queftion  que  • 

de  donner  en  ^  ks  valeurs  des  différences  porlieiles  de  ^  /  or  on  a  .  ^ 

d*  ^  ^         Ax  la  da  ^ 


dx         dA»         *  '  4 

—     TET.  — ("  -  'i)  *  ^  Tir. 7^. 


OÙ  ilCuit  temarquer  que  le  nombre  des  tan^  du  fécond  membre 
âant      à  /ir,  ie  demkr  11e  iéra  pas  compofé  d\in  Êul  terme,. 


ir4    M£iiOi&£S  IDE  L.' Académie  Rotai.e 

BuL,  km  ±  A'  -  '  2,  t  -t-     =  oa  w»  <fc 

même  &  avec  une  lemar^ue  iesnbkbk , 

^«  _   ^  ïâ;; 

&  fe  Arakr  ternie  fera  =P  A*'"'^,  &  «nfi  de  fuîle,  &  h 
\iieur  du  denikr  tenne  -7^.^=-r7  Z-  fubfUiucia  ce» 
\ateuis  dam  l'cquatioa  de  axidition  en  &  l'on  auia  féquatk» 
de  condition 

,  %       M.  «      A»—»  ''^ 

^/ï— 2;xA^  

 H-A-,4^^4.«J=0, 

ou  iiieii  eii  différentiant ,  pour  éviter  d abord  le  terme  A'~.'^ 

/«  — i;a^^  

-^^««^z^, JÂ=;/ 


nà?  — -  =  o; 


on  aura  une  fembiabïe  équation  pour  chaque  variable.  Soit  en- 
iûite  S  ^  =  &  qu'on  veuille  que  B'  bit  une  difFcrcutielle 
txaBjt,  on  aura,  par  ropcratîon  ci-deiTus,  les  équations^  de 
condition  en  ^»  &  l'on  en  tirera»  ptr  1»  ménie  màbode ,  lei 
équatioitt  en  K  qui  font.  ... . .  •         .  •  •  -J 


Googl 


iftSf  SctcircBs.   '  Êif 

HL^rn^zjA  —  -H  A**"*  — 

—  3             H-  /J'  -  3M  J^,  •  •  .H-  .-st;;' 
-H     /A   _H  A'-' 

^  ;  ÙL  =  O; 

&  cîe  même  pour  ^chaque  variable;  on  tioiivei-a  de  même  îes 
conditions  jx)ur  que  failant  2  Z?'  =:  B" ,  B"  foit  une  difFc- 
icntidle  eaâhfle ,  &  lûiifi  iùoceilîvemoit  jufqu  a  la  liiffa-ena?  du 
jxcfnier  onbe  ;  la  loi  mâmc  ^pi'dfes  iùivent  efl  lâdle  %  jemar- 
qucr ,  &  011  aiin  Immédiatement  ies  formules  cherch^^s  ùm 
«ucun  cakuL        F»  r» 

PROBLEME  ML 

£rtf0f  Téquatàùtt 'mat  ^^tnm  faits  V  =:  o,  trouto' 
ies  éçiuitions  tjt/i  doivent  avoir  Heu  pour  ^ue  V  s  o  ^  «iv 
•im^mie  de  (mire  imau^atement  i/tferieur. 

On  multipliaa  la  fonAion  par  A ,  fonélîen  des  variables  Bl 
de  leurs  différences  jufqiik  A'x,  A'y,  A"Z'  A  étant  id 
«|i/il'ne  devienne  pu  infini  iorjque  ^=  a;  on  prendra  eniÎNie 

ies  équations  de  tondition,  'ponrtpie  ^  F  foit  une  difFérenilelle 
'Cxaék,  &  on  remarquera  qire  chaque  diffcrence  partielle  de  i4 
•efl  mnitipliée  par  K,  AK,  A*      A'V  ,  &  que  les  difîcrences  . 
partielles  de  K,  qui  font  données,  ne  font  multipliées  qiK;  p.ir 
A,  A  A,  A' A .  Sic.  Ces  cqua!îons  doivent  ctre  identiques;  or, 
'fi  elles  ie  font  en  iai^mi  V  —  o  dms  une  jxiriie  de  l'tquaiion, 
-le  refle  fea  identique  ,  on  Le  licviendi-a  en  faiiant  /''zr:  o  ;  & 
■ii  G]i  fait  K       o  dans  toils  les  termes  qui  œntiennent  des 
tdiifàences  .pattieies  de  ^4,  oes  termes  Gsnat  jwûs,  put%ue  dans 
dlijpotlidè.,  A  >ne  .devient  point  liufînî  ^pnd  K  =  o  ;  donc 
4e  vefie  des  éfatùm  de.coiiditioa»'C*eA-4"dite  la  padie  oui  ne 
ici»nlieitt:pQint'de  dtf!^ce  >pafftkUe  de  A,  Jen  eu  iuiIIb  par 
cUe>méme,  ou  le  deviendn  quand o  ;  donc  ciiminaitt  A 
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de  CCS  âjiialions ,  ce  qui  eft  toujours  facile  ,  on  aura  des  (^qua- 
tioiLs  d  comlitioii  qui ,  iorlquc  K  zzz  o  devkodioat  nuiks  Sl. 
qui  ie  lèioiit  par  elles- mcmes.  c,  q.  f,  t, 

PROBLEME  IV* 

Éttint  donnée  ï équation  V  r:^  o,  trouver  les  équnt'ious  Je 
coutittions  pour  qu'elle  dit  une  intégrale  dun  ordre  tnjerieur  dc_ 
plufieurs  unit  t  s  uu  puic. 

On  fiipporera  qi;c  AV  zm  B  ,  &i  oir  clierclicra  les  condi- 
tions, [lour  que  B  o  io'il  polfible,  ou  A  B  une  difllVenliefte 
cxa6le.  On  lup[X)fc'ra  que  B'  z=  "2  A'  B  &:  que  B"  rrr  o  clt 
jxjlTible,  ou  A"  B  une  diiiuLnutUc  txacle,  &(..  Ctb  pulc ,  on 
aura,  par  le  Problcnic  fccoiul,  les  valeur^  clci  clilicicnces  pauidies 
de  B.  B'  B\  &c.  en  différences  partielles  de  K  A,  A,  A\  A\  Sec. 
Les  difFcreiices  partielles  de  A  (êront  toutes  multipliées  par 
Us  difféiiences ;  celles  de^%  ^XAV  in  les  différences , 
ainfî  de  iliite  ;  donc  Ëûfaiit  V  —  o ,  tous  ces  ternies ,  où  ces 
quantités  fe  trouvent,  difparoîtront ;  puifque  ,  par  Hiypothèle, 
At  A' ,  A' ,  &c.  ne  peuvent  devenir  infinies  lorfque  l  =  o; 
flonc  le  reOe  des  équations  de  condition  dà  nui ,  ou  par  iui^méme , 
ou  en  faiiànt  V  z=.  o  ,  &  ce  rerte  ne  contient  pKis  que  les  A 
&  leurs  diffciences  finies  ;  donc  en  éliminant  les  A  ,  on  aura 
des  équations  de  condition  où  itxii  Icra  connu ,  &  qui  devront 
avoir  lieu ,  ou  immédiaienient ,  ou  en  y  faj&nt  V  =z  o  ,  pour 
que  K  =  o  ait  une  iiUcgiule,  ou  d'un  ordie  iiiférieur  ou  ùnk* 

c.  Q.  t  .  T. 

REMARQUE  / 

Si  l'on  fuppofe  que  A.v  ,  &c.  A  v,  5c c,  A3  ,  &c.  (oient 
dx ,  &c.  dy,  &c.  di,  ê<c.  dans  les  équations  de  condition  ci- 
defïïis  ,  elles  deviendront  les  nicmes  que  j'ai  irou\ces  ailleurs 
poiir  les  équations  infiniment  petites  ;  de  plus ,  le  nombre  des 
cquaiions  m  le  même  dans  les  deux  hypothèHes ,  ainfî  Œie  les  . 
oonféquences  qu'on  peut  en  déduire  pour  l'étendue  des  iolutions 
intégrales.  Je  renvoie  donc,  6a  ces  deux  articles,  à  ce  que  j'ai 
dit  duis  mon  Caku/ito^a/. 
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■  '  *  Remarque  IL 

Si  la  propo(ce  contenoit  ,  outre  les  variahks  ci-JclTus,  uns 
autre  variable  tlonl  la  différence  fiU  ronfbnte  ,  0:1  n'auroit  point 
de  nouvelle  équation  pour  cette  variàlnc.  Lu  clfet,  (i  l'on  examine 
ccilc:>  cjue  j'ai  cherche  àdctei  miner /'L^//r<p  à  M.  d'AIcmbcnj,  on 
trouvera  qu'elles  font  iHuibires ,  ai  ce  qu  elles  font  toujours  IJen- 

A  B 

tiques  ;  déplus,  on  a,  en  cherchant  les  équatiojis,  d  = 

— —  =  A  — rr  ;  donc  — — -  doit  tire  une  dirtcrentidle 

dx*  dl/ 

exaéle ,  ce  qni  ne  donne  aucune  nouvelle  condition.  En  effet, 

t'jtite  foiklion  où  entre  x*,  dont  la  diffncnce  A.v'  efl  confiante, 
ell  inlcgralc  par  rappoil  à  .v',  parce  que  la  dificrence  A -v'  peut 
y  cire  placée  arbitrairement;  ck  que  par  confajuent  on  j-ieirt 
choilir  la  muiiièic  de  l'y  placer  telle  que  ia  foiicliun  urdunnée, 

par  rapport  à  elle- même,  foit  de  la  forme  -—  £^x'  -H 

^— Aat'*  h  ^    ■•  Aa'^  &.C.  On  peut  d'ailleurs  trouver 


toujours  uije  (crie  infinie  égile  à  cette  int^rale;  mais  il  efl  peut- 
être  poffible  qu'alors  elle  ne  (t  ptfîfîè  pré/ênter  que  ibilS  cette 
forme  intinie  iim  qu'on  puiâê  dédulie  de  valeur  finie» 

REMARdt/E  III, 

On  a  par  ie  Problème  I."  des  valeurs  de  i^,  4^t^c; 

*  an  dAë 

dU         dB       o        dB         dB  r\ 

/(  77-  ^J''      -^^i^  W 

Et  par  coniequent  on  aiin  ^  par  les  quadratures  oïdlnaîre»; 
sll  y  a  de  plus  une'variable  x'dom  la  diffâentielle  (bit  confiante, 
cm  prendra  B  commç  s*ii  ne  contçooit  pas  x  ;  on  diâSîretitiesi 
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<c«e  fonétion,  on  la  retraiKhera  de  la  foruflion ,  on  int^grert 
te  leflc  far  rapport  à  x,  &  o»  l'ajoutera  à  ia  valeur  de  B.  Si 
la  variable  ne  te  trouvoit  pas  dans  V  z=.  dB,  h  fotiéîîon  à 
aioiiler  à  rintégrale  ne  poun-a  être  que^rA.'.  On  trouvera/^', 

&c.  par  la  ir^mc  méthode;  &  (i  x  ne  le  trouve  pas  dans 
ks  quantités  à  ajouter  ne  feront  que 
ax"^  H-  ifx,  ax'^  -i-  b'x  '  -i-  cxt  &.  ainfi  de  fuite. 

ttEMÂRQirs  IV. 

Loifque  les  difTérences  ibnt  infiniment  petites»  fi  la  pbs  houki 
différences  font  fuppofées  fom  une  forme  linéaire,  on  peut,  en 
fuppolânt  que  A  lie  les  â>ntjenne  pos^  tirer  des  équations  iden- 
tiques pour  que  AV  (oh  une  difTérenlielle  exaéle  des  équations 
de  conditions  où  ^4  ne  Ibil  pas  »  kis  foire  K  =  o ,  cela  n'a  de 
diflîculté  que  la  bngueur  dn  calcul  ;  on  le  pourrait  même  fans 
avoir  réfolu  l'équation,  par  npprt  aux  plus  liâmes  tlifKrerccs, 
ni  examiner  même  fi  elle  e(l  rcloluble;  enfin,  oii  peut  mtme  iatis 
connoître  quoiqu'il  ne  coniicnne  pas  les  plus  hautes  puilîaiires 
fous  une  forme  linéaire,  trouver  de  même  ces  équations,  &  pir 
confctiuent  oi\  pourra  les  trouver  pur  que  Fait  uhl,  iiitcgralc  hiiiu, 
fans  connoiue les iniégralcs  inlumc-diaires  &  (ans faire* K  =r  o; 
Ton  n'entre  point  ici  dans  te  dâaîl  de  cette  (blution  que  peribnne 
ua  encore  donnée»  parce  que  ma  première  fuffit.  J'obierveiat 
feiiement»  au  Ibjet  de  oeUe-ci,  qu'elle  eft  ibndée  fur  cette  remarque 

S pétale,  que  foit  aJ^y,^  U'"  x  -h  c  =  o,  Tintégrâle 
*iiiie  équation  de  l'oidre  n  la  dlfféreniiant  un  nombre  //  —  m 
de  fols ,  '6c  flihrtituant  dans  l'équation  de  l'ordre  //  les  valeurs  de 
J'y*      "  V  •  •  •  ^'"y*  ^''■'^      l'équation  aJ"'y  H-  ^  J'"x  -h 
^  o  &  t!e  Tes  différences  ,  l'équation  qui  en  réfulte ,  S: 
qui  ne  cotttlcnt  que  des  ciifîcrences  parti eHc5  de  yj,  /^,  c  doit  ctre 
Kiciilicjue,  &  telle  que  les  cocïficiens  des  puilfancesdcs  ciitîcrenccs 
■de  A  lupt'rieurcs  à  tf'x  (oitnt  nuls  identiquement;  ce  qui  oonne 
le  moyen  d'avoir  des  valeurs  des  diilcrences  partielles  de  a,b,i  , 
6:  par  conféqnent  les  conditions.  On  doit  ici  nécesBâîrenîbnt -fop- 
pofer  que  le  fâcleur  è  ëUmirier  ne'cortttenne  pas  k  plus  liante  dtffe- 
'icnce,      ^aoi*ies  i^ttens 'finales  Iboiient  -toujours  Identîqueli 
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aînfî  cette  méthode  ne  peut  s'appliquer  aux  diffcrences  finies  où 
les  plus  hautes  diffcrences  doivent,  dans  une  infinité  de  (as» 
doiitr  daas  k  h£kut  ixi^tnç  d'une  mviière  imttionellg» 

Article!  I. 

D^s  é^uatiaits  dt  maxiaium  ou  mifitimim  ,jmries fin^Htms  • 

M.  de  la  Grange  a  donne  ces  équations  pour  un  Problème 
particLiiier,  in.iis  ce  Pi*ob!ème  renferme  pidijue  toutes  les  diffi- 
cultés du  Pioblciue  gcncral,  (Si.  ici  atiiio  auroieiit  clé  uilcmeiit 
léJblus  par  la  méthode  que  cet  illufhe  Géomètre  a  iûivie  en  cet 
endioh.  J'ai  donné  depuis,  dans  un  Eclaîfciflè^ait  iur  le  Calcul 
iiitégial,  le  princijx:  qui  m'aiêrvi  à  trouver  les  formules  génâaies 
i)iie  fc  vais  développer.  M*  te  Chevalier  de  Boida,  en  cherchant 
iei  mêmes  formules  ]xxir  les  différences  infiniment  prîtes,  en  a 
trouvé  qui  réfdvent  le  Problème  dans  le  cas  des  différences  finies» 
On  pourroit  également  les  déduire  de  celles  de  M.  Euler,  dans 
fbn  Ouvrage  de  Làneis  emU  maximi  nmmm  pnprktate  ^au^ 

PROBJL£M|l.I. 

Trouver  les  équaùoHS  de  condition  ,  pour  que  X  V  fait  un 
ni^mum  ou  minimum ,  V  àoM  me  fouâkm  dix^y,  z ,  é^u 
&  de  kiars  ittffénncts  faies. 

Solution, 

La  etjndîlion  du  Pnofaième  donne  //S  K  =  o;  c'eft-à-dive; 
éxv  di.v   ^  -     d:LV  iTV  « 

—  ==  o,  ^  ==  o,  te  _ .  =50,  ~  ==0,  &C. 

^  =  O,  —  ^  »        ftw*  donc  ieuB  vileuis 

(comme  je  l'ai  indiqué  dans  fe  Problème  V  de  1  article  1/') 
on  trouvera  que  puilque  K  nell  point  une  diffô«mîelle  exade» 
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J^^il  ^  p»        "SQ^i^;  on  aura  donc,  entre  les  variables; 

hs  équations  Q  z:^  o ,  Q'  zrz  o,  Q"  —  o  ,  qui  font  les 
inênK,s  c'cjuations  qui  doivent  ctre  identiques,  pour  que  y  ibic 
une  tlitîcrentiellt;  cxaéle. 

PROBL£M£lL 

Trouver  les  équations  de  condition ,  pour  que  2  V  foh  uu 
maximum  ou  minimum ,  W  contenaat  X  V. 

J'ai  (faix>rd  les  équations  ■        •  ^  o,  '^^j^  =  o; 

—  —  o ,  ^c.  dont  il  faut  chercher  l'exprefTion.  Pour 

cela  je  iîippolê  qu'on  ait  d'aboi  f  }  n  !  Problème  I.*,  article  1.^ 
k  valeur  de  Q ,  Q ,      ,  6iç,  :s,y  étant  nffudé  comme 

confiant,  &  que  -^7^  =  /?;  fl  eft  aîfè  de  voir  qu'il  n'y  'a 

pli4S  qu'à  ajouter  à  ces  valeurs  de  Q  les  valeurs  fèniblal)lcs  cjui 
nailîènt  de  X'RdXV,  Pour  les  trouver,  on  prendra  les  valeurs 
des  différences  panleîîes  de  2  Kpar  le  Prolîlème  1,*^',  article  1/', 
ùL  on  atu.i  It-i  vdiLuii  cherchées  en  mettant  daiis  les  toiniuks  du 

Piobièïie  1."  art.  11,  -ï^,  4?^'  &a  à  la  place  de  4^  , 
"-j^  »  ^  Je  inéme  pour  chaque  variable.  Cela  pofc,  on 
obierven  que  -  ■  renferme  un  terme  S  S dx,  Se  que  par 
coniequent  H  y  a  la  un  terme  '■  =  S/c  x 


dx  dx 

22/'/?  -H—  A  X  S,  qui  par  confcquent  dans  fa  valeur 
à  ajouter  à  Q ,  pioduira  un  terme  A  —  'Z  (R  -f-  A  R)  S. 
A  étant  la  \'aleur  de  2  /v  pour  les  mêmes  points  que  ceux  pour 
lefquels  les  équations  pour  les  points  piiticuliers  doivent  donner 
des  cotîd  liions. 

Il  en  iêia  jde  même  pour  les  auties  variabJes  &  pour  on  plus 
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grand  nonihie  d'intégrales.  Voici  la  iormuie  dcveloppce  pour  uue 
variable  &  uiie  fondion  intcgiaie* 

«A— ...-f-i?        H-  «A.  rrry) 


— r—  H—  n  A  "7  "  •  •  •  ♦  «H— A  -7 


A" 


PROBLEME  m. 

Trouver  ks  conditions  pour  que  V  joU  un  imxiaium,  Y  éUWt 
■donné  par  uue  équation  aux  di^érences  Jinks. 

SoitK=  o,  cette  équation  6^  Q  —  XÀXA'XA\.,y. 
Q  étant  iâiis  différence  de       il  eft  dair  qu'il  diilît  ici  de 

trouver  &c.  or,      on  a  ces  valeurs  par  te  Pro- 

biciTie  prc'-ccclent.  2."  On  reiTjarqueni  qu'ayant  V  z=z  o,  on 
pciu  ncgliger ,  dajis  toutes  ces  n  alecirs ,  les  termes  qui  contien- 
droieul  des  diffjreuces  pailieiles  des  y4.  j.'  On  oblervera  quiï 
faut  de  plus ,  que  Q.  ne  contieiuie  ps  de  différaice  de  V;  or , 
pour  remplir  cette  condition  »  il  faut  que  les  A  Iblent  tels  que 
les  fonctions  AV ,  A'XAV* ,  fi>ient  des  dtflerences  exaéles^ 
pr  rapport  ï  V;  OU  aura  les  équations  que  donne  cette  randi- 
tion ,  par  ie  Problème  I V»  article  i*'.  4.*  On  éliminera  ,  par 
le  moyen  de  ces  équations ,  les  A  ,A ,  8cc*  qui  relknt  «uns 
ic9  équations  du  n.*  iecoiid,  &  on  auta  les  éqiotîons  cherchées. 
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RSMARdUE  L 

Il  eft  aifc  de  voir  que,  li  on  fupjx/e  ici  Aar,  Av,  A^,  Sfc"; 
infiniment  {•)etits,  les  ctjualions  u-clcllus  ic  iuiuiit)iu  a  celles 
qu'on  idii  avuii  lieu  pour  les  difFc'iiences  infiiiimeiit  petites.  On 
obfervera  de  plus ,  que  (i  les  cquttîoiis  d-deflùs  fimt  telles ,  qu'il 
ne  doive  pas  y  avoîr*de  nouvelles  variables  dans  les  intégrales , 
&  quWuiie  diffôence  ne  kkx  conflaiile  ;  les  conditions ,  nour 
k  maximum ,  (éront  les  mêmes  que  pour  la  fonAion  comfponr 
dsuite  wx  difiefdioes  infiniiiient  petites»  à  h  dâermlnftion  da 
aibitiaiics  près» 

$  auame  des  dilfàenoes  n'eft  iîippo£^  conflame,  le  nombie 
des  ^latîotis  efi  ^d  à  celui  des  variables,  autrement  II  eft 
*  *  '  •   moînore  done  unitiL  .Dans,  le  premier  cas  »  fi  le  nombre  des^ 
équations  peut  le  rappeler  à  une  de  moins»  le  Problème  iêm 

pofnbie  (îins  qull  y  entre  de  nouvdie  vuriabie ,  quoîquil  y  en 
ait  néceiTairement  dans  la  folution  générale  ;  finon  on  aura  une 
e'quaiion  dcriniiive  qui  ne  contiendra  quiinc  lèule  variable,  ma» 
<!ont  i'inu'gr.ile  c:i  contienne  une  nouvelle  qui  entrera  nccenâire- 
mcnt  dans  b  foiuiion  c!ii  Problème.  En  effet  ,  l'intcgrafe  d't;ne 
équation  aux  dilicrcnas  linies ,  en  contient  nccefKiiremenl  ;  il  en 
t(\  de  même  de  l'iiUcgiale  d'une  âjualîoii  aux  dilTcrences  infi- 
niment petites  au-dcfîns  du  pemier  oidi^,  &  qui  n'a  qiù;iic 
variubic;  Je -la  vitiu  (jue  le  Problème  des  maxima  n'en  eîl  pii 
moins  polfible ,  quoi(|uc ,  pour  une  équation  aux  différences 
Infiniment  petites  &  "toutes  variables,  le  nombre  des  équations 
dtlfêrentes  ^gde  celui  des  yariables  ;  mais  qu  abrs  lêulenient  le 
Problème  eft  mal  propofé  &  contient  néceflâinement  une  variable 
que  Hnt^ration  introduit ,  6c  que  les  conditions  du  PndJènie 
doivetit  déterminer.  M.  de  ia  Place  a  remanqué  le  premier  cette 
espèce  Je  fulution  ,  &  en  a  développé  la  nature  dans  ion  Mé* 
anoire  iùr  ks  maxima, 

RsMAMQlft  /// 

5i  les  foijclicns  F,  V ^  des  Problèmes  I  &  II,.  conteiioient 
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«le  varSable  dont  la  différence  iiût  Jonn^  par  une  6)uai^ 
quelconque,  on  feroit «ii^pAroitre cette  variabk  Si  k  cUffqrenoe} 

î"  feroit  alors  clonii^  par  une  étjiialion  différentieffe ,  ce  qui  efî 
le  cas  du  Problème  fil;  nu  nuvoh  doue  }xir-là  Jes  équations  qui 
doivent  avoir  iicrit  cuire  toutes  ies  variables,  hoi'^  une;  ÔL  de 
^\us,  cdk'd  égaie  à  une  fondion  des  autreSi 

Article  Ifî. 

tinté ffat'm  d^s  Équations  aux  Ji^ renées fiiies» 

Je  parieni  d  aboni  de  cdiies  qui  ne  coniîentKnt  pte  de  tnuilf . 
cendantts;  daiis  çe  cas»  oa  déduira  des  notions  prdiininaiics 
ci-deiïus  les  remarques  iuivantes»  1/  5i  on  fuppolê  IV^uatioiî 
iTiLiltiplice  p:ir  un  fadeur  qui  fa  rende  une  difféfcmidie  exacte  y 

ce  iacleiir  potira  contenir  la  plus  h:iute  difîcrence» 

2.  **  11  peut  contenir  la  racine  d'une  cquntîon  algébrique  y 
Çxns  quon  puiffe  difHngiter  à  priori  s'il  eu  coniiciu  uik;  ou  Jion. 

3.  '*  Aiiaiiie  fonciion  logarithmique  ou  tninfc  eu  Jante,  ne  peut 
dii^uroitic  Jii  par  ia  difiéitnli.uiou ,  ni  avcc  ie  KilLcui  :  eu  clict , 
Ibit  A  B  i  la  fondioa  difféi-enliciie  »  il  efl  clair  qu  elle  efl 
B  B,  &  que  ia*  tnnlceiKkinte  T enum  dans  B, 
comme  ia  tranicendanie  T  -h  A7V  qpi  en  eft  eâèRiiefleoieiit 
dilKsieme,^  cotre  dans  ^  ^  ÀB* 

Seulement  le  faékur  pourra  contenir  ,  mats  à  tous  Ces 
termes,  une  (juanliié  ;  en  effet ,  foit  ê*'^B' ïmicgnle  ,  on  a 
H-  (B  -\-  AB)  —  f«*'5==o,  ^uaiion  divifible 
par  e"^  :  aînfi,  lor^u'il  fèm  qifeflion  de  troitvcr  une  différentielle 
cxaéle,  il  faudra  fuppofêr  qu'elle  a  jxiur  fnt^eur  r"**/  ou  bien,  au 
lieu  de  la  lîippofêr  égale  à  tnie  fonc^lion  de  eJ*  ,  il  éàudia  ^ 
luppcfcr  égale  à  jr'  -t-  i""*^  F  ef^,  '  ' 

;.°  Si  iV^juatron  eft  du  fécond  ortlre,  le  facltui  pounuccaitenir 
y  '  -H  iV.  <Sc  £^naL^  ;  fi  elle  clt  du  troilième  cwdre,  il 
pour»  contenir  f"^'         &  ««ii^A/^ ,  &  ainfi  de 

lùife  ;  jr*  eft  i»  wnfiie  ddnt  la  éêéKoat  ^\  oonfianle» 

é*^'  Il  ¥•        wÊÊCi  «fiièce  de  ^wiAk»  qui  peut  entier  «inii 
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finlc^rafe  ffe  l'ordre  îmmcdiaienient  inférieur  ÔL  dam  le  fa^kur; 
jCeli  une  ioii(5lion  indcluiie  de  ia  ioiiue 
*  a  X  a        Ax  X  a  H-  a  Aat'  ^  -+-  x\ 

ou  de  la  forme  a%a  —H  Ajt'  <f  -h  ax; 

le  nombre  des  terme  étant  x*  Oànx  divifé  par  Ax';  en  effet; 
chns  cette  fuppfltlon,  fi  on  met  pour  x'*  -H  Ajt,  «s 
pioduiu  deviendront 

tf  K     H-  A  x'  •  H-  Jr'  X  d  -+-  JT  -4-  AV/ 

&  par  conféquent  fi  je  nomme  A  ce  produit,  j'aurai  — ^  ■ 
X*       A  A-';  &  dans  le  (ècond  cas 

oC   ™  tf -4- «Jt* -t-  A/Ka-*-»*        Ajt.  ...tf-é-»ji'-»-ii  Ar 

quantité  cl'itne  forme  finie ,  tontes  les  fois  que  //  e'I  un  nombre 
entier;  le  nombre  de  ces  produits  fera  toujours  lini  &  dtVrmitié, 
mais  quelconque;  ils  fê  multiplieront  ou  diviseront  rtxiprcHji  e- 
ment  &  multiplieront  ia'fonclion  arbitraire,  de  manière  (]ue,£)it 
qu'on  cherche  le  fa(51:eiir ,  (oit  la  diffci-entidie  exade ,  il  finit  les 
/upjxjfèr  multipliées  par  une  fon<5lion  de  x ,  X ,  telle  que  i  on  ait 

leurs  produiçi  une  fonction  r;  pioduH  ûxtôîni  <]e  la  première 
efpèce  d-ddfus,  à  laquelle  il  (cia  toujours  Adle  de  rap^^eler  la 
ieconde. 

'  7/  De  ce  qu  une  fbnéHon  «le  cette  efpèce  peut  entrer  dans 
l'intégrale  de  l'ordre  Immédiatement  inférieur,  on  peut  en  conclure 
qu'il  peut  entrer  dans  imtégn>le  de foidie  inférieur  de  Heux  unités, 
une  lonéUon  de  la  forme 

'  éi      Xyt  (a       k  —  £S.x)-  x  /'tf —  a  Ajt^'.  . 
k  nombre  des  termes  éuint  cdul  des  produits  quel- 

conques ,  mais  fini  &  détermine'.  En  elfe,  cette  formule  n'eft 
luitie  cholè  qu'un  produit  indéfini  des  pioduitSi  cooftdéfés  dans 
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raitide  précédent  ;  d'où  il  fuit  que  ion  ne  peut  avoir ,  dans  ce 
cas,  deux  itttégrales  en  termes  finis ,  par  rap^wt  aux  >'ariables  : 
en  efîet  ,  (oit  la  fontflion  de  l'article  précédent  &  la|ualion  du 
fécond  oïdie ,  il  cft  aiic  de  voir  qu'on  en  ai.'ra  une  du  premier 
qui  ne  contiendra  que  X :  mais  finlcgrale  finie,  conttiiant  deux 

arbilraire5  &  la  fonclion  XxX —  AA'x  A''         2  A  .V'.  .  ,  , 

il  faudroit,  pour  a\oir  une  valeur  de  ia  féconde  inic'gruic  Jm  j  t 
mier  ordre,  mettre,  dans  Tintégraie  finie ,  la  valew  de  X ,  ince 
de  la  première  int^p^le;  ce  qui  donneroit  nécef&jiement ,  dans 
cette  Koonde  intégrale,  une  fbndion  ind<$nie  de$  variables: 
donc  ft  on  a  ou  un  fdcleur ,  ou  une  difFâentielle  cxa^e  qui  con* 
tient  de  ces  produits  indéfinis ,  il  faudra  emfdoyer  la  méthode 
des  intégrations  fucceffivcs ,  intégrer  cette  première  intégrale 
trouvée,  &  chercher  une  différeniielle  exadc  ou  un  faéleur  qui 
contienne  ces  produits ,  &  qui  foit  multiplié  par  Z  >  Z  étant  tel 

que  —Y——   >.->■«.....' ^  *'^P°"'" 

ordres  plus  é[e\'és. 

8*  Si  aB  efl  en  même  temps  B' ,  alors  x'aB  eft 
encore  une  dilférenlielle  exac'le  ;  &:  fi  dans  ce  cas ,  on  a  n  — .  1 
fafleiirs  fàns  .y'  ,  il  y  aura  un  llicleur  égal  à  fa  Comme  de  tous 
les  autre»  niuilipiiés  par  une  tonlla/ite  iudctcrminée,  muliij:lice 
elle-même  par  x\  Si  AB  eft  A^B",  alors  xAB,  x'aB  font  des 
difHSrentielles  exactes  ;  &  (i  on  a  ir  —  2  fâéleurs  hns  x' ,  on 
prendra  b  fi>mnie  de  ces  faiéleurs  multipliés  par  des  Indéter- 
minées confiantes,  multiplié-e  elle  -  même  par  »  &  par  01^ 
aura  Jes  deux  autres  iàâeurs  &  ainfi  de  luitCi 

p.*  Le  tadical  qui  pourra  entier  néœââtrement  ifuis  ffnt^fe; 
ne  peut  être  d  un  degré  plus  âevë  que  la  moitié  de  celui  d'une 
des  plus  hautes  difi^rences  dans  la  propofc«  :  ainfi  l'équation  qui 
donne  le  £iéleur,  peut  êtie  fiippofôe  d'un  degré  déterminé. 

10/  LoHque  dans  les  équations  aux  différences  ordtnaîres;. 
on  a  diiférentié  pour  faire  di^rûître  les  radicaux  de  ce  que  les 
plus  hautes  différences  n'y  Ibnt  que  fous  une  forme  linéaire ,  on 
conclut  qu'aucune  des  fiitiélfons,  dont  elle  devient  la  diâ^tencc^ 
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étant  muUipiice  \m  un  faveur  de  l'oidre  inférieur  d  une  unité» 

ne  doit  contenir  d'autres  radicaux  que  les  racines  d'une  équation 
d'un  degré  ^1  à  l'ordre  de  l'équation  ;  chacune  de  ces  racines 
cfonnant  une  valeur  d.i  Meur,  ôc  pouvant  être  lous  un  ligne  radical 
fimple ,  rationnel  &  indérini ,  ou  bien  la  racine  d  une  équation 
d'un  de:;rc  plus  clevc  d'une  unité:  la  nume  ciiole  a  licis  |X)iir 
les  équations  aux  tlifférences  finies;  mais  comme  touUi  les  iiué- 
graks  y  font  ah^chiiqucs ,  ou  que  du  nioiiis  les  tranfcentbmtes 
n'y  peuvent  c(jiUenîr  de  radicaux ,  on  peut  prouver  que  fi  on 
ditîcienlie  une  équation  propofëe  &  qu'on  cherche  à  intégrer  k 
difFcrentidie  ,  aucune  de  (b  int^lcs,  du  môme  oïdfe  que  la 
propofée ,  ne  doit  contenir  de  nidtcaux.  Soit  en  effet  K  une 
fonéUon  rationnelle  de  variables»  de  leurs  différences,  de  fef' ,  & 
de  Fef",  je  tiw  des  deux  équations        K  -H  aK,  Fef* , 
une  l'unciion  raiionneiic  des  variables  &  de    ef'  ;  j'appelle 
A  cette  équation  ;  je  fuppofe  maintenant  qu'ayant  ùh  difj^aroître 
Fif* ,  à  l'aide  des  deux  mêmes  équations,  celle  qui  en  rélulte 
Toit  telle  que  j'aie  F  ef* ,  égaie  à  une  fondion  rationnelle.  Il  eft 
aifc  de  voir  qi  e  fi  je  fîtliftitue  la  vaieur  de  Fei' ,  qui  en  réfulle 
dans  réqiuilion  A»  qui  contient  F'eJ"  ,  j'aurai  FeJ"  auffi  égale 
à  une  fonclion  rationnelle  ;  donc  loitles  les  fois  qu'un  fadeur  peut 
être  lûppole  lans  radicaux,  les  autres  le  pourront  être;  doiK» 
iorfc^u'on  a  différentié  une  Dropofée  &os  lâdicaux  »  tous  les  66* 
leurs  pourront  écre  ralionnehi 

On  pounoit  objeâer  ici  que  les  deux  ^nations  deiqueiks  on 
reut  tirer  une  v^ir  rationnelle  de  Fef,  peuvent  k  réduim 
à  une  lêule  où  Fcf ,  (ôit  au  Itecond  degré  apvès  qu'on  aura  mis , 
au  lieu  de  F' ef ,  U.  valeur;  mais  on  obfervera  qu'ici  les  inté- 
grales doivent  être  trouvées  (ans  être  déterminées,  plutôt  pour  une 
des  racines  de  rétjnatton  au  fadeur,  que  pour  une  autre,  puifquc 
Féqiiation  différeniirlic  cQ  |xjur  toutes  à  la  fois  ;  donc  fi  on 
zFcJ*  pnr  une  équaiion  du  fécond  degré,  Tes  deux  racines 
lèront  deux  inlégraies  de  la  propice,  ayant  lieu  en  nicine  temp?; 
donc  étant  toutes  deux  ahj;ébriques ,  leur  forme  ou  leur  produit , 
<jui  efl:  radonnel ,  fera  aufll  une  intégrale:  donc,  tScc. 

On  |X'uL  uciiiuiiUci  L  piopoi'aiuii  ci  dcilus  ,  inilcpcndammcnt 
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de  cette  confiJcration  générale  :  en  effet ,  apjielant  l'arbîtraire 
qui  n'ell  doiuice  que  par  une  équation  non  liiiciiiie,  par  exemple, 
du  (cconci  tlegié  ,  Al  l'arbiiiaire  qui  e(t  donrice  par  une  équa- 
tion raiioiiiiclle  ,  je  prendi  une  des  deux  valeurs  de  A',  je  h 
différeiuie  ;  ù  dittcrciicc ,  qui  eft  de  l'ordi^e  —  i  6c  qui 
contient  M ,  devieut  nulle  iorlque  je  meu  pour  M  valeur 
rationneilci  La  même  choie  a  lieu  pour  l'autre  racine;  donc  fi 
on  prend  leur  forme,  ou  elle  iên  nulle  par  elle- même,  ce  qui 
donne  ^1  à  une  fonction  ratbnieUe  »  &  par  conféquent  une 
inl^gnk  bat  ndbuix  ^  ou  bien  &  di^Férenoe  deviendra  nulle 
y  mettant  pour  M  fa  valeur  :  donc  G  je  pcenils  la  différence  de 
cette  forme,  qui  efl  raiionnelle,  en  y  (uppofant  M  variable  ». 
j'aurai  i  /  une  fondion  làns  A  M,  qui  deviendra  nulle  »  en  y 
mettant  pour  M  là  valair.  2.*  Une  foniJlion  multipliée  p;ir  Ayi/; 
donc  (î  je  diffcrentre  cette  forme  après  y  avoir  f.ibflitué  pour  AT 
i\  valeur  V,  die  <leviei)di  a  nulle  quand  A  M  zzz  o  ;  donc 
j'aurai  une  ditiéreulkriie  exacle rationnelle  qui  aura  lieu  en  même 
tems  que  A  V;  donc ,  <5vl. 

i  t."  Ce  que  je  viens  Je  dire,  (uppofè  que  apjxlant  A4  Si  M 
ifeux  des  aibiliaircs  de  la  propcfé-e ,  je  puis  toujours  avoir  N 
êc  M  égales  à  une  fonéUon  en  termes  finis  des  variables  &  de 
f ordre  0  —  j,  or  cek  nWl  pas  viai  en  générai.  En  efiètp  toit 
V  -H  XX  une  infinie  où  A'  eft  une  fonélton  de  x,  il  e(t 
aifé  de  voir,  comme  je  l'ai  dit  dans  les  nolbns  préliminaires», 
que  S  A'  peut  être  toujours  exprimé,  du  moins  par  une  lerie  in«< 
hiiie;  mais  fi  XX  ne  pouvoît  être  exprimé  en  termes  finis,  alors 
fi  j'ai  une  équation  qui  contienne  une  arbitraire  M  lôus  ce  f'gne 
dnilégration ,  &  que  A'  foit  l'arbitraire  ajoutée  à  %X,  il  ell  ciiir 
que  je  ne  poui  iai  avoir  une  \  alc'ur  île  AI  Ims  N  lôus  une  forme, 
dégagée  du  (11411e  S;  par  cojilcqucnt  l'intégrale  d'un  ordre  immé- 
diatement intérieur  peut  contenir  XX,  ^Y' contenant  dci  tiidicaux,. 
quoique  x  ne  foit  dans  la  propofée  que  ibus  une  forme  ration-' 
nelle,  &  qu'on  puiflè  avdr  une  difl^tntlelle  exaélie  ntionneUeK 
Il  eft  vrai  qu'alors  le  radical  ne  peut  contenir  que  des     en  eâêt.. 
s'il  contenoît  d'autres  variables,  il  e(l  aifè  de  voir  que  prenant  lâi 
fi>mme  de  toutes  les  intégçales  données  par  les  valeurs  du  radical,. 
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&  les  ajoutant  enfcmble,  on  aurait,  oti  cette  fomme  ralionnelîe; 
ce  cji»!  rentre  cfans  le  cas  dutic  iiitégiaie  ikm  radicaux,  ou  cette 
fomme  tgaîe  à  zéro;  or  elle  ne  pei>t  devenir  égale  à  zéro,  parce 
^qu'elle  contient  un  terme  ^SA,  /;  clanl  i'expolânl  du  ra*.ljtai, 
par  conktjueiU  iiiHcgialc  ne  pouna  contenir  que  le  iiitme 
radical  qui  uiire  dans  X,  dc  tel  que  la  ibmine  des^  n,  valeurs 
de  A"  =  o* 

Si  Ton  a  une  intégrale  qui  contienne  XX,  H  fàudm  pour 
intégrer  la  propofêe ,  employer  la  méliiode  des  înCcgiatiom  fuc- 
ceflives ,  &  fuppoiêr  que  S  A' entre,  aîiifi  que  X,  dans  le  hôeus 

&  dans  la  diiTcrentielIe  exaéle,  |wce  que  l'intégrale  peut  contenir 
lin  terme  JiX',  X"  étant  fonélion  de  A%Sc  de  x,  à  moins  qu'on 
ne  {Houvât  que  X  X'  eft  toujours  une  fondion  finie  dt  X  &.  x', 
plus  iji>e  fontflion  XX",  X"  étant  fondioti  de  x  failemeni.  Je 
ferai  de  1  intt'grntion  des  fondions  2>V l'objet  d'un  autre  Mc'moire. 

Cela  polc ,  foit  une  équation  piojxjfée  qui  ne  contiejine  pas 
<îe  dilLience  conllante  ou  qui  ça  coaliauie,  on  lintcgrcra  eu 
WiLiû  les  opuaiiuiis  iuivanlc*;. 
iVcmîere       On  léduira  la  propoféc  à  ne  contenir  que  des  variables  &  leurs 

OriftATioii.  différences,  ibit  abfolues,  Ibit  conOantes;  s'il  y  a  des  diflPérencés 
■données  par  d'autres  liy|x>tlièles,  on  Hiiviace  que  j'ai  dit,  jiotUms 
prélimnairts, n*  €:  on  pourra  dans  ce  même  cas  regarder  k  pro- 
pose &  l'équation  entre  les  difi^ences  comme  deux  équations  à 
întq;r^  à  la  fois  &  fans  éliminer»  Les  principes  que  j  ai  expofêi 
dans  un  autre  Mémoire  pour  Its  différences  infiniment  petites, 
s'appliquent  ici  &  d'autant  plus  facilement  que  les  int^rîdes  ne 
peuvt^nt  contenir  de  ti-anfceiidautes;  celte  méUiode  pounoîl  avoir 
quelques  avanlage5. 
pcoxictnc       On  dUTcreiKici'A  ia  propofcc  pour  faire  en  forte  qu'il  ne  doive 

Okration.  p5     inxixer  de  radicaux  Amm  Tes  ink'graks. 
Troifième       iîi  la propo/éeiie contient  pa5  .v'.on  la  nuiliipiiera      une  foncl/on 

Op^ation.  Je  [^^  variabits      de  icuis  diUciCi.cc^  hors  celle  dont  la 

difTérence  cÛ  conflante;  cette  foiMftion  lera  indéfinie,  algébrique  & 
rationnelle,  &  on  en  détermine»  les  coëfiîdens  d'après  les  équations 
ile  condition  du  Problème  I.*'  artide  I,*'  en  fuppofant  que  la  pro- 
pofce  multipliée  par  elle  devient  une  diffôentielie  exade,  &  que  la 

propofêe 
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propofi^e  étant  égalée  à  zéix) ,  le  fkélieur  ne  devient  pas  infînk 

Comme  le  faéleur  contient  la  plus  h:uite  difierence,  il  eft  ici  dune 
tonne  auiTi  compïjquce  nue  la  diffcrentielle  exaéle  qui  (e  trouve  en 
multipliant  h  propdcc  par  lui;  aiiiiî  il  ièiu  iiidiâ^éreiu  de  chercher 
l'une  ou  l'autre. 

Si  l'on  n'avoit  pas  fait  la  féconde  opciation  ,  aiois  le  fàcftcur 
pourioii  coiitenif  un  radical  d'un  dcgic  c^al  à  ctiui  où  monte 
une  des  plui  iuules  difFaences;  par  cooleqiKtit  prenant  une  équa- 
tion Az  -4-  B^^^  H-  ^  =  o,  w  étant  donné 

Se  A^B,  lônélîons  indéfinies  dc$  variables  6c  de  leurs  différences 
{iiiquaux  plt»  fiautes  induiivement,  on  pourra  fuppolèr  le  BtShit 

ae  la  rorme  —  ^  ,  oc  on  dcterminerc5it  pir  le 

même  Problème  I."  les  coc^Bdens  des  vuriables  dans  A,  B,  Sec 

li  faudra  fuppoièr  que  les  coëfHdens  de  chaijue  terme  du  fiiéleur 
ibiein  des  conftantcs  multjptîéb  par  la  fonélioii  e^*^,  &.Ù  a  n'eft 
pas  nul,  ii  faudra  que  le  â^leur  qui  donnera  une  autre  différent  . 
tielle  exaéle,  ait  e"""^*  à  tous  Tes  cocfficiens;  qu'ik  puifîent  de  plus 
coîitenir  e*"^ ,  &  que  la  difFércnlielle  exaéle  devienne  la  propofée 
en  y  faifînt  e*"^  <^gd  à  là  valeur  trouvée  dans  fâ  première  inté- 
grale. On  Hipporcra  en  fuite  que  le  fLiclcur  contienne  e""""'*  à  tous 
ks  termes,  &:  cjue  f*'"'*^',  f*' entrent  dans  (es  cocfficiens;  on  jxnir- 
roit  mr  i-ie,  |X)iir  plus  de  Cicilitc,  fuppolcr  que  AV  ?ax  lieu  d'clre  • 
A/>  At""'^"U ,  &i  on  pourroil  fuppbfer  que  B  ne  contient 
jxis  e'"'',  &  que  dans  c^e^^ff* B  on  a  mis  pour  bi  valeur 
donnée  par  la  première  inlégrale,  les  m,  a,  éutii  des  nombres 
tationnelsp 

Si  la  difféirentidfe  à  int^r  ne  condenf  pas  de  radicaux»  on  QnatrîènM 

^  OPiBATIONf 

lenjarquera  que  Ibn  int(^nde  e(l        A  Se  B  cian^des  iônéUons- 
aiionnelles  &  entières,  &  que  la  propoi^  doit  être  , 

.  çQ  q„j  donne  le  moyen  de  trouver  A  Se  B  mr 

h  mciliotle  de5  cocfficiens  indéterminés.  De  plus,  foienî  pris  les 
Êu^eiirs  rationnels  du  déuoiniiiatou:  de  la  diâérence  exade,  & 
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quils  foienl  C»  C,  C,  &c  j'aurai  nécefraîrement  C  B , 
Sl  C  y  (C  H—  égal  au  produit  du  dfnominateur  de  la 

propofce  par  une  fonfiion  entière,  &  où  les  plus  fiauies  diffé- 
rences n'enti-ent  pas;  en  effet,  il  eft  évident  que  B  etl:  lhi  de 
res  fadeurs,  à  moins  que  B  &  Bùi.A  —  Aù^B  n'aient  un 
fidcur  commun;  or  cela  ne  pcuL  avuii  lieu,  (ana  que  A^B 
&  B  n'aient  un  fadeur  commun;  or  ^  &  ^  lim  doivent  poiot 
avoir:  donc  il  fiuidioit  que  ^  etiâènt  un  fiiAeur  ^tnmi 

&  (fans  ce  cas  J9  eft  encore  un  ââetir  du  dâ«>nilniiears  donc 
on  «jn  immédiaianmt,  &  H  ne  teflera  qt^  ^  àr^dèenléMi 
pr  k  méthode  des  coëffidens  indéterminés.  D  ailbd^  a«BÉttn| 
U  difféilnlielle  exaiéle»  on  peut ,  ^xir  la  troifièmc  remarque  in 
premier  article»  rappeler  finl^raiion  à  ce'lc  J'une  fonélion  du 
premier  ondre,  aux  diâtoces  infimmem  petites  i  &  ^cmbok 

rintégraie  en  èft  nécelEtonent  algébrique»  ia  fiippo&nt  -j-,  on 

pourra  faire  B  égal  aii  dcnominateur  de  la  diffcieutieik»  Sl  foa 
n'auia  plus  que  A  à  déterminer. 

Si  la  propoife  contient  de5  radicaux,  il  eft  clair  quba  pouna 
fuppolêr  ici  que  le  radical  étant  Z ,  la  diffêientieUe  exaéte  ibft 
r<^AZ  H-  <o'^-H4A«'2,  &  alors  connoii&nt  l'équatioD  en  Z 
par  le  moyen  Indiqué  (troiftème  opération),  on  aun  imméc&lfr' 
mott  rint^le;  en  général  l'int^ale  étant  toujoun  algébrique» 
pn  pourra  la  cherclier  immédiatement  &  par  une  iêule  opâation, 
Êns  avoir  beibia  de  cfaercber  d'abord  le  faâeur  ou  h  difoih 
tielle  exaiéle 

Cinqurème  Si  après  avoîr  trouvé  une  des  intégrales  de  la  propoice,  elle 
OFtsATioN.  ne  contient  ps  a-',  il  faudra  en  chercher  une  autre  (^f  opérât.) 

en  /ùppoiant  qu'elle  contient  f'»""*"  ou  bien  c^^ ,  &:  ainfî  de  fuite 
tant  que  a'  n'entrera  [m  dans  l'intégrale;  ainii  on  pourm  iuppoitf 
qu'il  y  cntie  une  fondion  f»""^  à  tous  les  termes  &.  c^''  dans  les 
cocfficiens,  parce  que  l'on  aura  dans  un  des  cas  ^  ;=i  ^,  &  dans 
Fautre  m'  =:     &  de  même  pour  les  ordres  plus  dévéi.' 

Si    entre  duis  une  des  inities»  afors  pour  en  avohr  une 
antre»  Il  étudia  obÊrver  que  la  diffêrentleHB  exacte  contiem 
qu'elle  peut  même  ou  avoir  pour  bOaut  ooiit  le  icnne  f^^t 
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«•««"^  &c.  des  produits  iiidëfinb  .divifés  ou  multipliés  les  uiij  par  les 
autres  ou  bien  êlre  iu  fomme  d'une  fonélion  de  toutes  les  vaiiaWes, 
cliltOrcniielleexadc,  plusujie  toiKlion  X;  l'intégrâle  de  cette  iowc- 
tiou  n  cianl  pas  (ulceptible  d'uiie  expjefijoii  imk,  la  diff^'reîifidlc 
^(îiivaiuc  pouiroil  couleuir  ouiic  ie  terme  e"*^*  ài.  tjudiiuki  que 
coiuieiu  la  difFcreiiticiJe  précâkitie  ou  muitiuliée  par  ies  produits 
ind^nis <feia  forme a^x  u  (ti  x  AxJ* 
divifêi  &  miik^liés  les  uns  par  les  autics,  ou  avoir  ua  terme 
en  V  purs,  contenant  x  6i  XX,  dont  on  ne  puKfe  avoir  la 
fixnine  XX  &l  aiiifi  de  fuite.  On  voit  comment  il  fei^i  toujours 
poliîble  d'avoir  aijifi  par  la  mâfaodè  des  ooëiikiens  indéterminés, 
toutes  les  différentielles  exaéles  ;  en  effet ,  il  faudia  qu  elles  foient 
afîiijetties  à  deux  conditions,  la  première  d'être  des  différentielles 
exades,  &  la  féconde  d'avoir  lieu  en  même  temps  que  la  pro- 
pofée,  en  mettant  pur  les  e"*',  e^"^* ,  les  sA,  pour  les 
ptoviiiîts,  leurs  valeurs  tiices  des  intcgrales  déjà  trotivces;  &  l'on 
pourra  trou  ver  anAi ,  fuit  loulo  les  difTéieiilielies,  Joil  toutes  les 
înté-grales.  Les  produits  inconnus  &  les  fondions  X  dont  k 
fimime  XX,  ne  peut  âtre  finie,  peuvent  ^tcy  calculés  très>(âcilement 
les  premieis,  parce  que  (î  on  les  appelle  P^ti  ^  si 

^  r  "  V/  ^  H'  '  '  £*  ^  que  les  féconds  font  des  fondions 

de  X  feulement  8l  m?  peuvent  entrer  dans  les  équations  de  condi- 
tion, puilcji.e  (ans  ces  termes  la  différentielle  efl  toujmirs  cxaéîe; 
elles  n'entrent  donc  que  dms  h  comparailbn  d'une  difFcrenlidle 
trouvée  avec  la  propolce,  coniparaifon  où  les  différences  de  A' n'en- 
ircroat  pas;  ainli  en  cherchajil  dans  ce  cas  la  différentielle  exaéle 
qui  a  lieu  en  même  temps  que  la  propukc,  ces  Ibmmes  &  pro- 
duits n'introduiront  point  de  nouvdles  difficuii6  dans  le  caloilf 

Il  ly'ciitia»  dans  le  ââeur  qu'un  ndiqd  foo^lion  de  x',  mu(- 
ijpliant  une  foaOioa  des  variables,  ou  même  on  pourra  fuppofer 
la  diâeientielle  exaéle  ^e  a  une  fonélion  raiionndiedes  vafiû)Ies, 
plus  une  finâion  X'  de  x.  Si  Ton  cherclie  immédiatement  l'in- 
tégrale ,  on  aura  une  fonélion  laiionneUe  des  variables  pour  cette 
intégrale,  plus  une  fonélion  en  «  puR»  donner  par  une  équation 
Z  -4-  4  s  zsi  Oj  A*    X»  iHDUvant  être  Irratbnnds 
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&  contenir  X;  ou  bÎ€ii  on  cherchera  à  rcfoi  che  i'intégrale  cîcj.\ 
trouvée  par  rapjwrt  à  une  dt5  plus  hautes  diffucnces ,  &;  li  cela 
e(\  pf^lfiblc  on  coniiohni  que  les  nouveaux  radicaux  peuvent  entrer 
'  dans  la  recoiide  ijUtgrale ,  &  fi  cela  ne  l'eil  pas,  on  pouria  fijp-; 
polèi'  qu'il  n'y  en  enlre  ps. 

Paflant  maintenant  aux  éauations  qui  contiennent  des  tranicen* 
danies,  on  obfèrven  i.*  quaucune  tnnfcaidante  ne  peut  y  entrer 
ùas  que  1k  diffîience  y  entre,  8l  quainfi  par  l'Algèbre  ordinaire 
on  %areia  ces  tradcendantes  &  ces  difiteioes,  en  ibrte  quon 
puiâè  les  larder  comme  de  nouvelles  variables ,  5v  intégrer  en 
confcquence.  Les  (ailes  qui  peuvent  &ire  difficulté,  k>nt  celles 
qui  ne  contiennent  que  x';  mais  dans  ce  cas,  outre  qu'on  peut 
avec  plus  de  peine  feulement  y  employer  le  môme  moyen,  if  cfl 
toujours  aifc  de  voir  que  ni  l  intcgraic  ni  le  fadeur  ne  conliendiont 
d'autres  tranfcciulantcs  que  telles  cjui  le  tiouvenl  dans  la  pfopolce. 
2."  On  tllllc'retuiera  aux  difîûcncei  iiihuimcnt  pciui^ ,  puis  on 
intégrera  |x»r  japjK)rl  aux  différences  finies,  en  rcgaiclaiit  !c5  cA- 
fâences  infiniment  petites  comme  de  nouvelles  variables ,  &  il 
ne  lefteia  |^  à  ij^^er  que  des  équations  aux  difiërences  infi- 
niment petites ,  pc^lefquelles  on  connoîtra  le  nombre,  la  fi>roie 
des  intégrales  &  iôuvent  plu(ieui:$  intégrales  même.  Ce  ieroil  Id 
le  lieu  de  traiter  en  général  des  équatibns  qui  contiennent  des 
différences  finies  &  des  diflFérences  infininiftit  petites;  mab  ces 
équations  font  d'uiâge  pour  la  détermination  des*  arbitraires  dans 
les  équations  aux  différences  partielles,  ainfi  je  me  léferve  à  en 
patkj:  dans  ua  Mémoire  iur  ces  arbiUîures. 

Exemple  L 

Soit  l'étiualion  ^4         p  ^'y         ^  —  (yÛ-^  Z)  Av 
(61  -H  Siy)  ^i'  -i-  3  >;  A3»  =  o,  elle  ne  doit 

point  contenir  de  radicaux ,  puifque  ks,  différences  Ay,  Ai  ne 
montent  pint  jufqu'au  quatrième  degré.  Soit  pris  le  laélcur  de 
k  ^me  déterminée  (troifième  opération)  c'eft-à-dire  ntionnei 
&  muldplié  par      &  dont  iffiuit  trouver  les  coëffkiens,  on  trou- 

vera  eu  il  peut  élie  —1  ^     '  r-  ; 

*  *t^-*-  >  »^t-^  9/  -Hic  Al»*-  tf/Ai-t-      + «l'A/ 
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bn  clierclim  les  â^leurs  Ikns  difTerences  de  ce  déiomînateur»  & 
oii  trouvera  ^  3^  «pii  eft  par  conféqueiit  le  dâiomjmteur 
de  rintégiaie ,  Se  enfuite  on  trouvera  que  Q>n  numâateiir  eft 

-H  l  -f-^*'  l'intégrale dl donc  ^  h-  o.  . 

E  X  £  M  f  t  B  IL 

Soit  encore  l'cqualion  (li  izy  — y)  H-  (i  -j-  i)  Ay 
'"^  (Z  —  y)  Z*  —  2;' 2  -H  /  =  G  ;  par 

k  même  rùloii  le  ia^ur  ftra  eiicoie  £ui5  ladkaux ,  &  il  (e 

trouvera  être   ^  7—  x  7—  ! 

on  trouvera  de  plus  ^  la  remarque  trollîèiiie  


6c  par  coniîéqueiit  B  =  *  prenant  dB  ài  retranchant  k 
flîfférentieUe  exa^  d-defltB.  La  différence  eft  i;  donc  il  faut 

ajouter  à  B         —        /  &  l'intégrale  totale  eft  

t*  -f-  f  tf 

H-         -f-  Fef^  =  o;  on  trauveioit  ici  lintc^-aïe 

■par  ia  mcinc  nKihoJe  que  clans  l'article  précédent ,  en  ajoiiuuU 
au  i..iincraiair  lU)  icrtne  égal  au  dcnoininaieur  multiplié  par  .v' 
&  divi/c  par  Ax'. 

Exemple  111. 

Soit  1  cquaiion  (\  —  43  —  A4'  -f-  2  Aj  -f-^  A^*  — 
'aAj'  —  lAz'Ay  A2*  =  o,  le  fàéleur  pourra  contenir 
un  radical  du  quatri&ne  degré,  &  fint^grateun  du  fèooMd»  Prenant 
donc  AV  -^ÏÏL  -^r  C  =:  o,  &  cherchant  à  déterminer  les 
ooefficiens  de  A,  B,  C,  teHement  que  aZ  divife  par  ia  pro{x>^ 
'  ne  devienne  pas  infini  loifciue  la  ^MopoTée  égale  zén>,,on  uouveni 
A-=.  1,  B  =2  2z»  0  =.  ^  z  ^  y,  8t.  par.coii0qùent 
l'iot^gaLç  ^  ^;      ^  -If-.  />/*'s3  P»     .  . 
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Exemple  IV, 

Soil  l'équalion  du  fécond  ordre  (i^ù^i  ~\-  iz*Az*  -î-  z^zV 

AAy  —  Cz*^'z  H-  ^l'^Z        ,5Z^Z^^l  Z^'l 
2lAz'  4^*A3*A*j  H-  zAz^^'z'J^y  H- 

f^lù.zA  z  --+"  -H  2  2^3^  -4-  iA^+  -f- 

3  Az  A'i  -t-  A^'  A  y  o,  qui  dï  poflible,  &  qui  à 
caulc  que  A\  ne  monte  qu'au  lêcond  degré  &  Ay  au  premier, 
a  lu^dâiicment  fes  £idain  Ritiomiels,  &  un  qui  ne  oontKndn 
que  e"^  k  ks  coëfiîciens.  J  «uni  premleiemem  le  6iéhur  i  dîvilS 

^'AjA'c*  -^.5Z*Aî'  -4-  7€^€^  Z  + 

ajAj*  -i-  3^A^A'^  -t-  e^S*A*^*;  je  cherdwaî 

cn(uite  les  Êtéleurs  rationnels  &  £uis  A  A^  de  ce  dcnominateur, 

je  trouve  qu'ils  font  ^3,^,  &  ^-f-  Az  répété  deux  fois; 
&  eflàyant  toutes  leurs  tombiiiaiioiis ,  je  trouve  que  i  y  A?  x 
^  -f-  A^  peut  ctre  regarde  comme  ie  dénominateur  de  i  intégrale; 
j'en  cherche  ailuite  le  numérateur,  ôl  je  trouve  lAy  —  Jf^l* 

j-iuni  <Mc  pour  une  <k<  im<gnl«  dwchto  f^^^? 

i^'  =  O.  On  cheichera  enfulte  une  autre  valeur  du  faéleur» 
tfû  fien  ^^riement  £uis  x  &  ne  pourra  contenir  que  ff^  k  tous 
ies,  coëffickns,  &  on  le  trouvera,  à  2  dîvifé  par  le  même 
dcjiomiiuteur  que  d-4eini^«  Le  dénominiieur  de  ritiiégnle  iêia 
donc  encore  le  même»  mais  fon  num^iateujr  le  trouvera  Itre 

z*^y      ^yzAz  —  i^z  —  z^z*  — :^àz*' 

i mtégrale  fera  donc  '^^'^^^^/J'^^J^'^'^'^  F'  0; 
d*oji  l'on  Mm  rint<^e  définitive  eL£  ^jr^^F:s:^o. 

Exemple  V, 

Soît  réi|i«îon  (Il  -I-  Az)  X  ^  —  yli  —  liAy  -H 
/A/  +  ^  A/=3  o,ie  lemarque  que  la  jvopowe  doit  fXXMeniri^ 
qui  eft  une  lognithmîque  &iis  dinénenoe  &  A^Z»'  ^Ôbxii  donc 
Il  4«  6c  ÏMl^fiittaiitj  eUe.  devieni  jâk 


Digitized  by  Google 


Slss  Sciences*  ij^ 

i/ÂjT'^  y^^y  y^y'  =  ^  înt^gimt  commè  dans  fc 
|iraniar  exemple,  ea  regardant  u  comme  une  vaiiable  pvticuiiàet 

faiini  le  fiifleiir  ,  J  ^    ie  dâioniinaleurcle  Tuit^gialé/  &  le 

^       ^  ^  /r  iH  j* 

tmmcrateur  «      /;  iiiuégraie  le»  Jonc  =  o. 

De  même  diâ^rentânt  b  propo(ee  par  lef  diffôences  infiniment 
petites  pur  faire  dKjxuioltie  les  logarithmes,  ce  qui  demande  dont 
diifèieotiations,  int^rant  en  regardant  dy,  d^y,  d^,  dd^^,  comme 

<!e  nouvelles  variables,  intégrant  par  rapport  aux  différences  infi- 
nimeiu  petites»  cette  intégrale ,  &  regardant    comme  confiant, 

trouvera  que  pour  produire  la  propof^ ,  il  faut  faire  a  b 

égaux  a  zcfo. 

Si  l'on  veiit  ;i\\)ir  pour  les  différences  finies  une  métiiodc 
dapproximaiioii,  on  icniurquei'a  qu'ayanL  une  cquaiion  en  ^  &  x"» 
b  différence  de  x  confiante  &  ^  irb-petit ,  &  fi  on  a  /î  j  -H 

B^l  ~f-   4-  P  =  o,  &  qu'on  fuppGiê  que  ie 

iniiitipliant  par  fbnétion  de  Ar*»  H  devienne  une  diââcniidle 
exaéle»  on  aura  Q  par  une  équation  de  b  ferme  AQ,  -f*: 
-^AQ  h—  C ^*Q.  .  ,  .z=z  o,  &  on  trouvera  une  propofhîon 
femblable  à  cdle  de  M.  de  la  Giange  (tonu  111  de  Tuna)  pour 
.  les  é(juntîons  aux  différences  infiniment  petites.  Si  on  tiouve  n, 
valeurs  différentes  de  Q  ,  on  aura  «  intégrales  &: ,  en  éliminant , 
l'întégraîe  cherchée.  On  ne  peut  avoir  plus  lIc  valeurs  de  Q^, 
donnant  des  intégrales  différaites;  par  conlequeiU  ne  peu| 
contenir  de  radicaux  d'un  ordre  plus  élevé  que  i?  -f-  i  ,  fî 
A,  B ,  C,  &c.  font  faiis  radicau;r;  de  plus,  on  pouria  liiiie 
Q  =  /'cA',  &  on  aura  toujours  an  moins  une  valeur  de  Q 
a^brique  &  âûs  arbitraiies,  ^4  étant  donné  par  une  équation 

du  d^ré  '  *  *  *  ^^'  '"^T     Ces  principes  ia-viront  à  rcfoudrc 

cette  équation  de  la  même  manière  que  les  équations  aux  dilfê- 
renas  ordinaires.  Mais'fî  l'on  ne  néglige  que  ie  rang  m  i, 
<Mi  iûppoieni  y*  que  b  piopofôe  a  tous  fa  ternies;  a.**  on 
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multipliera  par  une  fonsflion  du  même  ordre  5c  du  dcgi  c  m  —  t; 
&  ou  (uppolera  'qu'tile  efl  une  difFcraitklIe  e\ade  d'une  foiicîion 
de  l'ordre  //  —  i  &  di»  àai^rc  m.  Or  cela  efl  toujours  poinbie; 
en  effet,  le  nombre  dcî  luiîicî  dmi  lu  propulse  multiplice  cft 
fj»^  >  w»-»»       -n>  -»- 1  ^    DQinjjiç ^  coëffidens  iiidétenninà 

du  fadeur  dï       *•*«'■*-  ^^j^  coëdîciens 

indâernûnés  de lintégnib dl  -"^  '  " ;  retnuichuit  les  dots 

derniers  de  ia  premièe,  j'ai  '-•^^•^'^  ^   ,  _  "  muliipiié  pair 


m  M  IV  tn 

(IcMic  on  n'aura  plus ,  en  comparant  les  coëfficiens ,  qu'à  intégrée 
dçs  équations  linéaires.  Si  les  cocfficfens  de  ces  équations  font  des 
confiantes ,  ce  qu'on  pcJt  toujoun  faire  ici ,  on  en  aura  très-ÊKi-r 
iement  les  int<?grale5. 

Soit  en  effet  rcqu:iiion  À  y  -h-  I^^y.  .  Qa'y  =  o; 
je  fais  /  ^  c^'^ t  ef*  ,  ef^^  —  i  z=  6,  &  j'ai  f^^*'  par  une 
aiualion  du  deL;ré  //.  Soient  e*",  e"",  .  .les  radnes  de  cette 
çqualion ,  il  elt  ?Mé  dç  \  oir  que  ia  valeur  générale  de  y  Icrj 

Si  a  zzza^t  au  lieu  du  iecond  terme,  je  metfnû  A  t^*'  F'ef^  ', 
Slù  a       a  ^       je  mettrai  encore  au  lieu  du  trolTièfne 

—  ✓ 

terme ,  A-'V  ^•^  Fef^,  8c  jfinfr  de  fuite.  Cette  folution  cfl  abfô- 
lument  pareille  à  celle  ^u'oii  a  pour  les  équuuoiu  aux  di^ércnce^ 
îtifiiîinieni  petites,  '  • 
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SUR 

QUELQUES  CONFORMATIONS  MONSTRUEUSES 
DES  DOIGTS  DANS  L'HOMME. 

Par  M*  Morand. 

ENTRE  les  écarts  de  k  Nature,  dans  les  conformations 
monflrueuici  qui  arrivent  <^  l'efpèce  humaine,  ccilu  qui 
a(&éleitt  les  doigts  dès  mains  &  des  pieds,  méritent  queii^ue  cou- 
(idération ,  &  peuvent  donner  fiai  à  des  recherches  au  moins 
intérelbnies  &  peut-être  utiles.  II  y  a  lie ces  monOniofîtés  par 
défaut  &  par  excès  ;  c'dl  de  ces  donières  que  je  ine  propoiè  de 
traiter  principalement! 

Un  fîxième  doigt  à  une  main ,  avec  lequel  naît  un  enfant , 

eft  une  cholê  qui  arrive  fr  fouvent,  que  dans  piufieurs  Traites 
d'Opéiationa  de  Chinirgie ,  à  ia  fuite  de  i  amputation ,  il  y  eft 
feît  mention  de  celle  d'un  fixicme  doigt;  fur  quoi  il  faut  obÉrver 
piufieurs  diffcrences,  dont  je  rapporte  ici  des  exemples  curieux. 

I.*  Un  doigt  furnumcraire  peut  cire  de  fymctrie  avec  les 
cinq  autres  (fig.  i  &  2)  ;  ou  bien  partir  de  ia  première  pha- 
lange du  cinquième  doigt ,  avec  deux  tiitlatiiccs  aicore;  lavoir, 
que  ie  fixième  doigt  peut  faire  une  mémç  contfaviité  avec  Tos 
de  (a  première  phalange  du  cinquième  doigt,  duquel  il  lêmble 
ibrtir  par  une  dpèoe  de  Ixfùrcittion  (fg.  j),  ou  étm  fimplement 
attaché  à  cette  premièie  phalange,  par  une  articulation  Jâdie 
entre  deux  furfaces  piates  (fg, 

T.*  Un  fixièoie  doigt  peut  avoir  du  mouvement  ou  en  être 
privé  :  s'il  eft  de  lymétrie  avec  le  cinquième ,  &  qu'il  ait  des 
mouvemens ,  il  doit  être  organifc  comme  les  autres;  c'eQ-à-dire, 
non- feulement  fourni  des  os  qui  lui  font  propres,  mais  encore 
des  mufcles  &  des  tendons  ncce(îaii«s  poitf  exécuter  fes  mouvemens, 

Mm,  ijyO'  S 
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ou  bien  un  fixième  doigt  d\  Iiors  de  rang  ,  (ans  mouvem^ns 
particuliers;  <3t  alors  il  cil  formé  duiîc  ou  de  plulieuis  phalanges 
revêtues  de  leur  poriode,  &  eii  dehors  couvertes  de  la  peau» 
avec  une  giaiflè  prefque  de  b  confdlance  du  liiif  »  lempliflant  le 
vide  cnUt  les  oi  &  la  peau ,  comme  la  plupart  des  pattes  (itt^ 
numéraires  dans  tes  aiiîmuix ,  fur  -  tout  dans  les  oiiÔHix» 

Les  exemples  de  f\x  doigts  à  cliaque  main  (fgmspétédemes), 
&  à  chaque  pied  (figures  ^  &  6) ,  anangâ  rymétriquemcnt , 
&  joui(&nt  des  mouvemens  ordinaîits ,  font  moins  communs 
que  ceux  d'un  fixième  doigt  à  une  main  fcuîe ,  &  cependant  ne 
font  pas  abfolijment  rares.  A  confulter  la  langue  Latine  ,  il  lem- 
bleroit  que  cette  ditTormité  auroit  été  originairement  très -com- 
mune, ou  m{}me  attachée  à  une  efpèce  particulière  d'hommes, 
puikjuc  tous  les  Dictionnaires  J onntiu  le  mot  propre,  JcA'ifftus, 
à  -ceux  qui  en  font  alicclcs.  M.  de  Maupertuis  a  haûrdé  le  mot 
irançois,  Jc.\digiuàfe  &  oeliù  de  JexSgitiJme ,  pour  fignifier  les 
£uiiilles  d'hommes  i  fix  doigtSt  veft  cette  efpèce  demoiiftniofilé 
qui  fait  l'objet  principal  de  ce  Mémoiie.  , 

L'Hifloire  Sacrée  nous  en  donne  le  premier  exemple  aux  livres 

ekj^x'xi^'  ^  ^^^^  *»  il  eft  dit  qu'il  y  eut  une  guerre  à  Gedi» 

*  où  ii  ic  trouva  un  homme  extrêmement  giand,  de  ia  race 
d'Aranîri ,  qui  avoît  fix  doigts  aux  pieds  &  aux  mains,  c'eft-à- 
dire,  vingt-quatre  en  tout. 

L'Hifloirc  profane  nous  apprend  qu'un  Curiace  d'une  famille 
Patricienne,  eut  deux  fiifes  ayant  celle  finguiarité,  aiiili  qucVcrf- 
catiMi,  Pocte  cite  par  Aulugelle  (d). 

Plufieurs  Auteurs  de  Médecine  oc  d  Anatoniie  en  donnent 
des  exemples  (b).  M»  de  Maupertuis,  dans  lés  Lettres,  en  a  cité 
trois  (lJ;  &  l'Académie  en  a  vu  trob  autres  ibns  fes  aflêmbiécs» 
Àu^^'^"*^"'  ^**'"»      '743  '*»       "n  pe'H  gai^  piéfenté  par  fes  père 
'^'/•77-  ^  ^  Dwipîiîné;  en  175 1     un  i  peu  près  paieti;  & 

'  lécemment  dans  une  fille  âgée  de  quatoize  ans ,  qui  a  fixdo%^ 

{aj  Vo/eiVUnt,  Sb.  Il,  tep^  XCIX* 

(b)  Vtyz  Scbeockins,  CbrW,  PbAhius,  Silmudi|  "Wolphiusj 
Bartholin,  occ. 

(cj  Tome  II  de  ics  QUvm,  Uttn  JOY, 
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4  ti  mabi  droite  &  (êpt  à  la  guidie  ffy.  y).  Lt  lôeur  «fe  cette 
filie  a  une  main ,  laquelle  pour  tous  doigts  n  a  qu'un  pouce. 
Flaienis  (d),  dans  fês  obfervations ,  .  donne  i'hifioire  d'un  en&it 
qui  avoit  \'Tngt-dnq  doîgts,  fivoir,  fix  à  chaque  main,  fîx  au 
pied  droit  &:  Tept  au  gauche.  ViHeriola  (e )  rapporte  que  Ion 
voyoît  à  Arles  en  1561  un  jeune  homme  de  quinze  ans  qui 
avoit  fix  doigts  à  chaque  main  &  iept  à  chaque  pied,  dont  le 
pouce  étoit  double-  Le  Joumal  des  Savaîis  f  armée  16^6) 
(iuniie  ie  détail  d'un  en^t  né  à  Bcauvai> ,  ayant  h  chaque  pied 
iêpt  d(Hgts  bien  formés ,  dont  deux  pouces  joints  enfemble,  & 
les  cinq  aiities  dngts  ïbpxés\  il  avoît  aufli  fepc  doigtis  i  k  main 
gauche,  dont  les  deux  doniàs  joints  cnfemue;  en^,  H  avoit 
huit  doigts  à  la  main  droite,  doiitleiSkohd&Ietioifiènleéfoient 
Joints  enfemble,  ainfi  que  le  fixîème  &  le  (êptiènie. 

J'ai  fait  voir  à  l'Académie  un  pied  ayant  Imit  doigts  (fy*  8), 
ie  fécond  n  a  que  deux  phalanges  beaucoup  plus  petites  que  dans 
les  autres  doigts;  ie  dernier  os  (îii  métacarpe  donne  racine  à  deux 
cloigt5  joints  enlemhie,  6c  il  dL  beaucoup  plus  gfos  que  dans 
lelat  naturel  (fig.  p). 

Le  moniiie  d'Amfterdam ,  décrit  dans  Kerkring,  qui  en  a 
donné  le  rqueiette"",  avoit  lèpt  doigts  à  chaque  main,  huit  au  ^SpUUtgàm^ 
pied  droit  &  neuf  au  gaucii;  Ion  QbÊrvation  cft  intitulée,^»"''' 
Mof^inm  PûfydMoti*  On  Rvoit  ftit  fiibîr  è  celui -d  une  loi 
ancienne,  cjui  oidonnoic  d^éloufe  les  monflres  (f),  car  il  avoit 
4xé  noyé  dans  le  fleuve  Ya  piès  d' AmUeidam ,  d'où  il  lût 
laj^rté  à  M.  Ruyfch. 

Enfin  RuefT,  Chiruigien  de  Zurich ,  dans  (on  Traité  de  la 
Génération  (g)  »  fiiit  mention  d'un  cnfoit  né  avec  douze  doigts 
à  chaque  main  &.  à  chaque  pied  ;  mais  dans  la  figure  jointe  au 
récit,  l'enfant  paroît  avoir  deux  mains  accolées  l'une  à  l'autre, 
deux  pieds  de  mcme,  &  fix  doigts  à  chacune  de  ces  parties. 

(d)  FtHM  RkimO^maiimmtUk*  III. 
(t)  LU.  IK  a^finm.  MMi,  IL 

(f)  Tabtik  ^f^nâgkt  iadmkit  Mfafiiéfpieriktti  TSwli.  Bb.-  II,  étg.  t. 

(g)  Dt  OMtft»     W^Êomimt  Imém*  Lib.Vieip.in. 
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Je  paffe  à  i  examen  des  familles  à  vingt-quatre  doigts. 
En  175  I  ,  M.  le  Commandeur  Gotleheu,  rdldniit  pour  fors 
à  Maite ,  ÔL  CoiTefpojid.int  de  i'Acadcniie ,  lui  communiqua 
une  obfêrvation ,  dont  il  n'tft  fait  qu'une  l^gcie  mention  dans 
^Faftyj,  i'Hiiloire  de  cette  in^ne  année";  mais  l'on  n'y  a  rien  perdu, 
car  M.  tic  Kcaumur  la  publia  dan^  Ion  Ouvrage  jur  l'an  de  jaire 
•»7Siw  //,  échn  &  d'élever  des  oifeaux  domepiquesK  Cette  obfêrvalion  dl 
^S77*        rendue  de  manière  à  en  prâbnter  pkis  evadement  toutes  les 
drconflances. 

Gntb  Kaiieïa,  né  d'un  père  qui  avoh  ièpt  en&m,  eO  veni 
au  monde  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds;  les  (ix doigts 
des  mains  font  parfaitement  bien  fonnés ,  &  il  ies  remue  tois 
SN  ec  une  égale  facilité  ;  ceux  des  pieds  fmient  enlêmble  une 

efpèce  de  couronne  qui  les  rend  difformes;  marié  à  vingt-deux  ans, 
Gratio  a  eu  quatre  entans.  dont  trois  garçons,  Saivator,  George» 
André;  &  une  fille,  JVlarie. 

Salvator ,  l'aîné  de  tous ,  efl  né  comme  fon  père ,  avec  fix 
doigts  aux  mains  (S:  aux  pieds;  les  mains  n'ont  pas  LineaulTi  belle 
forme  que  celles  de  fôn  père,  mais  les  doigts  des  pieds  font  bien 
arrangés. 

Geoige,  fecond  fîls'de  Gratîo,  eft  né  ayant  dnq  doigts  aux 
.  mains  &  aux  pieds»  avec  quelques  dii!brmit&  aux  pouces  des 

mains  &  aux  deux  premiers  doigts  du  pied  gauche. 

André,  troifième  fils  de  G  ratio,  eft  né  bien  conformé. 

Marie  eft  née  avec  cinq  doigts  aux  pieds  &  aux  mains,  mab 
ayant  a  ix-  pouces  des  mains  la  même  difformité  que  George. 

Je  palîe  aux  j^liis  enfans ,  ou  de  la  troifième  génération. 

Salvator,  marié  à  lâge  de  dix-neuf  ans,  avoil  eu  trois  garçons 
&  une  fille,  dont  deux  garçons  &  iafilicavoienl  fix  doigu  aux 
mains  &  aux  pieds. 

George  a  eu  trais  filles  &  un  garçon  ;  la  première  &:  la  fecondq 
des  filles  ont  chacune  <jx  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  :  la 
troifième  qui  a  la  même  chofê  aux  daix  niains  &  à  un  pied ,  n  a 
que  cinq  doîgis  à  l'autre;  le  garçon  eft  dans  l'état  naturel.  Les 
cnfajîs  de  George  qui  ont  fix  doigts,  font  pour  aînfi  dire  eflropics; 
à  peine  peuvcntrils  k  kvtk  de  kius  maÎDs  pour  bm  qudqoQ 
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travail  ;  fun  de  ces  eiifàns  a  deux  doigs  fins  ongles,  un  aulne  ea 

a  deux  crochus  &  prefqu  immobiles. 

André,  troifième  fils  de  Gratio,  né  bien  oonformét  a  £ût 
pluneurs  enfans  qui  fo»l  de  même. 

Marie,  nc'e  dans  l'clat  naturel ,  à  un  peu  de  difformitr.'  près 
dans  le6  puces  des  deux  maiuâ,  a  eu  deux  fîlies  &  deux  garçons, 
dont  un  a  fjx  doigts  à  un  pied. 

On  voit  dans  1  hiitoire  de  k  lace  de  Gratio ,  une  propagation 
bien  (ênnhle  des  ftx  doigts  contre  rordre  naturd;  avec  cette 
droonilance  lemarquable ,  qu'un  des  pcrcs  qui  en  éloit  aâèâé , 
l'a  oommuniquée  à  plufieun  des  (iens  ;  un  autre ,  né  dans  l'état 
naturel,  a  eu  plufieun  enfàns  ft  fix  doigts;  un  tioîlièroe  bien 
dMifermé  a  eu  plufieurs  enfans  qui  l'étoient  de  même  ;  mais  9 
en  réfulte  toujours  que  Gratio,  chef  de  la  lace,  a  tnmfmis  cette 
monflrucfîté  dans  (à  Emilie* 

A  1  1  Hu  de  la  relation  de  M.  le  Commandeur  Godehai  ; 
iorfcju  il  tn  fit  part  à  M.  de  Reaumur ,  il  ef|KToit  fuivre  ce 
phénomène  ;  la  fille  de  Salvator  avoit  alors  quatorze  ans ,  & 
ji>eut-étre  qi^  fon  mariage  auroit  pu  fournir  quelques  cvcnemens 
remarquables*  Voilà  donc  cette  monfbuuiilc  propagée  par  icj 
pères. 

A  peu  près  dsm  k  même  temps  où  fhîfioire  de  Gratb  fût 
imprimée ,  M.  de  Maupertub  publia  celfe  d'une  làmille  où  la 
m6me  conformation  avoh  été  tnn&iife  par  les  mises  (h);  je 
yvs  en  donner  le  précâs. 

Éiilàbeth  Horflmann,  de  Rofloch  en  Allemagne,  ét<A  née 
avec  fix  doigts  à  chaque  mdn  &  à  chaque  pied  ;  elle  eut  une 
fille  conformée  de  même;  cdie-ci  eut  de  Jean-Chriftian  Rhue 
huit  enfans,  dont  quatre  apportèrent  au  monde  cette  fing^larité^ 

quatre  n'a  voient  rien  d'extraordinaire. 

Entre  les  quatre  enfans  à  vingt  -  quatre  doigts ,  éloit  Jacob 
Rhue ,  Chirurgien ,  que  M.  de  Mauperluis  avoit  vu  à  Berlin  ; 
celui-ci  époiifi  une  tilic  bien  conformée,  qui  lui  donna  fix  enfàns, 
dont  deux  garçons  a  voient  vingt-quaire  doigt«;  l'un  d'eux,  Jacob 

:  (k)  <EttVKi  de  M*  de  Mwperiuis,  m»  *7S\ 
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Erneft  avoit  fi\  do\<^s  au  pied  gauche,  cinq  au  droit,  à  la  main 
droite  un  fixième  doigt  qu  on  iui  a  coiipé ,  &  à  la  main  gauche 
une  verrue  à  la  place  qu'auroil  occupé  un  fixième  doigt. 

Celte  génralogie  Si  ccUe  de  Kalltia  ciablifFent  paiement  la 
propagatiou  Jt3  hx  doigts  par  ki  pcrcs  les  mères  ;  &  il  eii 
réfulte  de  plus  qudie  s*aftète  pir  lallkuice  avec  des  iûjets  biea 
oonfofinés  ;  d*où  M.  de  Maupertuis  oondut  que  par  ces  tltiuic» 
répétées,  ék  doit  viaiiênibbblement  sfyàaàte;  nuis  il  nauraîr 
paS'dû  &  refulér  à  une  conclufion  fort  différente  par  un  cfitt 
contraire;  c'dl  qu'il  dl  probable  moralement»  Bl  prefque  certain 
phyiiquement ,  que  cette  monÛruofité  pourroît  fort  bien  k  per- 
pétuer par  des  alliances  de  |)ères  Sl  de  mères  qui  en  /croient 
entichés.  Les  fuperfluitcs  peuvent  étie  hrrwiîtaiies  comine  (es 
mutilations ,  &  cette  conjedure  elt  iortiiiée  par  ce  que  rappncnt 
plufieurs  Naturalises  fij,  qu'il  y  a  une  montagne  dans  l'Inde 
dont  les  habiîaiis  ont  huit  doigts  à  chaque  pied  ,  ce  qui  doit 
naiurcilcmeiu  donner  lieu  a  U  qudliou;  Tavc^ir,  ii  dans  la  crainte 
d'cublir  une  nouvelle  eljièce  d'hommes ,  il  ne  iêroit  pas  conve- 
nable de  soppofer  aix  mai  iagu  entre  garçons  êc  filles  à  (îx  do^ 
D'apiès  Gratio  Kallda  &  Elifijbeth  HoHbnann,  fai  embanaflè 
phiueub  Jùrîlboniîihes ,  4]uî  n'ont  point  enooie  répondu  i  ma 
qiieftion. 

Entre  les  exemples  préoédens ,  fai  annoncé  un  jeune  hommes 
vu  par  l'Académie  en  1754;  ii  e(l  mort  à  Paris  âgé  d'enviioa 
dix-huit  ans;  il  m*a  été  permis  d'examiner  le  lîijet,  &  l'on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  pnr  rapport  aux  différentes  opinions 
fur  la  formation  des  monllres  de  celte  elpèce ,  de  quelle  impor- 
tance éioit  la  diflec>ion  de  fes  pieds  &  deiês  mains;  voici  l'hiP 
loire  de  ce  jeune  homme. 

Gérard,  (bn  père,  eft  né  bien  conformé ,  ainfi  que  fa  mère; 
ik  ont  eu  huit  enfàns,  dont  deux  mâles  font  nés  avec  fix  doigts 
à  chaque  mam  &  à  chaque  pied  ;  le  cadet  n'a  vécu  que  quliize 
joun;  i'ainé,  dont  3  eft  queftion,  avut  à  la  main  gauche  un 
fixième  doigt,  fiûfint  fymétrie  avec  les  autres,  Ibutenu  par  un 

/y  Wottoni,  de  difftrentiU  aaiitudium ,  jtA,  ^0.  Piine,  cap.  ij,  Solîu, 
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os  fumumdraire  du  métacarpe ,  ayant  trois  phalanges  comme  les 
autres  doigts,  dont  la  féconde  &  la  troifième  fort  courtes,  le 
qiuitrièmc  06  de  la  pi-emière  du  carpe  plus  large  que  dans  l'état 
naturel,  &  préiêiitant  deux  facettes  poux  fournir  aux  arlicuktions 
du  cinquième  &  du  fixiènie  doigt. 

Les  intervalles  des  cinq  os  du  mdtacaipe  étoioit  occupés  par 
ks  lauidBS  inttnâeux,  dont  cinq  externes  &  quatre  intones; 
par  confisquent  deuxdeptusquedami'onlrenuureLLecinquièiiie 
êc  le  fixième  doigt  leoevoient  de  Textenlbir  commun  dei  (aidons 
propres  pour  leur  extenfion  particutîèie;  L'abduéteur»  le  court 
flédiilTeur  St  ie  métacarpien ,  mufcles  appaitenans  en  propre  dans 
l'ordre  naturel  au  cifiquième  doigt ,  étoient  tnuiimis  au  fixième; 
celui-ci  ne  recevoit  point  de  tendons  du  lûblime ,  maïs  un  dn 
profond,  dciiichc.de  celui  qui  (ê  portoit  au  cinquième  doigt. 

A  la  main  droite,  il  n'y  a  que  quatre  os  du  métacarpe  h  l'ordi- 
naire; le  quatrième,  vu  par  la  face  externe,  eft  heaiic^uip  plus 
gros  (Se  plus  large  que  dans  l'ordre  naturel,  bombe  eu  dthors 
du  côte  du  doigt  annuiaire ,  &  creLifc  de  l'auu-e ,  préfentant  une 
âoette  pour  recevoir  le  Hxième  doigt  fiimuméralre;  celui-ci  eft 
àbiblumeiit  hors  de  rang,  beaucoup  plus  petit  &  plus  court  que 
le  fixième  doigt  de  Sa  main  guche,  compo^  cepàidBnt  de  trois 
phalanges,  dont  ia  iêconde  &  k  troifième  très-petites»  &;  celle-d 
couverte  en  entier  par  un  ongle. 

Quant  aux  mufcles,  TextenÊur  commun  donnoît  un  petit 
tendon  au  fixième  doigt ,  qui  avoiî  nuffi  un  alxlin^ajr  propre  ; 
ie  cinquième  doigt  n'avoit  point  d'extenleur  particulier.  Des  flc- 
chiflèurs ,  le  fublime  donnoit  à  l'ordinaire  un  tendon  à  chacun 
des  doigts  inr/ex ,  med'ms  8c  anmihris,  point  au  cinquième,  & 
un  ircî-pciit  au  iixième.  Le  pruloiid  lourniflbit  fcs  quatre  tendons, 
&  de  celui  qui  (e  portoit  au  cinquième  doigt ,  part  de  câlé  un 
petit  tendon  qui ,  perçant  le  fithlime  du  fixième,  s'attadie  à  l'ordi- 
naire. Les  interoOaix  &  les  iombricatix  fixit  cfans  fâat  natuicL 

Les  deux  pieds,  très-bien  lormâ ,  ont  les  os  du  tarfe  comme 
ib  doivent  être,  excepté  que  ie  quatrième  efl  beaucoup  plus  lai^ 
du  coté  du  mctatarlê,  pour  ibutaiir  ie  quatnèmé  os,  '&  un 
cinquième  très-iaige  qui  donne  naiiSuice  à  ceux  du  dnquième 
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&  tlu  fixième  doigt ,  &:  celui-ci  beaucoup  plus  fort  que  l'autre. 

Quant  aux  muiclo,  ils  font  i«  méiiies  aux  deux  piccli;  ie 
long  exteiiToir  des  orteib  donne  un  tendon  pioppe  au  ludèmc 
doigt ,  &  Je  court  ne  lui  en  Ibumit  pas  ;  le  kung  wdàSair  donne 
&s  quatre  tendons  à  Ibidînaire,  &  n'en  donne  point  au  (bdème 
doigt  ;  le  court  a  lés  quatre  tendons  (tloa  Tordre  ralurel,  &  un 
de  i>Ius  pour  ie  (ixième  doigt  :  les  deux  tendons  propres  au 
ciiK^uicme  voit  au  fixicmc ;  les  interodèux  fixit  à  lordinalie;  & 
il  ny  a  en  tout  que  deux  lomUicaux,  i'un  pour  ie  kœai  ddg^» 
un  auîre  pour  le  quatrième. 

Celte  defcriplion  maniteiie  une  orgaiiifiition  telle  que  dans  les 
picJs  tisL  les  mains  de  Gérard,  elle  ne  failoit,  contre  leiat  naturel, 
que  leur  donner  un  peu  plus  de  largeur  f;ins  difformité;  ma/s  ce 
qui  mérite  d'être  oblcivc  duns  la  main  gautlie^  c'eil  un  Tixicmc 
doigt  bien  fait,  qui  ne  blelIe  point  ou  prefque  point  i'exaâe 
iymélrie ,  &  qui  efi  fourni  des  organes  néceÛâires  pour  ûàit 
les  fondions  (font  les  autres  doigts  font  capables.  Voyons  les 
induékjons  que  1  on  peat  en  tirer,  piir  rappott  à  la  fotmuikn  des 
monûrfô  de  celte  efpèce. 

Quelles  qu'aient  été  les  variétés  qu^Is  ont  pu  prélènter,  ibit 
dans  l'homme ,  ibit  dans  ks  animaux ,  les  Phyficiens  n'ont  pi 
admettre,  pour  les  expliquer,  que  deux  hypothèlês  raifônnables ; 
(iîvoir,  celle  des  œufs  ou  geîmcs  naturellement  &  primitivement 
monlirueux ,  &  ceik;  de  la  cotUuituu  accidenté  de  pluijeurs  gennes 
d^ns  le  féin  de  la  mère. 

UAcadernie  s'eft  occupée  en  différais  temp  de  cette  matière; 
en  1702,  première  époque ,  M.  Mcry  Ht  voir  deux  ptiiie^  duttes 
jointes  enfemble  depuis  n  téie  ju (qu'au  nomI>ril,  ce  qu'il  explique 
par  la  rencontre  fortuite  de  deux  oeufs ,  ou  fî  Ton  veut  de  deux 
petits  foetus,  dans  leur  première  formation ,  qui  5*étoient  attachés  & 
*^fT^r>f7<>3,  çsMés  fun  à  lautre  *:  c'efl,  dît  M.  Méj,  parie  hafittJ €k  k 
àitii.f^zS*  rencontre  des  fœtus  &  de  certaines  tkreâms  de  vaijfeaitx  pîus  ou 
moins  favoraides  aux  amrs  des  figuem ,  f  0e  ceUes-d  quittent  de 
certains  chemins ,  &  en  fuirent  d'antres  ;  au  moyen  de  quoi  il  y  à 
des  parties  quipériffetit  dans  l  uit  des  fatus,  &  d autres  font  con» 
Jeryees  doubles» 

Ea 
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'  '  En  tyotp  M.  du  Vem^  donna  lanatomîe  de  deux  enfans 
utiles ,  joints  enlièmbie  par  k  partie  infërîeiire  du  ventre:  la  Ûruc- 
ture  intoieiu^  des  viicères  de  ce  moiiAre  étoit  aufTi  extraordinaire 
<jue  leur  figure  exténatre  éloit  diffenente  de  celle  des  autres 
hommes.  Apres  un  aficz  grand  détail  anatomique ,  M.  du 
Veriiey  dit  que  fpeâlon  de  ce  mon f!re  fait  voir  In  iHuffc  de  ht 
mecam/ue  du  Créateur,  au  moins  aiUaut  que  des  produéliotis  ki 
plus  réglées  *,  •  Ah'n.  AcmI, 

Jufque-là  011  voit  que  les  niiftvinemens  fur  i.i  forination  dcsp"^^^^*'' 
jDonflres,  iè  rétluilênt  à  peu  de  thofe.  Ce  fut  en  1724.  qu'elle 
commença  à  être  traitée  en  grand  par  M.  Lémery,  à  l'occafion 
d'un  enfant  à  deux  têtes,  dont  il  lâclie  d'expliquer  b  formation 
par  iunion  de  deux  œufs  &  la-  oonfulion  de»  deux  germes  dans 
Je  idn  de  la  mère^,  en  excluant  abiblument  toute  conformation  ^MêmtAui» 
monilrueuiè  d origine.  Il  trouva  dans  M.  Winflow  un  adver&îre^'  ^ 
qui  01  rapportant  d^  exemples  de  nioiilhes  plus  bizarres  les  uns 
<|ue  les  nutrcs ,  fiifoit  fentir  toute  la  force  des  dUiicultés  qui 
rencotîti  eiit  dans  le  I)  fîcme  de  la  confulîon  des  germes.  Ce  combat 
phyfiqiie  ne  finit  qu'à  la  mort  de  M.  Lctnery  en  1743;  jufque-là 
il  avbit  donne  iur  cette  matière  huit  Mc'nioires,  (Se  M.  Winflow 
cifiq.  De  tous  les  exemples  cités  par  M.  W'inllow,  jx>ur  réfuter 
le  ()(lèine  de  la  confufion  des  germes,  il  n'en  trouva  point  de 
plus  frappant  que  celui  de  Gérard,  que  j'ai  montré  à  l'Acade-mie; 
&  il  eA' vrai  de  dire  que  fi  c'efl  une  pierre  d'achoppement  pour 
cette  hypothèlê»  ceft  en  même  temps  un  argument  vi^iieux 
en  faveur  des  ^rmcs  originairement  monnrueux.  Eneflèt  la  main 
gauche  de  Gâard  n'a  point  du  tout  l'air  d'une  main  contre  nature; 
uon-ieuienient  il  remuoil  fês  fîx  doigts  avec  la  même  facilité  que 
nous  remuons  les  nôties,  mais  étant  très-jeune,  il  fèrioit  également 
avec  celte  main  ce  qu'on  lui  donnoit  à  Éiilir.  Dès -lors  il  étoit 
f  ici  le  de  coiiebre  qiie  le  fixième  doigt  avoit  les  parties  propres 
à  exécuter  les  m<>ii vemens  des  cinq  autres;  mais  aujourd'hui 
l'Anatomie  les  développe  à  nos  yeux,  &  au  lieu  d'une  main 
monllrueufe ,  nous  voyons  une  main  organifée  comme  la  noUe 
&  mieux  que  U  nôtre  pour  le  viplon,  fuivant  les  connoif&urst 
(9f  ils*  s'accordent  à  dire  qu'il  y  aurpit  des  tivantages  à  tirer  d'un 
Mém*  ijyo»  T 
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iisdème  doigt  à  la  main  gaudw,  comme  de  pouvoir  jouir  ^e  h 
demi-pofiiion  iûr^touies  les  cordes  (ans  démancher ,  former  les 
dixièmes  fens  extcnfion  &  avec  plus  de  jullefîè ,  avoir  moins  de 
Êutiilement  fur  ie  manche,  <k  plus  de  facilité  pour  le  renver* 
fcment  des  accords.  J  aurois  cru  que  cette  organifâtion  particulière 
auroit  pu  fournir  aufTi  queiqu'avantage  pouf  k  harpe  ^  mais  le» 
Muficiens  mont  dit  le  contjaire. 

Quelques  fingularitcs  que  piirniiTcnt  prc'fènter  les  di^crens  phc- 
nomènes  dctaillcs  «.iaiis  ce  Mciiioiic,  elles  font  naUireltenicni 
expliquées  par  ie  principe  des  .ceufs  originairement  mondrueux; 
&  je  ne  doute  pas  que  M.  Lâneiy  n'eût  été  ébianlé  dans  Sxt 
opinion  »  s'il  svoh  pu  jouir  du  (jxâacle  préfenté  à  ÏAadéaùe». 
llorfquon  Ik  fa  Mémoires,  l*oti  eft  étonné  du  triTsit  ont 
dû  lui  coûter  pour  fbutenir  cette  opinion;  il  a  la  pstioue ,  e» 
donnant  lanatomie  des  parties  doubles  intérieures  des  monfhes, 
dajuQer  enfemble  des  morceaux  de  deux  veffies,  des  bouts.de 
difiiérens  Ixjyaux,  &c.  cieux  germes  confondus,  pour  ne  faire 
cju'nn  feul  individu  &  chofes  ftrmblables  :  i(  me  femble  voir  im 
Pnylicien  de  bc;uicoup  ci'efprit  cepeiKlant,  tel  qu  ctoit  M.  hcmcry, 
vouloir  faire  dans  (on  cabinet  avec  des  pièces  de  rap|>ort,  quelque 
chofe  qu'on  ap|x;!iera  un  monjhc ,  ou  ii  Ion  veut,  (  t  inftT  deux 
bonnes  montics  l'une  contre  faulie  pour  en  faiic  une  Uuiiiuiie 
^  im  £irt  maL 

Aa  furplus,  ceux  qui  ont  fixitemi  cette  hypothèi^i  n'ont  point 
tenu  un  langage  uniforme;  &  je  conçois  qu'ils  ont  dû  £tie  cm- 
Ixuralfès  par  ks  cas  particuliers  qu'îb  ont  renoontiés  &  auxquels- 
ils  n'ont  pu  appliquer  leur  opinion  avec  avantage.  M..  Lémctf 
lui-môme  paroît  avoir  éprouvé  cet  emhanas  ;  car  il  y  a  des  cas 
où  il  aime  mieux  dire  que  c'eft  une  maladie  organi()ue  qui  porte 
des  atteintes  plus  ou  moins  fortes  à  ia  fmté,  même  à  la  vie. 

M.  Bonnet,  Correfponclanl  de  l'Acadcn^ie,  qui  (ôutient  l'opi- 
nion de  M.  Lémery,  &  qui  Te  fert  de  l'hif!oiie  de  Gratio,  tâche 
d'expliquer  la  fonnalion  des  mouftres  par  ïevolmion  inr'^iiJic/e  des 
moléiuks  orgaiii/jiifs.  Ce  font  ici.  leiincs,  &  il  ne  me  rend  pas 
h  chofe  plus  claire  ;  je  mets  prefcjue  dans  la  même  caihégorie  les 
noléculcs  oi  ganiques  &  les  formes  plaHiques  d'Anflole^  Bonnet 
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avance  (k)  que  ks  parties  excédantes  ne  fauroient  être  conformées 
isué'kmmem  &  Imékumnem  dmt  maxàtte  prkifêniiiu  fiwMahk 
^  celk  dont  font  ctmpmées  les  parties  qtà  fi  ahehi^t  dans 
tordre  tiatmh  ceUes-là  doivent  d'iféreir  de  cmes-d  par  des  caamc- 
sères  plus  ou  moins  marqués,  &  In  dijfeélion  nous  donneroit  ces 
taraéièrcs;  mais  nous  n'avons  point,  dit  M.  Bonnet,  /a  dijfeâion 
des  mains  &  des  pieds  de  Gratio ,  ni  de  fes  eufans ,  érc.  Elle 
vîeiît  donc  dctre  faite,  cette diffedion  tant  defirce,  cn'In  perfbime 
de  Gérard,  conforme  comme  Graîio,  &  l'Académie  en  jouit 
Aujourd'hui;  je  crois  que  c'elt  la  première  qui  aura  cté  publiée, 
&  je  ne  ferois  pas  étonné  que  d'après  le  détail  que  j'en  ai  donné, 
M.  Bonnet  vint  à  adopter  Tophiion  des  monllrcs  originairement 
inonftrucux. 

M*  de  Buffim  a  fur  celle  matière  un  ientîment  i  lut  dbns  Ion 
gniid  Ouvrage  fur  THiftoire  naturelle  ^Z^/  il  explique  la  Tymétrie 
des  parties  doubles,  telles  que  les  mains  &  les  pieds,  en  dî£uit 
^tfVÂSrj  tirent  leur  origine  des  parties  ftmples  ;  qu'il  doit  réfder 
dans  ces  parties  (impies  une  force  qui  poi/ffe  tmtjmn's  paiement  les 
parties  doubles  de  chaque  câté  de  leur  bafe  commutu,  en  forte  que 
le  défaut  ou  F  excès  fc  doit  trouver  à  gauche  comme  à  droite.  Par 
exemple,  ajoute  M.  de  Buffon ,  y? ^^^r  un  défaut  de  matière  orga- 
nique,  un  homme  n'a  que  deux  doigts  au  lieu  de  cinq  à  la  main 
droite,  il  n'aura  que  deux  doi0s  à  la  gauche;  ou  Lien,  Ji  par  un 
■excès  de  matière  organique ,  ti  a  fx  doigts  à  l'une  des  mains,  il 
4ltara  de  même  px  thigfs  à  l'autre  ;  c'efi  auffi  ce  qui  arrive  ajjei 
Jbtateat,  La  plupart  des  moufires  k  foia  aieec  fyrâkms  le  dératé 
gement  des  parties»  dit  enooie  M«  de  Buflbn,  paroU  s'être  feàî 
4S9e€  ordre,  &  Am  voh  par  les  erreurs  même  de  Ut  Plature, 
qu'elle  fi  tÊiéprend  lot^twrs  le  moins  qu'il  afl  pt^^e. 

Celte  explication  tixit*à-âit  if^àiieulè  iémÛe  donner  ndlôn 
de  la  loi  générale  dans  h  formation  des  parties  doubles  naturelles, 
telles  que  les  mains  &  les  pieds;  on  purn  même,  fi  l'on  veut, 
i'éteodie  julquau  cas  dont  U  eft  id  qudUon,  mais  elle  ne  feolt 

(II)  CoofîdéntloHt  fiir  les  corps  organifes,  tome  II,  pagt  jt^, 

(i)  Hîfloire  générale  des  Animaiu,  terne  II,  chap.  xi,page  jyrt. 
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que  fervir  M  preuve  au  Éntimait  de  quelques  Auteurs,  Êvoir; 
qu-un  enfant  à  foc  doigts  n'eft  |)as  un  monflrb  Ce  lêntiment 
femble  autoriie  par  la  Loi  des  douze  Tables ,  qui  prtmonce^m^  que 
ie  part  nefl  pmt  réputé  monflnieitx  pour  pr^enter  quelque 

reiice  avec  h  figure  kumaUte,fi  cette  Jifftrenct  ne  fuit  iju'tiug^entei 
les  fonél'wns  tics  memùrcs  naturels ,  comme  dans  les  cnfans  à  f% 
doigts.  Mais  la  maiiv:iifè  contormnlion  des  doigts  ,  fur-tout  pr 
excès,  a  prtfêiito  l;int  tle  Vciiitics  ex t moulinai res,  que  ie  (^flèmc 
de  la  confufion  des  geiiries  n'y  tenir;  les  tliiticultés  contre 
cette  opinion  ne  font  qu'inf^meiucr,  ilque  ie  nonihi'c  des  doit^ 
furnumtra.jres  cil  poilc  uu-dcia  Je  viii*^l-t|uaa"c ,  ^  j'en  ai  cite 
des  exemples. 

Comment  expliquer  tous  les  cas  énumérés  (kns  ce  MénK»ie^ 
l'hypothèle  de  M.  Léniery  qui  exdut  pofitiverocnt  cdb  des 
oeufs  originairement  monftrueux?  de  combien  de  germes  ^droit  S 
^  Are  pourvu  pour  en  tirer  tant  de  doigts  &  les  afSôrtir  à  un  ieul 
*  tronc?  Il  faut t  dit  élégmimeiu  M.  de  Maiian,  dévorer  bien  des 
prod^s ,  lafytt'oa  dit  du  èout  des  lèvres  que  la  fomeaim  lUt 
Aûh!.  nwnftres  peut  être  expliquée  par  ta  confufion  des  germes 
'^''*      D.ins  celle  diffxiîe  entre  M/*  Lcinery  <Sc  Winliow,  fur  une 
nr.itière  piiremeni  pliyflqiie  dont  j'ai  donné  ie  précis ,  les  deifx 
aniai^onilles  y  avoicnl  lail  cnuer  du  nu'iapiiyfiquc  &  même  de 
la  momie:  pour  moi  je  pcnie  que  c'eU  rendre  hommage  à  la 
figeiîe     à  la  touie-jxiilfance  du  Créateur,  que  d'adoptci  les  deux 
iy (tèmes  pour  expliquer  dune  manière  Yaifomiable  ces  diHerens 
.    phénomènes.  M*  Winflov  àvoit  embialië  cette  condufion  dans 
Ibn  dernier  Mémoire,  &  le  célèbre  M.  Haller  dans  ion  Traité 
de  MonfiriSf  s'y  étoit  rendu,  après  avoir  examiué,  dii-ii,  eufim 
cinq  cents  rehtious  de  ces  couffurmatums  monfruettfes, 

11  me  refle  à  conOdérer  les  opérations  que  la  Chiniigie  |3K>^ 
po(ê  pour  ôter  un  fixième  doigt  difforme  ou  incommode»  On 
ne  peut  manquer  d'être  furpris  quand  on  lit  dans  les  ouvrages 
de  Platenis»  célèbie  Profedeur  à  Bâie  ^//^,  que  pour  ôter  un 

(m)  Lac  thidkthn  Taiidaram,  TaK  4^.  de  jwepatrivf  Ù'U 

(tÇ  Pkuri  ObftrvaKcsiuumuuitiJJa i  i6bo. 
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Tixième  doigt  de  la  main ,  il  avdt  commencé  par  lier  fettement 
ce  doigt  (ùmumàiaiie  avec  dû  crin  de  cheval ,  dans  fendrait  où 
il  fàtloit  le  fèparer  du  cinquième  doigt;  qu'il  avoît  aifùite  porté 
le  feu  avec  le  cautère  potentiei  O'^  la  lëpaïution  projetée  avoJt  été 
marquée  par  la  ligature;  qu'il  avoit  renouvelé  luftion  quatre  fois; 
que  tout  cela  fait,  il  avoit  enfin  coupé  le  doigt  avec  un  fer  bien 
tranchant,  &  que  î'edclioit  où  1  amputation  avoit  tté  fuite,  ctoit 
refrce  fort  unie.  Voila  ce  que  l'on  peut  ap[x;ler  faire  une  grande 
dcpcnic  (i'im;iginatîon  p)ur  mettre  un  malade  à  la  torture. 

EffcL-livcinent  il  )i'y  -a  rien  de  plus  fimple  que  cette  opciation. 
II  faut  le  rappeler  te  i^uc  j  ai  àii  au  commencement  de  ce  Mé- 
jnoii-e,  qu'un  lÎAÎème  doigt  peut  être  difpofc  de  deux  façons;  ou 
bien  il  a  une  articulation  particulière  avec  le  cinquième  doigt, 
ou  bien  los  qui  aitxe  dans  la  compontion  £iit  une  mime  contî- 
iniité»  tantôt  avec  ibs  du  métacarpe  qui  ibutient  le  cinquième 
doigt ,  tantôt  &  k  plus  Ibuvent  avec  l'os  de  la  pronièie  phalange 
de  celui-ci» 

Si  le  fixième  doigt  a  une  arlia)I.uk>n  diffci-ente  de  la  naturelle, 
il  eft  d'autant  plus  hicile  à  couj^er  dans  cette  articulation ,  qu'elfe 
eû  toujours  à  faceiie  trc5-plate:  je  l'ai  fait  à  une  petite  iilie  de 
quatre  ans,  qui  fut  gucrie  en  très-peu  de  temps. 

Si  i  os  de  la  première  [>rial:mge  du  lixiènie  doigt  part  de  coté 
d'un  autre  os  du  cinqiiicinc  tlojgt ,  il  faut  le  CàGr  tkns  l'endroit 
de  la  bifurcation;  celte  opération  eft  dauifi  peu  de  conlcquence 
que  la  précédente,  die  fera  (êulenvmt  un  peu  plus  lon^  à  guérir* 

Je  iinirai  ce  Mémoire  cit  rélûmant  tes  différences  dont  on  voit 
lies  exemples  dans  ces  conformalioits  monftnieu&s  des  dbi|gts,  & 
l'en  connois  de  quatre  elpcces. 

Un  fixième  doigt  peut  être  fi  bien  oiganllc  de  tous  points , 
qu'il  jiaroît  ne  rien  prcfenîcr  de  différejit  des  autres  t  on  en  voit 
lin  exemple  dan^  la  main  gauche  de  Gérard. 

Un  fixième  doi^t  peut  prlir  de  la  première  phalange  du  cin- 
quième, avec  lequel  il  e(t  joint  par  i.nc  articulation  lâche  Se  une 
furfjce  plate;  on  en  voit  un  exemple  diuv  la  main  droite  du 
nicnie  ^ijet. 

Ua  iixième  doigt  peut  étie  produit  par  onft  bifurcation  de  iW 
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du  mâacaroe  du  dtiqu^me,  fen  si  vohr  de  pareils  à  TAoi^ 
démie;  enfin  je  coiitx>is  une  autre  fingiilaritc  dans  une  Dame, 
dont  la  tuoifième  phalajige  du  pouce  de  ia  main  cû,  comme 
difem  les  Latins,  lifija,  chaque  portion  ayant  un  os  6c  un  ongle 
particuliers  :  cette  Dame  eft  mèic  de  ia  petite  fiiie  à  qui  j'ai  coupé 
un  flxîcme  doigt. 

Les  recherche5  que  j'ai  fjîtes  fur  cette  matière,  m'en  ont  pro- 
cure quelques  autres  puremem  curieuiiês,  par  Idquelies  je  ûnis  <£ 
Ménuxiie. 

Dans  un  graml  labitau  de  la  Cène ,  pr  Lconarti  de  Vinci ,  que 
Ton  voit  dans  le  réfedoire  des  Dominicains  à  Milan ,  il  y  a  un 
Apôtre  qui  a  ftx  doigts  à  une  main;  on  dit  qu'il  y  en  a  une  copie 
en  pedt  à  Lusucfaes.  Je  connois  ifans  le  rémOÊSt  d'une  grande 
abbaye  un  tatileau  représentant  ia  Pentecôte ,  dans  ktjfid  on  viât 
un  Apôtre  proAerné  ia  face  contre  terre,  appuyé  fijr  les  ooudesc 
les  deux  mains  levées  &  jointes  enfemiile .  exactement  par  lei 
doigts.  L'A[)ôtre  é\  cLins  une  pofition  telle  qu'on  peut  aii^mcnt 
compter  les  doigts,  &  l'on  en  compte  douze  bien  prononcés,  par 
une  dillni^ion  du  Peintre  qui  :i  iaifk'  anx  cnrictix  le  foin  de  s'en 
apercevoir  :  Je  n'en  fais  mention  qi»e  pour  dire  cju'occupc  de  mûA 
àbjst ,  j'ai  iaiil  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport» 


Digilizeci  by  Google 


1 
r 

îî 

1 . 


•  I 


Digiiized  by  GoDgIe 


^  kjui^uo  i.y  Google 


I 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


uiyiii^cd  by  Google 


Digitized  by  Google 


Ly  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitizeû  by  LiOOgle 


uiyiii^cd  by  Google 


■  .  ■ 


Li  Ly  Google 


Digitized  by  Google 


Uigitizea  by  LiOOglc 


DES    $Cl£lfC£«  151 


MÉMOIRE 

SOK  LES 

tQSJATiOm  AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 
Par  M.  l€  Marquis  DE  Cokdorcet. 

CE  Mcinoiie  aura  la  mÔme  divifion  que  le  prt-ccJenC ,  &: 
jy  traiterai  des  difFâences  partidles ,  oomme  àm^  i'auiic 
fai  tiaîié  des  différences  finies;  nuis  ibn  objet  eft  bien  plus 
împrtant ,  ibit  par  les  difficultés  qui  Ibnt  bien  plus  giandes , 
jbii  par  l'importance  dont  ces  équations  iônt  pour  traiter  avec 
précifion  la  théorie  des  fluides  y  &  beiUKOup  d'autres  queftion» 
de  ia  Philosophie  naturdie» 

Notions  pn'lhnmmres* 

I  »  Dans  les  équations  aux  diiTcrences  ordinaires»  ibit  Z  O 
f intégrale»  l'équation  dii£;reniielle  efl  de  la  £>rme 
é'^Z  -H  Ad'Z  -+-  Br-'Z  PZ  :^  o, 

par conl^ient 011  peut  lui Itippolêr  une int^raie de i'onlic M—^i*r 
en  effet ,  companmt  terme  à  terme  kr  propose  avec  une  formule 

j  X  (ii'"'  z  -H  Ajr-*z  -H  5<r-'z  — H  i*'z;  H- 

<2 x (iS'-' z  4.  Ad-^Z -H  B^-^Z . . ,  ^  PZ)  zszo, 
il  fê  trouve  qu'il  y  a  dans  la  formufe  autant  de  coëffîdens  à 

déterminer ,  que  d 'équations  de  compamifon  ;  il  n'en  efl  pas  de 

mènie  des  équations  aux  différences  |\u  Ut.llt;5  ;  en  etfct , 

Z  =  o  l'intégrale,  l'équation  diiférenlielJe  pait  être  de  la  forme 

-H  /^.^rz  H-^^'"~'Z-i-^i)^"-*z-t-^"fy.r-'z... 

-t-  /^^d"  "*  '  z  H-    z  =  o  ;  lui  fujîpolânt  unr 

intégrale  de  l'ordre  j»        1  ,  cUe  Iboit  de  la  fonne 
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&  par  conséquent  il  ^udroit  que  comparant  ternie  à  terme  on 
put  compaier  la  forme  de  tu  propoi^  à 

j «» /'W* - 'Z -I- tfdrf— •  z -I- z     +        z ... -H  i»^ 

-»-  /k/Î*«-»Z      «»/^*  Z  ^  Jlf*jr^Z. . .  -4-  ^«-'Z. . .  -H  /"Z; 

mais  ici  le  nombre  des  coclliciêiis  iiKittei  miiici  cil  *     '  "  *  i, 

&  celui  des  équations  de  companilôn  eft       '  ||  *  ^,1-^  i, 

&  par  conftxjuciu  plus  grand  de  //  —  i.  On  ne  jîeiit  donc 
jTfls  luppofèr  ù  louiez  les  cqudlions  poflibles  aux  djifcreiKcs  par- 
tielles une  inicgraie  de  l'ordre  immédiatement  infcrieur. 

2. ^  Dans  toute  b  fuite  de  ce  Mémoliv,  0^  dcfignefoiit 
eu  deux  diflereiKes  partielles  de  3,  dont  nne  par  rapport  i  x, 
l'autre  par  rapport  \  ou  bien  Hi  fera  une  difféientidle  totale, 
&  une  diftcreiice  partielle,  jufqu'ici  l'une  ou  l'aulre  bypothèlé 
donne  le  même  rcfuttat ,  mais  iorfqull  en  iêra  autrement t  i'suuû 
(ôin  d'avenir  de  celle  dont  il  fera  queHion. 

3.  °  Si  on  a  line  écjiialioii  diffûentitlle  qui  ne  contienne  que 
des  differeiKes  di,  ÔC  leurs  ilificrences  p.ir  rapport  à  d ,  jufqu'à 
d^  1,  dd^~*i,  on  ne  pomra  point  fiipporcr  qu'elle  iojt  inlé- 
grabic  pir  rap]x)rt  à  d ,  jurqu'à  une  <?qualion  du  premief  ordre; 
Cil  elRi ,  la  proporée  cUiRl  de  la  forme 

H'Z-^A  dd'-'  Z  H-  Bd^'Z  B'}>d^-*Z^  -f.  PZ  : 
on  ne  peut  lui  fiippofer  pour  int^paJe  en  général  une  équation 
de  la  iorroe 

-h  add^^*Z  H-  bA"-  Z...  H-  FZ  =  o, 
parce  que  comparant  terme  î  terme  ks  deux  formides  </*Z  -h 

Z...-+-       £/k  /5/""'  z  Z.,.-i-i''Z; 

X  (d'-'Z  H-  add'^'Z  ^  FZ)  =  o, 

il  ne  fe  trouve  dans  la  féconde  que  2  9  i  coèïlîciens 
indéterminés»  &  2/;  équations;  on  ne  peut  non  plus  lui  fîippo^ 
pcAir  intégrale  une  fondiou  de  l'ordre  0      i ,  qui  ne  contienne 

que 


Digitizea  by  LaOO^t 


DES  Sciences;  2^3* 
m  des  diflSSreiioes  pur  rapport  i  J;  en  eflèt,  le  nom&re  dtt 
MuatxNis  dt  toujotin  2' ir«  &  cduî  des  fbnélions  indéterminéa 
ndl  que  A  +  I*  Si  une  équation  propofèe  ne  contient  qua 
des  différences  de  par  nppoit  iux  caiiK^éiifliqiies  r/  & 
lins  en  contenir,  pu  npprt  aux  deux  caiaélàrifljques  à  la  fois; 
comme  Ibnt  d^Z»     ^Z'  trouvera,  par  ia  mémq 

méthode ,  que  le  nombre  des  coè'fficiens  de  b  formule 

^"Z  -4-  ^^"-'Z  -4-  B^r-'Z  ^Ad'Z  H- 

BdT-^'Z  -H  Cd'^'Z. .  .-H  ==  0,  eft  2»  H-  i*- 
quH  y  a  par  oonfôcpient  2/1+1  équations  de  com|>aniiicii 
pour  que  cette  propofée  puîlTe  (Hre  comparée  i  la  formule 

iTZ  -h    i/" •  Z  -f-  6d'-'Z  

&  que  cette  formule  contenant  ^iement  a  0  -f-  1  coeffidens 

indéterminés  ;  cette  companîlbn  eft  toujours  pofTibie. 
-  4**  Dans  les  équations  que  nous  avons  oonfidérées  {a/  i y 
le  nombre  des  équations  qui ,  par  leur  comparaifon  ont  pu  {w>-» 
duire  ia  propose,  étant  égal  à  celui  des  difSéiieucesdeiint^rale^, 

plus  dle-méme  eft  ici   *     *  "*  ^  *  »  tu  par  conféquent 
nombre  des  fondions  tnmfcendantes  ou  arbitraires  confiantes  quo 

les  diâ^rentiations  ont  pu  faire  diiparoître  eft  ~—  i* 

Dans  les  équations  aux  dilQfêrences  oidînaîres ,  on  ne  peut  £ilre 
évanouir  que  des  ad>itfaires  confiantes»  parce  que  chaque  équailun 
y  étant  toujours  fiiccefTivement  comparée  avec  là  difFérentieile , 
l'une  contenant  nécefTairement  une  difféi-ence  pins  i  ievce  de  toutes 
les  fonclrons  qui  entrent  (î^ns  l'autre,  il  efl  impofîible,  par  leur 
comparaiion ,  de  faire  cvaiiouir  aucune  de  ces  fondions.  Par  la 
même  niilbn,  les  fondions  arbitraires  ne  peuvent  sVvanouir  dans 
les  équations  aux  diflcrences  partielles ,  que  pur  la  compaiaifon 
d'équations  du  mcine  ordre ,  &  par  conféquent  le  nojnbre  n'en 
peut  être  plus  grand  que  »  ;  en  e&t,  on  peut  luppofer  que  toutes 
dilparoiftênt  par  ia  compaiailbn  de  n  -i-  i  >  équations  da 
{ordfe  n;  &  fi  on  fiippofe  qu1|  y  «ut  eu  m  que  ia  oompaiailba 
Mau  tyyo»  •  V 
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de  m  ^  I  équations  de  l'otdre  m<n  eût  fut  évanouir,  3 

aifé  de  voir  que  fi  l'on  veut  que  ctii  fonctions  ne  psunoiâènt 
plus  dans  ies  équations  des  ordres  (uporieurs ,  i!  faut  regarder 
iputes  ces  équations  comme  produites  par  la  feule  équation  de 
l'ordre  m,  qui  iie  contient  aucune  des  m  fondions  aibitniires; 
ainfi,  pr  la  tn^;ne  railon  que  ci-defîus,  elJes  ne  pouiToiii  faire 
dif|>aroitie  que  «  —  m  ,  tcjiii^ lions  arhiiniires.  Si  une  des  diffé- 
rences iJcii  totale,  és.  (jiie  l'.mlre  (euleniLiit  (oit  partielle,  le  nombre 
des  fon<5lions  arbftuiies  ne  pourra  ctre  plus  giand  que  ic.xpolaut 
tic  l  oi  Jic  des  d  dajis  la  propofée. 

SoU  F  une  foti<5lion  arbitraire  de  f  »  &  uné  fenéUon  Étti- 
tiaÎK  de  ^* ,  une  pj  emière  difTéreiitiation  aux  diffèrences  ponieOe» 
nous  donnenliois  équations  &  quatre  inconnues;  &  deux  diâ^ 
lentiations  nous  donneront  (Ix  équations  &  fix  inooiuuies,  à 

Clufe  de  —77-  &         ■  quelles  contiennent  ;  donc  en  gtncral, 

on  ne  peut  point  fuppofêr  que  ies  deux  dîfféreniialions  aient  fait 
difparoîtie  le<  deux  fonclions ,  à, moins  que  Tonnait  dans  l'int^rale, 
avant  les  clidcrenliulions  P  —f-  f ,  fans  que  F  s'y  trouve 
d'ailleuis  ou  qu'il  entre  dans  r/ç»'.  iii  on  dificrentie  trois  fois, 
on  aura  huit  quantiu's  à  éliminer  «S*,  tiix  âjuaiions  :  ainli  en  gé- 
néral,  on  peut  toujours  dans  ce  cas  cliniiner  deux  F  ;  mais 
s'il  y  a  tiois  fondions ,  on  volt  qu'il  y  aura  douze  quantités  à 
éliminer  ;  6c  qu  ainfi ,  au  lieu  de  trois  fondions  en  général  pour 
k  troifième  ordre,  on  ne  peut  (îippofer  que  trois  fondions  avec 
dieux  conditions ,  comme  d'avoir  dans  i'intégraie  F  -^F  •\^F** 
Cependant  toute  équation  aux  diifêrenccs  partielles  du  Ircdrième 
ordre ,  qui  ne  contiendroit  que  tieux  F,  ne  feroit  formée  {|ue 
par  la  comparai/on  de  neuf  équations  au  lieu  de  dix  ;  &  il  y 
auroit  toujours  une  équation  j^ius  élevée,  mais  qui  ne  contiendroit 
pas  de  différences  d  ,  au  -  clelîîis  du  fécond  ordre  qui  auroit  la 
m^me  intégrale  que  la  propofce.  AinH  L'vncralcnient  iiiitcgrale 
d'une  équation  du  troifième  ordic,  qui  en  a  une  compiette,  doit 
contenir  trois  fonctions  arbitraires,  mais  ces  fondions  ne  peuvent 
y  entrer  d'une  manière  quelconque. 

J'ai  iLippo^  que  révanouillemeiil  de  wcs  lune  lions  éloit 
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iuooeflift  piutîeurs  cependant  peuvent  s'évanouir  à  la  fois  ;  mais  Ci  d 
efl  une  différence  lolaie ,  il  faudra  toujouis  trois  équations  pour 

en  faire  difjKiroîire  deux  ,  &  aînli  de  fuite:  fî  &  c)  font  tous 
deux  des  dilicrcnces  paiiiciL>  ,  il  faudra  par  confcquent  pour  la 
nicmc  cliole  deux  cqiialiuns  duiit  l'orJie  ,  par  rapixu  t  à  d  ou  dp 
diffère  de  deux  6c  trois  unités,  ce  qui  revient  au  nicme  :  les  //, 
fondions  urbiirairfs,  iéront  lellcs  que  la  fèconcic  pouii-a  renfermer 
la  première,  k  trpilîème,  les  deux  premières,  la  //,  ks  /;  —  i 
autics« 

La  manière  (dont  favoîs  autrefois  confidéré  c«s  équations  &' 
four  formation,  nétoît  pas  génénde;  aufii  'la  méthode  que  j'en 
avo/s  déduite ,  ne  sapplique-t-eile  qu'aux  écjuations  qui  ont  des 
intégrales  fucceffives ,  6c  par  œnféquenr  il  y  a  des  cas  oit  elle  ne 

donne  que  des  folutions  incomplettes* 

6.°  Si  Ion  a  -f-  r  ,  équations  de  Tordre,  ti  contenant  //, 
fonclions  aibitiaires  qui  ne  contiennent  jxis  de  dificrences  ,  il  efl 
ailé  de  voir  qu'cliniinant  //  —  i  différences  partielles  ,  à  l'aitie 
de  n  -+-  r  tt|ualions ,  &  difîcrentiant ,  par  rapport  à  une  feule 
caraflérifiique ,  pour  éliminer  t(jules  celles  qui  appariiciintnt  à 
i'autre  caraélériftique ,  on  trouvera  que  Tétimination  étant  faite , 
féquation  fera ,  par  rapport  à  la  canÂériOique  qui  rede  de  iordre 

«  ^  i  nu  ^        ^  conicquent  étant  inl^rée ,  comme  une 

équation  ordlni^re  ;  die  donnera  *  "^J  ronflantes  arbi- 
traires; ce  qui  joint  aux  n,  foncflions  arbiuaircs  qui  y  étoient 
déjà,  donnera  le  nombre  dé        ^i"  arbitraires  qui  doivent  y 

tlre  e;i  tout:  on  Tupixifê  ici  que  la  caraéléiiftiqiie  qui  refle,  eft 
une  diiFcience  totale,  fans  cela  il  fâtidroit  intégrer  par  raj^port  à  la 
feile  difi^rentielfe  partielle  qui  reflenût  ;  mais  les  ^létions  arbî- 
tralres  qui  naitroient  de  cette  intégradon,  leroieit  déterminées  dans 
f int^ale  de  la  propofee.  Si  la  propofêe  eft  telle  quelle  ne 
contienne  que  2  n  arbitraires  difKVentes ,  la  même  choie  aura 
lieu  ,  mais  les  arbitraiies  fe  combineront  abrs  les  unes  avec  les 
•uiKs,  &  k  féduilont  à  2  a/  H,  au  lieu  de  n  h~  i  *  équations  de 
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l'odre  // ,  on  en  avoît  m  avec  les  mêmes  conditions  m>n  -f^  i , 
on  aura  de  même  une  équation  diâfaentkUe  ordinaiie,  nais  d'un 

oidre  moindie  que  <  ■  ^   ■  ,  &  toujours  ld  que  le  nonéie  des 

irbitraires,  Cok  éffl  à 

7.*'  Si  j  appelle  F  une  fonction  arbitniie  de  9  »  die  né  peut 
difparottre  que  parce  que  cbns  la  propofife  il  n  y  a  que  des  termes 


-^j-  z=z  niais  dans  les  tei  mcs  Je  h  propo^  qui  con- 

tiennent F.  au  lieu  de  puiljances  de  F,  il  peut  auflî  entier  àa 
différences  de  F  indéfiniment ,  ou  même  des  fondions  de  Fôcf 
indéterminées  ou  données  pr  des  étjualions  difTcrenlielles ,  maïs 
à  une  feule  caraélérifliqiie:  en  ciîet ,  quelle  que  foit  une  équation 
en  A  ik  F,  dès  qu'on  fàît  que  A  doit  ctre  fonél:ion  de  F,  on 
peut  faire  difparoure  les  diffc'rences  partielles,  mais  ce  cas  fe  nMuit 
toujours  à  celui  des  difFcrenco  indéfinies  de  F.  En  effet,  toute  auL;e 
iîippofitioii  qui  ne  pourrait  point  s  y  rappeler  »  mèneroit  à  avoir 
dans  nnt^le  un  nombre  de  Gonflantes  aibitïanes  plus  grand 
qulf  ne  doit  être;  &  lofiqu'on  doit  avoir  A  en  F  fiai  une  équa- 
tion diflSîicntidIe  »  H  anrive ,  ou  qu  on  peut  avoir  une  autre 
fonélion  B  dt  F,  telle  cfpB  F8c  A  foient  des  fcMiAions  de  B 
de  ks  diffci-ences  &  de  9 ,  ou  que  les  arbiUoiies  qui  entreroient 
dans  Tint  cgi  aie  de  l'équation  le  confondent  avec  les  arbitraires 
de  i'intégrale  de  la  piopofee»  Si  la  fonâbn  qui  difparoît  efl 

'Çj'  z=        '   ^  aîfede  voir  que  ^  peut  <^Iement  éue 
pourvu  que  — r  =  —  /  ce  qui,  outre  = 

donne         =         ,  a  étant  les  racines  de  ie(pBtion 

«"  —  I  =  o  ;  &  au  lieu  de  /'<p  ,  il  eft  évident  qu'on  pourra 
Bieltre  F^  ^  F^'  +  F'^",  &c.  le  nombie  de  ces  équar 

ttens  étant  I,;  f.  c'eft  • 


I   ,   •••••••  I 


qui  difparoit^  d""  F  étant  ici  ia  WbL&u»  dç  ia  fenâioa 
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^       k  chaque  di£Eâpentntk»  »  ùntéffak  poma  centenii 

/•    -4-  -I-  •  

8*°  Si  j'ai  deux  fonctions  F'  8c  F  dont  coniîenne  i^, 
on  pourra  faire  difparoître  avant  F,  &  ^'  dont  F'  eft  fonélion 
lêra  tel  que  «/ç'  ne  contiendra  pint  de  différences  de  pluf 
iievées  que  celles  qui  Te  trouvent  dans  les  équations  en  i*  iâns  F, 

p."  Le  nombre  des  arbitraires  oooflantes  ne  pouvant  ère  phis 
giand  que    *^  fi  â<p«'  -f-  i<p^  ^  c(^,  &c  le 

nombre  (fes  ternies  âvit  plus  grand  que  ■*  ^"^^^     entre  i£ins 

i'inli^rale  avec  (es  puiflànces,  fes  différences,  &:c.  on  en  pourra 
condure  que  F^  entie  aufli  dans  fint^g^ie ,  &  en  augmentant 
le  nombre  des  ternies»  on  en  déduira  la  manière  dont  Fj^  sy 
tmuve» 

1 0.°  51  on  connoît  une  ibiution  d  une  cqiiaiion  propoice  aux 
différences  partielles,  &  qu'on  veuille  ûvoir  ft  elle  eft  complette 
on  pouna  employer  les  <leax  manières  iûivantes  ;  i*  par  les 
Êdes on  fuppom  ^ue  lint^nile  de  la  propoiee  eft  une  i&ie 
indéfinie;  on  déterminera  les  coc^dens  de  chaque  rane,  le 
nombre  des  oo^fidens  qui  referont  indâermînés  dans  oiaque 
fang ,  quelque  loin  qu'on  pouffe  la  fiiite ,  déterminera  le  nomlxie 
des  fonL^îonô  arbitraires ,  &.  il  fuffira  de  poufîêr  cette  détermi- 
nation au-delà  du  (n  H—  \f  rojig.  ConnoifTant  donc  le 
iiûiuLtie  des  fonctions  arbitraires  que  doit  avoir  la  folution ,  &; 
cekii  des  mêmes  fonélions  qua  celle  qui  a  été  trouvée;  on  jugera 
fi  elle  ell  conipieite  ou  incomplelte.  2.°  On  prendra ,  àms,  la 
(blution  donnée  que  je  fuppofe  ûiie ,  n  Aidions  arbitraires  ;  on 
les  fera  dilparottre  l'une  qiràs  l'autre  par  des  dilfcrentiations 
fioœflives,  fi  la  Iblution  donnée  à  m < «  de  œs  fi>néfa*ons  »  on 
n*en  prendra  que  n  —  m  iK)iivdfes;  on.  parviendra  par-là  à  une 
équatbn  qui  contiendra  d"»  dont  on  œnnoit  la  lôlution  com- 
plette ,  6c  qui  a,  avec  fa  piopofiSé,  une  ibiution  commune;  donc 
&  la  iokitfon  commune  al  complciiepourlaprppol^.iûbflituant 
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thiis  b.  nouvelle  équation  Li  valeur  de  d"  piife  de  la  propoiëe^ 
ii  en  rc^fuitera  une  équation  identique;  donc,  &c. 

XI."  On  pourra ,  dans  la  fubdilution  d'une  ferle  de  l'ordre 
/;  —  I  dans  une  propofée  de  l'ordre  //,  (avoir  lî  clîc  acf  uet 
une,  detjx  ,  //  —  l  ou  //  roluiions  de  cet  ordre,  6c  nume  fi 
ces  ioiuiions  font  dans  le  cas  où  la  mc!lif>de  que  j'ai  proj^lce 
dans  la  préface  de  mes  EfTtls,  donne  f  i  luluiioii  compicue  ;  or^ 
par  des  liiticiciui, liions  iucceflives  »Sv  iiiJétinics,  par  rappori  à  la 
îcvile  di  lia  cure  J  luppofée  totale,  on  peut  toujours  amener  une 
pro^Tofee  à  être  de  cette  fotme ,  Se  ù  I  on  avoît  un  moyen  de 
connoitre  pour  chaque  équation  particulière ,  jufqu'à  quel  ordre  3 
fkutpoiillêr  cette  diffêientiation,  on  pourroU  employer  pour  toufiof 
ks  âjuations  cette  méthode  particulière. 

1 2. ^  En  général ,  comme  nous  Tavcins  d^à  ohiorvé  (n.'  y),  les 
fondions  de  chaque  fonélion  arbitraire  qui  le  trouvent  dam  une 
équation  intégrale  finie,  qui  en  contient  n,  &  dont  la  diffôenoe 
iâns  arbitraires  eft  de  Tordre  n ,  ne  peuvent  qu*âiie  données  par 

des  équations  aux  difîcrences  oixiinaires;  de  même  la  fonclion 
dont  k  plus  élevée  d'elles  eft  iônflioii  arbitrnirc ,  ^x^ut  être  donnée 
par  une  équation  qui  ne  contienne  que  d"  ~  ' ,  &.  la  dernière  par 
une  équation  aux  différences  ordinaiiies. 

13.  "  Si  l'on  veut,  dans  une  écjuatîon  propofée  aux  difîcrences 
partielles,  (ûbOituer  daulies  variables ,  on  s  y  prendra  de  la  manièie 
fiii vante.  1."  Si  on  ne  vait  que  mettre  au  lieu  de  .v  &  y,  deux 
autres  variables  x  6i  y'  ;  foit  x  Sny  donnes  en  x  Siy,  onaun 

=  Adx'  -H  Biiy'.  dy  =  Adx'  ^V//donc, 
à  caufe  de  4^  ^flf  -H        Ay  =  ^dx'-^  4V  ^^y- 

  dw     ^    dy  dy    dM    ^  df' 

oif  pourm  donc ,  par  ce  moyen,  £iire  difparoître  les 

ies  autres  quantités  n'ont  aucune  difïicultéb  2.*  Si  on  veut  au  lieu 
de  i  (ûbfHtuer  auffi  une  autre  variable  ^,  on  auia  d'abord  «  par 
la  lûppofition ,  . 
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=  Adx' 

^  Bdy  H-  Cd-C, 

jkà   %  ê 

=  Adx 

-t-  Bdj.        C  di. 

=  i4W 

^  BTdf  -4-  C^jV 

par  conleqiieiit 

tir 

IL) 

di 

IF' 

dy  ' 

ce  qiii  donne  le  moyoi  de  bise  «lifparoiue  ,  &  le 
Kde  n'a  pbs  <le  difficulté.  £ii  e&t.  les       &c.  diljaroîtrout 

d?  dl  ' 

d-^  d'- 
où Ton  connolt  -j^ ,  —j^  par  ce  qui  précède^  &  les  valeurs 

4tdx  &  dy,  eii  jv',;»',  j',  4',  dx,        ,  -^^  ...  3.°  Si  au 

lieu  de  X,  y,  x,,  quon  (îippfe  donnés  par  une  équation  finie» 
on  les  avoil  par  une  équation  difFcrentiélle ,  la  tran^forinaiioii  fê 
fera  de  môme  en  regardant  les  A,  B,  C,  comme  coniuies ,  & 
mettant  enfuile  en  leur  plice  leurs  valeurs  telles  cjutlles  fê  dé- 
duilènt  des  ccjuaiions  ditlcrenlielles  en  .v,  y,  1,  x  ,  y  ,  i  ;  d'où  011 
auroit  fait  dilpaioiue  x,y,  par  le  moyen  des  trois  équations 
ci  -  del  ùi5. 

14..  Si  la  proppfee  contenoit  ti,  x,y,  z>  dz,<)i,  7)'i,  ccft- 
à-dire,  trois  dint^enicès  partielles,  fc  nombre  des  équations  enj- 

pfoyées  à  la  produire,  pour  ua  ortlic  //,  Ici-a  ^  ^  ^  ^  ^  f 

te  nombce  des  équatknts  du  même  ordre  n,  qui  Ibont  comparées 
cnlr'elles,  fera        '  *'         d'où    fiiît  qu'il  pourra  y  avoîç 


-H  I  K  •  -H  » 

\    X  t 

«H-  T        g  >  1,-^1         j  copiantes  arbitiaires  ou  tianfceo- 
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chntes* &  --^  '  *         —  i  fondions atbhnùres.  Mfàs  ii  eft 

ta&  de  voir  que  kit  F<p,<p'  une  îaoBm  aièîtiaive  de  ^ 
de  ^'  qui  (but  des  fonélioiu  déerminées  de  x,  y,  xr»  x.*  ^ 

en diffcroatiant  troii  feis,  H-*  daus  la  pfemièc^t 

équation,  7^  7^       dans  la  feoonde,  —  D'ç  -H 

~  d' a'  dans  h  troifième»  ks  —  ~  néant  donnés  cntrt 

d^  '  dp  df 

eux  pr  aucune  équation.  On  pourra  donc  les  fiire  difparoître  à 
Taide  des  trais  diffîitnces  de  fint^grale  propofée,  &l  celle  inté- 
grale ne  pourra  point  contenir  de  ces  fimÀîons  au-ddà  du  nombne 
de  n,  comme  rintéerale  des  équations  aux  diffôpencs  paiddllei 
contient  des  autres  fotiétions  arbîtraiics,  &  comme  les  équations 
aux  différences  ordinaiiies  contiennent  les  arbitraires  conduites  & 
les  cocfficiens  qui  contiennent  les  arbiualres,  au  lieu  d'éu«  donnés 
par  des  équations  aux  diffcreîîces  ordinaires,  le  purront  être  par 
des  équations  à  deux  diffcrcncrs  partielles,  comme  on  peut  s'en 
aiTui^r  en  £iiiâiU  un  laiioiinement  ifimblabl^  à  celui  du  nf  7»  ' 

Article  I. 
Des  Équmons  de  cotuSthm. 

I.*  Soît  une  équation  aux  Jiffcrences  pariidles  Je  l'ordnî  «; 
(êlon  les  réflexions  prcccdeiites  (nuinao  1.")  fi  je  luppofe  qiie  Z 
en  foit  l'intégrate,  la  proporée  pourra  ciie  (uppolct;  Je  la  lurn^e 

-4-  AcT-^dZ  H-  Bd*-'ifZ  -H  PîfZ 

-H  ^V"-'Z  -f-  Ed^'-'^Z  -H  /''^"-•Z 


H-  QZ  =  o. 

Je  fuppie  qu'il  y  ait  une  f  ^nt^ion  Semblable  de  l'ordre  «  —  f; 
qui  ait  lieu  en  mènne  temps  que  la  propofce  ,  &:  que  je  la 
dii^éieutic  £ar  rapport  à  la  cara^ilUque  d,  il  elt  dair  que  cette 
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foii(fUoii  a  —  I  coclHciens  iiidcicraiiiici,  6c  ciucUe 

ne  contient  pas  d"^  dans  fa  diffcrerKC  prilê  par  rapport  à  <// 
d'où  il  (int  que  comparant  terme  à  terme ,  cette  cfiffcieiice  avec 
la  propo(ee  qui  doit  avoir  lieu  en  même  temps,  il  idleia  une 

fonélion  qu'on  pourra  fûppolcr  de  la  forme   . 

Ad"  Z  —  Z  -f-  /;Z  &  qui  fera  égale  à  zùo 

en  mcme  temps  que  la  propofée. 

2.'*  Cela  pofè,  foil  donnée  une  équation  aux  différences  pr- 
tidles ,  qui  contienne  x,  y,  &:  j',  &  ïe$  différences  de  j  &  2' 
pri(ès  par  rapport  à  x  &  par  rapport  ;  je  la  fuppofe  mullipitée 
par  un  fàéleuri4,  &  qu'elle  loit  devenue  la  diffërentidie  exaéle 
d'une  fbra^tion  <fun  ordre  moindre  d  une  unité  différentiel  iêule- 
ment  par  rapport  à  la  caraélériftique  d  qui  exprime  ia  dîffôience 
totale  ;  on  pîendra  donc  la  pmpo(&  multipliée  par  A ,  on  la 
dif^cre;niei"a  pr  rap|X5rt  n  toutes  les  quantités  ou  différences  qui 
y  entrent,  avec  une  troifirme  caraélériflique.  On  différentiera  de 
même  ia  fonélion  de  ibi  l  e  //  —  i  que  j'appelle  B,  &.  conir 
panuit  terme  à  terme,  on  trouvera 
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qui  doit  être  nulk  en  même  tondis  que  la  propofèe  ;  & 
de  fias ,  devenir  une  différentielle  exaÂe  par  rapport  i 
étant  multipliée  par  y4' ,  ce  ciui  donne  trois  équations  de  ajus- 
tions iàdles.à  déduire  de  ia  formule  précédente.  11  y  aura  donc 
en  tout  cinq  équations  de  conditions  qui ,  toutes  devront  être 
nulles  lorfque  K  =  o  8c  A'  dans  le  même  cas  ne  devant  pas 
être  infinis,  il  n'y  aura  plus  de  dittcrences  de  A  ou  A',  hors  JA, 
dA,  8cc.  dA,  Dy4',  &c.  en  regardant  comme  nuis  les  termes 
jnulu})lics  par  Tes  différences.  Faifant  donc  dilproîlre  A  &  /4', 
o:i  atiia  trois  équations  de  conditions  qui,  lorfque  la  p!opo/(  c  Icra 
polîil)lc,  .uiront  lieu  ck  Icroni  identiques  en  y  failani  /   —  o. 

3/  Soit  B  la  fonélion  de  Tordre  »  —  i  mi*on  lujj^x>fe  avoir 
lieu  en  même  temps  que  =  o,  fàiÊuit  À  r=  o,  on  aura, 
pour  la  poflîbilité  de  iff»  des  équations  lémblabies  à  ceOcs  qpfon 
a  voit  en  V;  or,  on  aura,  nommant  V*  la  valeur  connue  de  àB, 

....  &  aiiifi  de  fiiite  pour 


  dV 

—  ii  X 

d» 

dd* 

dié» 

AB 

dV 

— 

dV* 

dv.d*lt 

JB 

-  dB 

.  occ  — — 

&c*  • 

dB 

pour  les  difFéiences  partielles  ds  B,  on  aura  des  nouvelfes 
équations  de  condition  qui  ne  contiendront  que  des  diffêrenoes 
des  fiéleurs  prifes  par  rapport  i  d  Se  k  d»  8c  aînfi  de  fuite;  oà 
auia  donc,  quel  (|ue  Ibit  l'ordre  de  TéquRtion ,  les  équations  dt 
condition  qui  doivent  être  identiques ,  ou  avoir  lieu  en  mcme 
temps  que  k  prnpfœ  lorfque  celle-ci  eft  poifibb  ;  au  lieu-  de 
ftippcfer  fl  une  tlifiérence  totale,  on  h  pourroit  fuppofèr  prilê 
feulement  par  i~apport  h  x  êc  i> ,  prifc  par  rapport  :i  y  ;  if  y  aufoit 
alors  cette  difTciMuc  que  l'équation  tie  condition  poLirjy,  dc\  roit 
contenir  A  ôl  A  :  celle  féconde  raauière  efl  niàne  pkw  régulière 
que  l'autre* 

Remauque  I. 
Si  i'cquation  pro{x)ice  elt  telle  qu'die  ne  contienne  que 
destermes  A.,  K. ,  alow  les  dîffireiices 


Digiiized  by  Google 


DES  Sciences.  16-^ 
/ùpcriaires  Je  r  6c  de  /  pourront  tire  fuppoitcs  ne  pint  enircr 
dajis  ia  prop  >k  c  ,  <Sc  par  conléc^ueiic  ks  deux  premières  équations 
de  condition  feront  iuperflues. 

2,"  Si  daiis  ce  cas  la  propose  ne  contient  qiie  x,  y ,  1,  il  n'y 
aura  point  de  condition  ,  &  elle  fera  toujours  pofTibie. 

Remauqum  J  J. 

Si  Ion  avoît  tme  équatbti  c|iii  oontûit  des  difl^rences  par- 
tielles de  i  Si  z  P*''  r^Fprt  k  x ,  ïy  Si  h  u ,  on  fuivni  ia  même 
méthode  que  ci-defTiis;  &  on  aura,  1.°  trois  équations  de  condi- 
tions j»ar  rap(x)rt  à.  x ,  y ,  ti  ;  2.*  une  foiit?lian  qui  devra  éîre 
inlc;grable  par  rapport  à  la  liific'roice  f)  &  à  la  troifième  diffé- 
rence t)' ;  <;n  la  traitera  par  coiilcquent  comme  ci-defTus ,  &  on 
aura  enfm  une  foucli.'ti  qui  devra  cire  inlcgrabie  par  rapport 
à  (>  (culcine  U;  ce  qui  ibnnera  une  étjuation  de  condition  |wur 
chaque  1  6l  g,  [ ar  con(cqae<il  lept  tquaiions  de  condition  &L 
ttois  laéieitrd;  ce  qui .  aptes  les  avoir  éUminés»  donnera  quatre 
équations  de  condition. 

Remarque  III. 

Si  on  jx'ut  nr  ttre  une  (5q  latîon  propo^  qui  contient 
X,  y,  i>       ^  '^t  '  forme 

A,r7-^  Bhd'-'i  -H  P    Q*  f  A ^'-'T^i  ^  DT>d'~*z. .  .  -k-R) 

AJ  i-,^  /^ùT-'j  -^f    A^dà-'-'i-i-  SOd'-\...  -I-  Ef 

que  lun  àii 

une  dillcientielle  exaéle  par  rapj^ort  à  <'/,&.  que 

S'Q (A :i<r-'i^Bi)\r-'i.  ..^  rj^  S{a' rr— b^-'ù' z ^J; 

foii  une  dHîérentieiie  exacte  de  ia  mcme  intcgrale  ,  mais  par 
rap|X)rt  à  c)  la  propofce  aura  une  int<'«»inie  de  l'ordre  //  —  1  , 
qui  la  ^K>urra  produii^  par  une  doui>le  différentialion  ,  &  fi 

SfA'r^^z  H-  B'^'-'dz  -H  P'J  eft  une  différeniidle 

cxaéle  par  rapjxjrt  à  </  &.  S  (A        '(^Z-  •        •  •  '^J 
rapport  à  c) ,  la  propolee  km  toujours  intégrable  en  général ,  par 
la  médKxl&que  j'ai  donnée  aiiieucs.  Or,  puiique  S  &  S'  (ont  ici 

X  ij 
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des  fonélions  de  l'ordre  //  —  1 ,  &  que  les  conditions  cî-def^ 
doivent  donner  des  équations  identiques ,  on  pourra  toujours  les 
cliniiner  &  avoir  en  général  des  équations  de  condition ,  qui  fcp- 
virent  à  diûinguer  pour  chaque  équation  propofée ,  fi  âk  dl 
iiifceptîble  ou  non  d'^  rélblue  par  cette  méthode 

R  E  Ai   A  R  d  U  E  IV» 

On  suroît  pu  réfoudre  le  Problème  gcnàai  ci-deffus  par  une 
mi.'ihode  femblable  à  celle  que  M.  Eu!tr  a  employée  dans  f» 
Inflituiîons  pour  les  équations  ordinaires  à  trois  variables.  En 
e&t,  ioit  i.°  une  équation  aux  diii^rences  partielles  entre 

fi  die  a  une  înt^gniTe  finie»  ii  faut  <pie       ,        iôient  àes 

foncJlions  finies  de  x,  y ,  z,  aînfi  que  ^Jj^  ,  Ôcc^ 

Donc,  après  avoir  filt  entrer  dans  la  propose  tous  fcs  Ji, 
l,  &c.  qui  peuvent  s'y  trouver;  on  y  r^ankia  les  autres 
fonélions  comme  des  fonélions  de  ;r»  ^,  2*  &  on  prendra  les^ 
^uations  tic  condition  dans  cette  liypothcfc,  pour  que  A  y 
fait  difféieniieiie  exa^  Les  équations  leront  au  nombre  de  trois; 

la  première  contieridn  '^j^  ;  b  féconde ,  — ^  &  la 

tioili^e,  -^-j^i  1^  autres  termes  ne  contidinent  point  ée 

différences  partielles  des  ^  prenaicn 

ternies  diévebppéi  Ibent 

d  fAV)  d  fAV)  ^'Ji) 

i(AV) 


à  (A  V) 


dy 

à(AV} 

J  ''^ 

d,  * 

0 

&c; 
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Multipliant  donc  ces  équations  par  d x  ,  dy  di,  la  première 
pr  eix,  8c  k  tiolficme  par  c)^,  diffi-reiice  tie  ^  par  iupport  à  x, 
puis  ajuuuuil  les  produits,  ces  tertncs  dcviainent  dam  ia  piemière 
équation 

dm  h      ^  '*      j  ^ 

&  dans  W  (êoondë, 

da 

j'aurai  donc  deux  équations  d*oLi  j éliminerai  A,  Se  qui  me  don- 
neront une  écjualion  de  condition.  Les  éqiHtions  fiiivante? ,  pour 
<}ue  B  ioit  poiiible ,  nont  aucune  dliîicuké ,  parce  qu'ciies  ne 

contiennent  pas  de  différences  parttdks  des         ;  ,  &cw 

2."  Si  h  propolce  ctoit  entre  x,  y,  ^  Sl  u,  6l  cp  tik  coiuîut 
ia  mène  méthode  iêrviroît»  &  on  n'auroit  aucune  nouvelle. 

difficulté;  mais  fi  elle  contenoît  ,  -^p- ,  -t—-,  &c.  abr* 

on  remaïquerait  que       ,  ,  &c»  £Mit  fbnélions  de 

^'     ^  "77  condition  que  fi  leurs 

valeurs âoientfubftitués dans  4^  ^.&c.  ne  sV  trou- 

«*    dxdy  ' 

veroient  plus,  ce  qui  donne  — =  -î-^  d.-^  âcainfi. 

de  fuite;  &  on  trouvera  des  éqtialions  iemblables  à  cdfes  pour' 
trois  Mrîables,  dont  on  tirera  deux  équations  de  condition  comme 
ci-de(fus.  On  aura  les  autres  en  lemarqu^At  que  fi  i  on  fait  pour  ^' 
les  mêmes  fuppfitions  que  pour  î ,  les  équations  de  condition- 

qite  donnent  cei  ^ippofitions  doivent  également  avoir  lieu;  t-nfiti' 
on  pourra  £ure      "+*  -^^^^       BJy  -h  Cd^^  =  o,v 


Uigiiizea  by  LiOOglc 


t66     MéMOIftES  DE*  L'ACADiMIE  ROTALE 

mettre  dans  la  propofée  pour  ia  diffèrences  partielles  de  i  les 
ydeuis  que  donne  cette  é]uation»  &  fiippfer  que  le  refle  eft  une 
équation  intcgrabie  pr  rapport  à  une  lede  canélàiflique  &  qui 
ne  contienne  plus  de  diâ^rênoe  partieUe  de  doimeta  les 

équations,  qui  avec  celle  91'on  a  entre  A,  B,  C,  &tom  ks 
conditions  dienrhées. 

REMAKQ.US  y. 

Si  toutes  les  équations  de  condition  ,  pour  que  la  propofée  ait 
une  intégrale  finie,  fe  trouvent  être  identiques  ou  a\c,ir  lieu  en 
même  temps  que  K  m  o  ,  celle  équalion  aura  une  folmion 
complettc,  c'efî~à -dire ,  qu'elle  contiendra  autaiil  de  tondantes 
arbitraii-es  ou  de  foiic^lions  arbiliaires  qu'en  i^eut  conici:ir  une 
équation  du  même  ordre  &  de  celle  même  tonne  ;  li  au  con- 
traire les  équations  de  condition  conduifent  à  des  équations  moins 
étendues  que  ^  =  o  »  qui  Ibient  nulles  en  même  temps  que 
y  —  o  Se  que  ces  équations  de  condition  ,  Hnt^iafe  mue 
de  la  propofée  fen  la  même  qtie  celle  de  ces  équations ,  &  et 
fera  elle  qu'il  faudra  intégrer  :  il  fuit  de-là  qu'une  équation  aux 
différences  partielles ,  qui  admet  une  Iblution  compiette ,  contient 
néœflkirement  des  fonctions  aibitiaires,  quoi  la  comporufixi 
avec  des  équations  de  condition  ,  conduiroit  à  une  équation  aux 
dilîérences  ordinaires ,  qui  auroit  la  même  intégiale. 

REMA&dUE     V  L 

La  iiippofition  de  F  =  o,  que  je  fais  toujours,  eftl^ime; 
mais  on  {leut  s'en  faffer  ici,  comme  pour  les  différences  finies; 
en  effet,  il  n'y  a  qu'à  comparer  AS^Vzycc  J^AB,aa  l^JB» 
au  lieu  de  comparer  y4Kavec  A  5  ou  dB,  &  on  aura  les  mêmes 

équations  de  condition  ^uls  faire  K  rrr  o  ;  mais  alor?  de  et 
qu'on  aura  A  par  de>  cx|iiaîians  qui  ne  conliendront  jxis  de  diîié- 
reiices  partielles  de  A;  «n  ne  conclura  pas  que  l'on  j)cut  en  tirer 
des  valeurs  de  A ,  {wrce  que  la  valeur  de  A ,  ami]  trouvée  ,  dl 
c^aic  IcukiiieiU  à  la  viaie  valeur  où  l'on  auroit  fait  F"  m  o , 
&  non  indépendamment  de  ceUe  h)^^potlitlê,  puik^u  011  peui  ajouter 
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}i  volonté  à  Ad^  une  fondion  quelconque,  pourvu  quelle  fort 
nulle  en  iàilânt  K  =  o. 

.  Article  IL 

D^s  É^uafiom  4k  maximum. 

M.  de  h  Gru^  a  léiblu  un  Ftobième  particulier  de  cegeniv 
dans  le  (ècond  volume  des  Mémoires  4t  Turin,  8e.  M.  le  Che- 
valier de  Borda  en  a  donné  b  £}kition  pour  une  formule  très* 
générale  *»  On  pounoit  ia  trouver  également  par  les  principes 
de  M.  de  la  Grange.  Je  me  propo^  ici  de  les  appii^œr  an 
Problème  Je  plus  gjénéiai  *qu  on  ie  puiife  fxropolcr  £ir  cette 
matièie. 

.  PROBLEME* 

Soit  une  équation  entre  z\  z,  x,  y,  &  queîk  contienne  As 
diférences  partieHes  /le  z*  ér  z;  on  demantHe  les  équations  dê 
cmuRHott ,  pmr  ^ue  z*  fait  m  maximum. 

Je  luppofe  que  la  diâl'rence  d  Ibit  par  rapport  à  y  (êulenient, 
&  D  par  lappott  ^x;  qite /ibit  le  (igné  d'intégration  répondant 
â  &  2  k  %ne  d'im^ion  i^^ondant  à  d.  Cela  pdë,  lôit 
F  =  o»  je  la  dlffîremie  par  rapport  à  une canélâjflique  J^,  j'at 
l^V  =  o;  je  multiplie  (ïiccelTivement  cette  équation  &  les  inlé^ 
graies  qui  en  natflènt  pv  des  Odeurs  A,  A,  A',  &c.  3:  je  parvia» 
à  une  équation  qui  ne  contient  plus  que  des  J^j',  J^^,  di^g,  &c# 
les  înu'giciles  étant  prifes  par  rapport  ù  d ,  je  muhiplie  enfuite 
cette  nouvelle  équatbii  S:  [ts  ititcgrale^  prKcs  par  rapjx^rt  à  D  par 
B ,  B\h  ',S)Lc.  Ùk.  je  pai  viens  à  n'avoir  plua  que  S^z'.î'i,  J^  y,  J^x^ 
dans  le  terme  qui  contient  S^i ,  on  feia  égaie  à  zuo  lucceilive- 
ment  diaque  fonélîon  qui  iera.  fous  un  double  dgne  d'int^ration  ; 
dans  le  terme  en  /  ^«  oa  «e  fin  éffl  à  zéro  que  le  coêïHçient 

♦M.  Mongf,  ProfefTeurdc Mathé-  des  quantités  dont  cITe  dépend,  de 
matiques  à  Alé^icres^vient  d'en  donner  auciquc  manière  que  les  deux  fign^s 
de  §êoénàt§  pour  to«s  les  «u  où  Pou    aÏÊtUffatàan  mmaot  dan*  cette  fim^ 

a  1.1  quantité  qui   doit  devt-nïr  un  tàon. 

maximuin  égj^  à  une  ionélioa  donnée 
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de  eii  rc'duilant  la  fonflion  à  Ja  forme  fl.XV i'i  portât 
moyen  femblable  à  celui  (]u'on  emploie  pour  les  dilTcrences  ordi- 
naires ,  &  en  mettant  les  termes  2  PfQ  z  ^  forme 
Viy.hMimtm^fR  1^1»  ^  premlcVe  cfrifTe  dcquation  donnera  le  moyen 
éM.Mt^t.  ^Y'iimîner  \çs  A  &L  les  l'autre  cqiialion  donnera  celle  qui  doit 
avoir  lien  entre  les  variables.  On  auioit  de  même  une  autre  équa- 
tion en  cgdlant  à  zéro  ic  cociiicienr  Je  /^a',  &  une  pour  ceiui 
és  J^y,  fi  i'cquaiion  propolee  étoiL  de  juluie  k  i  c-viger* 

R  E  M  À  »  Q.  V  B  h 

On  voh  aifêment  ce  qu'il  faudioit  fsûre  fi  féquation  propoTce; 
oatte  les  wkbles  &  les  difFéienoes  ci-deHus ,  contcnoît  encore  s 
&  une  Irolfièine  diffîrenoe  partielle ,  ou  fi  elle  contenoit  ^  ^Çoh 
.femeiit  les  diâàtnœs  par  rapport  à  ^  ou     &  ainii  de  luitCi 

R  E  M  A   R  Q.  U  E  II. 

On  pourroît  lélôiidre,  à  ce  qu'il  me  fcmble,  le  même  Prfv 
blème  par  une  méthode  ditfaente,  fond^  fur  ies  princi^ 
Ciiivans. 

1.  °  Que  fi  j'ai  une  étjualion  donnée  en  &  d'autres  varlibles, 
que  je  cheiche  dms  quels  cas  i  devient  un  masàmmt ,  &  que 
je-Êche  que  c'eft  lorfque  j'ai  une  certaine  écfuation  entie  ^'  &  les 
«ulies  variables,  les  équations  pour  le  maximum  ÙMt  les  mftnes, 
Ibît  que  je  les  cherche  pour  l'équation  taz*  tn  ayant  ^gard  aux 
conditions  que  la  nouvelle  équation  que  j'ai  entre  les  variables 
donne  entre  les  différences  S"î,^i,  i^y,  S^x  àu  maximum;  fck 
que  je  veuille  les  avoir  jxnir  l'équation  en  ^  qui  a  lieu  après 
avoir  éliminé  une  des  variables  à  l'aide  des  deux  équations;  en 
efîet,  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  on  trouve  ces  é(jualions  pair 
que  i  foit  fa  plus  gi'ande  poiiibie,  ies  deux  équations  ayant  lieu 
ea  m^me  leiiips. 

2.  "  Que  fi  au  lieu  d'une  équation  dâcrmînée  entre  i  &  les 
•variables,  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  wriables  dans  le  cas  de 
ii^mm,  .m  en  prend  ..une  indâermin^,  mais  qui  lôit  de  la 
ferme  qui  doit  nécel&iienient  avoir  lieu ,  &  qu'on  k  iubftikue 
<«bo>  kpropofe;  qu'on  prame  .cniîiàe.fes  éqtiaiioQs  àt.maxmtm» 

ca 
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en  y  fupjxîrint  toujours  c]iie  IV'qiiation  hypothétique  a  Heu  ,.on 
aura  les  ccjualioMs  de  condition  qu'on  auroit  eues  fi  on  avoit 
immrtiiateineiu  clierchc  le  nujximiim  ;  cela  pofè,  eu  fuivani  la 
marche  de  la  remarque  IV  de  iWlicic  ci-deilus,  on  aura  une  des 
conditions  de  maximum ,  Si.  foi'  conict^iicnt  luccclTiveraciU  iouiisi 
kf  autres,  ' 

Articie  IÏI. 

rinté^ation  des  Équations  aux  diffirmces  pmieUes, 

Je  traiterai  uniquement  des  équittions  qui  ne  ooiitiennaie  quB 
deux  différences  &  qui  (ont  entre  'tioîs  variables;  fes  mêmes  mé^ 
thodes  réfoivent  celtes  qui  en  ont  un  plus  g^nuid  uombie. 

S.  I- 

Stir  Vimêgraiton  en  ^jhtiral. 

On      que  le  noinbi-e  des  fonélions  tmnlôendantes  ne  peut  ébc 

que  "'^  *  — •  I ,  ni  celui  des  arbitraires  plus  grand  que  n. 

Mais  I.*  toutes  ces  fondions  peuvent  contenir  des  irnitionnalités 
de  tous  les  ordres^  2.*  la  inaniàie  dont  les  arbitraires  entrent  daiis 
les  iranfcendanles,  ou  rc-ciproquemcnt ,  n'eli  pas  dctuniince  pu  les 
princi|xs  que  jai  âabtis:  on  iâit  lêuleitieiit  que  parmi  les  traid- 
cendantes,  il  ^  en  à  //  qui  ont  pu  difparoître  par  la  diffàcntiation 
dès  quanti(6  dont  on  a  des  fonéUons  arbitraires'»  ce  (|ui  réduit  à 

le  nombre  des  autres.  5.*  U  fuit  de-ia  que  ies  "  "  ^  ' 

tranfcendantes  qu'on  a  fait  diiparoitre  £ns  éliminer  aucune  fondiort 
•arbitraire,  p<^i' vent  être  fuppofées  égales  à  une  fonélion  algébrique 
&  (ans  forkJlions  nrhit^nirrs  des  varia!)les  &  de  toutes  ies  diffe- 
renccs;  &  par  coniequeiu  ou  peut  fuppo/èr  que  F <lf  étant  une 
fcnélion  arbitraire,  Jcp  ert  algcbricjne. 

Si  de  ces  connoiffances ,  ies  feules  qu'on  ait  julqu'ici  fur  fa 
OaUue  de  ces  intégrales,  Qi>:Veut  Urer  une  méthode  générale  de 
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les  réfotjdre,  on  pourra  d  atx)icl  iiigtr  par  ia  difficulté  de  réfouJre 
gcncraleinmt  les  (équations  aux  tii licences  ordiimires,  de  ctlle  dont 
doivtiU  {.lïc  tcllo-d  ou  ks  intégrales  font  bien  pluî  compiic|ui.ti. 
On  Qbferveni  oifuite  qiie  s'il  dl  dans  ia  nituie  des  équations  aux 
dîfféffeiKfs  pvtidles  »  que  les^  fendions  arbitraires  n'entrent  dans 
leurs  coëflkiens  que  d  une  manière  déterminée  qu'il  iêroit  queftion 
de  découvrir;  ou  bien  fi  en  les  &i&nf  évanouir  fuccenivement,. 
en  différentiant  d'abord  par  rapport  à  ^1,  enfuite  par  rapport  à 
&  œmparant  ces  a|iiation5  &  leurs  différentielles  par  rapport  à 
une  iêule  cara61éri(ti(]ue,  l'ordte  des  différent iations  nécelTaires  efl 
déterminé  d'a|M'ès  l'ordre  de  la  propoféei  la  ditliculié  lêra  diminuée 
de  b^auronp;  mais  en  attendant,  voici  fur  celte  mcihode  quelques 
vues  gc'nc'raitfs  qui  pourroiU  être  utiles  aux  Géomèircs  qui  \  oudront 
;dler  plus  loin  ,  &  qui  font  d/duites  de  ia  thcurie  générale  des- 
équations aux  difkVences  partielles. 

Je  fîippolè  que  A  cumi  doiuié  par  une  cqualion  uilkaiuiclie 

onilnaire  de  l'ordre  *  ~*~  ^  *  *  -H  1 1  j'aie  une  foodion  rationnelle,. 

'  algébrique  &  entîèiede  x,y.iSL  leurs  difS^rences  jufqu'à  Yorâxn,. 
excepté  Si.  J'y,  (>  étant  la  caraétrrifttque  de  la  diâ^xc 
prilê  par  rapport  à  y  feulement  »  de  i4  &  de  fes  différences  jusqu'à 

-— —  ....  —7-=-*  ^^^^  cociiîtiens  loicnt  des  fondions  de  >P 
fcnélîon  de  jr,  f,  7 . . . /4,  — -—  ,    •       ^, , ,  ---4-  ....  — r 

donnée  par  une  équaiion  du  degré  //;  une  de  ces  ionc^ions  t  A 
étant  arbitraire  &  les  auties  cocfficiens  dcnnés  par  des  équations 
aux  différences  ordiiiaijcs  en  FA  ^  A.  Je  dis  que  li  cette 
Êmdion  égalée  à  zéro,  donne  une  équation  (jui  ait  lieu  en  mênjc 
temps  que  la  propofée ,  elle  en  lêra  une  intégrai. 

Pour  comparer  l'inté^r^  propolëe  avec  l'équation  donnée» 
on  dîfféreniîeia  la  première  par  rapport  àjr,  umnombre  n  delbb» 
on  y  mettm  &  chaique  fob  la  valeur  de  d"^  tirée  de  b  propofôe» 
&  il  iàudm  que  les  équations  qui  réfulteront'de  cette  fubftitutioift 
aient  lieu  en  môme  temps  que  B,  dB,  ff  8, .  .  .J*B  =  o. 

S2  pour  fkiic  cette  oofDjpaiailmi,  il  a  ij£à  d'une  iéule  difôa»» 
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Vation ,  on  pouna  fuppoier  ics  coctticicns  de  k  forme  l'Ai  A' 
«Uni  une  des  mcincs  de  l'équation  en  A. 

Mais  s'il  en  a  fiillu  ncce(îairement  deux,  ce  qu'on  vérifiera 
après  avoir  d'aboid  detcniiiiic  liiikgralc,  alors  on  aura  un  coef- 
ficiciiL  de  la  foinie  J'  A  H-  F'A^,  A  ôc  A[  cUnt  deux  des 
tacines  de  1  équation  en  ^4',  fic  les  autres  données  pur  des  équation» 
polTibles  aux  diffâences  oïdiittiics  en  FA  FAI,  ^  &  ^[ 
&  ainfi  de  fuite. 

Dans  le  cas  de  cei  deux  fbnAîons  arbîtraîies,  il  eft  aifê  de 
voir  que  de  i'iiitégrale  &  de  ia  piopofêè  on  peut  immédiatement 
tirer  une  nouvelle  intégple  qui  ne  contienne  ni  ni  4/d"~~'^; 
&  de  même  pour  un  plus  grand  nombre. 

Chaque  racine  de  l'équation  en  A  donnera  une  intégi-ale  dif- 
férente, Il  racines  en  donneront  ///  mnis  quoique  cela  loit  vrai  en 
généml ,  fi  on  craint  qu'il  n'y  ait  queiqu'exception  ,  on  prendra 
deux  des  ink'giaies  ain([  trouvées,  on  s'en  fêrvira  pour  éliminer 
c)''"'^  &  d(!P~'  1,  8c  on  aura  par-là  une  équation  qui  fera  une 
int^raie  de  ta  piopolee,  iî  les  deux  intégrales  Uouvces  d'abord 
Ibnt  réeUemait  des  intégiales  difietentes. 

Si  je  nai  trouvé  par  cette  manière  qu'une  int^rale ,  pour  en 
avoir  une  féconde,  je  tndteni  k  premièfe  comme  j'ai  tnité  la 
propofée,  â  ceh  près  que 

I."  Celle  nouvelle  int^gpralene  contiendra  pas 
"  2.**  Qu'au  lieu  de  A,  on  aura  une  fonélion  B  donnée  par  une 
éqiation  en  x,  y,z  ^  i'ordie  m  -f-  1  »  m  étant  éffl  k 

moins  le  nombre  des  tranlcenchnies  contenu  dans  A, 

iei  coéiiicicns  de  celte  ecjualicjii  cUiit  des  lont:lioiis  de  FA' 
&  de  A. 

3.*  Qu'au  (îeù  de  A*t  B*  kaunt  fon^n  donnée  par  une 
équation  du  degré  «  t  des  varnbles  de  B,  dont  les>coëfiictens 
lisiont  fonéUons  de  FA  8c  A\ 

Enfin,  qu'un  des  cocfficiens  de  Tinte^nde  lêra  F'B',  multiplié 
par  une  fondion  de  FA'  &  A  ôiks  autres  des  fonélions  don- 
nées par  des  équations  aux  diâSéreiipel  ^ordinakcs'  ch  FB",  FA^ 
^' &      &  ainii  de  fLite. 

Yij 
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On  cherchera  ainfi  dvs  iiu'gir.lcs  jurqua  ce  qu'en  en  ait  i» 
différentes;  îoiltiu'on  les  aura ,  on  en  cléduitii  une  ^ui  ne  conticndi» 
plus  de  difFciences  p;uilelles  de  i. 

Ainfi  toute  la  difficulté  Te  réduira  à  l'intégration  dune  équatiom 

ordiiiaire  de  Tordre  ■*  ,  quî  cependant  pourroît  n'Aie 

pas  intcgiabb»  tant  <^ue  les  fonclioiis  arbiu^cs  reiiciont  indé- 
terminé^ 

On-  pourroît  trouver  d  auti-es  méthodes ,  ou  plutôt  d'autres 
manières  d employer  ia  même  méthode,  mnis*  toutes  Icroitiit 
également  compliquées.  L'utilité  de  ce  qi;e  je  viens  de  dire  ei\ 
de  circonfciire  dans  des  limites  la  forme  dont  lont  lulccjnib'cs  les 
iiité^iaics  &:  ia  rcchcrelve  <]u'on  en  i^i;t  faire  :  il  ne  Itia  plus 
qiieliionque  de  rtircrrer  les  limites,  iuii  par  des  remai(jLit\s  gùic'- 
ntlei  liii  la  nature  des  ccjuations,  luit  par  lie*  obkivalioiii  puli- 
odières  Ku  UtiFérentcs  ckffes  de  ces  équaiioaSfc 

S.    I  I- 

Des  t^uatwns  linéaires. 
Si  fai  réqualion 

inr-^  rfx-v/  •  •••  ^/      Qî  —  o, 

vik  a  b^,  ,  .  p  font  des  confiantes  &  Q  une tbnâion  6ns  ^ ,  & 
que  ^  fuppote  que  i'int^itde  en  (bit  K  = 

où  A^B^* iônt  des  confiantes ,  &  Q'  une  ^nétion  ûm  ^f 
fmm ,  en.diffèrentiant  celte  int^girale  par  rapport  à  x,  pub  par 
lapprt  à     ivtnuichant  de  h  piemière  difiiEcenoe  cette  lêoomfe 

difféiieiKe,  rouliipiiée  pai-  une  confiante  R,  -h 


tenne  à  terme  à  fa  propofée,  &  par  conf^i^nt  /?  fera  donné 
par  une  équation  du        0,     B^C*** P,  donnés  en  & 
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par  l'équation  =  Q  équation  du  tnmiier 

ordre;  on  voit  donc  dans  ce  càs,  i.*  que  la  propofce  c(l  iukcp- 
tible  d'avoir  des  iuu^rales  de  l'ordre  immtdiatenîent  infcrieur,  & 
d'^ire  produite  par  elle;  2.*  que  par  conféquenl  lôn  înt^giatioii 
peut  fe  rappeler  à  celle  dune  équation  du  premier  ordre,  & 
qu'elle  y  elt  ici  rappelée  d*uiie  manière  fort  fimple;  que  û  fe» 
»  valeurs  de  R  (ont  différentes,  on  a  jtr  imégrafes  de  l'ordre  immé- 
dialemait  inférieur,  qu'on  trouvem  toutes  en  rélblvant  les  a  équa^ 

tioiis       -H         =       &  en  éliminant,  on  trouvera  z 

égal  .T  une  fcjnsflion  de     &  de 

S'il  y  a  des  racines  <^es,  on  intégrera  I  nitégiide 

rf,'—  -I-  ...........  -r-  -T-  ^  — 

comme  on  a  int^é  la  propolee  ;  &  dans  l'équalion  -H 
i — =r      qui  reflera  à  réioudre ,  6c  qui  eft  du  premier. 

ordre,  ^'  contiendra  une  fonffion  arbitraire,  6c  ainfi  de  fuite. 

M.  Euier,  &  depuis  M.  Monge,  ont  doniië  une  faluiion 
eonipltile  de  ces  équiLioiis  pour  diUcrentes  valeurs  données  de 

6i  j  ai  l'équation 


où  toutes  les  lettres  dcfrgnent  des  confbîites,  excepté  Q  qui  eft. 
une  foroîlion  iâiis     je  iûppofe  que  la  fondion 
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eu  loil  ïiatégjnàt  que  j'appelie  K  &  je  compatc  avec  h  propoite, 

terme  à  terme,  la  fbnélion        -H  /?        .  Il  eft  dair  que 

le  nombre  des  coëfBciens  indéterminés  di  plus  petit  d'un  nombre 
0—1  que  celui  des  équations  de  componiilbn  ;  <ioji  il  iûk 
que  cette  Ablution  ne  réuffit  en  générai  que  pour  le  premier 
ordie;  i**  que  pour  qu*dle  réuiTilTe  pour  les  autres,  il  y  a  ir  —  i 
équations  données  entre  tes  Goëflfkâèns  de  Téquation;  que  H  ces 
conditions  ont  lieu,  /  eft  donnée  par  une  équation  du  dcgié 

I,  les  auties  ooëfikiens  &  R  donnés  ea  f 

m 

„.        .       d%e*Viy  nAn^*f7(y  jrH-/r^iNtv 

|iar  féquation  R  — .^^  t'^PQ,  Doîi 

ii  (ûit  i.°  que  fi  on  a  rdoiu  cette  équation  pour  *       *  *  —  i, 

valeurs  dKfërentes  de/,  on  a  ^  en  x>  jr;  i,^  que  fi  on  a  lélbia 
cette  équation  pour  valeun  de  on  a  ^  en  jir  &  par  une 
cquatbn  aux  diffi^tcnoes  ocdtnaîies;  3/  que  fi  on  n'a  qu'un  pit» 
j^it  nombre,  on  fera  obligé  d'înt^rer  de  nouveau  par  une  niùme 
méthode  les  intégi-ale5  dcjà  trouvées,  ce  qui  conduit  à  des  équa- 
tions  du  premier  ordre,  ces  foncliofis  données  Q  &  Q'  reiircrmant 
une  ou  plufjaîrs  fonélions  arbitraires.  Ii  peut  arriver  qiie  ces 
conditions  entre  les  coëfficiens  de  la  propoTée  /oient  tels  que/ 
nait  en  tout  qu'un  nombre  moindre  que  n  de  valeurs  éffks  ou 
in^les;  alors  on  emploiera  à  rélôiidre  les  intégrales  trouvées  b 
même  méthode  que  ci-deffus:  mais  il  n'cfl  pas  certain  alors  qu'elle 
conduira  à  Tint^grale  définitive;  il  paioSt  même  que  le  contiatie 
4oit  toujours  aniver,  &  qu'ainfi,  dans  ce  cas,  la  propoleè  neft 
fufccplible  d'int^les  de  l'ordre  immédiatement  inférieur ,  que 
jufqu'à  un  certain  point. 

Si  ou  a  mainiciWiU  a,  b  p  foaclionj  de  ^  ôc  j, 
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on  fîippo(êra  que  l'intt'grdle  til 

&  on  comparera  terme  à  terme  avec  !a  pro|X)fêe  muitiplk-e  par  R, 
lexpreilîoii       -i-         o»  entre  les  coëflicicns 

de  la  propon^  i  ,  conditions  pour  que  cette  lùppothibn 
fuit  pflîble,  &  on  obiervera  que  ^'il  tn  rt-riihe  une  équation  aux 
différences  partielles  pour  déterminer  R ,  il  fufiwi  d'en  avoir  une 
inl^iaie  pariioilière  pour  coniioître  (2'»  &  par  conféquait  une 

intégrale,  en  réfôlvant  féqiiation        ^  C^'.  Ma» 

clins  ce  cas,  par  la  mîme  raifon  que  j'ai  dite  dans  mes  Ruherches 
fur  la  loliition  des  cquaiioiis  liiicairii.  aux  diilcrences  oïdinaires ,  il 
peut  arriver  qu'on  nail  qu'une  valeur  particulière  de  R  égale  à  une 
iondioii  de  x,y,  fans  fondions  tnnicendantes ;  ainfi  il  faut  ici 
recourir  à  la  méthode  des  int^iatfons  fùcceifives*  il  en  iera  de- 
méme  fî  R  n'étant  plus  donnée  que  par  une  équation,  ou  6nîe 
ou  aux  difFérences  ordinaires-,  on  n'en  a  pas  aflêz  de  vakuES< 
dîfFcrenies  pour  avoîc  toutes  ks  int^calès» 

S-    I  I  L 

Méthodes  a  Upproximatton. 

Si  on  fait  que  i  efl  fort  petit,  &  qu'on  peut  négliger  3*^ 
on  aura  par  i'artide  précédent  une  méthode  d'avoir  ^  dans  Jïieii 
des  ca5. 

Si  on  ne  peut  négliger  que  ^  ou  j*,  on  mettra  au  lieu  de  7  , 
«3'  -H  tî' -ï  H—  w'^"-  .  .  .  w  étant  une  quantité  lrcî>-|ietitc^ 
&.  on  aura  7'  par  une  t'cjiiaiion  lint'aire,  &  3",  3"',  &c.  également 
par  des  ajumuns  iincaircs,  &  ou  iera  ^  c|^l  à  /ïj'  -t- 
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ou  à  // -t-  n-^  n"i\  &€•  cn  mettant  les  valeurs  âpprociiéei 
de  j',  j",  î",  &c.  Ou  comme  on  a  3',  î",  &c.  par  des  cqia- 
tîons  linéaires ,  connoîflanl  ces  équations  &  ayant  e  =  «  J 
//'  ^"^  &C.  on  aum,  civ éliminant,  j  par  une  équadon  linéiiie, 
quel  que  lôit  ic  degré  qu'on  nc^ligf. 
-  Comme  011  peut  par  une  dtfic'ieniiation  faire  (iiiparoître  x  & 
on  peut  toujours  luppafcr  les  cocfficîetis  coiidins  ;  mais  puifcjLe 
w^me  clans  ce  ois,  on  ne  peut  jxis  toujoins  raj>peler  la  fcîiuiion 
de  In  prop  ^ft'i'  à  l'inti'-gratioti  d'une  tqualion  dti  ptcmier  ordrt,  on 
pourra,  li  Ion  veut  k  cDiiit-nter  d'avoir  en  kiic  une  vuitur  .ip- 
piochre,  employer  la  ni' ihoUc  luivaaic  tjui  cii  gàic'ralc,  &  par 
)a(]ne'iie  <jn  ku.i  une  iiianitc  tie  valeurs  de  qui  iîiiiiferont  aux 
coaJilions  du  Problènve;  &  ou  connoîtra  quelle  eft  la  forme  & 
l'cieiiJue  de  la  folulion  générale,  fans  la  connoître  el!e-mcmr. 
Lorfquc  réqmlion  ctt  lindaire,  on*  fera  x,  =?  <?"  & 
ion  aura  «ne  éqtiatlon  en  m  &  on  poum  faire  %  tîgal  à  une 
infinité  de  termes  (eniblahlci ,  pourvu  qu'il  y  ait  celte  cquaiion 
<iitic  deux  quantités.  i>i  l  ajii  r  ion  en  m  Bi  n  éloil  telle  qu'on  eût 
dci!\  valeurs  rgaics,  alors  il  faudrait  multiplier  une  leule  expo- 
iientielle  fi  a'"  (*  "^^^  par  m  (x  H-  tiy)  -i-  //,  5c  aiii(î  de  fuiic. 
Si  m  ne  di'pend  point  de  //,  &  qn'il  rette  arbitraire,  alors  au 
lieu  de  la  luite  cn  t"  (*  ''>K  on  peut  nictlrc  F  (x  -h  /;  r Tr 
Von  ne  vctil  négliger  (jue  ^\  Icqualion  n\iaiU  pai  linLaire,  Uii 
iutm"  l)e(()in  de  l'y  rapptlcr  de  la  inunicre  indiqiice  ci  delïuj,  ou 
Icra  dc'«('^^)'C^\-^  ^^•«Z'+W j''"***^:  0. 

Je  me  fuis  contenté  de  donner  ici  une  idée  de  cette  méthode, 
•que  j'efpère  développer  davantage  (|uel(]ue  jour,  £t  qui  fera  aufli 
bonne  qu  aucune  méthode  dapp.^.ximatioiiv  fi  on  peut  traiter  les 
valeurs  de  1  qu'elle  fournit ,  de  manière  à  làti:^faire  aux  conditions 
.qui  (crvenl  à  la  déterniinalion  des  fondions  arbitiuires.  Je  mé  J«0- 
|X)le  d'examiner  ces  objets  dans  les  Mémoires  pour  l'année  1 77^ 

.S.   I  V, 

.Remarques  généraks  fur  la  folmwn  des  Problèmes  mafyttques* 

Lo  rcilexioiis  cj[uc  j'ai  iaiiei  lui  l  trpccc  de  JiiTâcuces  pailieUcs 
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ç^x  m'a  occupd  jufqu'ic! ,  sappii<]iie  à  foutes  ks  éqintiûiis  où. 
qiiati«,  cinq,  &c.  variabics  lont  différentiées  par  rapprt  à  trois 
caraclérifliques ,  en  variiuit  le  nombre  &  la  nature  des  fbndicns 
arbitraires  à  rai(bn  de  celui  des  équations  de  l'ordre  »  qui  peuvent 
avoir  produit  la  propofcc. 

On  peut  imaginer  encore  d'autres  hypothè/ès  auxquelles  je  ne 
m'arrêterai  point ,  &  je  finii-ai  par  des  remarques  fur  la  manière 
de  rcloudie  en  général  le^  Pioblèmes  aiiaiytiquo  ;  j  uueiKlâ  par-là 
ceux  qui  lônt  mis  en  ëquatkm. 

1/  La  piemiére  choie  dont  on  doive  s^aifuier,  c'eft  de  h. 
poffibilit^  de  la  Iblution  cherchée  ;  on  le  peut  de  deux  manières, 
d'abord  en  examinant  la  nature  de  féquation  en  die-méroe  ;  c'eft 
aiiifi  qu'on  a  donné  des  équations  de  condition  pour  les  équations 
différentielles,  ou  bien  d'après  le  Problème  en  lui-même:  par. 
exemple ,  fi  on  fuppofè  qu'un  corps  animé  de  forces  quelconques 
décrive  une  ligne  &  qu'on  cherche  cette  ligne  d'après  les  ('quri- 
tions  diffrrentîelies  ,  on  n'a  }X)int  befoin  de  s'alfurer  de  leur 
poliiiiililc ,  jxiikju'on  fait  qu'il  efl  ponibie  qu'un  corp  lok  anime 
de  telles  forces,  &  qu'il  y  a  une  courbe  qu'il  doil  alors  dccriie; 
mais  cette  dernière  manière  doit  s'employer  avec  précaution  , 
parce  qu'en  géncial  on  doit  en  preixfae  benicoup  fertqu'bn  lîib^ 
titue  le  nifbnnement  au  calcul  parce  qu'il  eft  poflible  dïntraduire 
des  hypothèlês  conliadiétoires  en  mettant  le  problème  en  équation» 
patte  qu'enfin  plufieurs  équations  d'un  problème  poifible  peuvent 
ne  point  l'être ,  &  qu'il  (uf^t  que  le  fyAème  total  oonduiiè  à  des 
éqaitîofi5  définitives  qui  le  (oient. 

On  a  un  exemple  de  ce  dernier  cas  dans  le  Problème  des  trois 
corps  &  dans  tous  ceux  où  l'on  a  éliminé  la  variable  dont  la 
diffcrenliclie  efl  conibnte,  car  abrs  les  équations  peuvent  être 
impo^ibles. 

%*  Si  le  problème  eft  ponible ,  il  iàiidra  examiner  l'étendue, 
de  fa  (blution  dont  11  eft  fufceptible  ;  cela  peut  le  déduire  encoie 
de  fa  nature  de  féquation  ou  de  celle  du  problème;  pour  que  fa 
dernière  méthode  ne  (bit  pas  ^tive ,  il  faut  qu'en  metunt  le 
problème  en  équation ,  on  n'ait  pas  lalffc  indéterminé  dans  l'équa- 
tion ce  qui  eft  déterminé  dans  le  problème ,  ou  tenir  compte  de 
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ces  indéterminées;  &  abrs  à  ia  place  du  problème  piopofif ,  on 
en  coiifidèrem  un  autre  qui  aura  abloiument  la  même  c-tendue 
qiie  ré(]iiation*  Quand  on  aiuoit  iéukment  bcfuin  d'une  foiutioii 
paruculière,  il  faudroit  toujours  connoître  l'étendue  de  la  (blution 
générale ,  parce  que  c'eft  la  feule  qui  puifTe  fervir  à  déterminer  la 
forme  de  cette  foluiion;  cette  règle  a  deux  exceptions,  i."  loilqu'il 
fuffît  de  tiuuvei  une  foiution  particulièi'e  quelconque;  2."  loriqu'oa 
en  connoît  li'aillatrs  la  forme. 

3.  "  5i  Ion  a  uiic  tquaiion  finie  qui  ait  lieu  en  même  temps 
que  la  propofce ,  &  qu  on  veuille  lavoir  fi  die  a  ia  méine  étendue^ 
on  prendnr  ceUe  6]uation ,  on  iuidonneia  la  forme  de  h  propofôc 
où  à  laquelle  on  rappelle  celle-ci ,  on  aura  loin  de  remaïquer 
iqueile  étendue  on  donne  par-  là  à  cette  équation  ,  la  comparant 
alors  avec  la  propofée  ;  fi  la  valeur  d'une  des  variables  de  celles*d. 
lend  nulle  l'autre  équation ,  on  aura  ia  Ibluiioii  compietie,  finon  on 
ne  l'aura  pas. 

4.  °  Toutes  les  fois  qu'un  problème  a  une  foluiion  finie ,  î!  y 
a  toujours  une  fonction  indéfinie,  qui  égalée  à  zéro,  en  donne 
la  lôlutîon.  Or  fwurvu  qu'un  connoilie  de  quelles  variables  elle 
efl  fonélion  iiiddmie,  quand  même  les  vaiiable^  leroient  données 
elles-mêmes  j>ar  des  équations  ijidéfinies  &  leroient  en  nombre 
indâmi»  on  trouvera  loujoun  la  iblutlon  par  la  méthode  des  coSf* 
iicîens  indéterminés.  £n  effet,  liibllituant  aaboid  des  fonélionsdeM 
termes,  8c  contenant  n  varâbles,  on  lublUtuera  enfuitedes  fonc- 
tions de  M  +  I  &  //  -H  I  variables,  de  m  -H  a  termes  & 
0  H-  2  variables ,  julqu'à  ce  qu'on  Ibit  parvenu  à  une  fonélion 
convenable;  par- là  on  pourra  trouver  une  lôlutibn  trop  compli- 
quée, mais  qui  fe  réduhrt  toujours.  Ainfi  }>oiir  qu'un  Problème 
pofTible  foh  rélbluble  par  la  méthode  des  coé'ficitns  îfMléierminés, 
il  fuffit  de  lavoir  de  queile  forme  loni  fufceptihies  les  tonélions 
de  variables  qui  doivent  entrer  dans  fon  tqualion  finale;  il  n'efl 
pas  même  néttllairc  Je  lavoir  le  nombre  de  ces  ionélions  &  leur 
de^ré  déterminé  de  complication. 
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REMARQUES 

SUR  LES  HAUTEURS  DE  LA  LUNE 

PRISES  AU  CAP  FRANÇOIS  À  SJ  DOUlNCVE, 
POUR  Mît  DÉDUtAE  LA  lONGITODE  GÊ0QB4fHiqpM^ 

Par  M.    LE  MONNIER. 

jVI'  tl'Aprc5  m'adonne  fa  longitude  du  Cap,  tirce  des  Cartes  du 
Dépôt  &  qui  diffèrent  trop  eiiti'dles  :  je  n'ai  pas  trouvé  poflîWc 
d'y  avoir  aucun  égard  ;  mais  fe  l'ai  établie,  d'après  d'autres  réfultats, 
de  74**  lo';  je  l  ai  aJopkc  de  ceiie  t|uaiuiic  daii5  un  Mémoire 
/ûr  le  pa(nige  de  Vénus ,  lu  à  i'AlTeinblée  publique  d'après  Jt 
Saint-Martin.  Cependant  les  réiûltats  des  paf&ges»  ou  »  ce  qui 
vevient  au  même,  les  deux  entrées  de  Vàius  Âir  te  Soleil,  indiquent 
afiêz  qu'il  fallolt  Taugmenter  d  un  quart  de  degré  ou  environ. 

Xes  hauteun  de  la  Lune»  oblêrvées  au  Cap-fiançob  à  Smfr 
Dofningue,  •&  que  ibn'a  enfin  contmuniquées  à  l'Académie, 
Ibnt  en  très-grand  nombre  :  elles  ont  été  ofderTées  à  l'occident 
plus  de  trois  heui«s  après  le  pa(&gede  fa  Lune  au  méridien.  Mes 

pourroient  donc  donner  la  longitude  géogi.iphique ,  (1  l'ci  rcur  des 
Tables  en  longitude  &  en  latitude  et  oit  connue;  en  un  mot, 
s'il  n'y  avoit  nulle  erreur  dans  ces  élrtneiis ,  ni  dans  les  hauteurs. 

C'ef!  à  (juoî  (ê  réduit  h  pliLs  gmide  dilHcuIlé  de  cette  recherche, 
parce  que  des  deux  ciecnciis  dont  je  viens  de  parler,  fe  déduit  la 
déclinailon  ,  laquelle  efl:  très  -  elfentielle  à  bien  connoîlre  p(xjr 
réloudreie  triajigle  ij)liti  iquc,doni  1  ai)glcaupuicdQunerai'aicciil*Q« 
dioite  pour  chaque  hauteur  de  la  LunCi 

Les  Obltrvateurs ,  qui  diffèrent  trop  au  méridien ,  fe  fojit  fèrvis 
de  deux  quarts-de-cercles  diiicrens,  qu'ils  afTurent  avoir  bien  véiiftét 
peu  de  temps  aup«nivant  au  For^-roy{d  4b  la  lMmiiuaii& 

Ils  ont-einployé  au(2i,  pour  <x>Hiofitre  Tmiir-des  Tables,  il 

Z  ii 
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Période  lunaire  de  dix-huit  ans ,  &€•  je  conviens  que  cette  période 
indique  s'il  n'y  a  pas  quelqu'erreiH'  confidéi-able  de  la  |xirt  do 
Tables:  elle  eft  très -utile  d'ailleurs  pour  les  ufages  rautîf^ues; 
maïs  quant  à  h  Gcogriphie ,  elîe  ne  pa.it  donner  la  précilîon 
requifê  pour  la  recherche  du  lieu  de  Vcfius. 
•  ructt;f0-  J'en  vais  donner  qiielqu'idce  pnr  ce  qui  fuit;  il  eft  dit*  que  dans 
w^mmtfttt,  nddilions  aux  Tables  de  M.  CafTini,  ia  Lune  a  cic  obicrvéc 
ie  30  Mai  &  le  i.*^  Juin  175  i  ,  <Sc  qu'on  y  a  comparé  les 
Tables  de  M.  Clairanit.  Or,  je  ne  trouve  pas  de  rcfulial  pour 
ie  défaut  des  Tables,  à  clucunc  des  oblèrvalions  que  Ton  cite; 
mais  il  eft  dit  qu'en  rédui^nt  au  f  o  Juin  à  14''  au  méridien  de 
Paris,  l'erteur  en  longitude  étolt  defde  minute  en  excès,  &  db 
même  de  f  en  latitude. 

Je  comparerai  ici  les  obièmtions  de  17^1  que  fon  elle  aux 
miennes,  pour  que  fon  jtige  d'abonl  du  de^  de  juflellé  quen- 
tiaihent  avec  Ibî  les  obÉrvations» 

A  tOhfcrviiiMre  myaf.  Dans  moi  Ot'ffrfatoirt, 

.l7Jf  lejo  Maià  j''  i  i' a  j"  p»ff.  du cratreiie U  C.         Le  i.^'horJ      lo'  18*^^4^  s.^^  17' jj"... »|' ||* 
A  loqi^iiiRle     s^**  1 7.  50. 6  ktiludt  5''  ot' 

Ji  Mai  •«..;.•  ^      4f  f***  5*<>7'  ]^  17MMf.1f.17l 

.t.*' Juin  fi>  ^q' ts"  •  ••••  39*  io*.*.$.M.  |i.344«i.5.  4.1} 

5^  xQ^  i'»J*  i*  »V  40* 

Jaî  augmenté  de  o'^  la  parallaxe  horizontafe,  tirée  des  Infti« 
tutions;  mais  ùsn  recourir  à  ia  période  qui  eft  moins  exaâeque 
les  ob/êrvations  correfponJantes  &  immédirites,  nous  avons  des 
oblêrvatîons  fiites  le  même  jour  i  i  Juin  1769  ,  au  pfTage  de 
la  Lune  pr  ie  méridien,  forfqu'eile  éloit  dans  (à  plus  giafide 
latitude  aufhale,  environ  12  heures  après  fon  premier  q uutier, 
&  16  hoircs  aprè»  iobiervation  faite  au  Cap-françois  à  Saànt- 
Domingue.  J'ai  même  oblo-vé ,  avec  mes  deux  meiileuis  quarts- 
dfr<erdes  muraux  &  mobiles,  cette  hauteur  méridienne  à  dedon 
de  véîfier  l'indinailbn  de  l'oibile  &  Ja  panHaxe  (iir.laquelie  les 
Aftrr>nomes  ne  s'aocoidem  pas.  Le  jour  précédent  il  pleuvoit  ail 
paftâge  de  b  Lune  ;  mais  fi  l'on  veut  comparer  les  Tables  aux 
obier vatîons»  odks  du  p  Juin  de  la  Lunc  &  iie  la  mémeélQile» 
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Êvoir  de  la  Vieige,  lont-dles  i  une  diiknce  iôfiiânte 
pour  vàifier  ks  moindres  d^ts  dei  Tables,  quand  tn£me  on 
tes  Rguderoit  comme  uniquement  fondées  fur  k  théorie  de  ia 
gravitation!  Celte  théorie  âMudiée»  û  elle  s'accordoit  aux  Tables, 
&L  par  conf^quent  aux  oblervalions ,  feioit  dam  le  Cu  jpvéfent 
fartlcle  le  plus  efTentid  de  nos  recherches. 

J  oblèrveiai  en  ce  cas  que  îes  conditions  du  Problème  que  j*aî 
propofc  autrefois  pour  trouver  ie  lieu  de  la  Lune  par  les  hauteurs, 
k>iil  ici  abfolument  remplies,  puilque  la  déclinaibn  de  ia  Lune 
a  été  déduite  de  i  obier  val  ion  immédiate,  quoique  faite  fous  un 
autre  mcridien;  car  on  fera  toujours  en  étal  de  vérifier*,  s'ii  cil  * Di^iri fir b 
iiécefîaire,  la  vraie  latitude  du  Cap- François.  MiÊàéiC^ 

.ty6^  ie  1 1  Juia  a  6*>  ao'  i>"  poflagedu  1  "  ix>rd(k  la  c  si  xy"^  10'  59*  htitiKie auftraie  h'/'ox^'i 
La  Tables  <ki  Inlliliniow  dooMM  «  3,7*            ,  e^Mb»,        mâm$  irancéc} 
crihf  4«  M.  Chinuk  %  «7.  10.   «9  f  mamumaét» 

Quant  à  k  latitude,  les  i.*^  &  le»  2.**  Tai)les  donnent 

'5^  I  6'  3  2*  &  5  3*;  ainfi  Jeneur  en  latitude  iêroit  encore  plus 
grande,  quoique  ie  grand  quart- de -cerde  mural  m'ait  donné 

y  d'excès  dans  i'indinaifôn  ou       17'  38"7. 

On  lit  prélêntement  ce  c|ui  fuit  au  bas  du  feuillet  n.**  37  de 
I4  relation  du  voyage  à  S.'-Domingiie  :  Que  le  i  0  Juin  /^6p, 
à  j  f  het!res  au  mérïd'ten  de  Paris ,  les  Tables  de  Clairault  étaient 
en  erreur  de  —H  /  r",^  fur  la  longitude ,  &  de  y" ,0  fur  la 
latitude  ;  qu'ainfi  on  a  diminué  les  longitudes  de  ia  Lune  &  les 
latitudes,  de  ces  mêmes  quantitâ  pour  chaque  obiêrvaikxi  de  ia 
hauteur  du  Sddi. 

Mais  je  vois  au  contraire  (^ull  fâlbit  les  augmenter  de  quan* 
thés  Ixen  plus  confidérables  ;  d  où  i  on  voit  que  la  iongilude  du 
Cap-françois  à  Saint-Domingue  efl  moindre  que  74''  3  5' 
comme  il  a       conclu  par  les  Obfêrvateurs  dénu6  pour  ion 
dune  obfêrvatîoM  correfjwndanfe,  faite  à  Paris  en  1769.  coNCi.w«A«*i» 

On  itinarquei-a  que  javois  adopté  celte  longitude  dans  mon 
Mémoire  lur  ia  comparai/bn  du  piffage  de  Vénus,  de  74*  10'; 
mais  que  j'indiquerai  plus  exacltiiKiit  cette  longitude  géogra- 
phique, ioilquc  le  niouvemciU  de  ia  Lujie  kia  connu  du  c;  au 

,1 1  Juin,  s'il  s'en  trouve  d'autres  obluvations  que  celle  du  p  Juiu 
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que  j'ai  faite  poreiflemetit  au  méridîen  par  un  temps  fort  ferem; 
àvoir,  à  4^  51'  16*^-,  temps  viw  du  pai&g^  dq  i.*  boni, 

blongitude  du  centra.  «     «'        f*lMlniifcbo««e4.«  j»' 15'» 

IsTiUe  des  Inftitutionj  dcnnent. . .  il  o.  4<S.  15  «/  54.*  plut  wmnsiti 

te  nouvelles  pubticci  en  176+  o.  ^  o<T  <>• 

Si  les  Tables  des  liiftilutions  varioicnt  fur  les  moiivemens 
obfèrvés  de  la  Lune  en  longitude ,  proportionnellenienl  aux  temps 
écoules,  il  efl  vilibte  que  du  p  au  11  Juin  en  49'' 7  la  varia- 
tion  ayant  clc  d'environ  8i*,  relativement  aux  bngiuidcs  ohfcr- 
vces,  on  n'auioit  pur  16^  que  2^  ;  auili  l'erreur  des  iables 
des  Inftitutions  qu'on  a  conclu  de  26"  y  dont  dles  lâi(ôient  ia 
iongiiude  de  la  Lune  moins  avancée  que  (don  lotifervatiaii, 
doit  aredinwiuée  prédieiiioit  de  cette  quantité  »  &  rerrew  aurak 

parconiequent  nuiie  h  finflam  des  obfervations  fàhcs  au  Gap 
^ançois  à  Saint-Domin^ 

•   feu  M.  Ciaimiit  a  intitulé  fes  Tables  lî  «xtraoïdinairenKiit, 

-qu'il  femblcroit  qu'on  peut  conripter  fur  lair  mouvement  diurne, 
jxii^u'ii  prétend  <ju'elles  font  uniquement  fbnJt'es  fur  la  thw)rie 
l^yfique  de  la  graviiatiofi.  S'il  avoil  réfolu  le  fameux  Prohirme, 
qui  d\  aujourd'hui  le  principal  fiijet  du  Prix  que  1  Académie 
propofê  aux  Mathématiciens  de  l'Europe,  il  d\  vilible  que  nous 
n'hcli'erions  nuilenient  à  conclure  de  noire  obrcrvalif>n  du  i  1  Juin 
après  midi,  l'erreur  des  T.ibles  qui  auroil  clc  la  même  kizehojrcs 
^uparavauu  Vcye^  les  premières  cwdufioiis  d-fieffus. 

Revenons  à  ia  période  antérieure,  pour  un  ieul  inflant,  & 
«xamînons,  puiique  le  cid  y  a  paru  plusfërdn,  rerreur  des  Tabla 
newtoBiennes  le  30  Mal  175 1  &  tes  deux  jou» £iivans; 

jt.....  J.  J>.  4Ï  T..-«>   «1    7.  î«-  '7  o'  / 

i.*'Juin<î.  }9.  10   «o.  31.  j-|.itiiD««a«iKceo.  j+î  Viue  fciou  ki  Titta. 

»  7.  »>-37  •>    J.  o«.  49  moîn»»*»**»- jo  i 

^  M»  ^1  •!  i..t^  •••••  *7«  47*  4^i«»iii»w«iiewi«  jUiJ 
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0  B  SER  VA  T  IONS 

SUR  LA  STRUCTURE  DES  PARTIES 

V  £  LA 

GÉNÉRATION  DE  LA  FEMME. 
Par  M.  PoRTAju 

LE  S  parties  de  la  gèicmtion  de  la  Femme  ont  fixe  l'attention^ 
des  Mulecins  les  piu5  célèbre»:  chaque  âge,  chaque  fiède 
ont  été  fertiles  en  dccou vertes  ;  cependant  bien  loin  d'en  avoir 
une  delcription  complette,  les  Anatofnifles  les  plus iniiruils avouent; 
qu'il  eft  un  nombre  infini  d'objets  a  dccoiivrir. 

Tout  rfl  devenu  en  Aiialoinie  un  fujet  de  controvcxlê  ;  les  uns 
veulent  que  la  matrice  foit  ronde,  d'autres  irianguiaire ;  quelques- 
uns  lui  ont  donné  dan&  leurs  planches  la  figure  d'un  paralléio- 
gra;nme;  &  ce  quii  y  «  <le  plus  extraordinaiie,  c*eft  que  depuis 
les  premiers  temps  de  TAiMtomie  jufqu'à  nous  »  on  dilpute  û. 
i*hymen  exifte  ou  s'il  efl  un  étie  lie  nuiôn. 

Lon  n'cll  pas  plus  d'accord  Itir  les  déveioppemens  de  la  mar- 
trice  pendant  la  giolfdfè,  certains  Anatomiltes  loutienrvent  que 
les  parois  de  la  matrice  s'épailTiiretit ,  &  d'autres  (e  plaiient  à  fou- 
tenir  nn  feniiiT^ent  contraire. 

Dcp  lià  Galitii  jufqu'à  Minulinus,  on  a  cm  que  la  femelle  ctoit 
pourvue  des  nit'nics  [Wties  que  le  mâle,  &  qu'elle  avoit  ia  fTiatrice- 
de  plus.  Les  Amiîes  ont  compole  des  Difîêrlations  pour  en  cia- 
blir  le  |iarallèle.  Charles  Éiieniie  &  Fernel,  Médecins  cclèbi-es  de 
la  Faajlté  de  Fàris ,  ont  détfuit  cette  opinion  :  des  erreurs  moins 
groflièies  s'éloîent  déjà  Introduites»  Hermondavile  (butenuit  vers, 
le  milieu  du  douzième  (iècle ,  que  la  matrice  éioit  une  elpèoe 
d'animal  que  la  Nature  avoit  6xé  avec  des  liens  les  plus  forts 
Gabriel  de  Zlerbis  trou  voit,  dans  la  matrice,  de  la  reffemblance 
à  un  vaiâèau;  il  atuibucit  à  quelques  li^junens  ï\h^  des  voileS|, 
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&  il  afllgnoit  à  d'autres  celui  des  rames.  On  a  voulu  prelque  ils 

nos  jours  accorder  à  la  matrice  un  troiflèiiie  ovaire;  Nabolh  pro- 
pofa  cette  ojM  njon  ,  mais  Ruyfch  l'a  détruite  peu  après  qu'elle  a 
pain;  cependant  dans  foutes  ces  dcicriplions  lurannce";,  in  formes 
&  fouvent  fttperftilieufès ,  on  trouve  plufieiirs  objets  imporUJ)5  Ôi. 
qui  oui  cchiap|x;  aux  coni loili  incea  dci  Modciiics. 

Pour  procéder  avec  ordi  c,  ;c  propolêral  d'abord  les  obfèrvations 
que  f ai  faites  fur  les  parties  tntàrieufcs  de  fat  gàiératbn  de  h  femOKî 
je  tiaiteni  dans  un  autie  Mémoire  des  paides  externes. 

1. 

La  pofition  de  l'utérus  (planche  i,  fg.  ij  n'cft  pas  b  fflèoé 
éxns  tous  les  îiges  de  la  vie.  L'utérus  c(l  pre(qiie  au  dehors  &  au- 
delHis  du  bafTrn  dans  les  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois;  fi  Von 
tire  une  ligne  des  os  pubis  à  l'os  facrum,  elle  lomi)e  très-piès  du 
col;  dans  les  eiifans  qui  viennent  de  naître,  la  matrice  efi  plus 
enfoncée  dans  le  balfin  ,  cepcfïdanl  elie  cxccile  de  bcnuicoup  le 
niveau  de  la  luriace  (upérieure  des  os  pubis;  dans  U  lille  de  quinze 
à  tiente«dnq  ans,  la  matrice  dt  placée  au-deflôus  des  0$  pubb; 
&  dans  fa  vieille  lemme  elle  eft  très-enibncëe  dans  le  baflîn. 

L'axe  de  la  matrice  dl  prelque  pei-^iendiculaiie  dans  fe  fidus, 
au  lieu  qu'il  poroîc  prefqœ  horizonui  dans  la  matrice  de  la  vidUa 
femme;  ces  difSficnces  dans  la  pfition  font  la  fuite  du  dévdppr 
penent  du  l»âîn,que  |'ai  décrit  dans  moa  Mémoire  l'ouiaque» 

I  î. 

La  matrice  fe  préfênte  fous  dlHerentes  figures  dans  les  divers 
âges;  elle  refîêmble  en  quelque  manière  à  un  prilme  dans  le  focins 
&  dans  les  mxiàv^  (pl.  / ,  fg'  2  &       elle  dl  pr^fcjLje  ir  .m 
gulaire  dans  l'adulte,  &  elle  dl  jncgulierement  arrondie  dans  les 
vieilles  femmes,  même  chez  celles  qui  n'ont  point  &it  d'enfin». 

Ces  diffôienoes,  quoique  très-appsuentes,  (ont  à  pdne  indiquées 
dans  les  Auteurs  ;  Harvey  a  oUervé  un  outre  cinngemeiit  oan 
moins  véritable,  &  auquel  les  Anatomifks  qui  lui  ont  fiiooédé  n'cnt 
point  fait  attention;  il  a  éciit  dans  Ibn  Tiaité  de  la  gétiération, 
que  futéras  des  foetus  eft  blanc,  que  celui  de  la  filk  nubile  cft 

lotige. 
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rougé»  8c  qufi  Futénis  j^t  dans  k  vidlldlê:  cet  Ofafcrvateur  a 
pius  biii»  il  a  dit  que  la  matrice  d'une  fille  nubile  avoît  la 
figuie  &  le  vohinie  d  une  poîvc»  &  que  odie  d'une  femme  de 
vingMn^  ^  trente-dnq  ans  avoit  celle  d'un  csuf  d'oïe:  ces  iâtts 
quoique  grofDèiemeiit  rendus,  (ont  importans,  &  prouvent  que  la 
matrice  te  prc(cnte  fous  diverfb  formes  dans  les  divers  âges,  ôc 
que  les  vailleaux  (ânguîiis  (ont  plus  ou  moins  développés;  je  fuis 
hirprîs  que  ces  obfêrvations  aient  écliappé  aux  reciierciies  des  Iiif- 
toriciis  de  l'Anafomie.  La  cavîlc  de  la  matrice  varie  h  pro}X)rtion; 
mais  comme  pour  l'obfeiver  commodément  il  faut  déveiopjier  la 
Tnatrice  du  pcritoine  qui  la  re .  d  &  des  ligamcns  qui  la  forment^i 
je  vais  âire  quelques  icmaïques  iur  cet  objet. 

III. 

La  matrice  eft  recouverte  du»  prelque  foule  ha  âendue  jpar 
une  duplkature  du  pârilDine  (pU  Ù& III),  il  n'y  a  que  h  m 
extérieure  du  odl  qui  ibit  a«  debon,  &l  cette  mftne  portion  de 
la  matrice  e(l  recouverte  par  un  xepii  du  vagin  plus  prolongé  en 
arrière  &  en  bas  qu'en  avant  &  en  InuL 

La  lame  du  péritoine  qui  revêt  la  £ice  antéieure  de  la  matrice» 
fe  replie  proche  du  v^in,  &:  de  telle  manière  qu'il  en  rciûlie 
deux  cfpèces  de  ligamais  placés  ;\  coté  du  col  de  fa  vefîle  (pl.  Il); 
en  liaut  Se  (Ijr  les  côtés  .elle  revêt  deux  paquets  de  vailicuix  <!5c 
forme  les  deux  lig unens  ronds;  cette  lame  antérieure  s'étend  Iur 
ies  cotés  de  la  matrice,  forme  la  iame  anicriairc  des  ligamcns 
iai;ge$»  &  adlière  aux  mulcles  iliaques;  d'où  elle  iè  réBéchit  en 
avanr,  lecouvic  la  poftbn  antérieure  du  muicle  iliaque  &  iè  joint 
avec  la  lame  antàwuie  du  péritoine^  la  lame  poJlérieuie  de  la 
matrice  ferme  par  deux  leplis  deux  el^èoes  de  liffimnens  drculaiies^ 
dans  le^uels  AiL  Sue  croit  avoir  trouvé  deux  mi2:les  ;  ces  ligamens 
cmiuaflent  l'inteftin  leéhim ,  &c.  on  les  voit  dans  la  pl  II J,  fg. 

Les  ligamens  larges  ont  bâucoup  moins  d'étendue  en  hauteur, 
lorfque  la  matrice  eft  développée  chez  les  femmes  groflês;  ils 
ccdeiu  à  l'aclion  de  la  matrice ,  les  feuillets  membraneux  antérieur 
&.  jpoftérieur  s'écartent  proche  du  vagin ,  &  font  tiraillés  lorfque 
k  iond  de  la  matrice  temonte;  Içs  jpc^  aniàkujrs  &  poûéfiemis 
Mém,  iyjQt  A  a 
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du  pcritoiiie  lont  preique  effaces ,  de  foile  qu'il  paroît  que  parmi 
divers  iif^ges  tous  ces  iigamens  ont  celui  de  iacîiiter  k  dévelopr 
penietU  de  la  matrice. 

Les  ligamens  larges  divifênt  le  balfin  en  deux  loges,  dont  rime 
•dl  antérieure  8l  Tautre  eft  poftérteure.  0aiis  Taduite,  k  luge 
antérîeine  eft  plus  petite  que  la  pllérieure,  parce  que  los  âcnim 
cft  plus  déjeté  en  arrière;  mais  dans  les  enfans  qui  ont  fos  âciuni 
prefque  droit  Sl  incliné  en  avant,  la  loge  antâkure  eft  à  peu-pics 
égale,  par  fa  capacité,  à  la  loge  poflciicure. 

On  fcpare  avec  aflèz  de  facilité  les  deux  lames  membraneufes 
des  ligamens  dans  fefqiiels  on  voit  un  rcfeau  vafculeiix  ,  que  Je 
dccrînî  dans  la  fuite  ;  ik  quoique  le  péritoine  adhère  lortt/neiit  à 
la  fuit, ICC  externe  de  la  matrice,  principalement  à  (on  tond,  on 
peut  la  dcjx)uiller  de  cette  enveloppe  &  la  fortîr  du  bas -ventre 
îdiii  ouvrir  la  vraie  lame  du  péritoine;  cependant  il  faut  déchirer 
piufieu»  produélions  cdlulaàes  qui  s'enfixicent  entre  les  fîhies  & 
qui  femblent  leur  donner  des  gaines  communes»  On  voit  deux  às 
ces  gaines  d'une  manière  ibit  appuatte  vers  les  parties  iaténdes  & 
inférieures  de  la  matrice  qui  accompagnent  les  vaiflèaux  utàins 
&  les  revêtent,  ainfi  que  fa  cap(ûle  du  foie  revêt  la  veine- p)iiei 
comme  Wialaus  la  remarqué  avant  Gliffbn,  à  qui  de  lâvans  Ana- 
lomîfles  accortient  la  découverte:  c'efl  cette  cap(ùle  qui  maintient 
les  vaîlTeaux  dans  leurs  contours,  qui  les  aiiacî>e  à  la  propre  fubf- 
tance  de  !a  matrice,  avec  les  trouffeaux  mukukux;  elle  s'enfonce 
tn  donnant  des  prolongemens  d'un  vaideau  à  l'autre,  comme  Mal- 
pighi  l'a  oblervé  dans  ic  rein  &  dans  la  rate;  car  ces  vifcèrcs  fnnt 
pourvus,  iîiivant  ce  célèbre  Auteur,  de  leur  caplule;  laquelle 
exifle  en  efièt,  mais  que  les  plus  lâvaiu  Anttomiftss  qui  lui  ont 
firvéca  n'ont  point  décrit8i 

On  trouve  dans  quelques  motrices  la  gaine  oelhibire  des  vaiilèaux 
chargée  de  griiffe;  8c  dans  certaines  hydropifies  de  matrice,  oa 
la  voit  remplie  d'eau  par  une  cfpèce  d'infiltration:  en  examinant 
une  veine  de  la  matrice,  beaucoup  plus  groilê  que  le  tuyau  d'une 
plume  h  écrire,  je  croyois  reconnoître  une  varice,  maïs  je  fus 
détrompé  lorque  j'en  recherclini  h  flruélure  ;  je  trcxivai  de  i'eau 
entre  la  gainç  cçiluiaiiç  &  Ja  vdne ,  <^ui  xoç  parut  plutôt  icuécie 
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qirô  dilatée.  J'ai  autrefois  oblêrvé  une  hydropifie  de  i'aoïie  à  peu 
près  fetnblable^  &  je  l'ai  décrite  dans  ïhfioria  Anatomico  medua 
deM.  Ueutaiii 

De  huit  ligunens  qui  fixent  b  nutrioe,  il  en  dl  quatre  de 
[upérîeurs  &  qui  ont  âé  décrits  pur  tous  les  Anatomifies;  quatre 
Ibnt  inférieurs,  mais  que  très -peu  d'AnatomIfles  ont  obiërvé  :  je 
connoiâbis  à  Montpellier  les  b'gamens  inférieurs  &  ponérieurs  ; 
l'en  aooordois  la  découvate  au  célèbre  M.  Feriein  ;  je  fuivis  la 
mi^me  maxime  dans  le  premier  cours  d'Anatomie  que  je  fis  à 
Paris  ;  mais  je  fus  très-fiirpris  de  voir  mes  Auditeurs  divilcs  à  ce 
(iijet;  les  uns  accordoieiii  à  M.  Petit  la  dccoiivei  te  de  ces  iigamens, 
daulies  les  attribuoient  à  M.  Siiii ,  uu  troilième  paiti  raUinoit  ai 
faveur  de  quelques  autres  Anatoinides. 

J'ai  reflé  dans  cette  faiœrtitude  jufqu'à  l'année  dernière  que 
fai  oonfiiité  le  volume  de  cette  Académie,  de  l'année  1760» 
qui  contient  un  Mémoiie  de  M«  Fedt,  Intitulé:  Defcript'm  dt 
deux  nouveaux  Sgamitu  de  la  Matrke  $  &c.  Je  l'ai  lû ,  &  j'ai 
trouvé  que  cet  AnatorniHe  s'en  jqipioprioit  la  découverte;  mais 
bien  loin  qu'elle  foit  nouvelle,  elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

Les  plus  anciens  Anatomiftes  ont  connu  les  ligamens  de  (a 
matrice;  Hîppocrate  n'en  fixa  pas  le  nombre,  mais  Gallien  n'en 
décrivit  que  quatre  ;  les  Anatomifîes  qui  lui  ont  fuccédé  niartlièrent 
fur  fes  traces  jufqu'à  H'-nnondaviiie ,  qui  profeffoit  l'Analomie  en 
France  vers  le  milieu  du  treizième  liècle;  cet  Auteur  dit,  dans 
tx  Chirurgie  manulcrite ,  que  l'on  conlêrve  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  »  &  dans  celle  de  Sorbonne  »  que  h  matrice  eft  fixée  par 
huit  ligunens,  &  h  manière  dont  il  s'eaqmme  ï  ce  fujet  eft  aflèz 
fin^Iite  Gabriel  de  Zobis  déoivit  ces  Ugamens  vers  h  fin  du 
quinzième  fîède;  voici  les  propres  paroles:  ColRgatur primà  mmdx 
fombus  Ugamemis  poflerius  €m  dorfo  in  direâo ,  feu  ad  partem 
renum  fuperiorem  &  dtitenorem;  alligatur  fimilitcr  vefica  qua  jacet 
mteriùs . . .  alligatitr  etiam  ofibus  ancharum. . .  Jànde  aliis  meJiis  qua 
Jëqiwntitr  ipfam  mairkem  intcf  ino  reâo ,  quod  poJJ  ipfum  ejl  rétro» 

Le  Valleur,  Médecin  de  Châlons  -  fur  -  Marne ,  difciple  de 
Jacques  Sylviu 5 ,  Rrofelictir  au  Collège  royal,  parle  de  ces  mêmes 
lijjamens  dans  uu  Ouv»|;<c  connu  des  mçiiiçurs  Bibiiogmph€$| 
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quoiqu'il  contienne  des  faits  ks  plu»  iai|K)itam;TiooaifaoinSni  m 
a  donné  une  deioriptîon  que  j'ai  coiifiiltée  avec  ftuU  pour  compolêr 
la  mienne  ;  mais  SanAorlni  8c  Gunzh»  les  ont  décnt»  avee  tant 
de  ppécifion ,  que  leur  deicription  eut  pu  fervir  de  modèle  aux 
AiiatOfiii(ies  qui  en  ont  parié  depuis»  Ceft  ainfi  qu'en  léiniiranc 
les  travaux  de  pluf leurs  grands  hommes,  dont  on  ne  lit  piefque 
plus  les  ouvrages,  je  fuis  parvenu  à  cotinoltie  nonbic  d'objets- 
qui  me  paroiileni  intére(£uis. 

I  V. 

La  cavilc  de  la  inatikc  vaiic  J;ins  ies  (îifi<.rens  âges;  dans 
lenfaiit  elle  eft  formée  de  quatre  pbns  (pktmhe  1),  un  aiucr/cur 
qui  a  la  figure  dun  paiolidogramme  (fg,  2),  <feux  laténui 
&  poClérieufs  qui  k  joignent  (fig.  jJ,êL\M  fond  {fg.  ^ )  dont 
la  HgMie  appioche  de  œlle  d'un  triangle;  la  fàoe  pouérîeuie» 
quoique  formée  des  deux  plans  indinÀ  l'un  vers  l'autie,  &  qui 
forment  au  derrière  de  la  matrice  un  angle  ûiUam ,  efl  bombée 
en  dedans  vers  le  milieu;  la  paroi  ajitérleure,  vue  du  côté  de  k 
matrice,  préfente  une  pareille  élévation  (fig.  6 );  entre  les  tro» 
plans,  l'antéTieur  5c  les  dajx  poftcrieurs,  font  creufèesdeux  efjxTes 
de  rigoles ,  dans  kfquelles  on  obferve  piulicuis  lignes  circulaires 
lâillantes;  à  cet  âge  k  miitiîce  elt  beaucoup  plus  cpaifTe  vers  Je 
col  que  vers  fon  fond,  riiivcrfe  de  ce  qo'o»»obltrvc  d.u]i  1  aàt^lte; 
cette  deriiièie  remarque  apjxiriicnt  à  M.  Suc,  célèbre  Aiiaiomillcr 

On  voit  (iir  la  fiiHàœ  interne  différentes  lignes  Êillantes ,  il  y 
en  a  une  longiiudinide  au  milieu  de  la  fàœ  poflâneure  (pl  IV, 
fg.  I  ) ,  elle  naît  du  lêgment  poflérieur  de  l'ouverture  du  coi 
■àt  la  matrice ,  où  elle  e(t  plus  élevée  qu'elle  neft  par  fon  auuv 
extrémité,  qui  eft  quelquefois  fourchue ,  comme  M.  5uë  l'a 
oblêrvé  ;  mab  cette  hiftin  ation  ne  fe  retrouve  pas  dans  tous  les 
fujels  ;  bien  plus  au  lieu  d'une  ligne  (âilianie  on  en  oblcrve  quel- 
quefois JcLix  OU  trois  pamllèfes  ju((|ue  vers  le  milieu  de  la  hfX 
polk'neure  où  elles  s  ccaiient  en  s'inclinant  vers  les  tôtcs. 

Aux  pnilies  latérales  de  ces  lignes  abouliflcnt  plulicurs  autre* 
lignes  lâillantes,  qui  font  tout  fe  contour  tle  Ja  matiice,  ou  qui 
fe  joigutiii  a  unç  tige  longitudinale,  plac^  qudquûoi^  au  milieu 
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de  la  face  anlci  ieia  c  (plandie  I V,  figure  2.)  à.ç.  la  matrice ,  il 
^mblc  ^uc  ce  font  autant  des  bonclies  qtii  fe  joignent  à  un  Toil 
tronc  &  qu'il  en  réiîilte  une c(pèce  d'arbre,  qu'on  pouiroit  nommée 
crbor  vmjicans ,  pour  le  diftûiguer  de  celui  du  cervelet ,  que  quelques 
Aiiatomifies  ont  appelé  crhr  vîta,  non  d'après  Cortefius,  comme 
Dougbâ  le  croyoit»  mais  d'après  des  AHalomiOes  beaucoup  plus 
Jiicjàis;  Aranlius  &  Yaroli  avoient  connu  i'an-angetnent  fymé- 
trique  de  la  iubflance  blanche  du  cervelet,  &  i'avoîent  comparée 
à  un  arbre. 

Dans  une  ;eune  perfonne  i'arbre  de  h  matrice  a  quelque  refTcm- 
blince  à  une  bianche  de  palmier,  clojit  les  feuilles  uboiililieat  à 
une  lige  commune;  on  le  trouve  grolficrcir.cnt  dcpeint  dans  les 
planches  de  GraafF,  quoique  l'Auteur  n'en  ait  rkn  dit  dans  fès 
explications;  cet  exemple  prouve  que  les  Peintres  voient  lôuvent 
mieux  que  les  Anatonûftes;  les  bmicbes  de  cet  aibre  diminuent  à 
proportion  qu'elles  ^ébîgnent  de  ieur  tronc  »  comme  on  peut  le 
voir  dans  iesftgiats  ^&  j/ks  infèiiouMS  lônt  plus  grollès  que 
les  lîipérieures. 

£mre  les  bnndha  »  &  principalement. proche  du  tronc  &  de 
l^uverture  du  col,  on  obferve  plufKurs  troua  qui  (ont  i'abouUUânt 

d'autant  de  canaux  excréteurs  de  quelques  corps  gangiioformes , 
defquels  coule  une  certaine  quantité  de  matière  vifqueule  quand 
on  comprime  la  ^wroi  de  la  matrice;  il  n'eil  pas  de  meilleure 
méthode  pour  les  rendre  apparens,  que  de  faire  roiir  une  matrice 
à  un  feu  violent. 

La  cavité  de  la  matrice  eft  beaucoup  plus  minœ  âc  plus  Ike 
'éms  i'âge  adulte  qu'elle  ne  Feft  dans  le  fœtus  ou  dans  i'en£int; 
le  tronc  de  i'artire  &  les  biandies  ou  s'effacent  ou  la  fûbibnce 
intermédiaire  s'élève  ;  je  n  ai  rien  de  pofilif  à  ce  lîijet  :  les  côtâ 
delà  matrice  s'inclinent,  avec  le  temps,  lune  vers  l'autre  par  leur 
milieu ,  ce  qui  rétrécit  la  cavité  de  ce  vilcèie. 

Qrioi  qu'il  en  (bit,  j'ai  toujours  trouve  dans  les  matrices  de  tous 
les  àgcs,  les  parois  latérales  plus  épifTes  que  la  paroi  poltéricure 
&  tinlâieure  ;  ce  (urcroît  d  cpaillcur  e(t  produit  pai'  les  lioncs 
art('riels  &  veineux  faa,  bh  de  Ja  figure  6)  qui  rampent  entre 
le^  iibiô  dv^  paiui:i  UiaulC)  Jç  la  nialiice,  6w  comine  vaiU<;au;( 
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ne  iK'iiclrent  la  matrice  qu'à  une  certaine  ciiflance  de  i'oiifice 
l'utcriis ,  le  fond  de  la  matrice  ièra  plus  épais  que  Ton  col  lorfqu'iis 
lerent  gorgés  de  Êng,  comme  cda  arrive  dans  la  groflêflè. 

Il  s'élève  fréquemment  far  k  paroi  interne  des  matrices  des 
vieilles  femmes  (fyure  y)  \  m^e  chez  celles  qui  n'ont  pas  &it 
d'enfàns,  des  excroiffance^  ;  Ic5  Auteurs  les  ont  décrites,  mais  ils 
n'ont  point  oblêrvé  qu'elles  fufîènt  aufTi  communes  qu'elles  le 
Ibnt,  je  les  ai  trouvées  fîirireize femmes  de  vingt  que  j'ai  ouveitet 
\  ce  (JefTein  Se  en  diffîiens  temps»  à  i'Hûtel-Dku  &  dans  mon 
amphiihc{ure. 

La  fui  face  interne  de  fa  matrice  cfl  extrêmement  irritable  ; 
j'ouvris  la  matiice  d'une  chienne  vivante,  vers  fa  lace  anttn«;/e, 
&  après  en  avoir  extrait  trois  fœtus,  je  verfai  quelques  gouttes  de 
vinaigre,  la  matrice  le  contraéla  &  fe  dUata  alternativement  pen- 
dant plufieurs  minutes,  les  contrafUons  commencèrent  prelquç 
toutes  vers  le  fend  &  finiiibient  au  ool  :  c'eft  d'après  cette  ob»> 
vation  que  je  conclus  que  la  furfece  interne  de  la  matrice  eft  tiès- 
irritable*  Harvée  rapprte,  dans  Ton  Traité  de  la  génération,  un 
fait  à  près  femblable:  ce  lavant  Observateur  a  mi  la  matrice 
extraite  d'un  anima!  vivant  le  mouvoir  en  diiicrens  lois  pendant 
un  aflèz  long  elpace  de  temp5.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  paroi  exté- 
rieure de  la  matrice  auiïi  irritable,  ce  (jiii  s'accorde  avec  les  expé- 
riences que  M/*  Senac  &:  HaJler  ont  iuiici  fur  le  coeur  ;  ces 
célèbres  A iiatomiftes  ont  prouve  pr  l'expcrieiice,  que  la  furface exté- 
rieure du  cœur  n'éloit  prelque  point  irritable,  quoiquç  la  luito 
intg:a€  dç5  ventricules  le  iut  beaucouj». 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

taUATIONS  DIFFERENTIELLES. 

Par  M.  le  Marquis  de  Condorc£t. 
Notions  préKtmmàres, 

h  T  ORSQu'oN  a  un  certain  nombre  cI't'f[!i  ifions  dîffcrentielles 
I  J  entre  un  nombre  pliis  grand  de  variables  ,  on  peut 
toujours,  en  tlilîcrenliant  &.  élimînajit,  trouver  une  cquation  défi- 
nitive qui  ne  contienne  qu'autant  de  variables  que  leur  nombre 
fuijMiic  celui  des  équauoiis  diminue  de  1  unité,  en  fbrle  que  Toit  m 
le  nombre  des  variables,  &  m  cekii  des  équations,  l'équation 
définitive  contiendia  m  —  td  i  variables*  Cette  équation 
lën  de  l'ordie  n',  n*  éM  h  £>mme  des  expoÊns  de  l'oidie  de 
diaque  équation. 

I I.  Si  l'équation  définitive  admet  une  ibfution  completie  qui 
contienne  un  nombre  n*  d  Wbittaiies ,  on  ann  entre  iw^n/'^  t 
des  variaiiles  prilês  à  volonté,  une  équation  finie,  contenant  un 
paneil  nombre  d'.ubitrahes»  &  de  plus  on  aura  chaque  -variable 
égale  à  une  fonâion  dtm  ~^m'  i,  variables  prifts  aii(&  à 
:volonté. 

III.  Une  pareille  inléjgialie  étant  (îippofèe  connue,  on  n0 
pouna  avoir  immédiatement  ni  les  équations  finies  entre  m  — • 
tn  -t-  1 ,  autres  variables  priiés  i  volonté ,  ni  chaque  variable 
égale  à  une  fonéllon  de  m  —  m'  -+-  i,  aulies  prifes  auflî  à 
volotitc ,  que  lorfque  l'on  pourra  tirer  de  chacune  de  ces  tT|uation5 
ia  valeur  de  chaque  variable  en  une  fonélion  des  autres ,  quoi- 
qu'on  ait  toujours  chaque  variable  de  celles  qui  ne  font  point  en- 
trds  dans  l'cquation  dchnilive,  ^le  à  une  fonclîon  de?  ui  —  ^ 
m  -H  i  j^ui  Y  entiçat;  &  ^  coiile^uçnt  çni  ii^         iiy  uif  U 


ipi     MEMOIRES  DE  t'AcADfMTE  RotALÉ 
folution  compictte  de  toutes  les  propoices,  qu'en  rc^^Ivant  autant 
da]Liations  de  l'ordre  n  entre  m  —  m         i  vaiuLlcs,  qu'ii 
y  a  diiis  m  variablo  de:  toiiibiiiaiioiia  de  m  — i  vaiiaUes 
difFcrenles. 

I V.  Si  on  a  une  équation  inlcgrale  entre  m  —  m  -f-  t 
variables,  &  chaque  autre  variable  égale  à  une  fonclion  finie  de 
ces  m  —  m  h—  i  ,  ou  aura  ni  équations  finies  entre  ies  m 
variables.  Soient,  par  exemple,  V,  V ,  V"  des  fonélions  algébriques 
ètx,  y,  8c  que  j'aie  //K  -4-  iî^'J  =  o,  & 
Z  =  xiy*       J           IV),  fauiai  z  =s  x!V  —  V\ 

&  (ly  H  — )  -H  V .  ^  o,cquations  du  premier  ordret 

V.  De  ces  m  équatkNis  finies  entre  les  ni  yaxnbiieSf  on  pcul 
tirer  Téquatioti  définitive,  par  exempb»  de  3  =  x/f^'  —  ly, 

&:  (iV  H-  ^^^~-)  -4-  V"  =  o;  on  tirera  (iV  -h  /Fj 

H-  V*  rr:  o  ;  mais  ces      équations  entre  les  m  variables  « 

ne  do!mciit  pas  toutes  les  équations  finies  définitives;  en  effet, 
dans  i  exemple  précédent  on  n'a  point  i&ky  ai  gea  x,  y,y\y' 
reflant  quelconques* 

V  I.  Si  on  a  cîiaque  variable  ^gale  à  une  fon^on  éâ 
m  —  m'  H—  I  variables  quelconques ,  Se  de  plus  ou  une  des 
iiitcuiales  définitives,  oui»'  équations  i2mes,ia  Ablution oompktie 
feia  trouver. 

VII.  On  peut,  indépendamment  de  Hnt^giation,  s'afiiutr 

fi  on  a  ia  valeur  d'une  vai  îabfe  quelconque  en  m  —  «'h-  i 
autres  variabies.  £n  effet,  Ibit  z  cette  vaiiabie,  '&  que  faie 

^ -4^  ^2  =r  o  &  ^' 4- =  o.  faurai  4  — 4-=o 
pour  équatbn  définitive;  &  k  valeur  de^ss^-^zs-»-^ 
ne  deviemfaa,     en  ftibflituant  dans  A  B  o\i  A  U  \ts  %aieurs 

des  dilfcrences  tirées  de  l'équation  définitive,  que  loifquon  aui» 
^  =  ^  #    =      aiofî  toutes  les  iois  que  i'^uation  àéîm\û\e 
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viendra  de  la  compuaifim  de  deux  valeurs  de  3  «  on  àuia  une 
valeur  finie  de  ^« 

VIII.  II  peut  arriver  que  j'aie  des  éqiuuioiis  entre  m  va* 
mbies  au  nombre  de  m',  &  que  je  n'en  puilfe  ttier  uiie  équation 
dcfinitive  entre  nsr  —  m'  H-  i  varîabi».  Soit  donc  Z  ==  o 

&  Z'  o  deux  cqualîons  en  x,  y ,  1  qui  contiennent  ciiacunc 
une  tranfcendante,  6c  telles  qu'on  n'en  puiife  tirer  une  lèule  valeur 

de  1  en  x,  y.  Si  je  diffcrentie  ces  équations  pour  faire  difp.iroîti'C 
îes  fondions  tranfcendantes ,  &  que  j'élimine  di,  j'aurai  2;  en 
K,  y,  (Ix,  dy;  j'aurai  également  en  fùppofant  dx  confiant,  une 
cquaiion  du  iètontt  oïdte  en  *•  &:     qui  lêra  pofTiblc  ;  tirant  de 

ion  intégrale  une  valeur  de      &  la  âibftituant  dans  la  valeur 

de  i>  j'iturai  1  égale  à  une  ibnélion  finie  des  deux  variables  x, 
ce  cru'on  ne  pouvoit  tirer  tmmédiatemait  des  deux  propofL^s.  La 
cauK  de  ce  paradoxe  que  je  ne  lais  pas  avoir  encore  àé  remorqué, 
cft  que  la  fbnélion  j  —  Fx ,  y  qu'on  cherche  ,  eft  toujours 
donnt%  par  une  équation  entr'elle  Z,  Z',  &  les  variables,  mais 
qu  elle  n'eft  pas  toujours  donnée  égale  à  une  fonélion  de  Z ,  Z'  & 
des  variables,  S:  que  réquation  entre  cette  fonction,  Z,  Z'  &  les 
variables  étant  ordonnée  par  rapport  à  celte  fon<^on,  peut  n'être 
pas  réparable. 

IX.  Dans  la  même  hypoilièie,  ayant  difFérendé  &  âîminé  dx, 
&  fublVtué  dans  chaque  équation  la  valeur  de  ^  en  x,y,  , 

on  aura  deux  intégrales  du  premier  ordre  pour  l'équation  du  2.*^  ordre 
t\\  X  ^  y ,  mais  on  n'en  pourra  point  tirer  l'intégrale  finie.  Soient 
en  effet  l A  -f-  B^=:  o,  lA'  B'  zn  o,  ces  deux  équations 
où  A  »  B ,  A ,  B' ,  (ont  des  fonclions  algébriques;  (Se  qu  après 
les  fubditutions  on  puiflè  tirer  de  ces  équations  une  valeur 

de       ,  il  faudra  que  A  m  B ,  oa  A  om  B',  au  A  n  ^4"" 

ou  B  -H  tn  B  foieni  Lus         ou  bien  qu'on  puifTe  lûppo(êr 

^gpix  à  zéro  A  X  A'",  ou,  B       mB'i  or,  toutes  ces  fiip*. 
Menu  J/^/o*  Bb 
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p^itums  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  qu'on  ait  îmmdiiatement  j 
en  x,y,  à  l'aide  des  deux  cquations  ;  ce  qui  efl  impofîible  p.ir  li 
fûppofîtion  :  Jaiis  rhypothciè  de  deux  inlcgraics  du  premier  ordre 
d'une  cquaiiuii  du  (êcond  ,  on  ne  j>eut  donc  j">as  lotijoiirs  tiitr 
i'iiUcgralc  hnie.  Ce  paradoxe  s'expliqua  a  coiiinie  dans  l'aï  u'ile 
prcccdent ,  foient  en  ciici  /K  -f-  K'  =  o  ,  IV"  K'"  =  o. 
cleux  équations  inicgrales  du  premier  ordre  dont  on  peut  lirer 
rintc^le  finie;  il  efl  dair  que  toutes  les  autres  int^rdes du  même 
ofdm  &  de  même  forme  <|ui  font  F(iy  h-  V'J  (iV  H-  y"'}» 
ne  peuvent  être  que  iV w/K  -H  V*  -i-  mV*^  =  o, 
donc  de  deux  quelconques ,  on  dâiuira  toujours  Imtégnife  finie; 
jîiais  celles  de  ces  inlcai-ales  qui  (oui  données  jxir  une  éqtation 
non  féi^rablc  entr  elles  &  /K  4-  V,  IV"  -H  V",  peiivcnt  k 
trouver  de  la  même  forme,  fins  éire  afTujcilies  à  cette  conJiiion. 
Ce  que  je  viens  de  dire  e(l:  gcncral  |X)ur  tous  les  ordres  ;  lors 
donc  qu'on  a  des  inicgrales  dclc^ucllcs  on  ne  peut  tliminer  les 
dilicrences  fitpérieures ,  on  en  clierclicra  d'auties  jufqu'à  ce  qu'on 
en  ail  trouvons  où  cette  élimination  i()it  polilble.  Voye^  mon 
premier  Màiioire  le  chi^t/ièm  Volume  tics  Mémoires  di 
/ Acadmie  tk  Turin ,  oii  j'ai  déjà  fait  cette  remarque  qui  rend  linté* 
gialion  plus  difficile.  Voyei  twffi  le  n."  ^  du  fécond  Mmem» 
La  remarq^te  que  je  viens  de  faire  rend  plus  incertaine  la  méttKxle 
davoir  iks  équations  de  condition  que  j'y  ai  déduite  des  cakub 
de  M.  Fontaine» 

X.  Lui  (*juc  toutes  les  variables  ne  fcHit  pas  égales  à  une  fondion 
de  m  —  m*  i  vârial)les ,  &  qu'une  lënle  dépend  d'une 
équation  du  premier  ordre ,  tVxjuation  djéHnitive  devient  du  »'  —  i 
&  du  »'  —  2,  fi  1  autre  équation  ell  du  fécond;  fi  la  même  choie 
arrive  pour  piufieurs  variables.  Tordre  de  l'équation  définitive 
varie  à  proportion ,  &  l'on  aura  les  variables  par  l'intégration  de 
leurs  équations  différentielles  qu'on  rendra  poiiîi>le  à  l'aide  de 
l'équation  définitive  &.  de  lès  integmles»  ou  bien  par  riniégratioo 
des  autres  équations  définitives.  ' 

Tout  ceci  pfé.jff  vais  dans  la  fuite  Je  ce  Mémoire,  i.*  donner 
la  maniàie  de  trouver  ks  formules  des  équaiioi»  de  çoudiûoDf 
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poiir  un  nombre  quelconque  d'équations  &  de  vamUes,  &  pour 
un  onice  quelconque,  i.**  Tracer  ia  méthode  de  les  intégier 
d'en  tirer  la  f(}lution  complette,  c'efl-à-dire,  toutes  les  cquatknisdéfH 
nitives.  De  ce  fecoiid  article  je  tirerai  une  méthode  d'intL^rer 
une  feule  équation  propo/ee,  5c  je  la  compareiai  avec  celle  des 
Mémoires  de  Turin  déjà  cites.  4."  Je  trailerai  du  cas  011  toute* 
les  vari  ibles  (ont  fous  une  forme  liiicaiie,  hors  celle  dont  ia  difFé»- 
rence  elt  conftanle.  5,°  J'examinerai  celui  où  toutes  les  variables 
hors  une ,  font  telles  qu'on  pui(îe  en  négliger  une  puidànce  donnée , 
(j."  J'appliquerai  les  principes  précédens  ou  Problèmes  des  trois 
corps. 

Article  pr£mi£r. 
Dfs  Éqmhns  de  cmditHm» 

Soient  V  o ,  V  =  o,  F"  =:z  o ,  &c.  des  équations 
entre  les  variables  x  yi  u,  &c.  je  multiplie  V  par  A,  V  par  A' 
V  pary4",  ôcc.  j'ajoute  enfemble  toutes  ces  équations,  je  pit  iids 
les  équations  de  condition  pur  que  AV  A'  y  A  K"... 
foît  une  différentielle  exaélc,  «Se  elles  (ont  lu  jiombre  de  ;//,•  j'y 
Tuppolê  K  =  o,  y  zriz  o,  V"  zz:z  o,  à. t.  ce  qui  luit 
difparoître  ies  termes  mulupliés  par  ces  fondions  ou  leurs  diffô- 
venoes ,  &  qui  contiennent  des  dlffitoices  partielles  de  A,  A',  A"^ 
On  âiiniim  ces  fiiéleurs.  &  on  auta  les  Ànntions  de  condllioii 

jKHir  que  .4  K  ^  A'  V        A'  V"  z=z  JB,  etiCute 

en  praidra  la  valeur  de  tIB  qu'on  a  dans  cette  fîippntion ,  & 
on  fera  A^  V  A\  V .  .  .  A^  dB  égal  à  une  diff"é- 
rentielle  complette ,  le  coefficient  de  A^^  dî/paroîtra  ;  on  pouiTa 
faire  tlA^  =  A^^^,  8c  on  prendi-a  les  nouvelles  équations  de 
condition.  Comme  dans  cette  nouvelle  opération  ,  on  a  nccef* 
ikirement  négligé  une  des  équations  en  V,  on  aura,  en  Li  répétant 
autant  de  luis  qu'il  y  a.  de  y,  6l  io  négligeant  fucceflivement, 
avoir  de  nouvelles  équations  de  condition;  mais  il  lêraplus  rlgou- 
tmésmcA^V      A\y'  A^  JB  =  éiS* 

MhxMtMUt  CD  toot  dm  i»  éfntof      ainfi  deiîih» 
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liOriqtill  &a  queftion  d'avoir  les  équations  de  condition  pouf 
que  les  paient  des  intégmies  finies,  il  fufiira  de  tr  ii!  i  \çsB,ff, 
comme  on  a  traité  les  K  De  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  fiib- 

(Htution  indiquée  dans  i  article  111/»  &  de  la  quatrième  remarque 

de  l'article  1.*'  du  Mémoire  fur  les  différences  fniiei,  imprimé  daiis 
ce  volume ,  on  déduira  une  méthode  de  trouver  les  équalions 
de  condiiiou  (ans  faire  V  O,  qui  ieleiîdra  jufqua  la  pofli- 
biiité  des  iiitcgmies  finies. 

Article  IL 
De  / htiégraiion  des  éqmûims  d^retuieUes^fans  a»ohr  irmunê. 

Soit  un  nombre  m  de  variables  &  m'  équations  différentielles 
qu'il  iallic  iiuégrer  lâns  éliminer,  on  fera  les  trois  obieivaiioiii 
fui  vantes. 

i*°  On  peut  fuppoièr  que  toutes  ces  équatbns  fixit  du  même 
ordre  m  en  tfiêt ,  s'il  y  en  a  une  d*un  ordie  inférieur,  on  peut  lui 
ajouter  une  de  celles  de  Tordre  te  plus  élevé,  &  prendrèréquatioti 
qui  rcliilte  de  kur  Ibmme  au  lieu  de  la  propdée.  On  peut  ég^^ 
lement  Tup^x^fer  que  les  diffêiences  les  plus  élevées  de  toutes  les 
variables  y  (ont  nus  une  fbrme  linéaire;  en  effet,  fi  cela  n'étoit 
pas,  on  pourroit  toujours  les  rappeler  à  cette  forme»  du  nrains 
par  la  différenîiatiun  au  dt  faiit  d'autres  moyens. 

On  pourra  donc  rcndie  les  propoltes  une  différentielle  c.\aéle 
d'une  folk  lion  de  tomes  les  variables,  en  multipliant  chaque 
équation  par  une  iojiéljon  algébiiquc  dti  variables,  de  leurs  dirfé- 
raices ,  excepté  la  plus  élevée  &  des  radicaux  qui  entrent  dans 
les  propoiees.  Au  rêOe ,  on  peut  Çù^iço^  quil  n'y  ait  point  de 
ladicaux ,  parce  quon  peut  les  fetre  dirp.iroltfe  conune  les  pui^ 
lances  les  plus  élevées  des  plus  hautes  différences. 

Ces  facteurs  pouiiont  être  donnés  cbacun  par  une  équatîoii 
lie  la  forme 

A       B  F'  ^  CP'    =0, 

p  étant  ici  un  nombre  entier  quelconque,  &  Téquation  étant  pour 
F^  du  degré  nm\  en  forte  que  F'  puifiê  avoir  nm,  valeurs 
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données  pur  cette  équation,  nombre  ég^  à  celui  des  Intégiales 
qu'on  peut  avoir.  Voyei  le  tome  IV  des  Mémoires  de  Turin,  à 
k  fat*  On  peut  ùvpfokt  ici  que  l'on  ait  une  équation  de  la  ùms» 

A        BP  -h-  CR"  QR'"^=  o, 

&:  que  cliaquc  faéleur  ibit  donné  par  une  équation  -j-  P=:  o, 
PéiaiA  une  fonéUoa  rttionneilecks  vaiiabtes  SLétP,  dans  laquelle, 
à  caufe  de  réquatîon  en  P,  P  n'entrera  qu'au  numéfateur,&  ne 
fera  quau  degré  n'm'  ^  t,  &  Ton  peut,  à  volonté,  ou  fuppofêr 
1  équation  en  /? Jânsiccond  terme,  ou  j&ire  PzzzR  pour  un  des 
ià^ieuis  feulement. 

Mdme  ayant  trouve  F  on  pourra  fuppoiêr  que  les  autres  facfleurs 
foient  égaux  à  ^multiplié  par  une  ïooÈixm  lationnelie  des  variables  - 

Si  on  peut  (ûppolêr  F  zp.  o,  ou  égal  à  une  confiante,  alors 
l'équatbn  en  R  ne  iêra  que  du  degré  nm'  —  &  ainii  de 
lûite  s'il  y  a  pludeurs  faéuurs  qui  ioient  dans  les  mêmes  cas. 

La  forme  de  F,  prife  comme  ci-delJus,  donne  toujours  un 
faéleur ,  quoiqu'elle  puiilè  ne  pas  les  donner  tous  par  une  m£me 
formule. 

Celte  forme  pour  les  faéleurs  a  cet  avantage,  que  lorlqu'on 
fubflitite  dans  les  cqaitions  de  condition  les  valeurs  hypothétiques 
des  laclcuis  en  m ,  ces  équations  font  du  premier  ordre;  la  quantité 
y^en  peut  dirparoîuc  ix  qu'il  n'y  vede  que  R  \c  cociliciem  p, 
en  forte  qu'il  n'y  entre  point  de  quantités  avec  des  expolâni  intié- 
tèrmînés.  Si  les  faâairs  qu'on  a  tnxnré  par  cette  màhode,  nont 
qu'une  vakur  8l  ne  donnent  qu  une  £>fajtîon,  il  foidra  en  chercher 
une  nouvelle  où  /?  ne  montera  qu'au  degré  nm*  —  m;  8c  û 
ces  faéleurs  fe  tr()u\'ent  toujours  être  rationnels  on  cherchera  fùc- 
cefTivement  l'ordre  des  équations  étant  //,  un  nombre  n  de  valeurs 
de  chaque  iàéleur,  d'où  l'on  tiim  une  int^raie  finie,  &  pour 
avoir  les  m  intégrales  finies,  il  faudra  en  avoir  »m', 

La  railbn  pour  laquelle  jaî  lûppof^  ci-defTus  que  le  degré  des 
F''  égal  à  n  m',  ed  que  le  nombre  des  valeurs  doit  être  ir  m' le 
ooëâîckDt  de  ces  valeurs  reliant  arbiuairc,  Sl  que  toute  autre  fonne 
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fêmble  devoir  donner  un  pins  grand  nombre  de  vnîeur?;  où 
pourra  k  rnpjxHer  à  celle-ci;  comme,  li  je  fLippoiois  qu'une  \a[cur 
de  F  fût  muiiipliée  par  un  cocfiicieiit  irrationnel  te!  qu'on  ne  put 
faire  évanouir  les  iri-ationna!itcs  en  ielcvant  à  la  piiiffance  p ,  il 
ed  aifc  de  voir,  qu'appelant  F'  cette  valeur,  Icqualion  du  ciegr^ p, 
qui  ferviroit  à  faire  évanouir  ce  coefficient,  ferait  homogène  par 
rapport  à  F  fit  K«  en  forte  que  le  dernier  terme  en  F'^  âant 
appelé  f,  on  auKoit  toujoun  F  ù^F'',Bc  F*  ayant  ieu- 
kment  un  nombre  m'tide  vafeun* 

Gœendant ,  comme  pour  les  équations  déterminées  ao-dieffis 
du  4.  degré,  &  par  oonfèquent  pour  les  équations  diffèrentieUes 
aii-deâus  du  troifième  ordre ,  cette  théorie  des  radnes  n'efè  pas 
encore  aflêz  dévebppée»  s'il  refloit  cjuelques  doutes  i^r  la  \c^* 
timité  de  la  preuve  cî-defTus,  il  Endroit  prendre»  au  lieu  d'une 
équation  du  degré  j»'    en  i^'  une  équation  du  deg^, .  • 

'""^  .  d  cft  îcî  le  plus  petit  divilâirdè 

m  n  autre  que  l'unité ,  en  obfervant  que  cette  forme  générale  cft 
trop  compliquée  pour  ia  plupart  des  cas.  Si  p  zi=  1  l'équation  du 
degré  m' n  ne  peut  avoir  de  fécond  terme ,  ians  qu'il  y  ait  un 
fadeur  rationnel  »  car  la  (bmme  de  toutes  ces  racines  donne 
iement  im  fiiéleur,  mais  fi  ce  ternie  manque  il  eft  aîÊ  de  vdr 
que  ces  mn  racines  ne  donnent  que  m'u  »  i,  fàéteuis  dîifôens 
a  cauië  que  chaque  faéleur  efl  ^  i  moins  h  Ibmme  des  m  9 
autres;  on  pourroit  donc  fiippolèr  dans  ce  cas  féquation  du  dqgré 
m'tt  I* 

On  obièrvera  Icî  que  cela  ictomberoit  dans  le  cas  expo(e  cî« 
deffus,  fi  lâns  avoir  t-^mxi  aux  cocfficiens  des  radicaux  les  m'a 
^mêlions  F  qui  (ont  (bus  le  figne  radical  dans  la  racine  de  l'équation 
du  degré  m'n       i  peuvent  être  donnés  par  une  cc]intion  de  la 

forme  A  ^  BF'  -+-  CF''.,..-^  QF^'"''  =  o, 

ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  fi  une  quantité  dont  le  ooeffidenT 
dl  arbitiaiie»  fie  qui  n'a  que  m' m  valeur  peut-être  toujours 


(bppQfigedecetiefimne;ato€nefeie£iétaff  ^ 
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eu  F  F  ,  &  k  même  formule  renfeimeroit  les  deux  cas.  Maïs 
fi  cek  n'c'toit  pas  vrai  en  gcticral ,  il  fauciruii  cjiic  i'cquuiou  ui  ./^ 

fut  fuppolee  du  ckgré  ^         '      ,  q  étant  un 

«livilêur  de  m' n         i  autic  qiie  i  uiiitc, 

2."  En  fiippiant  les  équations  fans  radicaux,  les  équations 
p«ur  les  faéleurs  coirtiendront  (nulle  diiicience  nclant  confiante) 
un  nombre  /;  m  de  variables  ;  ils  feront  au  nombre  de  ni  donnes 
par  ni  éqtaiions»  ou  H  y  aura  des  difismioes  de  l'oidre  i/i— • 
&  il  en  iâudia  dâerininer  au  moins  valeurs,  SI  on  avok 
cherché  iint^grale  dune  équation  définitive  trouvée  par  ielimi- 
mtion ,  on  aurolt  eu  un  (èul  faéleur,  donné  par  m  —  ///  -t-  I, 
équations  où  il  y  aUioit  des  diffërences  de  l'ordre  2  nrn  —  i, 
il  Êuidroit  également  au  moins  nni  valeurs  du  faéleur ,  fon  équa- 
tion contjcMidroit  (m  —  m'  -\-  i)  x  mn  variables,  ce  dernier 
nombre  étant  plus  sirxnà  que  /;///,  excepte  lorfque  m  znz  i  , 
ou  il  leroit  11  m  comme  ci-delfus.  Si  une  des  variables  eit  fup- 
pofée  conft.inte,  le  nombre  des  conditions  pour  déterminer  les 
facleurs  diminuera  d'une  unité,  dans  chaque  manitie  d'envi- 
(àger  le  Problème;  &  le  nombre  desjvariables  qui  enU^nt  dans 
ks  é-quations  aux  faéleurs,  diminueia  pour  le  premier  cas  de 
tr  —  t  unités,  &  de  m'  0  —  i  dans  le  fecond,  en  Ibrte  que 
l'un  tÇi  mn  —  Il  I  ,  &:  l'autic  (m  —  ni)  x  nin  -4-  i , 
quantités  qui  ibnt  égales  dans  le  cas  de  m  ==  m*  i  qui  eft 
le  plus  commun ,  &  dans  celui  de  m  zz=.  i ,  mais  dans  tout 
autie  cas  le  fécond  nombre  ert:  plus  grand  que  le  premier.  îl 
paroît  ilonc  que  pour  l;i  lictermination  des  faéleiirs;  il  cfl  à  peu 
près  égal  ^x^iir  ia  complication  &  la  longueur  des  calculs,  d in- 
tégrer avant  ou  après  Icliminatîon. 

3/  De  ce  que  je  connois  ;;/'  intégrales  finies  des  propofées,  il 
ne  kiit  pas  que  je  puil.'t  coiinoiuc  immédialeineju  uiie  équation 
définitive  finie  entre  m  —  ni  -f-  i  variables,  bien  ioiji  de 
les  connoître  toutes ,  de  même  que  connoilîant  une  de  ces  équa- 
tions définitives  t  je  n'en  puis  pas  tirer  immédiatement  ks  autres 
^uatiom  dâînîtivç5|  maïs  çn  cherchant  d'autres  imégialcs  finie» 
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entre  les  m  variables ,  je  parviendrai  toujours  à  en  Irouvér  àc 

telles  que  lelimiintion  foit  poflîbîe ,  &  qtie  j'aie  toutes  les  équa- 
tions définitives.  Soit  doniices  en  effet  une  équation  dcRnitive  du 
fécond  ordre  en  a  ,  deux  écjuations  du  premier  ordre  en  i.x,y, 
les  inicgrales  du  premier  ordie  de  la  première  telles  qu'on  en 
puidc  tirer  i'iiUtgraie  Imie,  Sw  les  deux  intégrales  finies  des  équa- 
tions en  X,  y,  i,  fins  qu'on  pui(Iê  en  éliminer  i;  il  cft  clair  quel 

difFérenliaiii  ces  deux  équations  finies,  on  en  peut  tirer 

égal  à  une  fim^Slkin  algébrique  de  x,  y,  i;  âcne  k  /ubfthtnnt 

dans  les  intt^rales  du  premier  ordre ,  d'où  on  peut  climincr  , 

on  en  aura  de  nouvelles  en  at,  z,  d'où  l'on  pourra  éliminer  g; 
Donc ,  &c.  La  même  chofe  fe  démontrera  pour  un  ordre  &  un 
nombiie  de  variables  quelconques;  on  pourra  donc,  en  inttV^rant 
avant  d'éliminer,  trouver  des  intégrales  telles  qu'on  en  puUït 
déduire  immédiatement  toutes  les  équations  définitives,  comme 
on  les  auroit  eues  en  intégrant  fucceflrvemcnl  après  l'élimination 
chacune  des  différentielles  correlpondantcs.  11  fera  donc  iiidilicrent, 
quant  aux  derniers  réfultats»  d'intégrer  avant  ou  après  réliminalîon. 
Les  difficulté  (ont  ahfblument  les  inémes,  &•  les  calculs  parotlfo 
devoir  être  à  peu  près  également  longs  &  compliqués. 

Article  III. 

NûuyeUf  méthode  ét'mtiffer  um  Épumn  prepefie, 

Soît  une  équation  du  ^ond  ordre  fuis  radicaux  eiure  ies  deux 
variables  x, y,  Ad^  -j-  iff  ~  o,  je  lais  dans  A  ôc  dans  B 

•^^l,  comme  </x  eft  confiant,  fai  entre  les  trois  va- 
riables X,  y,  les  deux  équations  A^z  -+-  Bdx  =  o, 
dy  ^  Zdx  ^  o  ;  je  les  fuppolè  multipliées  par  i4'  &  il* 
fbnélbns  algébriques  de  ^ ,  &  je  fuppofe  que  A'idx  — • 
A  dy  -H  A'A^i  -H  A"Bdx  foit  une  difféientielle  exaéle 
^'une  fon^on  de  x,  y,  i;  jVu  par  coii£quen|  ks  trois  équations 
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de  coiidiUûtt  — T  h-      .       -H-  — T—  =  o,  & 

V  '(r 

rf^     ^     XiJf     ^      BJA"     ^      ATdB   _^  ^   A  (A- A) 

«/r  af/  ^J»  *       dg  " 

iili^^:^,  ^'  &  y^'  élsm  donnà  pu  des  ëquatbns 

JIT'  -h  ^.4"  -4-  C=:  o,  A"P  -H  C  =  o, 

ou  plutôt  par  ces  équations  A*'  ^Z?  3  =  o, 
jf  =  A^ria'R  -H  h\  SL  R*  H-  tf'/î  ^  4"  =  o.  Les 
deux  valeurs  de  Aj  A",  que  donnent  les  ikux  racines  de  l'équation 
en  R,  donnent  deux  folutions;  &  fi  elles  font  telles  qu'on  puiflê 
en  éUmîiiant  en  déduire  l'intégiale  finale,  la  ibiulkm  faoL  achevée, 
"Gaoa  ii  £wdm  .clierciier  d'autres  ù£kuirs. 

H  peut  arriver,  ou  que  Téquation  en  R  dk  deux  racines,  ou 
qu'elle  n'en  ait  qu'une.  Dans  le  fèco/id  cas  on  n'aura  qu'une  Ibiu- 
tion,  8c  il  m  iaudia  chercher  une  féconde;  dans  l'autre  on  auroit 
les  deux  vaieui-s  de  fadeurs,  fans  luitre  radical  que  {/;  les  a ,  h; 
a,  b'  ;  a",  b"  (ont  toiijmirs  des  fondions  ratiuiinclles ,  on  aura 
donc  (eii  faiûnt  les  lubiUiutions  néceflâires  pour  faire  cvaiiouir 
dans  les  équations  de  condition  les  difieiem»  de  A,  des 
équations  qui  ne  oontiendvont  «pie  J7»  les  fondions  a,  h;  a,  6*; 
a',  b",  Sl  leurs  diffêicnoes;  &  mettant  les  deux  équations  qui 
leOent,  feus  la  forme  .i"'^  h-  b'"  =  o,  a^R  -t-  b""  z=z  o, 
on  aura^i'".  a\  b'\  fonaions  de  a,  a,  a;  b,  b\  b",  &  de 
leurs  différences;  &l  ces  dernières  quantités  qui  font  nttioDtieUes 
doivent  être  idles  que  a",  b'";  a  ,  b'^ ,  s'cvanouifîênt. 

On  pourra,  pour  faciliter  le  calcul ,  fûppofer  un  dénominateur 
commun  à  toutes  ces  lonélions  ;  &  même  lâns  limiter  la  forme 
des  faéleui's,  iuppofer  en  gàiénil  a  =  o,  ou  bien  ù  ^  o 
a  =  I. 

Soit  A4'y       B=o,  je  fiûs  -^s:  = 

&  fai  entre  ies  quatre  mables  x,  y*  u,  z*  ^  trois  équations 
<//  —        =5  o,  4/2  —  udx.'ZZi  Q,Adu  H-  Bdx  z=:  o» 
Je  fuppofe  Q^Ady-^Âxjix     Adi  —  A\dx  -f-  A"'Adu 
A" Bdx = o;  ce  ^  me  donne  ki  tioi>  équations  de  cooditioi^ 
Mm»  i^/é,  C  c 
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du 

On  clicicheri  ici,  comme  cî-deflîis ,  à  (icttrmincr  A,  A",  A  "  par 
trois  djuaijoiii  tk  la  forme  /4"^  -H  BA"^  -f—  =  o; 

OU  bien ,  prenant  une  équation     -h  aR^  h-      -H  f  ^ 
on  mat  A'       ^rAr  h-        -i-     =  o, 

/l"  =  y4'   X   .//?^  H-   O  -H  f* 

A''=  A  X  a  R  ^  rR  -H  c", 

dans  kfqiielles  ;  d',  h' ,  f,&c.  font  des  fon^lions  ratîoniicllcsi 
SubrtituiiiH  tiaris  les  équiitions  de  condition  les  valeurs  bvpolhé- 
tiqiies  des  iacteLns,  oii  Je tLiiniiiera  ces  lonc51ions  rationnelles  par 
la  méitiude  dc>  coLtiicicns  indciermiiiés,  &-011  aura  des  valeurs 
pour  les  iacfleurs  cherchés. 

On  peut  faire  ici  ù.  volonté  ou  a  =  a;  ou  €l ,  c  r=  o,  & 
=  1  ;  &  cette  demièie  (uopoTitioii  eit  toujours  ^gitime ,  parce 
oue  Je  feul  ca»  où  cUe  ne  le  lêioit  pas,  eft  cekii  où  ^,  & 
KToient  aâo;  or  ^kuv  œ  cas  les  quantités  <{ui^  muitiplîaiic 
donnent  les  deux  faélem-s ,  (ont  les  trois  racines  d'une  équation  du 
tioifième  degré,  dont  la  (binme  eft  ntioiineile,  ncft  pas  éga)e  à 
ïéroi  &  donne  aulTi  une  dfô  valeurs  de  ces  quantités;  donc»'&c. 

On  pourrort  ici,  comme  dans  ce  qui  prtVàle,  donner  un 
coefficient  diiiérent  de  l'unité  à  R\  3i  à  R  ,  6l  alors  on  ir'atjroit 
plus  à  chercher  par  ta  méthode  des  coëfficiais  indérennifus  que 
dcï  lonciions  raiionnclks  tx.  cniicres.  Dans  ce  eas  il  laudioit  aug- 
menter chaque  vaiiible  d'utie  confiante  indéterminée ,  &l  abrs  on 
tioiiveioir  que  dès  qu'un  lang  manque  dga»  une  de  ces  fonâions» 
tous  les  rangs  fiipâ-ieuis  manquent  ^ement;  ce  qui  6ns  cette 
fiii)ftitutioi>  ne  fiâpit  pas  gâiéndement  vrai  &  lenAoit  tièsocom^ 
piiqu^  &  Souvent  difficile  £t  inccrkiitie  h  déMTminalioii  de  cei 
fondions. 

'  Celle  ruppoTition  am  cncoit  cet  avantage,  que  cç  cui?flkiei> 
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de  /en  à  zko  (kns  les  cas  ou  Véqagtlon  en  R  nVfi  que 
du  (êcond  ou  premier  degré,  cas  où  ÙLns  cela  il  ûudn>it,  quoi- 
qu'il foit  pkis  fimple  en  lui-même,  avoir  également  une  équation 
du  troifième  d^ré  où  toutes  les  nckies  feioient  égales,  ou  bien 
qui  auroit  un  meneur  inutile. 

Au  lieu  de  rcc|u;ifion       -f-  ^ /?'  -f-  éR  .—H  ^       O,  i! 

faudioit  lûppolèr  icqudiioii  /?  ^  -f-  a  R"  H—  -7,  &  les 

cocfficiens  de  A  pour  doimer  A"  8c  A"  contiendroient  un  terme 
d4l'\  ïi  la  nature  des  équations  déterminées  exi^eoient  qu'on  prît 
Ja  forme  plus  compliquée  «nie  j'ai  propofôe  dans  lartide  précédent 
C'eft  donc  cçrte  forme  quil  faudra  employer  juiqu'à  ce  qu'on  ait 
des  preuves  plus  certaines  que  Tautreed  dune  généndtlé  iîniîfimte; 
connoifTant  par  ce  moyen  un,  deux,  trois  fâéfanirs,  on  verra  s'ils 
peuvent  donner  trois  intégiales  différentes,  fmon  on  chercheia  de 
nouvelles  valeurs  des  ^éleun,  mais  /?  étant  alors  donné  par  une 
équniîon  du  fécond  degré,  on  étant  rationnel  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  ce  qu'on  trouve  trois  intégrales  rccilement  dijîérentes , 
dont  on  puiflè  tirer  une  fôiution  définitive. 

Il  eft  aifc  de  voir  que  les  mûmes  principes  donneront  cg;ilement 
la  folution  Jc>  cquulions  de  tous  les  ordres;  &  fi  on  compare  cctle 
Ibiulion  à  celle  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  Turin,  oa 

venn  que  les     ,        6cc.  y  Ibm leprâêntés  par  tes  2,  cr,  &c. 

rï  ces  variai]!»  entrent  de  b  mftme  manière  dans  les  intégrales 
foidre  infâieur ,  qu'il  faut  par  conféqiient  employer  les  mêmes 
moyens  pour  réfôudre  les  mêmes  dlnkultés,  &  avoir  à 
celles  dont  f^al  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoir^^ 

Exemple  1. 

Soit  l'équation  différentielle  du  fécond  ordie 
^jf*  -H  2 -H  i/'  -H  2  at/  -H  f)  d^y  -H  ^2  *  —  ry^)  dy 

' —  fél  H-  2xy       a;r/  -4-  ly^       yV  ^>^^ 

—  (x      y*       ij  dx^       o,  je  âis  comme  d-ddiîis- 

=      &  j'ai  les  deux  équations  fr*  -H  ^xy  -+■  ixy* 

Ccii,  • 
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H-       //^^^   (^^i — — 4n — — 

w  2x;^<;  —  —  —  *  — /  —  l)  dx  ^  o; 
^  —  ^Jx  =  o;  &  clieitliant  par  h  méthode  ifes  ooêf- 
éckns  indécermtiiés  une  valeur  étA,iLA'  dans  les  équations 
d-defliis,  je  trouve  que  leur  valeur  eft  rationnelle,  &  que  letir 
dénominateiu'  commun  peut  être     h-  2^7*  -H  «'j 

x^x\  H-  y'x\  ^y^xi  3/^2  H-  27^2  H-  /^r 
li  numéiateur  du  faveur  de  la  première  «juation  eft  ^  -4-  d^x 
^  ^aiy  -\-  aiy^  bx  -+-  by\  &  étant  arbitraires, 
&:  tout  le  niimmteur  étant  multiplie  par  rnii  ou  par  l'autre  comme 
cela  arrive  iit'ccfîaircment ,  parce  que  il  K  eft  une  difFcrenildle 
cxa<?le,  fîV  i'clt  aufTi  brique  11  e(l  une  Lonllanie.  Quajit  au  nu- 
mérateur du  fadeur  Je  la  lêconde,  il  fera  a**j  —  zhfi  — 
^bxy  —  zl/       a  (i       IX       ziy  -Ar  ly""  x  ixi  — 

^yi  —  ^y  —    —  *V  —      —  —f)' 

FaiÊint  mention  4=0,^'=:  1,  <i'  =  1,^  =  0,  qm 
fimt  les  deux  Itippofîtions  les  plus  furiples»  faunû  pour  la  iêconde 
l'équatkm  Intégrale 

6  pour  la  première  cqualioii 

7  _4_  zyi  x7  v*^^  —  /  fCv  —  V  H-  r=  o. 
Tirant  de  l'une  ou  de  i'auUre  la  valeur  de  l,  j'aurai  pour  l'inlégraie 
j&ilc  dcliuitive 

/      -f-  yj        y  H-  ^  -    -H       =  o; 
ou  bien  i  [I  (x      y)        9       N']  —  «       ^  = 
éqtations  qui  rentrent  l'une  dans  l'aulrew 

t 

Exemple    t  L 

Soient  les  trois  cqifâlions  sydx  h-  xydy  -+-  xy^idx  -f- 
x*yi<Ix  H-  xyuày  -h*  x^yudy  -J-  -+■  -rf- 

itydy  ^  x^iiy  =  o,  jf^/w  —  Jx  o,  ydz  —  </y  r=  o; 
ji  trouve  que  les  deux  dernières  font  intégrables  par  eUes-mémes, 
&  91e  kun  iiii^i^  ibût     =s  e  -f.  A,  /;f      »  ^'ê 
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)s  M  plu»  bcfinii  que  (finke-feule  valeur  des  trois  6BeaaB,  Cette 
valeur  eft  docK  donn(5e  par  des  équations  A'^  -f-  jB 
A"  z=A'  n  C,  A"  C=:  A"  %  D ,  B,  C;  D,  étant  nuionnek 
Cda  pofè,  je  trouve  qu'ici  p  peut  être  Tuppcfè  égal  à  l'unité,  & 
•  que  le  dénominateur  commun  doit  être  v  v^  yx,  le  numé- 
ràteur  de  la  première  étant  i ,  celui  de  la  uoilième  fera  .v'  -f-  x'y, 
&  celui  de  la  ièconde  -t-  yx;  intégrant,  j'aurai  IV'quatiora 
l  (x  y)  -^-yu  XI  -f-  iV"  =11^,  &  en  X  Icquatiorr 
définitive  l(x  -^y)  -t-y Ix  -^y -i-x/y-{-xN-+-A'"z=o, 
Cei  exemjile  donne  la  maniirf  de  lâôudre  par  cette  mciliode  ies 
équidoos  qui  coiitieniient  de»  uanlèendantes  ou  des  radicaux  ùa» 
aucune  nouvelle  dâflfisenchuon;  &  l'en  vok  que  fi  Téquation  qui 
les  contient  e(l  du  premier  ordre»  les  équations  hypôfhâifpies  pour 
ks  fâ»5lairs  feront  comme  pour  les  équations  du  pfcmîer  osdier 
fii  ainû  de  lîiite' 

A  R  T  ï  c  L  E     I  W 

Dfs  Équations  difirtniieUfs  ànémnes*^ 

Ceft  à  M.  d^Afembert  qu'on  a  lobl^gation  de  la  métliode 
(fintégrer  iâns  avoir  diminé  ces  équations  aiUSfrentielles  pour  unr 
irès  -  grand  nombre  de  «as,  &  il  ei>  a  âît  les  pkis  heureuiê» 
applications:- je  vais  Ikire  ici  quelques  réflexions  m  leur  Ibllitioi» 
ijéiiérale  avec  un  exem^  de  ceUe  que  je  propofc.  Failânt  les» 
mêmes  fûbflitutions  que  ci-detTus;  ti  le  nombre  des  variable» 
cft  n,  celui  des  équations  «  —  i ,  l'ordre  de  cîiacune  m,  on 
aura  m%  (ti  —  \J  équations  du  premier  ordre  en  di  x  i)' 
—H-  1  variables,  les  muiijpli.int  enfuile  chacune  par  un  fàcleur 
A,  A,  A' ,  <  »  .  les  ajoutai jt  6w  pruiaiiL  io  équauons  de  condi- 
tion, pour  que  leur  liiiinme  Icût  une  diffiSrcnLiêUe  exa^e,  j'aurai 
m  X  fit  —  ij  équations  pouy  m  n  fa  ^  ij  £iAeurs;  chacun 
de  ces  fââeurs  peut  être  ûmpùSé  éffi  à  une  fbnâion  iinâtire  dW 
iutieêc  de  (es  diiTérenees  julqu'à  ceHc  de  Tordre  mx  (n~^ 
6l  cet  autre  ièra  donné  par  une.équation  dç  t'ordrear  %  (n  —  j }^ 
par  conlëquent  cet  A  ni  les  autres  ne  pourront  avoir  plus  de 
m-¥i        i)  valfiuis  difiirfDtes^  done  is>  ioaâieiis  a^^tMôçiQ» 
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qui  enUent  dans  l/çs  éqi|»tioos  algébdques  cA  =:  0^ 

3u'on  peut  fuppofèr  avoir  lieu ,  ne  peuvent  contenir  de  ludicauK 
u  degré  m  •<  (n  —  l)  H—  i  ,  p^irce  (]u'ils  tîonneroient 
néce(Iàiremem  alors  un  plus  grand  nombre  de  valeurs  ;  je  iuppofe 
cnlùite  que  j'aie  un  nombre  m  k  fn  —  \)  d'équalioiis  (P)  * 
entre  m  x  (n  —  \)  l  vaiiabies,  Se  quelles  foient  de 
ia  forme  -f-  b  1  H-  eu .  .  .  .  B  -f-  B  Z  -4-  B"  Z  .  , . . 
BZ^  ^  G,  &  ^  iaiç  (Q)  C^C'Z  ^  CL\ 

-H  ÔZ^  -\  5^'*'  ==  a^.Cr"'BjBr.... 

B^»  CO/*  •  • .  •  •  •  o,  étant  dtt  (bnflkiis  retioniMUés  de  ; 
je  différencie  ks  éijpations  jy  fiibftikie  pour  Z'"*"  vakur 
tirée  de  IV'quation  /Q^,  j'ai  2  x  m  %  (n  — —  équations: 
donc  fi  /7  n'eft  pas  plus  grand  que  m  x  (n  —  \),  j'éiioiiae  2 
&,  fês  puifTinces ,  en  forte  qiM"!  mf  rede  m  %  ( n  —  1  ^ 
cqnntions  i.uioniieiles  du  piemiei  ordre  entre  les  variables;  donc 
A  l'eut  contenir  des  radicaux  du  degré  m  x  (^r/  —  ly'  -t-  l 

&  r  du  degré  m  x    i  ^  &  des  degrés  infcrirurs;  on 

pourra  donc  le  fuppolcr  Juiuic  par  ujic  ct^iiation  du  dt^rc  f 
égal  au  produit  de  tous  les  Éifla«  des  iK>mb« 

,1,  i,  3,  4  =  «I  X      —  y 

cliaauer  étant  égal  à  une  fimétion  dé  claque  autre  rnuionneika! 
du(N|^/»'  —  I,  on  aura  entre  ces  c  un  nombre-mx  fu  ^  \) 
d'équttions  dont  les  coëfiiciens fieront lationnebalgâiriqufô  &  enlien^ 
&  dans  iefqueis  on  déterminera  les  coëfTiciens  conftutfdespiniSiDoes 
de  A',  en  faifant  dans  ces  équations  de  condition  pour  chaque  A, 
fi  A       cA  :=z  o,  ÔL  les  prenant  tels  qu'ils  ^tîsfaiTentà  ces  nou- 
velles équations;  ayant  les  c  on  auia  ie^  A  par  les  quadratures,  & 
les  intégrales  clierchécs  par  une  nouvelle  quadrature.  Si  A  à  m  k 
(n  ' —  i)  valcuii  diffèrcntes,  toutes  les  intégrales  feront  trouvées; 
mais  s'il  n'efl  que^,  par  exemple,  on  prendra  ces  intégrales,  &il 
iy!flcift»cnâiiiibBnt,^wiablfis,m  x  (n  --^  i^—^  équation»  cntvo 
myt(n      i)  ~q  -h  i  variabla  qu'on  tnitem^  comme  k» 
propolees  ;  maïs  fi  dans  lauis  ooëflidens  H  enim  des  ndkaux»  il 
^udni  ies       ^plement  entrer  dans  les  coi  fTa  icns  des  nouvdifl» 
'     éjiialÎDns  en  r ,  œ  qui  pounu  les  rendre  auffi  compliqué»  quQ 
jb  pnmite»  J'ai  dit  daiu^  Us  Jiiimmu^  dê.  t/S^^,  powquqi  os^ 
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lie  poiivoît  pQj  toujou»  TuppoÊr  cpie  r  eût  iir  x  ^  i) 
yÙBon  algébriques* 

«  Soient  les  deux  équations  dti  premier  orditî 

.         ^  X'y  ^  X"di  H-  ^'"V;-  -H  .V'  ==  o;  - 

Xi^X';^  ^  X:di  ^  Xyy  h-  X^  ç=  o. 
Je  multipCe  h  premUre  par  ^ ,  &  h  inonde  ^  A'  Se  f  ai  le» 
ileiix  cquatîolis  cfe  conc&ion 

(X^  dX')  A-X'  ^A-{~  (X,  -  dX  ')A'  -  dA'^  o. 
<jr-  dX")  A'-X'^dA^  (X,  -  ^Jf/;  A  -  JT/  rf^  =i  o.- 

Je  fais  y4<-  -H  rt'y^  —  o,  A  c'  -\-  d' A!  =  o,  &  mettant 

■ 

pour  d A'^  ^  dA  leurs  valeurs,  j'ai  \ts  deux  équalions 

(X ^  dx"    x" )  cA        -  ^t;  -f  x; ;  /  «  ^'  == 
('JT'-  ^-Y-  -f  x")  cA  4-      -  dx,  4-  y-;  f'  X  ^'  =  o, 

di/fi^remiant  lune  Jes  deux  équations  en  ^  &  iC,  fubditiiant  & 
élimjnant  ^ — — — 

SuppoGint  de  plus 

z=:  Bc  P,  dcznz  B'c-^  F  c'z=  De  E, 
ouB,  6c  P'  font  Jes  fonaions  donnc'es  de  ^,  P,  dB,dP,ymm 
définitivement  deux  équations  de  la  forme  /?  r  -f-  ^  =  o , 
-h  (2'  =  o,  je  ferai  /?  o.  Q  =  o,  /?'  -  o  <2'  =  o, 
&  à  Taidede  ces  quatre  éxjuatioiis,  y--  Liciciniinerai  les  coclliciens 
de  ^,  P,  D,  E,  qui  doivent  étie  tks  fonélions  algébriques  &l 
jationndies  de  x  &  des  radicaux  &  Uaniccndantes  qui  k  trouvent 
4an5  ies      ou  bien  je  (êiai 

^  =4-'  ^  =-T-'  =-T--^=4^' 

i#,  A, 

je  les  (îibflltuerai  dans  les  cc^ualîons  ci-deffus ,  &  je  déterminerai 
io  coiîâMi^ns  conAans  de  A^B^C^D, Ef  en  Jes  iîippeliint  des 
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fonéBons  Met  algébiiques  ntionneUs  Se  entières  de  x«  &  del 
faoBSom  inadonncUes  ou  tranlcenduito  qui  entrent  dans  les  X 

a  «  -t-  »  ' 

procédés  dclaillés  ci  -  deflas ,  5        —  2  .v .      =  r , 

tf*  -4-  JCA  —  i  ==  o,  /l  =  ^/[  -  '  ^  ' 

>  ^  _  /^.H.  ^.^  -H  5V  ^  &  k$  initt?aJo  tout . . , 

— «rt/A —«Vl^'AT*»*/*  -H  iV=:  oî  en  pnot 

aitcrnuiivement  les  deux  figno.  ^  faont  doiicâj  -f-  h  y  -l» 
f  ==  o,  a'ç        ^'j'  -é-  ^'  =  o,  &  les  équations 

waves;  -I-  ;^  5=  0,  2  -H  -^7377" 
or  /[.V  rt  ^^/'i  jfV^jrfe  trouve  far  les  IppwOimcs  ou  jw 
U  quadrature  de  l'hypeibole  &  //f ^Vx 
nepeutétrequee^'-  '  '  ^  muliipliéç  par  unç 
îçftèàm  a1gébrk|cie  de  x  des  fpnâkws  tnmfcendantes  conte- 
nues daps  3ir"  F^uoe  que  toute  nouvelle  tranlcerobiiie  de  naïue 
\  difj)aioHie,  par  diÎFéientiation ,  donneroil  une  aibilraîre  <fil 
1^  dpit  pas  étiie  dans  (Int^gnld 

AlKT|CL£  Vr 

Des  intéQraîcs  approchées  pour  m  degré  quelcotiépie, 

I  Je  liqppoiê  que  j'aie  un  nombre  m  d*cquations  de  l'ordre  « 
'entie  m  -î-  i  variaWes  telles  que  je  pmfTe  fuppofer  qu^  m  de 
çesvariabtes  foient  très-petites ,  &  néHiger  leur  puillaiice  m  ,  qiie 
^  les  aiç  nifes  fixis  une  ioraw  nûomieUe  ^  eiuiàe,  &  q^K^  i^s 
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ayant  ordoiinécs  par  rapjxjit  aux  variables  iris  -  peîites  ,  ia  plus 
haute  diffi-rence  de  chaque  variable  11c  s'y  irouvc  qu'au  premier 
degré,  &i  le  trouve  à  that^uc  ruu^^.  ii  cil  aife  de  voir  que  je  puis 
toujours  r  vnplir  ces  comUtioiis  par  dès  dilS^rentiations  &  des 
iîibftîtutioiis  convenables.  £nfiiî(e  multipliant  chsupe  âjuation  pu 
une  fon(5lion  entière  du  degré  m*  i  de  toutes  les  variables 
&  de  leurs  différences  jufqu'à  Tordre  11  —  i  ,  &  les  ajoutant  « 
je  dis  que  je  puis  fuppofer  celte  fbmme  une  diffîientieiie  exa(51e, 
ces  coëtiiciens  étant  <ks  fonélions  inconnues  de  x;  en  efîètil  làitt 
pour  cela  que  chaque  rang  foit  une  différentielle  exa^îe,  prenant 
une  fontlîon  degré  ///',  <Sc  de  l'ordre  n  —  i  qui  foit  l'inté*- 
grafe  du  premier  rang,  ceux  au-deHiis  de  m  étant  négliges,  & 
011  les  cocllîcieiis  foient  indéterminés;  ii  eft  aifé  de  voir  que  leur 
iiuaibie  cii  celui  di^s  termes  d'une  fonflion  homogène  tx  du  degré 
vi  de  m  n  variables  ;  que  celui  des  coè'fficiens  indélerinijié  dan» 
tous  les  faveurs  efl  /  pur  le  piemier  lang»  lenombie  des  termes 
dune  fon^on  homogène  des  mêmes  m  à  variables  du  degré 
0/  I ,  multipliée  par  celui  des  ââeuis;  ceft  -  à  <>  dire,  par 
mit;  or,  le  nombre  des  termes  delà  difTéremlelie correfi^ondante 
eft  précifément  égal  à  celui  de  ces  coëihciens  indéierminâ;  en 
effet,  elle  eft  compofée  de  la  fomme  de  chaque  différence  mul- 
tipliée par  une  foniMîori  du  degré  m  —  r  plus  une  foiK^lioii 
du  degré  m' .  On  aura  donc,  [xjur  le  premier  rang,  autant  d'indé- 
terminées que  d'équations.  On  Irouvei-a  la  mrrne  chofc  pxir  le 
^cond,  pour  Le  troifièmei  &  ainfi  de  iuite;  les  équations  qui 

jervjpont  à  déterminer  les  oo^ïiciens  des  faéleurs  feront  touley 
ilnéures,  elles  leront  au  nombre  de  p  pour  p  -4-  i  variables, 
&  par  confêquent  lâblubies  par  k  méthode  expliquée  dans  Tartidq 
précédent. 

Soit  X  la  variable  dont  la  différentielle  eft  conlîante,  oir 
pourra  toujours  l 'éliminer  des  équations  du  Problème ,  elles  feront 
toujours  fulceptibles  de  la  forme  ci-deffus,  ôc  les  équations 
lin<-airc5  pour  déterminer  les  cocfficiens  des  faéleiirs  auront  pour 
coetficiens  des  confiantes  6c  non  des  fondions  de  x  ;  appelant 
donc  ces  fadeurs  A,  A' ,  A",  A"',  &c.  8c  failànl  A  z=  eJ*, 
=  CA,  A"        C  A,  A'"        C  A,  ôic,  on  aura  dq 
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équations  dc'iermi  iccs ,  d'où  on  lireiii  dcliiiiiivcmcnt 

f  -H  tf/"-  H-  hf-^  =  o 

;     C  =.  af^  -H  h'f  H-  / 

c  =  tf'/"-'  H-   H-  / 

&  ainfi  de  luitCp 

Cliaque  valeur  de  /  donne  une  valeur  des  fa<fleurs ,  &  par 
confèquent  une  intégrale  de  la  propofte  de  i'ordie  immcdiatemenl 
Siifôricur  d'une  unité,  &  le  nombre  de  ces  valeurs  efl  rufEfant 
peur  en  donner  touies  les  int^raks  finies,  fi  toutes  ibnt  in^giks. 
S'il  y  en  a  deux  égdes,  au  lieu  de  ^  =  tf*,  on  fèn  i4  -H 
uâA  -t-  ^  v4  =  o  ;  d'où  A  =  ef*  (a  hx) ,  «i  lin  • 
de  deux  valeurs  (fe  ef*  on  prendra  ef*  &  xef*,  &  on  aun 

rrr  C*' f /»  -4-  D' xef*  &c.  slf  y  en  a  trois  ^!es,  on 
fera  tic  luc.nc  <r  A  — J—  W  — f-  Z(%//i  -f-  C  A  z=z  o,  & 
pour  Line  folulion  A  ef'  a  — f-  /".v  —H  t  -vV;  au  lieu  de 
trois  valeurs  de  ef*  on  prendra  ti*,  xef" ,  at*  f/'  &.  on  auia 
>4'  =  (7/1  -H  /i'  =  C'A       Z)V/4  H-  E"<fA 

&  ainTi  de  lûite  pour  un  pkis  grand  uombtre  de  racines  égaies. 

On  peut  fe  di(pcder  îd  de  iuppoler  les  proposes  multipliées 

par  des  fatfleiirs  ;  en  efTet,  prenant  Z,  Z  étant  une  fonclion  de 
toutes  les  variables  du  degré  m  &l  de  l'ordre  n  —  i  ;  k  «lific- 
rentiant  &  y  mettant  pour  les  plus  hautes  différences  leurs 
valeurs  ratlonndies  &  entières,  tirées  des  propol^es,  on  n'aura 
qu'à  égaler  à  zéro  ces  cocffidenspour  déterminer  ainfi  ceux  de  Z, 
&  enfin  /;  chaque  valeur  de  /  donnera  une  iblution ,  &  Çi  af 

a  piulieurs  valeurs  égales,  on  picnJia  e  ^    pour  une  valeur ,  xe 

pour  une  aulit,  x*e^'  pour  une  tioifième,  &  on  déteriuineia  en 
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ïonfcquence  les  cocfficieiis  de  Z  ;  celle  dernière  manièic  cft  iaàk 
à  réduire  en  formuie  pur  chaque  cas  prticulier. 

3.  °  Le  degré  au  dclTus  duquel  on  néglige  clant  rn,  8c  ayant 
mn  îiitrgnilcs  enlre  les  /;/ //  variables  &  .v^  j'iimai  jx)ur  chaque 
variable  une  équation  entre  x  &.  elle  du  degié  m""",  chaque 

coefficient  de  y  m  x  faa  oompofè  de  m"""  r  '  termes  e^', 

ou  fa  b  x)  c^' ,  (a  -4-  hx-^aj*  e^',  &c.  ces  derniers 
termes  étant  comptés^pour  2,3,  &c. 

4.  °  LV'qualioii  qui  donneni/  n'dï  |X)int  ici  d'un  degré  égal 
à  la  fomme  des  expolans  tks  ordres^  des  équations ,  mais  au 
nombre  des  termes  qui  ciiirent  dans  une  fonélion  demn  variables 

du  degré      en  forte  qu  il  cil  égal  à  H— 

— ^ — —  ,  mtt  vafeun 

def  donneront  une  vsleur  finie  de  cHaque  variable  en  y  pgnr  une 
équation  du  degré  &  toutes  ces  valeurs  en  donneront  une 
Unéiire;  mais  k  première  n*aura  que  ma  arbiiiaîres»  &,  la  lêoonde 

en  aura   ■  ;  de 

t,  ï,  î  

même  fi  on  prend  les  propofccs  mifes  fous  une  telle  forme  que 
les  plus  hautes  diiférences  n'aient  que  des  cot'Iticiens  conûans; 
les  tliiTL-renliant,  mettant  à  ia  place  de  ces  plus  hautes  différences 
leurs  valeurs  prifes'  des  propoltes ,  ëc  iiiuG  ilc  i'uite ,  en  négligtant 
toujouK  kl  termes  au-de(Itis  de  m',  on  trouvera  un  nombrc  d  c^ua- 
tions  de  diflSârens  ordres»  a(]cz  grand  pour  faire  évanouir  tous 
les  termes  au-delKis  du  premier  degré ,  8c  h  femme  de»  ordres 
dans  toutes  ks  équatbns  tinéaim  qui  en  léfukeront»  iên  comme 

ci-dellus  ,  ,  oL  À  y  aia  a  dans 

la  valeur  de  chaque  variable  eti  x  un  pareil  nombre  d'arbitraires. 
Cette  dernière  manière  de  rtfoudre  ces  cqiiaticjns  a  été  donnée 
par  M.  d'Alcmbcrt  tians  Tes  Opufcules,  pour  le  cas  d'une  feule 
équation  &  d'une  feule  \'ariable;  mais  il  ctoit  aifé  de  voir  qu'elle 
*  ociid  en  gcncfiil  au  cas  de  m  équations     de  m  variables. 

Dd  i; 
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Article  VI. 

Du  Problème  des  trois  Corps. 
•Section  première. 

J)u  mouvement  de  deux  Corps  amour  d'un  troifeme , 
hrfque  le  milieu  ej! fans  rc/i/lance,  dr  quon  cherche 
me  foktion  rigoureufe. 

Le  corps  aotoiir  duquel  tes  airtres  fe  menvent  âant  à  lorig^ne 
des  coordonnées,  appelant  x,j,i  celles  du  corps  dont  la  maile 
(ft  M:  X,  y,  z  cdlies  du  corps  dont  la  maflc  eft  M"  la  malfe 
du  corps  auquel  on  rapprte  le  mouvement  immobile,  /  la  dif- 
lanoe  «itie  MSl  M\  F'  la  dittaiice  entre  MSlM"  Ôl  1» 

diltance  entre  M'  &  M";  faifbit  F'  =         F>  =  y, 

F*  ^       8c  4lt  défigpiant  ïâémeiii  couikit  du  temps»  on 

aura  les  quinze  cquatioilfc 

fBJ  aX  -f-  M'fxdî  —  M'fxdt        M'fxdt  Ht- 

(B'J  dY  ^  M'fydi  —  Mfydt  h-  Mfyât  -H 
MfyAt        M' fydt  =r  o. 

^ÔV  <iZ  -H  Mfidt  —  M  fiât  -H  M'fidt  ^ 
Mfldt  -H  MfXdt  —  O. 

Mfxdt  -H  Mfxdt  = 

H-  ^^///  —  Mfy  -H  M'I/dt)  -H 
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(B"')  dy  —  Ydi  =  o. 
(ff""J  dz  —  Zdt=o. 
(&^)  àx'  —  X'dt  =  o. 
(B")  dy'  —  rdt=  o. 
(ff^^)  di  —  TJdt  =  o. 

(B^-)  {(x  -  a'/  +  (y  -  y/       ^2  -  3'/]  .  .//-^ 

Vi- -  3^7  f^-    H-  (^y  —  3/;  /r--7  ; 

/^""V         H-'/  -^r  sV  ^/  ^3*^ 

^^'"V  ^^/^  -H  /'  H-        ^/^       (^^'X'  ^ 

^iZ')Sdt  =  o. 

Je  les  multiplie  chacune  (uccefTivement  par  un  ^aBme 
A,  A,  A*, ,  .i4***»  &  j'ai  les  quinze  éqiKdiotis  de  condition; 

1.  B  —  ^B'  —  ^B*  —  ^  E"  —  ^K""^^'^ 

dX  d X 

rfyi  dX  d  X  4  X 
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^ifT^^  -dz-^^  iz-^^  nr^^  -éz 


dZ  dZ  ^  dï 

WZ  ^2  rfZ 


TF-^-^   -TF-*-^    ^■+-^  — 

£dl     ^  ££L     5*'  ff^'  ^ 

■^^    dx'  dx'  dx  dx* 

(y^  —  ^x)  A^'  fM  -h-  ^  "  ~  -H 

■H-  A/  —      'l'"/'"  -H  '-^-t-^'^ 
3/ '4'"Y//  —  ^V/  —  ^A"  —  o. . 

^  7^-+-^  7F-+-^    TJ""*'^  "72^ 
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'        ï'*  </»  </# 

^  '      -j-  i?-  ifl  -H  ir  ^  -1-  i^-  iC 

<i  '  0'  a#  (/jr 

«/JT  </* 

^      ^"  ^  -H  ^3 3  ^JA^'f^i 

^>  4/  df  ^  " 

'7  rfy  ^  **  rf, 

i£:  ^  B''"  —  H-  ^'^  —  H-  ^  i£  ' 

'^y  o  df 

'2  ''i 

..      ''^  ^ 
B'  "  i^.  -H      —  -H 5'*  1£I  -i-  ^ 

''i   ^       di  ^  ^  -dT 
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^  ^  i£l  -H         ^  -H       —  -H  ^ 


^  ffv"      ^  S""  1£Z  H-  ^'  —  H-  ^  '-^ 

-H  }r'A'"y,<ii  -H  2rA*"df—fiA''  ^  o, 

12.  -j^H-i?  7j-:4r^  7? 

^ETi^^  i?-  i£:  M-  ^3^'  —  S^y^'"  /^^ 
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^  df        df         df      ^  "57" 

.               ''/^'^     ^/.^^    ^'^^  ^ 

Jf     ^  df        -df  — 

if    ^  rf/  ^  -37" 

Y3>  - 


X  (dy  —  dy)  _H  —  2^7  X  (dl  —  di)\ 

*'/ 

A^  iEL  i£.  «1-  >4»  -^^^ 
S""  ~  -w  5»"'  1£!1'     ^j"^     _^  Dx 


"dt 


iZ/A''"' 

Zd%)  =  o. 

-H  -h-/4'"^'-x-  i^-^r.^.^i'V^' 

Mm.  lyyo,  £  c 


MéMOiRVS  D£  l'Académie  Royale 

On  icmaïqueia  cnfuite,  i.° qu'on  pouna  fuppfer  qu'au  moins 
une  des  valeurs  des  A  ne  contient  pos  /;  2."  qu'on  connoît 
îmméJialcment  trois  intcgrales  telles  qu'on  en  tire  à  voioiuc  une  des 
variables  qui  v  entrent,  égaie  à  une  fonaion  des  autres,  piiilque 
toutes  trois  font  algébriques,  ce  qui  tacilileni  la  tk'iermînation 
des  int^es  tiéfàniUves;  3."  fi  je  multiplie  Icquaaon  1j  jar 

^  l'équationiî'par^î^-^^, 

tion       par        H-  l'équalioa  B  "  par  -^^^ 

Y        y  — y  Mit 

 l'^'4^"*^^'^  ^   ^  H  " 

W  ÂF^'        ^  M   ^  AT 

J9«nsir-i-   JL—^,  on  aura  une  équation  iult^rable, 

dont  l'intcgrale  feiu  -j^,  1  "♦*" 

^^x—yx'  -k-jx-  yy  -H  y*  4-     -  y*  _  ^y-^,. 

— — — -  yjf- 

N  étant  une  arbitraire,  &  comme  au  lieu  de  a',;'/  x  y  onpwt 
prendre  t-galemcnt         x  ,i  ou  y.i;  y  1»  <» 
tirales  femblables. 

X         X*  —  X 
De  mcme  fi  je  multiplie  les  éqiratbns  B  par  —  H-  — ^j^:; —  ^ 

par  -H  -^^^  l«  ^"atîons  iT'  par  -^r 
^       -^^r-'  l'équation  B""  ' —  (M -ï- M' M'i 


i 
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11^ 


on  aura 

en  les  ajoutant,  tfne  fon^bn  int^bfe  dont  l'intégrale  &ni 

aiV  »jlf  aJW 

/— î-^  H  ^-  H  Ï-T-  ) 

'-+-  N  =:  o,  élant  une  arbitraire.  Je  dois  à  un  Ouvrage 
maniifcrit  d\m  très  -  graiid  Géomètre,  celle  manière  de  tixxivet 
ces  quatre  întcgrales. 

Cela  pofè,  puifqueles  A  font  des  fondions  algébriques  &  qu'on 
peirt  avoir  huit  intégrales  différentes ,  outre  les  fept  dcjà  connues 

pai'  ce  qui  pit'ccde;  on  trouvera,  par  l;i  inéme  mcfîiodc  que  dans 
i  article  iroilième,  qiie  l'on  doil  prendre  une  équation  de  la  forme 

aR'       1>R'  ^cR"^  ^R'  -+-  rR  -+-/=  o, 

qiie^''-*-/?=zo&  y4'  =:A.  a'  -^h'R^c"  

H-  gR\  A"=:A-i-  1>"R  H-  ^  

&  ainfi  de  fuitew  On  fen  dR=i     ^  bft  efC  

&  on  aura  RdR  =  —  ^  —  /-Î^L  ^  a)  R 

-  -îi-  -H  /-^  -  ^  -         iî. . .  .On  voit 

dfr-Ià  oomment  tous  ces  termes  fonnent  les  uns  des  autres,  & 
par  Gonfêquent  dès  qu'on  auia  une  fois  f exptcflîon  de  ^/J?  &  par 

conicqueiit  de  -j — ,         "J^'  ^^"'^       équations  qui 

ne  contiendront  plus  qite  des  puifîânces  de  R  au-defTous  de  p, 

&;  des  fonélioiis  rationnelles  i^n:  entières.  Comme  ces  équations 
fout  identiques,  on  fera  oblige  de  faire  égaux  à  7x'ro  les  coëffi- 
ciens  de  ct^cuue  des  diticrences  ^ui  refleni  dans  ies  équations  de 

Ee  ij 
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cxNidhion.  Les  cocfficiens  de  chaque  pniHance  de  R  doivent  audî 
être  éf^Aes  à  zcro  dans  chacune.  On  a  fuppofé  ici  que  ton  pou- 
voit  regartier  les  laifteiirs  comme  donnt's  pr  des  écjualions  du 
degic  ^  ou  du  degré  indcHni  S'',  pourvu  que  l'ajualion  en  A^, 
fût  du  huitième;  miûs  fi  on  doit  la  liiji[x>fcr  du  degré  2  .  3  .4. 
5  .6.7.8.3  ,p  t  rcquaiioii  en  A''  (tant  du  2  .  3  ...  8  .  3 ,  la 
^lution  du  problème  deviendra  il  iinc  bien  plus  gmnde  compli- 
cation. Or  comme  iicxis  1  avons  déjà  obier vé,  nous  n'avons  encore 
aucune  raifen  bien  démontrée  de  croire  que  cette  dernière  fonne 
plus  gcnémle  ne.  ibîr  jatnab  néoeflalr^  Au  reÛe  îi  tuiSin  ici  de 
connohre  feuleinent  huit  valeurs  des  Êâeurs,  puifcp'bn  connoft 
d^à  (êpt  faéleurs  de  quinze  que  le  Probicnie  exigeoit ,  &  il  faut 
que  CCS  huit  valeurs  donnent  des  intégrales  différentes  &  teilbs 
que  i  élimination  des  difFéraiccs  foit  polTible. 

Puifque  les  quinze  équations  ibnt  identiques,  on  pail  trouver 
chacun  de  A  égiie  à  une  fonélion  d'un  autre  A  qui  refleroit  in- 
ucieiminc;  mais  celte  fonélion  leroit  donnée  par  une  c'quation 
I)eaucoup  plus  compliquée;  d'ailleurs  ou  uouvera  de  inème  ici  à 
chaque  opération  tous  les  coëfHcitns  donnés  en  un  ^1  qui  redera 
è  déterminer  par  une  ou  piuCcurs  équations. 

Deuxième  Sectiok* 

Du  Problème  iks  trots  corps  dans  tes  mêmes  hypoth  'cfcs,  en 
Jtippofmit  Je  plus  un  milieu  réjtflmft ,  comme  le  quam 
de  la  vîie£e f       i"  d'tme  denfitc  uniforme ,  2."  d'une 
denfité  prfipûrnonneiie  à  une  fuijfance  de  la  dijlmcc  du 
Soleil, 

Pbemièab  Hypothèse.  Dwfité uoifomt». 

.  Si  Ton  veut  réfixidfe  ici  ce  problème  du»  toute  &  rigueuj-,  on 
verra  qu'il  ne  îdSSi  pas  de  connoStre  l'orbite  relative  de  chaque 
corps,  mais  qu'il  faut  connoltre  ibn  orbite  abiblue,  ce  qui  donne 
d'abord  vingt- une  étruations  &  vingt>une  varî^bies  au  lieu  de 

quinze;  on  verra  de  plus  qu'il  faut  ajouter  pour  chaque  corps  M, 
M'  &  M"  dans  cbaque équation , au  coëfiidait  dRdtim  quandtd 
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NrX,  ou  A>r,  &c.  ou  NWX,  Sic.  ou  J^YA  ",  &c.  ou  iV  dl 
une  confiante  dépendante  du  volume  de  chaque  corps  8c  r  étant 
tel  qu'on  ait  r*  =  -.Y*  H-  y*  H-  Z*,  &  de  même  pour  chaque 
corps;  ce  qui  fera  en  diàifrerttttnt  pour  éviter  les  irratîonnaiités^ 

vingt-quatre  équations  qui  auront  /êulement  Cix  intégrales  connues. 
Mais  on  voit  d'abord  que  fi  la  denfité  uniforme  e(t  très -petite, 

on  jx)urra  regarder  le  cFiangement  qui  a  lieu  dans  le  mouvement 

réel  (h  Soleil,  comme  abfolument  négligeable,  Se  dans  ce  cas  il 
fuliira  d'ajouier  a  i'a|ualion  fR) —  N  Xrdt,  à  fR)  —  Ï^Yrdt, 
à  (B')  —  NZr<lt,\  IB")  —  A  A'VV/r,  à  fB^^J  —  N'ï'r'dn 
•&  à  J'^*"y  —  N'Ui^dt,  ôc  l'on  aiini  de  plu^  les  deux  équations 
fg'^'J  rdr  —  XdX  —  YdY  —  ZdZ  •=:.  o, 

(B"'')  rdr           X'dX'  —  Y'dY'          TdU  .=:  o. 

aînfi  d'abord  on  ajoutera  aux  quinze  équations  du  Problème,  à 
caufe  de  A^'B""'  -4-  A'^'B""  qu'il  hat  s^outer  à  Ja  fonélioii 

qui  devient  une  dî^tielle  exaéte,  ^»  1^       B^'  1^ 

pour  la  pffémièiie,  B^"^       -H  J**'         pour  h  leconde-^ 

&  ainfi  de  fuite  ;  de  plus  H  on  ajoute  aux  fix  premières  équations 

—  NÂrdi  -H  {dA^^'X;  pour  h  première, 

—  NA'r^it   ^(dA^'Y)  pour  la  féconde^ 

—  NA'rdt  -+-  (d/t^'Z)  pour  la  troifièmc; 

—  NA"rdr       (dA^'^'X')  pour  k  quatrième^ 

—  KA^rdt  -H  (d/T'Y')  pour  la  cinquième^ 

—  N'Ayjt  -H  (d/r\T:)  pour  la  fixîème,^^ 
on  aura  enfiiite  les  deux  é^tions 

dr  dr  dr 


«2X      MÉMOIRES  BG  l'AcAD£mIE  RoTikLE 

_H  ^      5"  —  -t-  fi"'  1^  -1-  fl"" 

dr  dr  dr  dr 

^.v    dj^    ^  ^   _  ^xy^^  _  ^^^x, 

df  dr 

-H  i?»"  ~  =9. 

^  B'  '4^-^  N'rA^iii  -H  ^^  ^  —  jN'Z'A\iî 

dr  dr 

—^B    -xr-^^B     -77--*-^  7/ 

_H  _^  ^xv  _^  ^xv.  _  ^xv.^^. 

—  ^djt'  =  o. 

Enfin  il  eft  clair  que  l'on  a  ici  immcdiatcnient  cinq  tquailonf 
int^niles  algébriques ,  mais  les  quatre  intcgiales  trouvées  ci-d^us 
naujoiit  plus  lieu,  ainfi  i!  en  reliera  douze  à  trouver,  ce  qui 

ai:;oiien!er-a  fc  d'C!;rc  de  Icqualion  nu  facleur,  &  de  pius  Je 
noînbre  des  v^iriabies  iera  augineiUc  de  deux. 

Deuxième  Hypothèse*  Le  m&tu  réfpm  comme  me 
piùjfaiice  tadéterminéc  <k  ia  àiffame  m  Soiàh 

Djps  ce  cas,  la  rcfiflance  étant  ou  nulle  ou  infinie  potir  le 
Soleil,  ui.  irHirra  ou  en  faire  abflra^Uon»  ou  Je  lûppoler  immo- 
bile dans  le  premier  cas.  ^ 

On  aitm  ici  à  ajouter  aux  (ix  premières  équations  —  NRrXJt 

po.ir  (B)  —  NRrYrit  pour  (B'J  —  NRrZ^t  ymi 
(B")  —  N'  R'r  X'At  pour  (h'")  —  N' R  l'Y'  At  pour 
(ff'j  —  N'  R  rU  dt  pour  (B^),  de  plus  deux  cqualioiis 
f  ,/R  —  uRAf  =  o  fîr''")  f  rlR  —  n  RAI  =  o  fB^"";; 
ii  faudm  donc  ajouter  ici  aux  dix-ièpt  cquatious  de  coiidilioii» 
à  caufe  des  deux  nouvelles  àjuatioiis 


Digitized  by  Googl 


DES  Sciences»  izj 
-      -        B       -       "  pour  la  pfemière ; 

^  — j]p  H  iS"*  pourfalccoiide;&amfi 

de  ibîte;  de  plus  on  ajoutera  aux  iîx  première» 

pour  la  premicic  ; 

—  NARr<it  H-  YdA^'  '^A'''dY  pour  la  féconde: 
^  NA'Rrdt  -I-  ZdA'''-^  A'''dZ  pour  la  uoificme; 

—  Ar^'"/?  rWV-+-  X./^^" /l^^ quatrième; 

—  A7?V^  V/-+-  rW^'*^'-+--4''"'^rpouriadiïquième,&; 

—  A'/?V^%//-+-  Z'^A^'-'-^A^^dZ'  pour  la  luième; 
£nlî]]te  on  ajoutera  à  la  quatorzième 

(n  -H  i;  -H  nRdjf^\  &  à  b  quiazîème 

-H  r«  H-  i;  ^"'"'^iî'  H-  HRdAr"\  Enfin  on  aum  le» 
deux  nouvelles  oqiiatîons 

*f  R  dR 

—  NrZ  A"dt  H-  B"'         -H  ^'^  ^  H-  idl 

d  R  d  R  dR 

.  .  4/^"'    .    «rm  «ne 

^  dR  ^  ^  Tr  ^  ^  'TT  ~*"  ^  "rfir 
-^-^    7F-*"^  7ïr-+-^   iR^^  -TT 

^  ''^'^"^f  -I-  -fi^  ^  -  JN'Z'r'Adt 


^  -4. 


di£  ^        dm  ^  ^     dsr.  ^  d» 
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-nr-^B   -j^f-t-B*  -TÎT-^-^  — 

Loii  aura  immcdiatemâil  ici  (êpt  équations  ml^raks  algé- 
briques ,  ou  du  moins  (eponbies ,  lélon  que  ir  feia  rationnel  ou 
îrniiicjiinel,  Se  le  nomJxe  des  intégrales  non  connues,  reflant 
toujours  le  même»  &  le  relie  lêia  dans  k  cis  de  la  rtfillance 

conflajnc ,  le  nombre  des  variables  clant  feulement  encore  aug- 
mente de  deux.  Si  le  Soleil  ctoit  ruppofc  immobile,  cette  hypr- 
ttièiê  ne  feroit  d'autre  changement  que  de  (impliâer  ks  lix 
premières  ajnations. 

Je  crois  devoir  Qbferver  que  J'aurai  |xi  fimpiîficr  la  folulion 
indicjiicc  ci-delTus,  tiiiaiit  au  noa^bie  des  vaii.iLles  &  des  équa- 
tions; n\  effet,  I.  au  lieu  des  équations  en  J,j'»f,!  r,  r^,  & 
les  \  as  iablLS  connues  ,  j'aurob  pu  n'en  fiippofer  qu'une  iêuîc  qui 
contînt  toutes  les  iriaiionnalités,  lappebiu  y  j  auDois  eu /./',  &c. 
égales  à  une  fon^ion  ïationnelle.de  f  &  des  variables,  que  jaurois 
roîCês  dans  les  (équations »  au  lien  de  ces  quantités,  &  je  naurois 
jAus  eu  qtie  treize  équations  dittérenlielks  rauonntlîes,  au  lieu  de 
15,  17,  19.  2/  Dans  le  cas  de  la  première  feclion  ,  où  je 
çoniiois  quati-e  intét^iales,  j'anroîs  pi  faire  évanouir  ,\''  x ,  Y'  y 
immédiatement ,  &  il  me  (eroii  rdlc  hi;it  ccjiialioi^s  8;  huit 
variables,  ^;  comme  une  frule  a|uaiion  éteint  ajui.iice  luflA  pcH.i 
faire  difpannîre  toutes  ces  i,  uuionnalités ,  ims  même  qu'il  loit 
befoin  de  icloudre  ks  équations  dont  elles  dépendent,  au  lieu  de 
quinze  ou  treize  é>quations  &  varkbies,  il  y  eut  eu  iédement  neuf 
équations  &  neuf  varnbles»  ces  équations  étant  i  la  vérité  plus 
complii]uées ,  6c  le  degré  des  équations  aux  (iifleuES  reftant  le 
même  dans  tous  les  cas.  Mais  il  faut  remarquer  de  plus  que  G 
je  ne  Êiis  aucune  miuâion,  les  x,  ^,  3,  &c.  &  les  auti^es  quan- 
tités eniicnt  d'une  rrême  manière  dajis  les  équations,  de  même 
que  les  Ai,  M ,  les  équations  étant  feniblable.^  dans  chaque  t  !alîe. 
Cette  rymélrie  [^eut  lèrvir  beaucoup  à  limpliher  les  recherches. 

Je  n'enaierai  point  ici  de  poullcr  plus  loin  cette  méth<xlc  qui 
pâfgitra  ^tts  doute  impraticable;  imis  j'ai  cru  que  celte  eTquitle 

d'ut» 
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(Tune  foiutîon  dîreéle  Se  exacfle  d'un  Problème  fi  c<îlèbre,  ne 
déplaîroit  pas  aux  Gcomèîres,  &.  qu'ils  me  fiuiroient  qiielque  gré 
de  lavoir  ainii  réduite  à  des  op^ratiom  purement  éicnietitaiiçs. 

Troisième  Section. 

Du  Proh&me'des  tms  Corps  réfohi  par  approKmumm 
dans  l'f^pothèfe  du  vide» 

En  (ûppoiânt  toujours  ici  que  le  mouvement  le  fait  autour 
de  M' ,  on  aura  les  Tix  équations  : 

i/f  ouf.  «      r  Inujrtf*      .     M"t  cof.  *<it  M'r  cof.#  —  cof./ 


u.     .  1  n  -H  3  dk 


r+-  "l  7  =  o. 

•  :  ^     f*i'  ^-  — p  

Atr  Çm,»it            M' 4  fm.  jr</i 
H  --^  4-.  —   =  o. 

r* 

4r-     •   7^ — ^ — :  ""^ — ;        rf:  r  

H  ;  1  ;  =  o: 

'  //  /'^ 

.       rf/  fa.^  -h  /  cof.*''/j^     .     //V  fio.  A//  Çm.d  —  r  fin.» 

î-  'i  T.         —jr-  ■*■■  p — 

M'r'Çm.x'tIt  Air  bu.  xai   

-I-    .  ;   -H   7   =  O. 

i6.     .  -7-  H  7  H  "r-^T —  «  H  1  1  ^  —  oi 

fff^  font  ici  les  quarrcs  Jes  difknces  des  corps  eiitr'euY,  r  &/ 
des  rayons  ve<5leurs  pour  ia  projedion  des  orbites  réelles  lûr  un 
mctne  plan  toujours  parallèle  à  lui-même,  qui  palîè  par  l'axe  des 
y  &  celui  des  y;     &  ^'  £)nt  les  perpendiculaires  abaidces  lui 
il/f/n.  /770.  •  Ff 


Digitized  by  Google 


2.X6  MÉMOIRES  DE  LxVcADEMlE  RoYALE 
pfaii,  8c  X  &  .v'  font  les  an«'ies  |xircourus.  Je  fiippofe  qu'on 
commence  à  les  compter  de  Li  lij^iie  cica  nœuds,  iorkjue  l«  lignes 
des  nœuds  des  deux  ort)iies,  avecle  pian  de  projedion ,  coïncident 
cnii  elles  ;  c'eft-ù-dire  que  je  prends,  pur  pian  deprojdioii,  celui 
de  l'orbite  d'un  des  corps  à  un  infknt  donné* 

SuppfaiU  maintenant  que  les  coips  Af  8c  décrivent  à  pOi 
près  des  eilipfes  autour  de  M",  Jan^  un  même  pian,  le  plan  fixe 

étant  cdui  où  iê  meut  à  peu  pvès  AI;  on  aunr  =  ^^^^ 
"-^^"•^         »  fin. ;r'/2' -H  2^-4^  =  -1-7; 


^  -H  C  cof.  «"   -    -  dx 

OU  bien        z=l  H-        fclon  qu'on  préféreza  Jes 

by^thcfes  de  ^/^     OU      «bnflans»  L»  foc  vambles  /?> 
Z,  Z';  X  A";  ou  r&      lefteront  très  -  petites ,  du  moins 
.pendant  un  fong  efpace  de  temps,  faîlânt  les  fubftitutions  d- 
defïïjs,  j'aurai  lîx  équations  où  les  différentielles  de  quatre  pre- 
mières variables  monteront  au  (êcoixl  ordre,  celles  des  deux 
autres  au  premier,  &  qui,  outre  ces  fix  variables,  contiendront 
encore  fin.  x ,  cof.  >: ;  fin.  x' ,  cof.  .v'.  On  fera  en  forte  que  Von 
ait  deux  équotions  contenant  J  X ,  à  X' ;  ou  JT  &^  d  T'  iâns 
aucune  des  lecondes  diiîérences;  ce  qui  cil  ^ile,  puifqu 'elles 
font  toutes  linéûies  ;  on  t&cm  de  ces  émiations  des  valeurs  de 
fi'  f  T'f,i'  ftu^i.Vnéûies;  on  les  fiibflhueia  dus  les  quatre 
autres;  on  les  foa  dîtpuoitre  des  deux  premières,  en  quanant; 
eniîiite  de  ces  deux  premières ,  on  tirera  des  valeufs  de  fin* 
Se  cofi  x',  quon  fubftitiiera  dans  les  quatre  autres,  &  Il  en 
lera  une  cinquième,  (ans  diffèiences  fecondes  &  contenant  cof. 
on  la  différcntiera ,  &  comparant,  on  aura  cof.  x        à  une 
fonélion  rationnelle ,  qui  contiendra  dJX,  ddX' ,  ou  ddT,  dJV, 
&  les  ddr,  ddr;  ddi,  dd"-'.  On  fen.  difjxiroître  ces  diffé- 
jreuces  lècoudes par  le  moyen  des  éqmtioib  qui  les  contienuenti 
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on  fubftituera  cette  wifeur  d:ins  les  quatre  cquatîons;  alors  on 
différent icra  de  nouveau  Icquation  qu'on  a  eti  d A X ,  4AX', 
é  T.  A(îT' ,  pour  avoir  une  deuxième  valeur  de  <^oLx6^.  IVIjininer; 
€11  ;iLii:i  une  pareille  équation  «Se  différentiel  il  k  valeur  trouvée  de 
cof.  A  ,  cliiiiinajU;  par-là  on  aura  fix  équations  iineaires,  par 
lappori  a  d'R<tR\  ddi.  ddi,  d'X,  d'X\  ou  d^T,  qui  ne 
CQiitiendiYNit  pins  d'autiei  vuriabjes,  &  auxquelles  h  màhode  d- 
deifus  s  applique  ânui^cUaleinent*  Apijb  avoir  donc  nmié  à 
lin  même  dénomîtitteur  les  valeurs  lin^iies  de  (ouïes  ks  plus 
hautes  différences ,  &  pris  une  foncflioli  d'un  ordre  inférieur  avec 
des  cocfFiciens  indéterminés ,  dont  ciiacun  eft  multiplié  par  tf'i 
iavoir  diffô«ntiée  &  comparée  avec. la  propofôe;  on  auia,  idoii 

qu'on  n^lige  les  a,  3 ,  n  degrés  12,  -ILiil- 

*♦                 .      '}  "  H    ■          -+-fj><  14.  ..ij -f-»  — « 
■  I  ■  l'i  ••♦la  •  •  •   "    ■ 

*  lx;ixj. .......  s  —  I 

coëfEcîens  indéterminés  donnés  par  des  équations  linéaires  dont 
ies  cociHciens  feront  de  la  forme  af       bi  a,  b,  étant  des 

'?  »  '4- 
I  M  a 

H»  If  -H  II*   Mj 


quantités  connues»  &  i     •  '^^      ■  -h      .  • .  •  13 


 équations» 


I  w  s, 


On  voit  qu'il  y  a  dans  cette  iolutiun  autant  d'arbitraires  que 
de  valeurs  de/»  &  mi'il  fiiudia  les  déterminer  en  gcncral  pr 
autant  d  obier vations*  Ma||s  bn  pouna  obfenwr  que  f équation 
qu  on  a  aie  pour  que  tout  fut  llnéure ,  donne  une  vsieurf =  o»  & 
la  confiante  correfpondame  auffi  égale  à  zéto»  a."  Si  on  ignore 
k  valeur  des  ma(fes  »  on  peut  employer  pour  les  déterminer  les 
obfervations  prifês  immédiatement  ;  mais  l'équation  qui  en  redite 
pour  les  mgfTes  peut  être  tics-élevée ;  fi  donc  on  veut,  même  fans  " 
les  connoître  à  peu  près^  ies  déterminer  immédiatement  par  des 
obfêrvalions ,  il  faudroit  en  tirer  des  valeurs  des  équations  ci- 
deffus,  8c  diffurcnticr  tliicune  de  ces  valeurs;  on  auroît  alors, 
en  employant  la  méthode  d'ipproxiinaiion  de  ce  Alémoire , 
deux  équations  &  deux  variables  de  plus,  &  on  connohroit  trois 


Xi^  MiMOiRÉs  bE  l'Académie  Rotale 
.V^curs  cîe  /  =  o ,  &  les  aibîtiaircs  à  ajouter  feroient  teîFes 
qn'on  auroit  une  fondion  cgaie  à  Ai  aibitniire,  une  à  M',  une 
à  AI  ',  &  par  coiifc-quent  on  aura,  ci  après  ies  obfervations,  ces 
maiîès  par  une  cqualion  linéaire.  Par  les  mî^ines  moyens,  (i  l'on 
connoilioit  feulement  que  l  oi  bile  a|)prothtc  elt  une  ellipfe ,  ÔL 
qu'on  en  ignorât  le5  éiémens ,  on  pourrok  également  réioiidre  ie 
.Problème  des  perturbations,  &  déerminer  enfiiite  les  âémetis  pv 
ies  obfervations;  ce  qui,  dan»  quelques  ciis,  pouirât  èin  iiue 
4»ns  la  {Hatiquew  i 

Si  dans  les  équations  de  cette  feÔîon  Ton  avoit  eu  égard  à  la 
rcTidance  de  l'àher,  les  équatMMls  nauroient  pas  été  plus  axnt 
jrfkjuées,  quant  à  l'ordre  &  au  nombre  des  variables. 

Si--on  vouloit  avoir  égard  à  la  figure  non-fphérique  des  corps; 
on  auroit,  en  fuivant  les  mêmes  pr(K('Jés,  des  oqi  ation-  auxquelles 
ia  méthode  s'applrqueroil  imiriédiatemeiit;  mais  leur  nombre  feroit 
3  2,  fi  on  ntgligeoit  le  (êcond  degré;  3  5  x  i  ^  fi  on  ne  négligeoit 
que  le  troilième,  &  par  conféqiienl  la  valeur  de  chaque  quantité 
très-peliic  auruL  iamç§  dans  le  premier  cas,  &.  ^5  x  16. 
dans  le  lêoond. 

£n  lîitvant* cette  métliode»  on  trouvera  que  (i  on  a  pour  k 
quantité  exponeiidelle /  luie  équation  qui  ak  un  nombre  de  ladnes 
iaé^Scs,  i  celui  des  valables,  on  pour»  les  avoir  par  des 
équations  qui  ne  contiendront  point  d'arcs  de  cercle,  quoique  Ù 
on  prenolt  les  autres  valeurs  de  on  pût  avoir  des  valeurs  qui  en 
continffcnt ,  Se  que  dans  les  deux  cas  on  eût  négligé  un  même  ordre 
de  quantités.  étjuations  lîuis  ara  ne  pourront  à  la  vérité  donner 
que  des  valeurs  non  linéaires,  6c  pur  con(«]uent  il  fera  enforc  pof- 
fible  qu'elles  loiciU  infinies,  quoique  IVijuaiioji  qui  ies  donne  ne 
contienne  que  des  linus     cofinus.  Foyei  l'article  V,  jnm  211. 

Telle  c(t  la  ibiutîon  approchée  du  Problèjiie  des  uui:.  corps, 
en  confidâant  en  mftne  temps  &  cherchant  à  dàluire  à  la  ^is 
toutes  les  équations;  mab  fi  pour  éviter  k  complication  qui  icfle 
aïoore  dans  cette  hypotlièfe,  l'on  veut  confidérer  à  part  chaque 
corps  &  féparrr  les  équations  dâes  à  la  non-fphéridté  du  corps 
de  celles  qu'on  a  pour  les  perturbations  de  l'orbite,  on  aun 
des  éijuationf.  beaucoup  moins  compliquées  *  mais  on  lemavqin 


I 
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qiie  fi  on  fe  contente  de  négliger  le  fécond  dçgré,  le  nombre 

total  des  équations  fera  le  même  dans  les  deux  ais ,  Se  que  fi  on 
poulie  i'appro.ximalion  plus  loin,  la  mclhode  ci-dclîus  ne  puoîl 
plus  lùrc,  lans  compter  que  ii  on  veut  un  mcme  degré  dappix>7 
xiniaiion  pour  toutes  les  quantités ,  l'autre  ne  lêia  pas  moins 
complitjué?. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  des  remarques  qui  paroîtront  peut-cire 
'Àrangères  à  l'objet  que  j'y  traite,  mais  qui  peuvent  ^re  curieuies. 
De  ce  que  j'ai^dit  d-deÛw,  il  fuit,  que  fuppoiànt  y  une  quantité 
trè»feUte  Sl  donnée  par  une  équation  inconnue  en^  &  en   on  aura 

y  H-  --f-  .  .  .  .k-  nombre  des /dcpeifdant  de 
l'ordre  de  Icqiuiii  n  en  y  &  en  /  cv  du  degré  y  <|u'on  peut 
négliger.  On  ^xjuna  doiic  en  prciiant  pour  /  des  valeurs  fi;ccef- 
fîves  a,  z  a,  3  ^  &  les  valeurs  corrcfpondantcs  dc^, 

déterminer  e^"^  ,e^'* ,  f  ,  &  pr  conféquent r^',  ' '  ,Sic, 
&,  la  valeur  générale  thy/  ù  cela  ne  le  pouvoit  pas  &,  qu'on 

trouvât  une  valeur  îllu/birè  pour  e^" ,  on  prendroit  au  lieu  de 

k  férié  précédente =  e^'  -h  Ate^*  -4-     '  &c.  ou  bien 

y^t^'  (\  '^ùt^hf)^J\..  ainfr 

fi  Ion  connoît  faileiment  la  puif&nce  de  jr  qu'il  efl^poinble  de 
négliger,  &  l'ordre  de  Vécnnaion  qu'on  i^eut  avoir  pour  déterminer/, 
on  aura  la  valeur  par  des  <^iia:vations  âns  connoître  l'éqiiation 

en  elle-même. 

L'ordre  de  Icq-jation  fe  déduit  de  la  nature  du  Prohicme  & 
du  nombre  des  arbitraires  qui  doivent  y  reOer.  Dès  quV)n  fait, 
par  exemple,  ([.iiii  Problème  ne  contient  pas  de  di^FcTences 
partielles,  ex  quon  connoît  le  nombre  de  quantités  qui,  déter- 
minées pour  chaqite  point  &  chaque  hrftsnt,  variait  avec  eux; 
on  peut  rcip)X)rer  lonire  au  nombie  de  ces  quantités  :  cette 
mânière  de  déduire  des  phéiximèncs  les  bix  que  fo  I*btuie  nous 
cache,  peist  conduira  à  des  calcols  au-delfus  de  \x  padence  & 
du  courage  des  hommes;  auffi  la  cbnnâî->jè  ici*  moins  comme 
une  maniefe  pntique  de  déoouvxir  ce»  loîx  que  comme  un. 
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temple  des  rclfources  de  i'aîiaiyfe  en  elle-même,  &  de  ce  quoiT 
pounoit  en  attendre  pur  la  coniioilîànce  de  h  Nature ,  U  on 
iwivoU  ino>en  de  lunpUher  &  d'abrcgcr  les  méihcxlcs  de 

-calculer.  .  ,  .       ,  , 

La  méthode  des  coëiTiciens  nidclainincs,  que  jai  employée 

ici  pour  lit  JJtcrminalioii  du  fadeur  des  cqiialioiis  ,  devient  une 
nuihode  diicàc  toutes  les  foB  qu'on  a  déterminé  à  /uiari  k 
forme  de  la  quantité  cherchée.  Cette  méthode,  qui  sappUquc 
à  toutes  ies  queftîons  dWlyfc.  cft  par  cet  même  fouvent  mojiw 
éléeinte  &  plu»  compliquée  que  toute  autre  méthode  pli^ 
paSaiijèic,  qui  réfolveroit  également  le  Problème;  mais  aufii 
arrive-t-ii  quelquefois  qu'il  n'y  en  a  pint  d'autre  qui  puifîe  le 
rtfoudredans  toute  fon  étendue.  Celui  de  la  recheiclie  du  iadeur 
cft  dans  ce  gis;  en  effet,  fi  notts  conlidcions  une  cqLation  d*iié- 
lenticlic  du  (ccond  ordre  où  x  foit  coudant,  ii  dï  ai fé  de  voir 
que  li  K  &:  K'  font  les  deux  f.iclcurs  qui  rendent  b  propfée 
une  diffcreniielie  exucle,  B  B'  ïcs  deux  intégrales  correfpn- 
dantes  /fB  B'J  K  -H  (f"  B'J  V ,  (èra  la  valeur  gcnc- 
lale  du  Êiélsur,  avec  celte  ieule  condition  que  — = 

dB  * 

Donc  réquatîon  définitive  du  facteur  fera  à  trois  différences 
partielles.  De  quelque  matiicre  donc  qu'on  jugera  à  propos  de 
coniidérer  les  conditions  d'intégrabilitc ,  ou  elles  limiteront  la  prx> 
pofée  à  une  forme  particulière,  ou  on  aura  le  f  icleur  par  une 
équation  de  ceUe  étendue  ;  &  fi  au  lieu  du  fa^idzir  on  prend  ou 
(l'équation  .étant  «life  fous  la  forme  ddy  addx  -f-  b) 
une  valeur  de  a  inconnue  &  différente  de ou  un  terme 

qui,  ajouté  à  la  propfée,  permettra  de  la  regarder  comme 
homogène,  on  aura  encore  un  même  rélîiltat^  JViais  dans  des  cas 
particulier;  c'eO-à-dire,  li  Ton  fiippofe  que  le  fàéleur  ne contîait 

pas  ~,  ou  que     foit  donné  &  différent  de  .  alors 

on  pouim  avoir  des  condidons  d'iiUégrabiiité  qui  donneront  ifi 
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fadeur  par  une  équation  beaucoup  plus  fimple;  parce  que  dans 
ces  cas  particuliers  le  nombre  ties  variables  qui  entrent  dans  le 
fadeur  eft  diminue,  ou  bien  qu'on  l'alFujeltit  à  rendre  la  projx)rce 
différentielle  exacle  du  fécond  ordre;  ce  qui  iiitnte  la  forme 
générale  du  fadeur.  Ces  deux  cas  ont  été  u-aités  ;  celui  du  fàcleur 

Êns  ■  — 'lly  par  M*  ficzout,  &  rautit  pur  M*  Fontaine;  maiV 

il  y  auroit  encoie  à  fiûre  fiir  ce  dernier,  plufieurs  ol>fervations  aflêz: 
importantes,  &  qu'il  iêroit  &cile  de  déduire  des  remarque5  que  j'ai 
£ûtes  dans  ks  JMLémoiics  de  l'Académie  de  Turin*  M*  Fontaine 
qui  p  dans  Ét  première  méthode  de  csilaii  intégrai ,  a  clierclié 
à  <fêterminer  le  fadeur  par  des  conditions  d'intégrabilitc  qu'if 
trouve  furpaflêr  de  l'unité  le  nombre  des  inconnues,  s'eft  atiiiré 
qu'en  générai  ia  vakur  algébrique  &  linéaire  qu'il  paroit  devoir 

trouver  pour  ce  fiiéleur ,  eft      ,  esoepté  dans  le  cas  dont  fe 

vieil?  de  prier,  mais  il  n'avoit  point  dit  pourquoi  cela  arrive 
ainli.  J  ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail,  pour  prévenir  le  travail 
en  pure  perte  que  pourroient  faire  des  commençans ,  en  cher- 
chant, par  une  méthode  fêrobhbfe  à  celle  de  M.  Fontaine  tme 
quantité  que  ce  grand  Analyfle  aurait  trouvé  fi  elle  avoit  pu 
lêtre  par  de  pareils  moyens» 

La  limitation  que  j'ai  donnée  au  fadeur ,  3c  qui  conHOe  à  le 
fiipporer  algébrique,  8c  toutes  celles  de  cette  efpèce  qui  ne  limitent' 
point  la  forme  de  la  propoft'e  ne  penvent  jxsint  entrer  comme 
condition  dans  celle  de  i'intcgi-abiiitc;  ék  par  conicquctu  la  mc'tbrxle 
des  cocfficiens  indcierminés  eâ  ia  feuic  qui  puiiîe  éue  générale.. 
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CONTACT  INTERNE 

DU  DISQUE  DE  VÉNUS  AU  DISQUE  DU  SOLEIL  i 

Obfervé  à  Saron  par  M.  le  Préfident  B  OC  H  ART 
DE  Saron,  &  communiqué  à  l'Académie, 

Par    M.    LE    M  O  NN  î  E  R. 

FJvricr  a  lu  Yclé  dernier  à  l'AlTcmWt'e  lê5  tlaw  momcns  de  cC 

deuxième  contaél,  qu'on  a  juge,  avec  ur.e  liintUe  achro- 
m-Uique  qui  groiîiiîuit  68  fois,  à  7''  4.3'  5  3  «S:  60";  doù  otâiit, 
iuivaiu  le  rapjxjM  qubn  en  a  fait  à  l'Académie,  5'  ^*  de  dif- 
férence des  méridiens,  il  en  réfultoit,  pour  Hiiftant  du  contaft 
interne,  7''  38'  47  ou  54*  pour  le  méridien  de  Kwis. 

Gomme  le  Soleil  étoît  à  Saron ,  qui  efl  au  fud-efl  de  Paris  &  à 
yîngt-ciiiq  lieues  de  diflance,  beaucoup  plus  bas  qu'à  Paris,  la  dé- 
pompofitbn  des  rayojis ,  qui  a  dû  avoir  lieu  par  l'effet  des  réfraélioiis, 
Hy  auioit  pu  été  la  même  (|u  a  Paris.  Comment  a-t-on  prétendu 
^lire  accorder  celte  obrervation  à  2  ou  3  fécondes  près,  avec  cdies 
qui  ont  élé  faites  à  rObfcmtoire  royal?  c'efl  ce  qi»e  j'ignore  nbf<  lii- 
ment,  quoiqu'on  ail  déjà  imprimé  celle  obfervalion  dans  ditîcrejb- 
journaux  ,  6c  vraiiemblablemail  l.uis  l'aîïrément  de  i' Au  leur. 

Je  trouve  que  iiaron  ell  à  i'oiienl  de  Paris  de  325^02  loifes, 
^  plus  au  fiid  de  14823  toifes,  ce  qui  répond  à  o*  5'  41  x 
4e  diffêreiice  des  méridiens* 

)1  s'oifuîtdonc  que  iedeuxième-cotitaéldoitétKooing6,&quil 
adû  arriver,  en  réduiiant  au  mcridîen de  Pirts,  ^7** 3  8'  i  o  à  1 5*. 

A  Kergârs,  contai  inUme,  film  M*  Da  PRÈS,  à  i  j  j  o'i 
fixait e^-y  za!  00":  donc  â  Parts  7^  J7*  J  0'. 

A  Cûfn,  M.  PicOTT  mrc  vne  lunette  nchromai'iqut  de  € \  ph-.h , 
dm  s  vn  lieu  bas,  mais  l'horii^on  net ,  a  vu  le  deuxia/w  cmtaû  eu  iniane 
à  y''  26'  2  j"  OU  -27*5  ••  on  admet  Caen  t  0'  47"  à  l'ouejl  de  Parts; 
m  bien  par  une  iHtft  du  i  6  Août  17^9»  Us  Sattltaes  ma  damé 
i  *  i  û'  0  /  négligeant  la  différence  des  jmrmoxet,  on  OMt^U  7*  i  7*  •  /** 
0U  ifien  7*  j,6'  j  o''pw  It  tontaâ  interne» 

"^""^  SUPPLÉMENT 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences», 


SUPPLÉMENT 

AUX 

OBSERVATIONS  DU  PRINTEMPS 
DE    JU'  A  N  N  É  £  IJJJ^ 

Par  M.  LE  MONNIER. 

CES  Oblervations»  aîiifi  que  ks  eneuis  des  Tables  des  InfU- 
tiidons  aftuonomiques,  ont  éé  œmnuiniqu^  à  M*"  de 
Charnières  &  de  Verdun:  celut-d  ié  fw^paie,  IWinée  prochaine, 
à  en  fetirar  ies  édaiidilônens  néocflBiires  à  h  recherche  des 
Longitudes  par  les  mcgainètres  &  oéhns. 

11  efl  inutile  de  dclailler  kl  les  caufes  qui  ont  nui  à  l'obrcivalion 
du  quart -de-<:ercle  mural  en  1 7  3  5 ,  lorfque  l'alidade  en  fut  démontée 

qu'il  étoit  qudiion  de  i'empoiler  au  Pérou.  Dans  les  caliiers 
w-foào,  on  ne  trouve  que  h  moitié  de  la  pu*  funailbn  &  la 
dewdème  quadnrtuve  c^iiervée  uniquement  pendant  la  5)2/  lunai- 
IcHi,  ce  que  me  {vocura  lobrervaiion  de  Sirius ,  dont  la  Lune 
ce  jour-là  rencontrait  Je  panUèle;  en  ibrte  qua  k  lunette  munie 
je  VIS  les  paiSiges  de  f un  &  de  l'autre  à  deux  fils  :  quc»qii'lb 
MkxA  fituées  un  peu  è  foiient  du  méridien,  fenair  de  k  pofitiba 
de  ces  fils  n'eft  nullement  à  craindre;  mais  H  fàudn  avdr  égard  i . 
k  poralkxe  d'alcenlion  droite  de  k  Lune»  à  caufe  que  le  deuxième , 
fil  doniiott  une  minute  plus  tôt  qu'au  vrai  méridien. 

Les  lunaiioDâ  k  comptent,  comme  l'on  ^t,  depuis  le  paÛàge 
du  Nœud  par  k  ieflion  d'Ariés, 

Mm»  tyyo*  G  g 
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SUR 

DIVERS  POIMTS  D'ANATOMIE. 

Par  M.  P  o  R  T  A  L. 

OaSERYATtONS  fit  des  ifchuTks  fuTVCnues  à  la  fmu 
d'un  racomffcmem  de  la  veffie, 

POUR  que  Texcrâbii  de  Tiirine  lé  îiSk  dtme  manièie  &  dans 
un  temps  convenable,  il  doit  y  avoir  uiie  jufle  profioriïon 
entre  h  maiicre  de  t'urine  que  le  rein  lëpare  &  k  capacité  de  la 
veflie  qui  b  leçoit* 

Les  Auteurs  ont  connu  &  dctailié  les  effets  qui  lônt  la  fuite 
dune  augmentation  dans  ia  capacité  de  la  veffie  par  raj^ri  z  l'cx- 
crction  de  lurine,  maïs  ils  ont  peu  infif!c  fur.ceux  qui  [Vivent,  clans 
un  âge  avance,  provenir  de  i'imminutioii  dans  la  caiiaciio  dtr  ce  a  iei- 
voir;  ils  méritent  cependant,  à  ce  qu  il  me  Icmhle,  d'îiic  examines, 
&  c'cft  ce  qui  m'engage  à  communiquer  les  obfervatioiis  fiiivantes. 

Jai  uouvc  à  Montpcilici  tJi  tu  difféquanl  le  cad.ivje 

d'une  femme  Igée  d'environ  ibixante  ans ,  que  je  deflifioîs  â  ja 
dénondration  de  la  Néviolo^e,  la  veffie  fi  Fapdiflëe  quelle  néloit 
pas  plus  gmffe  qu'une  petite  noix*  Son  001  étoîl  très  •racorni» 
lêmblable  à  du  parchemin  lirûlé;  l'ouvemire  par  laquelle  elle  corn* 
munique  avec  l'urètre ,  totalement  oblitérée  ;  fes  parois  de  Itpilîeur 
dun  écu  de  fix  livres ,  femblabies  à  un  cartilage;  (à  cavité  prefque 
anéantie;  les  uretères  étoient  très-gros  &  remplis  d'urine,  du  rcfie 
le  canal  de  i'urctre  en  très-bon  Liai;  les  reins  étoient  livides,  Se 
fes  vailïèaux  gorgés  de  lâng.  Je  ne  pus  abfolument  (avoir  les  fvmp- 
tômes  de  la  maladie  dont  cette  femme  ctoit  morte;  vraifenibla- 
blemenl  c'éloii  a  la  iuite  d  une  lupprelTion  d'urine;  ia  coiiitur  livide 
des  reins,  h  tuméfàiflion  des  vaiHèaux  annonçoient  qu'il  y  avoit 
eu  inflammadon. 

Un  homme  âgé  de  quatre>vîngt-daaze  ans,  après  avoir  mené 
une  vie  laborieufe,  £n'-tOut  fort  voyagé  â  cheval  »  rtflêntit  à  la 
i«ge  des  douleurs  fort  vives;  il  içs  lapportott  en  di^rens  eodioits. 
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bmiât  au  gland  &  lantât  au  col  de  la  veflîe.  Les  douleurs  ceA 
sèrent  d'eiles-mémes  quelques  jours  après;  cependant  l'urine  qui 
jusqu'ici  avoit  eu  un  libre  cours,  dîmiinioit  chaque  jour  en  quantité* 
On  admiiiidra  en  vaîn  les  diurétiques  les  plus  forts;  le  Chimrgien 
ordinaire  du  maîsJe  voyant  le  peu  d'efficacité  des  mcdicaincns 
adminiftrés,  alluil  recouiir  aux  bougies,  loriquon  vit  i'urine  couler 
par  i'ombiiic  &  par  ia  verge. 

Dans  la  fuite,  la  voie  naturelle  lui  fut  entièrement  interdite;  le 
malade  vécut  encore  environ  fix  mois,  il  mourut  d'une  maladie 
qui  ne  leoonnoiâbil  pour  caufe  aucun  vice  duts  les  voies  urinaires^' 

A  rouverture  du  cadavre  on  trouva  un  canal  de  communication 
entre  l'ombilic  &  la  velfie;  le  col  étdt  entièrement  obiitéré,  froncé 
&  racomi. 

Je  trouvai  rannce  fuivante,  en  difTcquant  k  cadavre  d'un  vieil- 
lard, la  veflie  &  fes  uretàcs  remplis  d'urine;  le  col  de  la  veffie 
étoit  racofd!  <^  totalemciu  oblitère;  ia  cavité  de  la  vefile  très- 
diminuée  par  le  rtlîencment  de  fou  corps;  le^  parois  de  ce  vifcèrc 
avoient  l'cpailleur  de  huit  à  neuf  lignes:  ccpenJaiU  par  un  examen 
réfléchi  }e  vis  que  ia  membrane  interne  éioit  la  leule  qui  tût 
acquis  du  volume;  lexicrieiue  fournie  par  le  péritoine  étoit  dans 
fini  état  naturel;  les  tnxiiiêaux  mulcujeux  étoient  i^cn  apparens, 
&  (i  Intimement  collâ  à  la  membjine  externe,  qu'on  pouvdt 
à  peine  les  (eparer. 

La  membrane  intéiieare  reflembloii  ù  un  cariîhge;  Ion  épaideur, 
n'étoit  pas  égale  par-tout  ;  elle  étoit  double  vers  ia  face  inférieui-e 
du  col  de  la  vefTre,  c'efl~à-dire  à  l'endroit  ou  M.  Lieutaud  a 
placé  Ton  trigone,  <Sv  où  Nicolas  Mafia  dit  que  les  tuniques  de 
k  vcfîle  (ont  plus  épaides  qu'ailleurs. 

En  examinant  vers  la  face  interne  de  la  membrane,  il  étoit  fort 
difficile  d'apercevoir  h  du ee lion  Je  les  libres,  mais  on  ies  voyoit 
plus  Vilement  quand  on  incifoit  ia  membrane;  elle  paroi fibit 
formée  de  différentes  couches  de  tiflîi  cefkilaiiei  Pour  mieux  me, 
eonvaincre  de  Ton  exiflence»  je  la  fis  maoârer  dm^  de  feau  pendant 
quelques  jours;  c'efl  pour  lors  que  ys  divi&i  cett^  membnuieien 
plufieurs  feuillets ,  ÔL  que  je  vis  qu'ils  nétoient  fermés  que  par 
du  tilTu  cellulaire* 

J'ai  téitéfé  mes  locbadbes  iîir  ^ufjeuis  auues  vcflies  de  vietljards» 
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&  fai  fréq^mitient  Uoavé  kam  pnow  beaucoup  plus  éjpàfSét 
qu'elles  nont  coutume  dV^ti^e,  la  cavilé  de  beaucoup  dimliiuéet 

&  rouverturc  de  l'urètre  tits-rctiécie. 

PiiiTieurs  autres  vilcèi-es  loiit  lujets  à  de  {xireib  changemens» 
par  exemple,  iVflomac  du  vieillard  eft  toujours  )>lus  petit,  &  les 
parois  beaucoup  plus  éjxiiiïès  &l  plus  dénies  que  ne  (ont  celles  du 
vaitricuic  dun  adulieou  d'un  enfant;  l'ouverti;redu  pylore  dimûiue 
foifiblement ,  &  le  t>oiirlet  circulaire  e'I  beaucoup  p!u5  gonflé. 

Par  ces  obiervatioiiî  kn  Li  vclla-  Uïlcs  tn  Ub-|xîu  de  temps,  il  eft 
à  piciiimer  que  les  ifchuries  produites  par  le  racomîiïèment  de  ce 
Tifcèc  ne  Ibnt  pas  rares  chez  les  vieiUards  ;  cependant  dies  ne  me 
paioiflciit  pas  avoir  été  décrites  par  les  Auteuiï.  Les  Litbotomîflei 
ont  parlé  des  épaifliflèmcns  de  k  veflje»  produits  des  cafeds, 
Ruyfch,  Detbùding,  Margot  8c  M*  Liaiiaiid  en  ont  rappotté 
piuûeuis  exemples.  Morgagni  nous  a  appris  qu'on  trouvoit  com- 
munément reltomac  de  ceux  qui  ont  tait  un  fréquent  u^e  de 
boiflbns  fpîntueulès,  r.icorni,  épais,  rapetiffé;  mais  il  n'a  pas  pnrlé 
du  lacoi nilibmeiH  des  parois  &.  de  loblitciutioa  du  col  de  ia  veiiîe 
des  vidilands» 

Observation  fur  un  Spina  bifida,  dr  fur  U  €md  de 

ia  moëlU  épimcte» 

Il  n*y  a  pas  long- temps  que  les  AnatorniHes  connoidoit  te 
ffma  b^da;  Tulpius  cft  ie  premier  qui  en  a  donné  une  delo^ 
don  fui  vie;  Lechelius,  Zwinger  &  M.  de  Haller  daru  iês  ihètes 
chirurgicales ,  en  ont  parlé  fort  au  iong.  Ces  Airteurs  Ibnt  d'ac- 
cord lur  les  lignes ,  mais  ils  lé  contredilênt  fur  la  nature  de  cette 
tiimeiir;  les  uns  veulent  que  ce  fôit  une  infiltmlion  d.uis  la  mem- 
brane vaginale  de  la  moelle  épi  ni  ère;  d'auti^  aliùreut  que  dl 
amalfée  aitre  la  pie  5c  la  dure-mèie. 

Ces  contra vliMions  apparentes  dans  Its  Auteurs,  me  faif(>ient 
ddaei  depuis  long-temps  une  occarion  cic  jn'uliuja  Je  U  vaiic 
par  moi-même;  an  heureux  haârd  me  To&it. 
•  Je  diflequaî  l'hiver  dernier  un  foetus  hydrocéphale  venu  à  terme; 
tt  qui  étoit  attaqué  d*un<  h^dai  h  lumeur  avoit  km  f^ge 
au-ciefiiis  de  i'os  ncrum;  j'IndÊd  tel  tqgumens  avec  circonfpeétion  , 
foitevai  les  mulHesgiands-doiâuXi  je  fifparai  les  loi^gs-dorfiaix  & 
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les  demi-cpineux  des  lombes,  &  je  mis  la  tumeur  bien  à  découvert* 
La  dcmicic  vtiicbie  des  lombes  n'avoit  point  d'apophyfe  épir 
neufe ,  &.  on  voyoit  un  dpace  rhombokle  à  travers  lequd  fbitok 
une excroîSnce  qui  cédoit  au  laét  &  dont  h  couleur  âoit  dun 
rouge  pâle.  Je  i'inci&i  i^èreaient,  il  s'écoula  une  petite  quantité 
d'eau  lougeâtre;  après  cet  écoulement  il  parut  une  maffe  blanchâtre 
fiiamenteulê ^  je  l'ouvris,  j'y  trouvai  un  canal  rempli  d'une  eau 
limpide;  je  fui  vis  ce  canal  jufquanx  vertèbres  cervicales,  il  c'toit 
plus  dilaté  vers  ie  bas  que  vers  le  haut  où  il  fê  rctrécifToît  fênfible- 
ment;  (à  furface  imerne  ctoit  irès-unie,  il  me  parut  qu'iiyavoifc 
une  membrane  ires-fiiie  qui  en  formoit  h  paroi. 

Je  lis  dans  la  fuite  plus  d'attention  à  cette  observation ,  que 
dans  le  temp  que  je  m  itJuiuiuii  a  tci  iccherclies;  je  ioinï^onnai 
qu'il  y  avoit  m  canal  dans  la  moelle  épinièi'e,  qui  communiquoit 
svec  les  ventricuies  do  cerveau  :  j'ouvris  divers  foetus  &  les 
étvm  de  plufieurf  adultes,  maïs  mes  peines  6c  mes  ibins  lurent 
fiipetilusi  un  Avènement  plus  Iieureux  £itisfit  à  ma  oiriofité.  J'ouvris 
à  la  rue  du  Regaixl ,  en  prélence  de  M.  Maloet.câèiire  Médecin  de  la 
Faculté  de  P^is ,  le  cadavre  d'un  homme  de  trente  à  trente-cinq 
ans,  mort  à  la  fuite  d'une  loi^gue  midadie,.  Sl  doiaX  M.  Maloet 
avoit  dirigé  le  traitement. 

Comme  le  malade  avoii  ai  des  douleurs  vives  dans  les  extré- 
înitcs ,  nous  ouvrîmes  le  canal  fpinal  &  la  moelle  c'pinière  ;  je 
trouvai  dans  ia  portion  nvkiuUairc  cervicale  un  canal  ilam  iexjuei 

on  pouvoit  infiniier  fuis  pdne  un  aflèz  gros  ftilet  jufi^ue  vecs  k 
quatrième  ou  cinquième  vertèbre  c^icak; 

Ce  fait  ràini  au  précédent  me  fit  penfer  qu'il  y  avoit  un  canaf 
dans  b  moelle  épinière  qui  cxifioit  toujours,  mais  qui  étoit  plus 

apparent  dans  certains  iùjets  que  dans  d'autres  ;  j'écrivis  à  ce  fiijel 
un  Mémoire ,  je  le  communiquai  à  M.  Senac  ;  il  m'avoit  d^à 
prévenu  dans  mes  travaux ,  car  il  me  dit  avoir  vu  ce  canal  r  il 
exifle  donc,  &  il  elt  fiirprenant  cjue  les  Anatomilles  movierne» 
l'aieiU  pafîe  fous  fileiice;  je  l'ai  trouvé  depuis  décrit  dans  les  plus 
anciens  Auteurs ,  &  je  dois  leur  lendic  jullice  en  leur  accord;int 
la  découveite  qui  leur  a])partieiit.  Chailes  Etienne,  en  décrivant 
ia  moelle  (^inière ,  dit  qu'il  y  a  un  canal  au  milieu  de  la  fiib^ 
tance,  «qui  k  propage  du  cervmu  à  k  moelle  épinière,  &  qu H  h 
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remplit  quelquefois  cTune  liqueur  jaunâlie:  ettierum  quo4  aJ  htt^ 
nora  ipfas  mMa  tte^t  cavitatem  in  bitémm  ejus  fulfimiut 
ntanifeftam  repaire  Ucet,  qiut  ceu  qmdam  ipfitis  vemrkidus  iffe  cotf 
pkitur,  in  qao  aqutfas  fuiJam  humar  Jul^avus  amtinetur ,  pai^ 

*PV)37'  ^ff^'f  l'uju'tJior,  quàm  qui  in  tinterioribus  urehri  delhefàt*, 

Columbus  a  été  plus  idn»  il  a  Jclerminc  la  ligure  &  la  gnmdair 

^DenAm.  canal,  en  le  œmparant  A  une  plume  à  cciiie\  La  tlef- 

pag.  19^  cripîîoii  que  cet  Anatomifle  donne  tlu  canal  de  ia  niocile  cpinière, 
e(t  exaclc  ;  plulieiirs  Auteurs  qui  lui  ont  fnccûlc  ont  aiifîi  parlé 
de  ce  caiîal ,  mais  l'ont  dilicieninicnt  dcciit.  Il  clt  (urpienaiu  qu'uiie 
dâouN  ei  te  auffi  intcreflànie  &  li  curieulè  ail  rcllc  perdue  daiis  les 
livres  de  les  Auteurs,  il  en  e(l  un  grand  nombre  d'auti-es  qui  k 
tiouvmt  dans  le  même  cas.  Ce  canal  ne  fâvoriferoît-il  pas  les  mon» 
vemens  de  la  moelle  *^pinière  que  quelques  Phyfiologîfles  iS&aA 
y  avoir  obfervés!  Je  puis  affilier  avoir  vu  la  moèlie  ^nièreÊ  gpnfltt 
$L  s'affaiffer  dans  un  chat  auquel  on  avoit  ouvert  le  canal  fpinl 
en  arrière  &  en  haut  vers  les  vertèbres  cervicales  inférieures  :  ces 
mou  vemens  dans  ia  ilibllance  méduilaii-e  veilébiale  ne  réporKloient 
point  à  ceux  des  artères;  ils  me  parurent  au  contraire  rcponJre 
aux  mou  vemens  du  cerveau.  L'efpace  vide  que  l'on  oblcrve  dans  ks 
cadavres  entre  la  mot'Ile  &  ie  amal  vcrtcbml,  pourroit  bien  per- 
mettre ces  gonllemens  c\  alLuilcniens  alternatifs  de  la  moc'Uc  épi- 
iiière:  au  relie,  Paaw  prctendoit  autrefois  que  la  moëiie  ^inière  fe 

*      iwrt  n>ou  voit  dans  fon  caral ,  comme  le  cerveau   meut  du»  le  cràI1e^ 

t!{l\jS^',  HydrOPISIE  parti cul'icre  des  venmcules  latéraux  du  caveau  g 

é"  fur  la  cloifon  qui  tes  fépare. 

Depuis  Galien  julqua  VaroU, iesAnatomiiksontprcique  tous 

regarde  les  ventricules  latéraux  comme  deux  cavités  particulières 
&  indrjîendanies  l'une  de  l'autre;  Varoii  a  prétendu  qu'ils  com- 
muniquoienl  enlreux  &  qu'ils  fe  joignoicnt  au-delfous  de  la  voûte 
à  trois  piliers.  Les  AnatomiQes  qui  lui  ont  fuccédé  ont  généra- 
lement iuivi  ion  opinion;  fi  qnelques-uns  s'en  loni  ctarlés,  ils  ont 
admis  une  membrane  mince  <Sc  tranfparente  au-dellous  du  ftptum 
hàdum,  mus  qu'ils  ont  dit  êtie  percée  en  difféiens  cndîoits. 

M.  'Wlnflbw  a  décrit  les  tious  de  communication  kn  au  iong; 
fobfervation  iîifvinte  me  fît  douter  de  l'aca^Utude  de  la  deforiptîoii. 

Je  diflëquc»! 
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Je  Sffécpoh ,  il  y  a  environ  trois  aii5 ,  le  ('erveiu  d'un  jeune 
cnfâiit  Ue  trois  à  quatre  ans,  mort  de  ia  pli  te  vcrole;  ià  létc 
Àoit  plus  grodè  (jueile  na  coutume  d'être  à  cet  âge,  quoique 
k  fiibflanoe  du  cervoiu  Bit  sèche»  A  IVnivertuit  des  ventrîcuies 
«iii  éioient  fert  dilalà,  je  trouvai  une  très-grande  quantité  de 
ferofîté;  le  droit  éloit  lempjj  d'une  (Profité  limpide,  ie^guiclie 
d'une  (erofité  rougeâtie:  cette  diâËrence  dans  la  couleur  me  frappa, 
je  craignis  d'avoir  ouvert  quelque  vaiiTeau  qui  eût  verfé  Ton  fang 
dans  le  ventricule  gauche  &:  qui  eût  troublé  ia  tranfjiarence  de  la 
Icrofité;  je  crus  devoir  attendre  un  certain  icmps  avant  de  toucher 
au  cerveau ,  pour  voir  fi  la  dîfl^rence  de  couleur  dans  l'eau  des 
ventricules  iubiiiieroil  telle  que  je  Tobiervois.  Au  bout  J'une  heuje 
je  trouvai  le  ventricule  eauche  rempli  de  la  lejolité  limpide,  Ôi. 
le  ventricule  droit  de  la  Ktolûté  rougeânt;  je  ^upçomiai  pour  lors 

Îull  n'y  avoit  aucune  communication  entie  les  ventricules:  je  fii 
ufténeuresfecbnches  pour  mîaflûrer  de  h  vérité,  femporiai  au* 
tant  que  je  pus  de  la  iuÙlance  de  i'hémifphère  gauche  du  cerveau, 
f ouvris  le  ventriafle  du  même  côté;  l'eau  qu'il  contenoits'i^ancfaa 
6ns  qu'il  s'écoulât  (ênfjblement  une  feule  goutte  de  l'eau  rougeâtie 
contenue  dans  le  ventricule  g^.nche;  c'efl  pour  lor?  çyu'il  m'a  été 
aifé  d'apercevoir  une  cloilon  membiancule  qui  iéparoit  comfiè- 
tement  les  ventricules. 

Plufteurs  dcâ  Etudians  qui  (îûvoient  le  cours  d'Anatomie  que 
je  fnSÀs  oettewinéedans  la  foe  delaHarpe,  (bioit  témoins  de 
mes  Fecbenâies» 

Gependtm  l'en  raugeâire  contenue  dans  le  mntnode  gauche^ 
rompit  h  membrane  que  je  décrivois  à  mes  auditeurs ,  &  mon  plaifir 
fût  de  courte  durée;  J'ai  en  depuboocafion  de  la  voir  plufieurs  fois 
dans  l'homme ,  fâns  aucune  ouvertuie  apparente  ;  mab  il  faut 
avouer  qu'on  ne  In  rencorrtrc  telle  que  par  d  heureux  halârds;  la 
ftihltaïKC  du  cerveau  ell  (i  mince  &c  la  cloilôn  Û  fiagilc,  qu'on  k 
déchire  en  icniievant  la  voûte  à  trois  piliers. 

Je  pourrais  appuyer  mon  opinbn  iûr  l'exidence  d'une  cloiiôn 
entière  entre  les  ventricules,  de  diveilês  obfervations  puifées  dans 
des  Auteurs  dignes  de  foi,  mais  qui  n  ont  tiré  aucune condufion  fiir 
kftniéluiedes  partieSi  Je  ne  mpportend  qœles  plus  frappantes. 
Tuipius  parie  d'un  iiyikocéphde  qiil  vnk  deux  livres  d'eau  dans 
i^o»  H  il 
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un  Uts  veiuriculcs*  l'autre  étant  à  (êc  En  paicouiant  i*hî(loiiC  <fc 
l'ouverture  du  corps  de  Malpighi ,  faite  par  Baglivî ,  j'ai  vu  qu  on 
avoit  trouvé  un  des  ventricules  du  cerveau  de  ce  ccltbre  Ana- 
tomiÛe  «mpU  d'eau,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pi  f  p  c  point  dans 
i'autre:  fai  aufTi  trouvé  dans  un  des  Journaux  de  Màkdne  un 
fiùt  i  peu  près  pareil. 

On  a  autrefois  écrit  qu'on  (ôupçonnoit  qu'il  y  eût  une  cloifon 
parfaite  qui  fcparoit  les  ventricules  Se  qui  iîiierccptoit  toute  com- 
munication. L'obfervation  que  je  vitns  de  nij^poiler ,  jointe  à 
celles  des  Auteurs,  &.  qui  ioul  prekjiic  inconnues,  prr>u\e  i'cvjl- 
tence  de  cette  cloifon  qu'on  di  queiqueioi^  aiici  iieuicux  tk 
conlêrver  dans  fon  inié^riic. 

Observation  fir  tmeBoffe  partiad&rt. 

Une  Dame  d'une  très-grande  condition,  d'une  taille  au-delTou$ 
de  la  médiocre,  âgée  de  foixante-fix  ans  &  mère  de  plifieurs  enfaiis, 
avoit  l'épine  exiiaordinairemenl  coniouniét:  kir  les  cûlés;  ellefor- 
moit  trois  courbures:  la  iu|xrieuic  éloil  produite  pr  le»  vertèbres 
cervicales  &  les  deux  premières  vertèbres  dorfales;  la  moyenne  par 
les  dix  vertèbres  dor&les  iûivantcs,  &  la  troifième  par  les  vertèbres 
lombaires.  La  convexité  de  la  première  étoit  à  g^be,  celle  de  b 
moyenne  i  droite  &  ceUe  de  la  troifième  éloit  à  gauche.  Cette  Dame 
parvint,  aînfi  conformée ,  à  un  âge  fort  avancé  fins  relîentir  aucune 
incommodité  de  la  diibrfton  de  fon  épine:  elle  avoit  accouché 
plufieurs  fois  heureuiêment  ;  cependant  elle  avoit  fait  un  ufage 
très- fréquent  des  corps,  mais  lâns  fiicccs  ;  les  boffes  ne  (ê  redit  1- 
sèrent  pas  par  de  tels  Iccours.  Quelques  années  avant      mon  il 
lui  furvînt  un  accident  trcs-remarquable  :  environ  trois  ou  quatre 
heures  après  fon  repas,  elle  relltnioit  au  bout  du  pied  gauclie  une 
douleur  des  plus  vives ,  une  légère  difficulté  de  lefpirer  &  un8 
lenâtion  dé%néable  dans  le  has^ventre  au-defTous  de  l'hypocondre 
gauche:  les  fymptômes  duroient  deux  ou  -trois  heures;  ils  perfi^ 
loient  davantage  &  étotent  plus  vifs  loriqu  elle  avoit  mangé  plus 
qu'à  (ou  ordinaire.  On  appela  plufieurs  Mé-decins  &  divers  Chi- 
rurgiens, chacun  fit  des  remèdes  particuliers,  il  y  en  ettt  qnicon* 
leilËirent  à»  topiques  lûr  Je  bout  du  pied  gauche;  cependant  b 
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makille  réfifla  à  ce  fêcoors»  la  Dame  vécut  avec  cette  infiitnîté, 

&  elle  périt  de  louie  autre  maladie.  M.  de  Bordeu,  qui  en  âoit 
le  Médecin,  curieux  de  connoitre  k  cauie  de  la  douleur  que  celte 
Dame  avoit Tefreiitie  au  bout  du  pied  gauche,  m'apjîcîa  pour  faiie 
ibuverture  de  fou  aJiivre:  |c  fiouvai  les  ileux  dernières  fàufïès 
côtes  {(uiclies  reiivcrlces  dans  ie  bas-ventie;  la  dernière  recouvroit 
le  cdIoii  qui  doit  trc5-rctreci,  &:  Ion  extKiniu-  éloil  applu|ucc  fur 
le  plexus  lombaiic;  le  colon  cloit  Uci-aaiii.ruu  à  ce  même  plexus 
&  au  muicle  gnuid  pfbas. 

C'èft  à  ce  lenverfement  des  côtes  dans  le  côté  çuche ,  que 
nous  attribuâmes  la  caulè  de  la  douleur  que  cette  Dame  avoit 
ifcflèntie  au  bout  du  pied  du  même  côté:  lorlque  les  excrémens 
parvenoieiit  à  l'endroit  du  colon  qui  en  e'toit  leobuveit,  ils  le 
dilatoient;  6c  comme  cet  intellin  ne  pn!i\  ôit  fé  porter  en  avant 
à  caufê  de  (a  côte  qui  lui  opjx^foît  un  obiticle  mvincible,  l'efîèt 
lie  la  comprelTion  fe  triininiettoit  aux  nerfs  lombaires  &  dc-!.\  aux 
ncrls  cruraux  qui  fè  proioiigent  fur  le  pieJ.  ("eite  oblervation  eft 
curieufe,  c'clt  ce  qui  m'enL^i!j;e  à  la  roniniunicjuer  à  l'Académie; 
je  crois  qu'on  doit  atmuucr  ic  ieii\  crkai>.iit  des  deux  dernières  cotes 
attx  corps  dont  h  Dame  avoît  fait  u^ge  pour  le  icdreilêr  Tépine: 
rien  n  e(l  plus  dangereux  nue  l'application  de  pareils  babillemais^ 

Je  n'en  rapporterai  pas  les  inoonvéniens,  parce  qu'on  les  a  dé- 
taillés fort  au  long  dans  divers  Ouvia^;  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
ccil  que  les  plus  anciens  AtiatomUles  en  ont  blâme  l'ufage ,  ÔC 
qu'on  iies*e(t  pas  corrigé.  Charles  Étienne  en  parlant  de  l'omoplaie 
blâme  la  conduite  des  nourrices  qui  bandent  le  cotys  des  enfans, 
ou  qui  avant  qu'ils  (oient  allez  torts  pour  (ê  Ibutenir,  les  obi  lisent 
de  marcher  en  les  (outenant  avec  des  lifières;  «à  cet  âge,  dii-il, 
les  parties  font  Ibiiples  &  cèdent  facilement  à  la  prefîion  ;  la  pofilion 
naturelle  des  os  le  dérange,  8c  les  mufcles  qui  s'y  attachait  Ibnt 
obligâ  de  s'accommoder  à  cè  déplacement.  »  Peu  de  Médecins 
ont  lait  attention  à  ce  précepte;  l'u^e  des  .corps  6c  des  maillots 
s'cft  fortifié  par  le  temps ,  les  Méd#ns  eiix-m^mes  l'ont  prc'conîfô 
ou  n'ont  point  connu  lôn  inconvénient.  Riolaii  plus  judicieux  a 
fait  lès  mômes  réflexions  que  Charles  Étienne;  il  dit  que  les  Dames 
Françoifes  ont  pour  la  plupart  une  épaule  plus  haute  que  l'autre; 
la  vérUc  k  iîût  toujours  coimoitre;  Rioloii  l'a  faifie,  il  a  bien  fait 
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de  la  manifefter,  mais  il  a  toit  de  paffer  fous  filejice  le  nom  (fe 
Charles  Elieiine.  Il  eft  vrai  que  plulieurs  autres  Ecrivains  qui  lui 
ont  fucccdé  ont  marclié  fur  les  tnices,  ils  ont  écrit  iar  l  abtis  des 
corps,  maïs  fans  citer  ni  Charles  Étienne,  ni  Riolan  qui  en  ;i\ oient 
connu  le^  inconvcniens  ;  je  nie  laiâ  uu  honneur  îk,  un  dcvûii 
kur  rendre  ce  qui  leur  appartioiU 

Observât/on  fur  la  capacité  des  ventrkuks  du  cmm 

La  Nature  varie  dans  tous  les  âge$,.&  ion  ne  peut  avoir  en 
Anatomie  un  réfulut  certain  de  ib  opérations,  qu'en  la  confidéiant 
(bus  les  dîverfes  formes  qii'eî!c  fe  préfenle  :  c'eft  en  la  fuivant  dans 
là  marche,  qifon  pourra  taire  ks  (>1lj5  giandes découvertes,  &  qu  on 
parviendra  à  concilier  beaucoup  d'opinions  qui  ne  paroiflênt  con- 
traires que  parce  qu  on  io  a  faites  fur  des  fujets  d'un  âge  diâcrent. 

Depuis  Hippoaate  jurqua  Lower,  les  Anatomides  ont  cru 
que  fe  ventricule  droit  ou  antérieur  étoit  plus  grand  que  le  fen* 
iricule  guiche  pu  po(lénBur*  Lowcr  fin  le  fntroier  quiofit.  oa»- 
tredire  TopRion  icqie;  il  tkfn  de  pmuver,  par  des  calculs  & 
par  des  expériences  &tes  (iir  le  cœur»  que  les  ventria  ks  ctoieiit 
également  amples  :  (bn  fentiment  fut  adopté  de  M»"  &inâionni« 
jMîchelotti  &  Lieutaud/qui  Fétayèrent  de  nouvdies  preuves. 

Celle  opinion  n'a  pas  été  celle  de  M.  Helvclius;  ce  Mrtfecrn 
penk  avec  les  Anciens  que  le  ventricule  droit  éioit  [ilui  gr^urct 
que  le  ventricule  gaiiclie.  Pour  le  prouver,  il  reniplii  dVau  les 
ventricules  du  cœur ,  k  ventricule  droit  du  premier  cœur  dont 
H  Je  iorvit  pour  Ibn  expérienœ  »  contint  lêize  dragmes  &  demie 
d'eau,  &  le  ventncule  guidie  n'en  oonlînt  <iue  quinae  :  il  enbs 
irij^-quatre  dragmes  de  liqueur  dans  fe  ventncuk  droit  du  lêcooii 
coeur  qu'il  employa  à  iès  recfaerefaes»  quoique  le  venuiciik  gtticbe 
B*en  contînt  que  vingt  dragmes. 

La  différence  des  ventricules  lui  parut  donc  plus  grancfe  dans  k 
féconde  expérience  que  dans  la  première;  maïs  il  en  réfulta  tmifou» 
que  le  venUicuie  droit  étoit  p^s  grand  que  le  ventriciuie  gauche. 

L'opinion  de  M.  Helvétius  fut  adoptée  de  plufeurs  Savans  ; 
M."  Nicolai,  Lieljeikuiïii,  inilow  &  Senac  iui  ont  donné  leur 
fiiflrage;  je  la  lutvois,  plutôt  conduit  par  l'autorité  que  par  l'expé- 
liençei  laiiquç    couç  du  foetus  fi»  moD  attcoLion;  k  poiatç  di| 
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ifûitiicule  gauche  formoît  une  grande  dévation,  8l  étoit  plus  faii* 
knte  qtie  celle  du  ventriaile  droit  ;  ce  cjui  me  fit  penfer  que  fi 
le  ventricule  droit  ctoit  plus  largp,  le  ventricule  gauche  étoit,  à 
cet  âge ,  plus  long;  6c  ces  diffcrences  daiis  les  dimejiljons  me  (\é- 
termiiîtaait  À  ïLÏiùa  les  expériences  de  M.  Helvélius.  Je  letiiplis 
d  eau  les  deux  ventiicuies;  le  gauche  en  contint  (ept  dragmes* 
quoique  le  droîtn'ài  conditt  que  fn  &  demie:  je  ptli  «hns  le 
inênie  naomeiit  fe  coeur  d'un  nidlbnl  &  je.  rem{>ii5  iês  vcmri^ 
cuks  de  fa  mène  liqueur  ;  le  ventricule  ifaoit  contînt  dbe-huit 
dragmes<rcMi»«le.g9UGhe  B*en  contint  qu'eavjRn.dtx-lq^  dng^. 
&  quelques  grains.. 

Il  falloit,  pour  décider  îa  qiieftîon,  évaluer  11  quantité  d*eaa. 
qui  aitroit  dans  ies  ventricules  d'un  troinème  cceiir;  j'allai  à  i'Hôtel- 
I)ieu  où  je  trouve  ordinairement  les  fujcts  qvi  me  font  Dcced  iires,, 

pris  le  coeur  d\m  jeime  enfàjit  dont  je  feiijpiis.les.veiUikulc$.,, 
ils  continrent  une  c^aie  quautilc  de  liqueur*. 

Des-  expériences-  fuies  fur  tnois  fujets  d'un  âge  diffifrent,  &. 
qui  m'avoient  donné  tnis  râultats  diffîiens»  me.  firent  méfiimoK 
que  capacité  des.  ventncules  du  cceur  vadôit  finvuit  les  Ige&s, 
je  réitérai  mes  expériences  &  je  trouvai  que  le  fœtus  avoit  I& 
ventricule  guiche  plus  ample  que  le  droit;  91e  dans  les  eiiSxns  kl» 
cavités  ou  les  ventricules  du  cccur  Ibnt  à  peu-près  égdes,  &  que 
dans  IVlulte  la dvité  antérieure  ou  dt^ic  dl  |àis  ampic.q|ie  1^ 
cavité  gauche. 

En  conlidérant  ainfila  Nature  dans  lés  dîfHrens  âges,  on  ren<î' 
railbn  de  la  diverfité  des  opinions  des  Auteurs,  &  on  donne  une. 
IbtutioB  cxaâe  de  la.- difficulté.  Il  ièroità  defîier  que  i<on.fiiivît: 
en  Anatomio  cette  méthode  pour  développer  b  ftruébie  derautia? 
|wties»  on-iierK>it  que  iW  peut. concilier,  des.  ièniîmens.fiirdiverii 
objets  qui  panuffent  oppoi&. 

La  raifbn  peut  venir  au  Êcours  de  Texpérience  dans  i^atamctt.' 
des  ventriailes  du  cneiir;  le  ventricule  droit  des  fœtus  ne  reçoit: 
pas  une  aulTi  grajide  quantité  de  fang  que  le  ventricule  gauche;, 
une  très  -  grande  partie  de  celui  de  l'oreiUette  droite  coule  dansL 
f oreillette  gauche  jxir  le  trou  de  Galien  ou  trou  ovale  de  Carcanus^ 
que  iignouuce  a  adjugé  à  Botal;  ce  (aiig  p;u  vient  dans  le  vcn- 
tîicuk  giuche  {àns  pénétrer  ie.  ventiicule  droit  ^  &  comme  le|. 
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«pianûtés  du  6ng  qui  coiife  dans  les  veiUricuies  font  inc^ies ,  pulf^ 
que  celle  qrîi  entre  dans  le  ventriciîîe  gauche  eft  plus  gn:Kle  qtie 
celle  qui  pcnèlre  le  ventriti  lc  droit,  il  taulcjucie  veilUicuie  gaudie 
ibit  plus  ample  que  le  droit. 

L'ordre  de  la  circulation  change  dani  l'cniaiu  qui  vient  au  monde; 
des  qii  il  con)niencc  à  jd(j)ira",  le  canal  artériel  s'oblitère  par  l'clc- 
vatîon  de  la  broriche  ^che  qui  (bulèye  iaorte ,  à  la-^uelle  adhère 
Je  canai  artcriel;  la  valvule  du  trou  ovale,  Soulevée  par  Jfes  fibres 
mufculeulês,  comme  Carcamis  nous  la  appris,  bouche  le  trou 
o\'ale,  6c  intercepte  toute  voie  de  communication  enti«  les  oreillettes  : 
le  fi ng  aborde  pour  lors  en  plus  grande  quantité  dans  le  ventricule 
droit  &  le  diftend ,  julqu'à  ce  qu'il  foil  aunî  ample  que  le  ventricule 
gauche;  les  qnantitrs  de  (mg  qm  i<-S  |x'nctrent  étant  t'i^aiei ,  leurs 
cavitc'5  doivent  lcli"e.  CaUc  proportion  (ubliOLioil  ainli  julqu'à  la 
lin  de  la  vie,  fi  le^  paroi.^  d'.^s  ventricules  du  ax^ir  avoient  la 
nicaie  ('paifîêur;  maii  connue  la  proi  du  ventricule  droit  eft  plus 
mince  que  celle  du  veiiïricule  gauche,  elle  rcfille  moins  à  i'tlfort 
hxénA  du  Âng,  8l  par-là  le  ventricule  droit  doit  $*a|nindir.  Nous 
ne  dlfconviendrons  cependant  pas  qui!  ne  fe  pré&nte  quantité 
dVxœptlons  à  la  règle  génénde  que  nous  éiablidbns.  Une  di/jxH 
fîllon  inlc'ricui-c  du  cœur ,  quelque  vice  des  vaillèaux  Ên|pim, 
foil  qu'ils  foient  rétrécis,  loit  ^l'ils  lôicnt  dilatés,  peuvent  ptoduire 
des  dilatations  dans  l'un  ou  i  autre  ventricule» 

Observations-  anatomi^ucs  pour  fervk  à  i'h'ijtoke 

êtes  AtufcUs. 

On  trouve  au-de(Tou5  de»  mu  [des  deflinés  à  mouvoir  os 
longs' des  extnîmités,  &  qui  recouvrent  Tarticulation  d'un  mca.bre, 
des  mulcles  oui  dune  part  Ibnt  attacfa6  aux  os,  &  de  fautre  à  b 
capfule  articulaire:  Ils  lont  très-gréles,  prefque  pyramidaux;  kuis 
fibres  scpnnouiflènt  fur  la  capfule  articulaire  où  elles  fe  perdent; 
chacune  d'elles  efl  recouverte  d'une  1;  ;ine  de  tiiru  cellulaire,  qu'on 
aperçoit  facilement  lorfcju'oii  foulève  le  miiftle ,  &  les  fibres  du 
mufcle  d'un  côté  pafîènl  obliquement  for  celles  de  l'autre.  Il  y  a 
de  paix;ils  mufcles  dans  prefqise  toutes  les  articulr.îtons  ;  il  enefl 
pluheurs  qui  ont  échappe  aux  recherches  des  Anaîoinlilcs  &  d'autres 
qui  leur  It  iu  coinus,  inais  auxquels  ib  allribuciU  des  uiages  cUlîé- 
reiii  de  ceux  qu'ils  rempiilîeiit. 
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On  voit  au-deflous  lies  miilcles  rous-Icapulaires  de  lomopiaie, 
\ei5  Ion  angle  fiipcrieur,  un  mufcle  très-gitlc  qui  d'une  part  s'at- 
tache à  ta  lèvre  interne  du  bord  fiipérieur  de  iompplate,  6c  de 
[autre  i  la  captîtle  articulaire  de  i'épaule.  Plufjeurs  fibres  ie  i  cpandent 
fiir  la  lurface  externe,  d'autres  k  rniniâênt  &  fi^rment  un  tendon 
piat  qui  s'insère  à  lomopiate  même,  en  contondant  quelques-unes 
de  fes  fibres  avec  le  tendon  du  bice|>s  qui  ie  coîitoiune  fur  le 
bord  de  la  civîtc  glcnoïde;  ce  tendon  avec  celui  du  mufcle 
que  je  dccris,  forme  un  rebord  tendineux  (|ue  les  Anafcniîfîes 
ont  cm  être  ligamenteux.  Le  (egment  extt'i  icni  du  bourlet  appar- 
tient au  tendon  biatliial  du  muk  le  biccp,s  ;  l  iiUcrieur  à  celui  du  nou- 
veau mukle  Ibus-fcapulaire  de  i'omoplaie:  il  n'ell  b.fôin  d'aucune 
prépration  pour  apercevoir  cette  flrudhire ,  &  il  eft  liirprtnant 
que  ks  Anatomîfles  n'aient  point  fait  attention  à  la  continuité  de 
ce  bourlet  avec  le  tendon  des  nriufcles.  V^âle  avoit  avancé  qu'un 
des  tendons  du  mulcie  biceps  s'implantoit  au  KiuC  de  la  cavité 
glcnoïde,  &  les  Anatomiftes^  lui  ont  fuccëdé  (ont  tomb^  dans 
la  même  erreur.  Rolfinckius  a  cependant  enlre\u  (jue  le  tendot» 
du  biceps  fè  contournoit  pour  former  le  bouiltt-  î!  cloît  fur  la 
voie  de  la  vérité  ;  fcs  contemporains  ou  les  Analomifles  qui  lui 
ont  fuccc'ilc  s'en  font  ccark's  en  fuivant  Vclaie.  M.  Wiiillow 
même  l'a  lui  vie  de  trop  prc5. 

La  direclion  des  lil>res  du  mufcle  capruLilic  de  lur.ujpl.iie  eft 
toujours  diffèiente  de  celle  du  mufcle  ious-(caputaiie ,  &l  par-là 
on  peut  facilement  le  dlftîii^ier:  la  ^azatkia  eft  quelquefois 
naturelle  dans  certains  iûjels,  mais  il  ne  faut  pas  être  bien  inlfaiiit 
dans  les  diffeélions  pour  (e  convaîncie  que  les  inulcles  font  d'une 
nature  différente. 

Au  côté  externe  8c  nn-cîefîbus  du  mufcle  brachial  interne,  on 
aperçoit  lâns  aucune  préparation  un  mufcle  particulier;  d'une  part 
il  efl  aitacbéà  la  face  intérieure  du  condyle  antérieur  de  l'humérus,. 
&  de  l'autre  à  la  capfuie  articulaire  du  coude:  cependant  plufieurs 
de  Cts  fibres  s'implantent  à  i'apophyfe  coronoïde  du  cubitus  ;  la 
direâion  de  fês  fibres  cfl  tdie  qu'elles  (ont  dirigées  de  ddiors  en 
dedans  &  de  haut  en  bas,  au  Ueu  que  celles  du  mdcle  bradiiai 
vont  du  dedans  en  ddiors,  ficc.  de  forte  que  les  fibres  de  ces 
deux  tnulcles  s'entrecroifiiii»  ce  ^ui  prouve  afîez  kur  diâ^rence,» 
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Llnipeélioo  lèule  (uffà  pour  ta  oontioître»  car  apvb  avoir  lev^  b 
peau ,  on  obferve  In  figpie  de  fcpaiatioik 

la  capiulftarUaiiake  de  la  hanche  eft  pourvue  de  fuéh  iiiuicle^ 

on  en  trouve  deux  à  U  pru'e  antérieure,  bien  diffcrens  de  l'ilia<]^ue, 
du  pccliné  ou  du  pfoas;  ibuvent  il  iuflît  de  détacher  ces  mufdei 
du  fémur,  &  de  les  rele%'er  pour  voir  les  deux  mulcles  capfulaires; 
dune  part  ils  s'attachait  aux  os  pubis ,  &  de  l'autre  à  h  partie 
antcrietire  de  ia  capiûle,  l'un  ver$  ion  boixi  externe,  ^  l'autre  ven 
Çoi\  bord  interne. 

J*ai  été  conduit  à  ces  recherches  [»r  k  découverte  des  mu/cfes 
fous 't ruraux  de  M.  Albinus.  Cet  Anatomifte  célèbie  a  uxxivé 
au-defibus  du  mulcle  cninl  deux  mdcies  defUnés  iêlon  iui  â  élever 
b  capfijle  du  genou;  fl  les  a  iKimmÀ  tmfoiS  ftécniKdes,  En 
âen<fant  mes  recfaefciies  (ûrles  outres  articulations,  je  fuis  parvenu 
i  décxxiViir  (k  pareils  mufcles;  il  poroît  que  M.  WinOow  les 
avoit  «ntievus  ;  il  a  dit  dans  fon  Tmitc  de  Miolc^,  À  en  dé* 
crix'ant  le  deltoïde,  le  fus-cpineux  &  ie  petit  fefTîer,  cjiîe  plufieim 
des  fibres  tît*  ces  mufcles  fe  pei'doient  à  la  caplîile  de  l'iu  ticubtion. 

Les  muicies  caplulaires  rempiiffent  plus  grnnds  ulâges  dans 
rcconomic animale,  fâns  en\  nows  ne  pcniirioji.-  mr«ivoir  les  extrc- 
miics;  car  pai-  ieiw  mujcu  ics  cap^ules  at  ticuiaiitj  iunt  à  i  dbù  de 
tout  ffoiliènient,  tandis  oue  les  muTcIes  les  plus  puiffans  élèvent 
les  os,  ies  nouveaux  ixiuKles  élèvent  la  eapliile  &  Téloigneiit  des 
lui^Kxs  otlèulb  qui  b  oomprimeroient  &  la  pinceiolent. 

Les  mulcles  que  je  viens  de  décrire  ne  /ont  pas  les  leub  qui 
rempliflênt  cet  ufage;  il  en  efl  d'autjes  qui  concourent  à  \aut 
adion  :  tel  eft  le  fus-épineux  qui  fêrt  à  l'élévation  &  de  l'huménjs 
&  de  iâ  capfule;  tel  eft  le  petit  feffrer  qui  foulcve  la  capfule  de 
b  bmche  &  qui  coiKOurt  à  étendre  le  fémur.  Le  poplité  doit 
élre  range  parmi  ces  mufcles,  ^  c'eft  dans  la  nt^me  chiW  qu'on 
doit  placer  le  long  phnaire,  le  plantaire  grcie,  lo  l  omhriùUîx  ;  cir 
ou  ils  foulcvent,  en  fe  contraébint ,  les  capfule^  at  ticuiaire^  ,  ou  ils 
lèvent  Ici  ^nes  qui  revêtent  les  tendons  -des  mufcleSi 

Sur  les  mufcks  dentelés  ^wpériews» 

Les  mulcles  dentelés  poftârieurs  qu'on  a  coutume  de  diviièr 
CA  poflûîcu»  Itipàicurs,      en  pollérieucs  &  ioiîàneurs,  font 
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lôuvent  confondus  entre  eiix  par  une  large  aponévrofê ,  dont  les 
feuillets  (ont  continus  dans  plufieurs  fujets;  dans  d'autres  i'aponé- 
vro/ê  du  miifcle  dentelé  inférieur  {xiffe  par-defTous  celle  du  den- 
telé (iipérieur  ;  maii  il  règne  toujours  tout  ie  long  de  l'épine  une  mem- 
brane cjui  recouvre  les  mufclcs  extenfeurs  du  tronc,  qui  eft 
confondue  vers  les  lombes  avec  ra|>oiv  vrofè  du  grar^l  dcrwl,  8c 
afJcz  dilliiide  ix.  fépaiéc  vers  ie  dus  ;  ciic  iorine  une  gaine  qui  main- 
tient les  mulcles  dans  leur  iitiation ,  &.  s'oppofe  à  leur  déplacement  ; 
H  anivc  cependant  quelquefois  à  la  lûite  de  violens  mouvemois  da 
tronc;  &  ceft  ce  déplacement  que  Nk»  Lieutatid  a  connu  km  le 
nom  de  hxaàon  des  muicles  de  l'ovine ,  Suc  dont  Bevei'ovidus 
8voît  eu  quelques  notions. 

J'ai  eu  occa(ÎQn  de  diiTcquer  (e  cadavre  d'un  homme  qui  après 
une  chute  d'une  certaine  hauteur,  s'étoit  plaint  d'une  très-viN-e 
douleur  au  dos;  on  y  fentoit  nne  tumeur  dure,  jihrce  fîir  'i  hiiî- 
ticme,  neuvièmes:  dfxieme  cote,  a  peu  de  diltance  des  \erlcbjes: 
cet  homme  ne  pouvoit  fléchir  le  tronc,  quelqu'etiort  qu'il  fît, 
6l  le  plus  léger  ctoit  tJ es  -  douloureux;  il  pcrit  dans  les  convul- 
fions,  à  l'ouverture  du  corps  on  trouva  beaucoup  de  fang  épanché 
dans  le  crâne,  &  Ton  vit  que  la  tumair  au  dos  étoit  formée 
par  le  déplacement  d'une  partie  du  muscle  long  dor^l,  qui  ièiàlt 
infuiué  entre  les  fibres  de  l'aponévrofe  commune  aux  deux  den- 
telés, ou  qui  les  avoit  déchirées.  Je  crois  que  fi  un  pareil  cas  fè 
prélènloit,  il  faudroit,  après  avoir  tenté  les  moyens  recommandés, 
foire  une  incifion  à  la  peau ,  incîfer  le  ligament  8c  débrider  les 
parties  pour  ca  détruire  l'éurangbnau  &  procurer  la  rédu^otk 

Sur  les  mufclâs  des  yeux* 

Les  mufcles  des  yeux  ont  lixé  i'attenlbn  des  Aiiatomiiles  ks 
plus  célèbres;  Galien  en  admettoit  ièpt  pour  mouvoir  le  globe, 
&  deux  pur  idever  la  paupière  fûpérîeure.  V^e  adopta  fei 
travaux;  Fallope  Ait  le  premier  qui  ob  le  oontredhe;  il  déouvrit 
le  felevéur  de  la  paupière,  &  la  poulie  dans  laquelle  s'enj^  le 
tendon  du  grand  oblique.  Cet  AnatomiQe  judicieux  nous  apprit 
que  le  globe  de  i'ceii  n'avoit  que  iix  mufcles ,  que  le  grand 
piilique  avoit  deux  portions  cbuinies  jointes  à  un  tendon  ;  c'eft 
Méau  iyyo*  •  I  i 
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à  ce  tendon  que  les  AïKitomilks  ptcccdens  divifoient  îe  grand 
oblique,  6c  par-li  trouvoient  fcpt  mulcles,  qtioicju'il  n'y  tn  tût 
que  fix.  Calien  avoîl  avance  que  les  nnilcics  tics  yeux  s'aitachoicut 
à  la  duic-màc.  On  a  fuivi  cette  deicription  julqu'au  niiliai  du 
dix-feptiènie  fièck.  Aianùus,  un  dei  plus  grands  Anatomîfles  qu'ait 
fourni  l  lulie,  cmt  ne  devoir  s'en  rapjx)iier  qu'à  Juî-mêmc;  il 
fit  de  nouvelles  recherches,  &  vît  que  ces  mufcles  s  attachaient 
autour  tlu  trou  optique,  fi  l'on  en  excepte  le  petit  oblique,  qui, 
félon  lui,  adhère  à  la  partie  infèrieure  &  externe  de  forbite,  eniie 
1*05  niaxillairc  &  cdui  de  la  pomette. 

Voilà  le  premier  pas  de  fait  vers  la  vérild  Les  AnatomiOes 

3ui  ont  furvtcu  à  Arantius,  pour  avoir  one  htfbîa  rompfetie 
es  mufcles  de  l'œil,  n auraient  eu  qu'à  examiner  queb  ctoient 
ceux  qui  s'allachoient  en  dedans,  en  dehors,  en  haut  &  en  bas  du 
trou  optique,  &i  ils  auroient  eu  une  ide'e  cxade  des  mufcles 
moteurs  des  yeux.  Bien  loin  de  fuivre  ce  plan  de  icthcichcs,  iU 
ont  plutôt  coniulic  Icui  iuiaginaiion  que  la  NaUire,  &  ont  cnh 
brouille  la  queftion  au  lieu  de  l'éclaîrcir* 

ValÊlva  a  écrit  dans  la  fuite  c^e  les  mdcles  de  loeil  fbmioîent 
un  anneau  autour  du  trou  optique ,  qui  embia(!bit  exaâement  le 
nerf  qui  y  poflê.  M.  Winflow,  qi^Ique  temps  aprb,  cbSsrm 
que  le  trou  optique  étoit  plac<5  plus  près  de  l'angle  interne  que  <fe 
iangle  externe  de  l'œil ,  &  il  conclud  que  les  mufdes  droits  Je 
ToeU  étoienl  inc'gaux  en  longueur ,  que  le  droit  interne  éioii  p\us 
court  que  l'externe.  Cette  confcquence  paroilîoit  naturelle  ;  cepen- 
dant M.  Winfiow  l'adopta,  &  tomba  dans  l'erreur,  ce  qui  doit 
nous  faire  voir  que  le  raifonnement  le  plus  vrailêmblable  eft 
fou  vent  cioigné  de  lavc'rité,  &  qu'il  peut  fcduirelcs  Anatoniiftcs 
les  moins  crédules.  M.  Lieutaud  doiita  de  la  découverte  de  M» 
'W^inflow ,  il  en  appela  au  cadavre:  Ion  doute  fût  fondé;  il  trouva 
ks  mulcles  droits  d'une^e  lonigueur.  «  Les  quatre  muldes  du  g^be» 
»  dit-il ,  ferment  tous  cnfetnble  un  cône,  dont  la  pointe  eft  diamé- 
n  tralenient  oppoiëe  au  centre  de  la  prunelle,  ce  qiv  eft»  dit  cet 
j»  Auteur,  contraire  aux  observations  de  M.  'Winflow,qa!  a  prétendu 
»  que  la  pointe  de  ce  cône  étoit  occupée  par  le  trou  optique  ,  &  que 
»  par  conj^quent  l'addu^Uur  éloit  plus  court  que  ion  antagoiiiik« 
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&  îes  autres  deux  éioient  obliques ,  par  rapjwrt  à  l'axe  de  la  « 
cjsiic;  ce  qui  leroit  très-véritable,  fi  la  pointe  du  cône  rcponcîoit  « 
au  trou  optique;  mais  le  centre  de  ce  trou  e(l  éloigne  de  celui  « 
dt  li  p  ji.ite  du  cône  d'environ  trois  lignes.     Zinnius ,  Anuto- 
niill.c  de  Guuingen,  qui  a  cail  fur  le  même  objt'l,  a  adopte  la 
defcription  de  M.  Ueutaud. 

J'ai  trouvé  les  trois  mukks  droits;  &voir,  finteme,  rinfôîeiir 
8l  fexteme,  réunis  à  un  (èul  toulon  grêle  &  court,  .qui  eft  îni'* 
planté  au  bond  inférieur  &  pofténeur  du  trou  optique;  le  mdcle 
droit,  fîip&ieur  &  le  releveur  de  la  paupière  fe  joignent  en  un 
tendon  oommun ,  qui  d\  fixé  au  boid  jûpériàir  &  untcrietir  du 
trou  optique.  Ces  tendons  font  très  -  apparens  chez  les  vieillards» 
ils  (è  trouvent  aulTi  dnns  l'enfant ,  mais  il?  font  moins  gros  ;  ils 
font  éloignés  de  quelques  lignes  du  trou  optique,  &:  ils  fêmhlent 
fe  ramifier  dans  i'os  ;  les  deux  mufcles  droib  lupérieui  <Sc  inleme, 
font  placés  ol)liquenient  fur  le  nerf  optique,  qui  tft  plus  interne 
que  le  tendon  de  commuiiicalioiu 

Avicenne ,  ce  prince  des  JVlédedns  Arabes ,  eA  cdu!  qui  s*eft 
le  plus  approché  de  la  Nature,  ii  dit,  en  parlant  des  muties  de 
l'œil,  que  les  muicles  droits  k  réunidênt  en  un  iêul  tionc,  ^td 
mufcuh  in  unum  trunaim  coeunt.  Cette  remaïque  eil  exaéle ,  à 
quelques  cg-ards.  Les  nudcles  droits ,  par  leurs  extrémités  anté- 
rieures, s  cpanouiireat  en  une  membrane  indépendante  de  oeile  que 
les  An  iroiniHes  ont  appelée  ûlbîig':née  ;  on  j^ut  fuivre  la  mem- 
hiaae  des  muicles  droits  ju(qvie  iur  la  cornée  tianf^xircuie,  en  <<'mi- 
fèrvant  l'albu^inét^  dans  (on  inlégrité.  Le  nuif^;le  gi-and  obiii|LJC 
s'implante  à  l  oibite  vers  le  bord  interne  du  trou  opiicjue,  il  n'y 
a  aucun  mufcle  vers  le  fegment  inférieur  du  trou  optique;  Valâlva 
a  donc  eu  tort  d'avancer  que  les  mulcIcs  de  ï<m  ionnoient  un 
Anneau  autour  du  trou  &  du  nerf  optique,  &  ceux  qui  ont  ajouté 
foi  à  À  description  (ont  tombâ  dans  une  erreur  giofliâre  &  pré* 
judldnble  à  lart  de  guérir:  car  ce(l  à  la  contraélion  lubite  <fe  cet 
anneau  rouiculeux  qu'ils  ont  attribué  ia  cauiè  de  quelques  gouttes 
(èreines;  mais  comme  lanneau  mufculeux  eft  un  être  de  nulôn« 
kf  e&ts  qu'ils  en  déduilênt  font  aufTi  éioigiiés  de  la  vérité. 
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Sur  la  natvm  du  temm  de  k  Montagne  de  Smm 

Germain-en-Laie ,  if  la  comparaïfon  d'im  morceau 
de  bm  fojfik  qià  y  a  été  trouvé  avec  le  jct^eu 

Par  M.  FovG£ROUX  de  Bondarot. 

PereoNET  ayant  inâniil  l'Acadcmie  des  différente} 
couches  qui  compoiênt  la  montagne  de  Saint  Germain,  &  des 
ciiconftanccs  qui  y  ont  accompagné  l;i  dccoiiverle  d'un  morceau 
de  boÎ5  fofiile  qu'il  iiii  a  prclcnté;  je  nppnrlmi  ici  ces  dttails 
&  je  itrmiiierai  ce  Mcmoii£  ^  com^oKà^ce  boi^  avec  le  toâîlc 
connu  fous  le  nul  11  de  jdyeL 

Ou  laii  pdi  tiaditiuii  que  lu  mojjtagiie  de  Saint  Germain-en- 
Lûe  a  eu ,  de  temps  immémorial ,  luie  lôurce  d'eau  aOêz  abondante, 
^uî  caulcttt  de  temps  en  temps  des  âouiemcns  »  &  qu^  depuis  quel- 
4pie$  années»  niinoit  ks  môllcurs  tiavaux  qu'en  tvoîl  âils  pou 
la  (ûreté  &  la  commodité  de  la  voie  publique»  - 

Pour  empêcher  ces  dégradatbns  on  a  fiut  de»  tnndtées,  ced 
tn  foradant  une  de  ces  tnnchées  qu'on  a  coupé  plufieurs  ï\\s  de 
matières  très-hctcrogènes  ;  ces  lits,  parallèles  enir'tux ,  confervoieiit 
k  même  i ne! itiaifon  que  la  montagne  qui  cft  de  i  8  à  lo  pouces 
|»r  toik ;  nous  allons  parler  de  la  nature  &  de  lepaiHeur  de  ces 
différens  lils  Se  des  morceaux  qu'ils  renferment. 

Le  premier  lit  qui  lecoijvie  l;i  montagne  tû.  une  lerre  Ir^ère  d'un 
brun-terne ,  d  un  pied  environ  Je  pjuiondeur,  quoiqu  il  knible  à 
peuHprès  de  la  même  mtmt  que  le  fécond  qui  e(l  teut-à-fait  (lérilc 
Se  oe  deux  pieds  d'épolfiêur;  ce  pirmîer  cû  piopreà  la  v^aïkiw 
Semit-ce  h  cuhuie»  ôu  des  matières  éuai^èies  qu*o«  y  aurait 
amenées,  qui.  avec  le  temps,  auroient  itndu  fintiie cette  premiiie 
couche!  fécond  lit  a  neuf  pieds  d'épaifléur,  c'ell  une  efpèce  de 
tuf:  on  y  trouve  des  morceaux  d'une  pierre  tendre  qui  |:arai&nt  de 
la  même  nature  que  la  terre  qui  rcnvironnc,  &  dont  quelques  mon- 
ceaux oDl  acquis  ua  peu  plus  ou  un  jpeii  nwiitf     ducetd  ix 
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Uorfième  fit  a  trois  pieds  de  hauteur,  il  e(l  dune  couleur  Vfrdâlre; 
ccfl  un  mélange  de  £ibie,  de  coquilles  3c  autres  producHioiu  de  mer 
péurifîées.  Le  quatrième  a  neuf  pieds  fix  pouces  d'^flêur  »  il  t{\ 
compoie  d'un  làble  gris,  en  quelques  parties  orangé,  graveleux  & 
approchant  de  la  nature  du  grès;  on  en  a  même  trouve  qutlques 
morceaux  d'environ  un  pied  en  tout  (èns,  &  il  devient  d'autant 
plus  ginifêux  qu'il  eft  plus  profond  :  c'tft  dans  ce  banc  qu'on  a 
trouve  beaucoup  de  coquillages ,  la  plupail  Ucii  cuiiki  vés» 

Les  fouilles  ont  conduit  à  un  cinquième  iit  de  glai&  couleur 
dTardoilè,  de  iêpt  pieds  d'épaideur ,  c'di  entre  ce  lit  &  le  précèdent 
que  les  eaux  avoient  établi  leur  cours  ordinaire,  &  qu'on  a 
trouvé  deux  niorceaux  de  lave  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
dnmètre;  ce  lit  e(l  termine  par  une  couche  de  Cix  pouce» depaiffeuf 
compolée  de glailê  &  de  ciaie  marbrée,  noiver  brune  6c  blanche. 

On  a  trouvé  dans-  la  glaife  ix)ire  un  morceau  de  bois  fort  lourd 
couleur  de  café  brûlé  &  d'un  !>ent!  noir  d'ivoire  en  certains  endroits; 
on  en  ignore  la  longueur  parce  qu'il  étoit  à  travers  l\  tranchée 
&  qu'on  ne  l'a  pas  (uivie,  fa  grofltur  efl  de  quatre  à  lix  pouces; 
ce  bois  étoit  couche  iuivani  la  pente  de  la  montagne,  &  rempli-, 
dam  fes  nœuds  &  fentes ,  de  pyrites  faites  en  forme  de  lingots» 

On  a  découvert,  à  cette  mftne  profondeur,,  un  plancher  dé 
ces  mêmes  pyrites,  de  deux  pouces  aéjpsA^tir,  dont  h  erinallî&> 
lion  eil  fort  irréguiière;  ces  pyrites  font  (ùUliieuies  &  vitrioliques,. 
dies  fleuTiirent  aifément  à  L'air,  &  fi  on  en  décompofe  dans  dc 
l'eau ^  on  lui  donne  la  même  odeur  fie  le  même  goût  que  l'eau 
d'une  fource  minérale,  qui  fort  dc  ceîtc  même  côte  au-deffous  du 
Château  neuf,  Si  qui  opère  de  bons  etîels;  d'où  il  (embie  qu 'o;i 
peut  inférer  qu'clic  palîe  fur  des  pyrites  (ëmblables  à  celles-ci  :  ce 
banc  porte  fur  un  fixième  d'une  épccQ  de  craie  irès-blanche  dont  on 
n  à  pàï  (onde  toute  la  profondeur,  elle  c(t  douce  (bus  les> doigts  &  s'y 
réduit  en  poudre  fine..  Ces>délaib  qui  fent  connoitfe  h  nature  de  k 
montagne  de  Saint  Germain,  ne  umt  point  indiffèrent,  £ins  douter 
pour  Vexamendu  morceau  de  bois  qu'on  y  a  trouvé ,  &  la  oompanilÔK 
que  je  me  proplê  d'en  faire  avec  le  jayet.  On  (art  que  le  jayet  onlinaire- 
dont  on  fatfoitautrefi^is  plus d'ufiige dans  les  Arts,  de  qu'on  emploie 
iiwntcnim<pooiÇtmai»trt»-ffl^ 
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plus  ou  moins  profondes  (S^  par  niorctauxdediftcreiitesdimenflons, 
tiffez  fouvent  pofés  les  uns  lur  les  autres  &  pre((|ue  toujours  lormû  de 
lames  ou  couches  fur  plufieurs  defqueiiesoii  a^Krçoil  des  libres. 

La  couleur  du  ji)et  ell  aokc,  mais  la  fuperlicie  de  ces  lames  n'a 
point  ce  lui(uiii(|u'oiîrc  i  inlcrieur  du  morceau  dans  une  caiïuie;  c  cil 
auHî  ce  qu'il  ell  aifê  de  reconnoître  dans  Je  morceau  de  bob  de  Saint 
Germain.  Dans  rintërieur  d'une  fente  ou  d'un  morceau  rompu,  on 
voit  une  couleur  d'un  noir  dlvolre  bien  plus  brillant  que  fur  ia  furiâoe 
du  moioeau.  la  dureté  du  jayet  &:  du  morceau  de  bois  efl  à  peu 
près  k  m(}me,  elle  n'efl  pa^  grande  dans  ces  deux  fofTiles,  l'outif 
les  entame  ailement,  cependant  ils  repoIlHeiit  très-bien,  &  également 
tous  deux,  &  étant  jx)lis,  ils  offrent  la  même  nuance  de  couleur 
au  point  de  les  croire  provenus  du  même  morceau.  Le  bois  fofitle 
de  iiaint  Germain  &  le  jayet  ordinaire,  brûlent  &  donnent  de  la 
fiamnie  fur  les  charlwiTs,  le  jayet  répand  une  odeur  hitumincale 
DU  de  |-)étrolc  ;  certains  morceaux  du  bois  dont  nous  j)arlons, 
ilonnciii  aiiiri  une  odeur  allez  lêmblable,  fur-tout  fi  l'on  dmfit 
les  moimmcoù  il  ne  k  rencontre  point  de  pyrites  ;  car  dans  les 
autres,  fodeur  vive  &  iîifibquante  du  Ibufre  qui  brûle  domine  celle 
du  jayet.  Fur  ia  diflilhtiott  dans  des  vaiflêûtx  famés,  ces  deux 
folTiles  offrent  fcs  mêmes  principes,  en  choîTitEint  des  mocceuix 
de  bois  entièrement  exempts  de  pyrites» 
.  Il  rélîilte  donc  de  cette  comparaifôn,  en  confldérant  les  carac^ 
tères  non-équivoques  du  morceau  de  bois,  trouvé  tîans  la  mon\agne 
de  Saint  Germain  que  M.  Perronet  a  dépofé  à  l  Acadcniic;  qu'il 
€(l  change  en  jayet ,  8c  ii  (ervira  à  conlumer  le  lailinieiU  de 
ceux  qui  croient  le  jayet  produit  par  des  végétaux;  car  le  plus  ou 
le  moins  de  bituinc  ou  de  matières  inflammables  dans  le  javet  ne 
peut  pas  faii^  féparer  de  ia  ciafle,  celui  qui  en  coniiaidroit  ca 
plus  ou  en  moindre  quantité.  Il  auroit  été  à  defiier  que  Ton  eût  pn 
«econnoitre  refpèce  de  bois  qui  produit  le  jayet,  s'il  efl  dans  hclaflè 
des  réfineux;  &  eniîiiie  les  drconflances  néoeflures  pour'  qu'H  fè 
change  en  jayet  :  mais  voicî  un  premier  pas  qui  conduit  à  h  décou- 
"vertede  ces  attires  queflions,  &  Ion  (ait  que  Ibuvent  on  maidR 
lentement  dans  k  connoiikiKe  des  iécrets  de  k  Nature» 
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ÉLÉMENS  DE  LORBiTE 

DE  LA  COMETE 
Découyerte  par  M.  M  ES  s  1ER,  k     Juin  i  jjo* 
Par    M.    P  I  N  G  R  É. 

J^iEU  du  nœud  afcendant   ^        39'  5* 

JLicu  (lu  ptrihdie.  .  .   ii.  z6.    7.  16 

log.iriihme  de  la  difîance  périhclie.  .  .    9i7990  5^. 

DilUnce  ptrihclic   0,629587. 

On  /uppofe  fo  moyenne  dliftance  de  la  Terre  au  Soleil  de  i.oooooo» 

Sens  du  mouvement  • .  direâ. 

Inclinaifi>ii  de  IVwbite   i<*  44' 

Pa%e  an  périhélie  !e  ^  Août  a   vf 

Sur  ces  démens,  j'ai  calculé  le  lieu  de  ]a  Comète  pour  le  midi 
yiaî  de  chaque  jour  juiqu'au  moU  de  Septembre. 
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(NOUVELLES  METHODES  ANALYTIQfJES. 

POU  R 

CALCULER  LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

LES  OCCULlATiONS  DES  ÉTOILES  FIXES, 

ET  DES  PLANETES  PAR  LA  LVNEt 

JEt  en  général  pour  réduire  les  Obfnynnans  de  cet  Afire^ 
fiâtes  à  la  furface  de  la  Terre,  au  lieu  vu  du  centre» 

HUITIÈME   MÉMOIRE.  ; 

Dans  lequel  on  applique  h  la  foluûon  de  plufieurs 
Problèmes  aflronomiques ,  les  Équations  démontrées 
dans  les  Mémoires  précédents» 


Par  M.  DU  SÉ  JOUR. 


P 


ouR  finteHigence  de  ce  qui  Huit,  le  Leéleur  ie  rappelioa 

(  I .)  Que  dans  toutes  mes  équations , 

r  exprime  le  demi^petic  axe  de  b  Tene,  qne  je  fBppofe  d^ainean  égal 
au  rayon  des  TableSi 

^   p  le  demi-grand  axe. 
V  l'arc  de  15''  rcdifié. 

/de  l'inclinaifon  de  l'orbite  corrigée, 
f  Te  fînus    \        ^'"^  indimilbtt  fe  détarmiae  pw  Téquidoti  fuivmte; 
.  ,     .     l     Taneente  de  rindinaîAm  de  l'orbite  corrigée  = 
^  à      1^  nMuv.  hor.defaCcnfant.  éndUBcnreeondcfdedig^ 

V,  io6i6^"       fin.  (mouv.  hor.  de  la  C  en  fongit.  —  m  ,m  .  hor,  du  S  ) 

^  le  coftnu^  de  la  Intitudc  de  ia  Lunc  à  imilant  de  ia  conjondion,  vue 

du  centre  tic  U  Terre, 
i  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonélbn  jufqua 

llnflant  pour  lequel  on  calcnlet 
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M       1  î<fc  la  latitude  corrigée  de  l'Obrervaicur  (xJ'  Mém.  S-  2a, 

«M  t7^4'  *  le  fmw    /    y.^^^^  j c  eft4-dlre  (Tun  angle  qull  iaut  fttbftitua'à  h 
c  le  cofinu»  ^  hcitude  vraie ,  &  qoi  fe  conctut  de  celte  iatittuk. 

g  le  fini»    /     j'imgic  horaire  du  ^oicil. 
Jklecofiniis  ( 

p  le  iiniis    /  ^   déciioaîiba  du  Soleil  à  Ivaûaax  pour  lequel  on  calcule. 
^  le  cofinus  ( 

A  le  cofinus  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 

^de  l'angic  de  Torbite  refatire  de  b  Lune  avec  le  filrarailMeet 
•  le  iînus  .  \    cquatortal  *  de  l'OUcrvatetir  fuppofc  au  centre  de  h  Tcnc* 
t  h  tangente  /         C«t  angle  6  détermine  par  Téquation  fiiiviaae, 
f  iecofiniu i  ,  ^  .  _iiL. 

•g  le  finus  de  la  paiaiiaxe  iioruoiuaie  polaire  de  la  Lune  à  rialbllt  pMl 

lequel  on  calcule. 
^  le  finua  de  la  panllaxe  borizonule  d»  Soleil» 
^  ^   w'H 


£n.  de  U  iai.  de  b  C  ^  l'inft»  de  U  con|.  vue  Al  OHitte  de  bTofir 


(in.  dch  paMN. horiz.  pdwc  de  b  C  à  rmfhnt  ( 
fin.  vcrfc  (mouv.  hor.  de  la  C  cn  longii.     OKNiv.  horaire dn  Q) 


l  =  r  i 

y  "~  ^     ^      fin.  de  la  prail.  hori/..  pulaire  de  U  C  à  l'înflant  de  la  tonjorvfîion 

fï            fin.  fmouv.  Soraire  de  laCen  Umeit.  —  mouv.  horaire  du  Q) 
Jf  "~~     î-  M   —  — * 

"         ^  fin.  Je  li  parali.  horiz.  poUircik  la  C  à  PintLint  Je  !*  coniondioo 

(2.)  Que  danstoLiltiî  ks  équations,  j  ai  fu|-»|x>l(;  (]Lit  ItMjuanm^ 
précÂlcnles  cloiciit  jxjfitives;  qu'il  pouvuii  anivci  tcpaidaiU  t^uô 
quelques-unes  de  ces  quaiititcs  devinflent  négatives, 

(  3 .)  Que  dans  toutes  les  Écltpfes  de  Soleil ,  les  quantités   f , 
^.  «4/.     c ,  q,  n.      ne,  nt\  Z^.y,  n,  étoîcnt e&nudlcment 
poTitives;  que  par  coHequent  le  changement  de  leurs  valeurs 
abfohies  ne  pouvoit  Êdie  vatier  ie  (igné  des  tomes  dans  leÉ^ud» 
■  elles  entre  le  lit, 

(4.)  Qu'il  n'en  ^toit  pas  de  même  des  quantités  6»  b,St$r 

*  Dans  les  premiers  Mémoires,  j'avois  appelé  fil  horaire  ce  qiie  Ton 
nomme  ordinairement//  jMirailèU  ou  éq^atoriaif  je  lepreod»  U  defiuItiM 
adoptée  pac  les  Afiioflonia*- 


u  ùy  GoOgI 
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Que  fa  quantité  l  <ievetioit  négative,  iot&ue  la  kiitude  de  k 
Lune ,  vue  du  œntit  de  la  Ten«,  éloit  aultnfe  à  finflam  de  fa 
conjondioiu 

Que  fa  quantité  6  devenoît  négative,  loiique  fÉdipfe  anivolt 
iâbns  le  noeud  ddôendant  de  fa  Lune» 

Que  ù  devenoit  négatif,  lorfipie  Itnflant  pour  lequel  on  calcule 
piiécédoit  i'inflant  de  k  conjon^on. 

Que  s  devenoit  n^ve,  brique  b  fatitude  de  fObfôrvsiteur 
étoit  aufiiala 

Que  g  Jevenoit  n^tîf,  lorfque  fheure  donnée  éloit  entpe 
minuit  &  midi. 

Que  //  devenoit  négative,  lorlque  fheure  étoit  entre  fix  Beurei 
du  iôir  &  fix  heures  du  matin. 

Que;»  devenoit  n^gttif,  lor^fa  d&finailon  du  Sûleil  éloit 
auilnle. 

Que  ^  devenoit  n^tif ,  lorique  le  Soldl  éloit  dam  les  ficnes 
defcendam,  ceft-à-diie  depuis  te  IbUtice  d'été  jufquau  Ibiftice 

d'hiver. 

Que  le  figne  de  »,  &  de  /  qui  en  eft  une  conÊquence,  âoît 
déterminé  par  fa  foimule  du  J,  /,"' 

(  5 .  )  ^  J'ai  fuppofc  dans  ce  Mémoire  que  pour  i'Éciipfc  du 
'1.*'  Avril  1764.,  on  avoît  les  Élémens  lûivam. 

Heure  que  l'on  comptoit  iors  de  la  conjoni^ion ,  Jans  i'obfcmtoire 
de  M.  Shore  à  Londres,  lo'»  zi'  iS    au  matin. 

Lieu  de  h  conjondion                             12''  9'  56"  du  Bélier. 

Mouveinent  hoiaîte  àa  Soleil..  ,    o.  2.  27,7 

Ifouvcmcnt  homte  de  fa  Lane  en  longitude,    o.  217.  3^ 

LatUudedehLaneàrinflaat'delaconjoiiâîoii.    o*  39.  32  borâJe. 

Mouvement  hoiaire  de  b  Lune  en  latitude,    o.  2.  44  5 " 

PAral/axe  hori/ontale  pobfre  de  la  Lune**  •  •     O.  54.  1,5 

Obliquité  de  l'Écliptique  ♦  aj.  a8.  21 

DcclinaifonduSofcilàrinftantdefacoiiîondion.    4.  48.  50  boréale» 

Parallaxe  horizontale  du  5oleiI.  .*•    o>  10 
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Pemi-diaméire  du  Soleil  tire  Je?  Tables.  .  .  .  1 6'  l' 
Demi  i!iamclrc<lu  Soleil  «K  poi.ilk  df  l'irradiation*   o.  1^.  ^6 

Intlcxioa  des  rayons  folaircs  qui  raient  le  limbe 

de  la  Lune   O.    o.  5 

Cous  (aemi-diam.  bornant,  de  la  c)  =  fwtt  (iwdlaxehornoM.poiaire)i 

Demi-diamètre  horizontal  de  h  Lune.  .....    9,  471I 

Rapport  des  a\es  de  !.i  Te  rre, comme  177»  178. 

.yariaiion  horaêre  de  ia  parallaxe  boriaontale 

de  la  Lune   o.  o. 

.Variaiinn  liuiaiic  de  ia  ticclinaiiua  uu  ^uicil...    o*  o. 
D  'où  j'ai  conclu 
=  -f-  100000. 
=s  +  100565. 
=  -jl  arc  de  i  reéïîfié. 
=r  +  ^inus.     $*  44'  a.6* 
5.  44.  t6, 

4.  48.  50. 

4.  4».  50.  Logarithrac. 


4  =  +  coiîo. 
g  =  H-  colin. 

^  =r  -f>  cofîn. 
A  =  ^  colin*  23.  2t 

;t  =  +  jhl^- 
«  s=      fmua.  «8,  44. 

#  =  +  tang.  a8.  44.  30. 

#  =  -|-  colin.  28.  44.  30. 
<r  =:       fiflui.    o*  54. 

=  4-  ^'iii**    <>•   o«  10. 

((tu.  de  h  ttmude  de  b  Lune  à  nnflant  de  h  oanlonâioa. 

Lo{pr. (fin.  vcric  imfHiv.  hor.  de  UCcn  long.  —  mouv.  hor.  du  ©)  =  5^97sz84. 
Lfin.  (mouv.  hor.  de  b  C  en  longtu  — .  mouv.  hor.  du  0  )  =  yJi^Ziyiti 


o. 
o* 

r 
f 

\r 

f 
a 

\x 
t 


0,5  ncgaUTC 
^  8  pulîti\c. 


10,0000000» 

10,0024467. 

9,417968^ 
9,0001044* 

9.99781^5. 

9*99997^  i. 
8,92384^24* 

9,9^24884* 

9,6820198, 
9^^)91209» 
9,9428989, 
8,1 96  3030» 

5,6855749» 
9,9986603. 


*  J\ii  Jif1ini;ut'  deux  rlinvicns 
demi-diametrcJi  du  Soleil,  celui  tiré 
des  Tables ,  6c  celui  que  je  lunpofi; 

dépouillé  ^  rîrradîatioo;  oa  verra 


f.f'  ,'2  ^  fuivans)  les  raifons  fur 
Icrqûcllcs  celle  dilUu^oa  peut  eue 


Digitized  by  Google 


i»E5  Sciences. 

i=: -h  7^177-  f      '  =  ^.«^43770. 

>  =  -|-      200.  1      >'  =  7,30089^5. 

•  =  4-  5o>8i.  LogariiIim««,/      ,  —  j>,703*?8^7. 

=  H-  50737.  '  (-^  =  9,7053244. 

:to6z6j'  =  le  nombre  de  fécondes  de  degré  que  coniiem  ic  rayon 
«lu  cercle»  lorfqa*on  le  compare  à  la  circonférence. 

'  (d.)  Je  /îippo(è  également  que  le  lc(5îciir  a  prtTtnt  à  rcfpiit 
ce  que  j'ai  dit  fS'  3*  ^^<^f^^-)  ^'•n  l:i  lelation  entre  le  AaAijfii 

rombre  de  chiffres  dont  chaque  quaiuitc  tjui  itj  trotive  dans  les 
foiinuLs,  doit  cire  conipukc,  la  cuiactérillique  de  ion 
iogarilhiuc. 

Qu'il  fe  rappelle  l'exception  it;Iative  au  nonibiç  de  lècondes, 
iôit  d'heure,  loit  de  dcgrc. 

Qu'il  /l'd  pas  oublie  la  diMfion  du  dilque  du  Soleil  en  quatre 
angles  égaux,  établie  par  Kartïde  lîl  du  mcme  Mémoire ,  tk.  la 
manière  de  détemiiner  dans  kqud  de  ces  angles  i'ObIcrvateiir 
rapporte  le  centie  de  Ja  Lune. 

Qu  H  a  prêtent  à  la  mémoire  la  manière  de  diflinguer  chacun 
des  termes  d'une  équation,  en  le  lîirmontant  dun  chiffre 5c  dune 
lettre  ;  d'une  lettre,  pour  fignilier  la  quantité  dans  lexpreiHon  de 
laquelle  fe  trouve  le  terme  en  qudticHi;  d'un  dûfl^  pour  indiquer 
ie  lang  de  ce  terme. 

Je  fuppolê  encore  que  le  Leéleur  n'a  pas  oublié  que  dans 
toutes  les  formules  ,  par  la  latitude  d'un  lieu  j'entends  &  latitude 
corrigée»  Cette  biitudeell  rédudible  à  la  latitude  vraie;  oti  réci- 
proquement, la  latitude  vntie  efl  rédudible  à  la  latitude  corrigée, 
par  la  première  Table  du     ^0  de  mon  iêcond  Mémoire»       Amin  97$^ 

(7.)  Dans  ce  JVlémdre  j'ai  changé  k  latitude  de  la  Lune, 
f  InÂant  de  la  cwijonélion ,  &  ie  «femi-dômètie  du  Soleil ,  employés 
précédemment;  j'ai  pareillement  altéré  d'une  demi  > fecondie  l'in- 
flexion des  rayons  (blaires.  Je  me  lûis  cru  fondé  dans  ces  clian- 
gemcns,  ainfi  que  le  ieâeur  en  pourra  juger  d'après  ks  rétiexioi]» 
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que  je  lui  prciênterai:  d'ailleurs  comme  les  clcmensne  font  <]u*hys 

polhéiiques,  ces  changemens  loiU  abfokiment  indifFérens. 

(S.)  Dans  les  prcccdeiis  Mémoiiies  j'avois  CuffoSS,  dapiès  iei 
■^g^4f,  remarques  du  f.aSd^  mon  troifième  Mémoire» 

r    t'ss  O.OOOO0O0. 
Ixigarithine)  lo  =s  t,ooeoeoo» 

(loo  A,OOOO000» 

ic  ût\(i  de  fiiiie.  Avec  celte  notation  on  a  un  nombre  n^gttif 
pour  le  logarithme  d'une  fraélion  de  féconde»  Aân  d'évker  cet 
inconvénient,  je  lûppoiibrai  dans  ce  Mémoire 

\      0,t       =  1,0000000» 

Logwhbme/  i  iss.  2»ooooooo» 
i  10  ss  3,0000000, 
Vioo       s  4,0000000* 

8c  ainfî  de  fuite.  Je  nc^igerai  toutes  les  quantités  au-defiôtis  d'ut! 
centième  de  féconde,  ce(t^-dire  toutes  câles  dont  le  kgirithme 
letoit  n^tif.  Dans  cette  nouvdle  notation 

lzo6x6s  =  7.3144255. 

(9.)  On  a  pu  remarquer  fj'  jj  l*^'^  ^^^^  i'Édipfe  du  t.* 
Avril  1764,  ia  variation  horaire  de  la  parallaxe  horizontale  de 
la  Lune  étoit  nt'gative;  &  qu'au  contraire  la  variation  horaire  de 
la  dcclinaifon  du  Soleil  étoit  jxDfitive.  En  gciicral ,  la  variation 
hoiaire  de  la  parallaxe  de  la  Lune  eft  poiitive,  lorique  cet  albe 
tend  de  fapogée  au  périgée,  c  eft -à -dire  duis  les  1 80  premien 
degrés  d*€tnoma/U ,  oie  dl  né^ve  dans  les  î  80  derniers  dc^gréi 
à^anamaSe:  c'étoit  le  cas  de  fédipiê  du  i.^  Avril  17 64. 

Qirnit  à  la  variation  horaire  de  la  décllnaiibn  du  Soleil,  cet 
élément  cfl  pofitif  dans  les  flgnes  afcendans,  c*efl-à-<Jire,  depuis 
le  folliice  d'hiver  julqu'au  (ôlftice  d'été;  il  efl  négatif  dans  les 
fîgnes  Jefcendans,  c'ed  -  à  -  dire,  depuis  ie  ibUlice  d'été  juliqu'ai 
ibiûke  d'hiver» 
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ARTICLE  PREMIER. 

Recherches  préiimmaires. 

Section  FR£Miiit£. 

Expûfiiiûa  du  fujet. 

(lo.)  J'ai  /uppofè  connus  julqu'ici,  les  élémens  de  l'ÉcIipiê; 
ta  j'ai  fait  voir  comment  on  en  peut  tlcdiilre  les  clrconAances 
futures.  Il  y  a  un  autre  genre  de  Problèmes  |^ijt  -  être  plus 
înléreflims  par  leur  objet,  5c  (I(mu  ia  lokiiion  jî'cit  pas  moins 
difficile.  On  peut  en  effet  JcniunJtr  des  mtlhodes  pour  conclure, 
d'après  ies  obfervalions ,  les  cieiiicus  de  i'EclipIe ,  &.  ia  politioa 
relpe(flive  des  diffcrens  L'eux  ou  elle  a  été  obfervée. 

(il.)  Je  me  propofê  aujourd'hui  de  réfoudre  cette  dernière 
f]ue(lion  dar.>  lonte  (a  '^cnéraliic.  Ce  Problème  dêvoit  naturciie- 
ment  entrer  dan^  la  iroilième  prlie  de  mon  Ouvrage  ;  l'uliiité 
aduelle  dont  il  peut  être  lelativement  ai  dernier  paffage  de  Vénus» 

2ui ,  par  une  clrconflanœ  heumife,  fiï  trouve  lié  à  l'ohlèvvation 
'une  ÉcUplè  deSold(;le  de(n'<}uequdqueSdAffaDiionics^ont  paru 
témoigner  de  connbître  ma  mctiioaer  m'a  îxSL  intervenir  Toidre 
^ue  je  m'étois  propoiè  d'idxjrd;  ï'm  cru  que  celte  intervertion 
pouvoît  m'<:tre  d'autant  plus  j^rmife  ,  que  ma  méthode  ne  fuppolè 
fcs  élémens  connus  qu'avec  i'exac^ilude  que  l'on  a  droit  d'iutendre 
de  iK»iines  Tables  altronomiques.  J'ajouteiai  que  roe$  équation» 
ib' virent  à  rectifier  ces  ticmens. 

(  I  2.)  On  a  pu  remarquer  qu'une  Jes  attentions  que  j'ai  cm 
ne  devoir  jamais  négliger ,  a  été  de  jxjrter  ju(qu'à  l'évidence  la 
plus  fcnipuleufe,  i'exa<5litude  des  méthodes;  ce  même  elprit  me 
fait  examiner  d'abord  plufieurs  queflions,  que  l'on  pounoit  regarder 
au  premier  coup  d'cdi ,  comme  fiiperflues* 

(13,)  Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  j'ai  fait,  avec  tous  les 
Adronomes ,  une  (iippofition  dont  il  s'agît  d'apprécier  ia  Icgiti- 
lBi>é.  J  ai  kipj^uie  (^uç  ii  pai  k  cuiUc  dg  ia  Lunç>  ou  iailoit 
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pafTer  à  clmcjne  inllant  un  plan  mobile,  perpendiculaire  au  rayon 

ve(?leur  de  l.i  Terre,  ccft-à-dire,  ;\  la  îigne  qui  joint  les  centres 
du  Soleil  (S:  de  la  Terre;  la  trace  que  lailîuoit  le  centre  de  la 
Lune  fur  ce  p!;in  mobile,  feroit  une  ligne  droite.  Dans  la  rigueur 
gûjinclriquc,  cette  fîij>}X)lition  n'efl  pis  exade.  En  cfkl,  jxiifquc 
^yaAipff.  ji"  ^^il  voir  (2/  Mémoire,  J.  i/^  que  toutes  les  courbes 
tracées  fur  le  plan  mobile  de  projedion  kmt  entièrement  fem- 
bhbles,  (bit  de  grandeur,  fi>it  de  pofition,  à  celles  tracées  lùr  le 
pbn  particulier,  paiSmt  par  le  centre  de  la  Tene,  &  que  fai 
appelé  ïhoriiott  mfok;  ia  trace  du  centre  de  b  Lune  (îir  le  pfan 
mobile  de  proje(5lion ,  efl  entièrement  (êmblable  à  la  projection 
orthographique  de  Ibrbite  de  la  Lune  fur  l'horizon  abiblu.  II 
s'agit  donc  de  déterminer  i .°  dans  quel  cas  cette  projedion  cft 
rigoureufëment  une  ligne  droite;  2."*  combien  cette  projeifHon 
diliue  de  la  ligne  droite  ,  lorfqu'elie  e(l  |X)rlion  de  courbe.  Je 
fais  voir  que  dans  les  cas  exliènics ,  la  diffcrence  entre  les  or- 
donriées  à  la  ligne  droite  &  à  la  courlx?,  foutcnd  un  angle,  qui 
efl  à  peine  un  neuf  millième  de  k  paralia>:c  horizontale  polaiie  de 
k  Lune. 

(14.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  mes  foimules,  on  verra  faci- 
lement que  la  connoifTànce  cxae^e  des  grandeurs  dont  elles  /ont 
eompofees,  dépend  en  partie  des  Lknieni  du  Soleil,      tfi  partie 
des  élémens  de  la  Lune.  Quoique  ^^ut-étre  j'euffe  pu  lu^^Cer 
connus  plufieurs  de  ces  élémens,  tels  cpie  les  parallaxes  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  les  mouvemens  horaires,  ladédlnaifon  du  Soleil 
à  l'inflant  de  la  conjon^on,  &c*  je  n'ai  cependant  regardé  atxtine 
de  ces  quantitc-s  comme  abf()lument  déterminée  par  là  Tables 
agronomiques.  On  purroit ,  ibus  ce  point  de  vue ,  taxer  de 
fiiperfluité  une  partie  de  mon  travail,  mais  j'ai  préféré  de  pré- 
fenter  la  queflion  dans  toute  fâ  généralité,  fîuif  à  négliger,  dans 
chaque  cas ,  la  portion  des  cquaiiom  dont  on  le  ooira  dÎTpenfiE 
.  de  iaiie  ufage. 

(15.)  Quoique  dans  la  (iiite  de  cé'Me'moîre  je  reganfe 
comme  indéterminés  les  élémens  de  i'Écliple,  il  fe  lencontiC 
cependant  dans  les  di&'reutes  équatloiis ,  de  certaines  valeurs  qui 

ibnbienl 
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fcmblent  dépendre  de  ces  élémcns,  8c  que  je  regarde  comme 

rigoureufemcnt  donntfes  par  les  Tables:  ce  font  celles  dont  les 
vaiiaiioiis  font  trop  iiifenlibles,  lelativement  aux  erreurs  poOlbles 
des  Tables,  pour  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  rcfultats. 

(  1 6»)  Je  pafTe  enfuitc  à  la  folution  d'un  Problème  qui  peut 
être  utile  dans  un  grand  nombre  de  circon(bnces.  Il  arrive  Ibu- 
vent  que  pendant  la  dun'e  d'une  Écltpfe ,  la  dcxlînaifôn  du  Soleil 
&.  la  diflaïKC  de  la  Lune  .i  la  Tci  ic  variait  d  une  manière  fen- 
nble.  Quelque  l^ère  que  Ibit  la  diffôteiwe  oue  cette  variaiion 
dâémeas  apporte  dans  les  olcub ,  il  eft  inditoenlâble  d*y  avoir 
éffod  brlqu'it  s'ig^  d'uii  ïéEiùat,  tigoufoix;  Le  moyen  qui  le 
prcfente  natureUement  efl  de  lîjppofêr  variables  la  dcclinailcMi  du 
Soleil t  la  diflanœ  de  la  Lune  à  la  Terre,  &  d'employer  pour 
chaque  oblêrvaiion  particulière,  les  âéaxm  qui  ont  lieu  à  cet 
inltant.  Quelque  fimple  que  paroîfîè  cette  méthode  au  premier 
roup  d'œij,  lors  cependant  que  ion  veut  comparer  par  des  for- 
mules analytiques,  des  oblêr valions  faites  dans  des  temps  difFérens,. 
on  peut  élever  quelque  doute  lûr  ù.  I^itimité;  les  formules  fîip- 
pofent  elTaiiieilement  que  les  tltniens  font  les  mêmes  pour  les  dif- 
Jâremei  oblèratioiis,  il  ne  lêroit  pas  poflîble  autrement  de  parvenir 
à  un  râùliat  analytique;  i'diminaljon  des  vanables  les  unes  par  les 
autres  leroit  ou  impoffible  ou  inexade;  il  faut  donc  avoir  recours 
à  une  mâhode  de  correélion  qui  permette  d*en-iplo)  er  les  mêmes 
clcmens  pour  toutes  les  obiêrvailiottt:  cette  méhode  oohTifte  dans 
la  folution  de  deux  (jueftions  qiie  fon  peut  réduire  en  une  de  la 
façon  fuivante. 

Étant  donnée  une  diflance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
ohfervce  dans  un  lieu  &  à  me  heure  quelconques  ;  déterminer 
quelle  eût  été  la  diflance  ohfcrvée  dans  le  même  lieu  &  à  la  même 
Aettre,  Jt  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre  &  la  décriai  foa  du 
MeU  n'ettjfent  pas  varié  ^pnis  Fh^emt  de  la  conJonéSim  K 

(  r  7.)  Après  avoir  réfolu  ces  quellions  préliminaijes  je  viens  enfin 

*  On  petit  également,  dan;  le  le  réru[ut,reIativefneot  à  la  variation 

calcul,  faire  uGgc  de  la  véritable  àiC~  de  la  parallaxe  de  la  Lune  &  de  la 

tance  obrervée  des  centra,  pourvu  déclinaifbn  du  Soleil;  j'emploierai  in» 

^ue  l'on  ai(  des  formules  pour  flOff^  diftinâfiacnt  (C«  deux  méUiodc^  1 
Aient,  Li 
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à  ia  foluiion  du  Probième  gui  fait  un  des  princrpaux  objets  de  cé 
Mémoire.  Je  lùppofè  les  élcmais  de  détermines  d'une 

manière  quelconque,  loit  par  de  boiineâ  lablcs  ai Li on o iniques, 
(bit  par  des  observations  déjà  calculces,  &  je  donne  dans  cette 
hypothèlè,  une  fosmuk  pour  conclure  h  différence  en  longitude 
de  deux  oblervatoîces  où  l'on  utn  dbSsnfé  deux  diâaims  de» 
<entres  quelconques, 

(  1 8.)  I^rmi  toutes  Jes  phalb  poflîbies  qui  peaveat  ^^demem 
fervir  à  b  déterminatbn dies  Longitudes,  deux  (nr-lout  m'ont  pont 
incriter  une  attention  particulière ,  celles  du  amunencement  & 
de  la  fin  de  rÉclîpfe,  de  la  formation  &deia rupture  de  ianneau; 
quoîqiie  le  Problème  foit  traité  ditne  manière  générale^  je  6àf 
(oigultirement  attention  à  ces  pbafes  importantes. 

(jp.)  Si  l'on  pouvolt  Hè  flatter  de  connoitic  in  Térîtabief 
âémens  de  Ï'î/Mjpk,  on  pourroit  leguder  ce  premier  réfiilbt 
comme  Tcxpreffion  rîgoureulè  de  la  Longitude ,  Se  c'eft  fous  ce 
point  de  vue  qu'on  a  coutume  de  î'envîf^igçr  en  Affronomîe. 
T  />rrc|u'on  fait  atterilion  cependant  que  celle  première  valeur  ren- 
lerme  des  quantités  fur  lelquelles  les  Aftronomcs  ne  font  nullement 
d'accord,  il  me  paroît  aflèz  difficile  de  lui  accorder  une  entière 
confiance:  j'ai  donc  cru  qu  il  icroit  uLiie  de  ne  prefcntcr  ce  rciultat 
que  comme  hypothétique,  &  de  dierchcr  h  ferme  la  plus  g^néak 
que  puiflê  avoir  Téquatlon  à  la  Longitude* 

(20.)  Lorfqu'cHi  calcule  une  obfêrvation  ,  on  peut  fuppofer 
une  erreur  quelconque  dans  la  latitude  du  lieu ,  les  diamclrcs  du 
Soleil  &  de  la  Lune»  les  puaUaxes»  le  rapport  des  mouvemen» 
iioiaiies,  ks  quantités  afalobes  de  ces  nouvemcns,  le  rapport  des 
ajoes  de  k  Tene^  b  littteide  de  la  Lune  â  1  inflam  de  la  oonjonéU^ 
fat  déctinailba  dki  Soleil ,  ffaenre  préci/è  des  obièrvau'ons,  ibit  eue 
cette  demière  erreur  provienne  du  dérangement  de  b  pendule; 
Ibit  qu'elle  provienne  de  l'Inattention  de  i'obiêrvateur  ou  de  Hm- 
perfeé^ion  des  inOrumens  qu'il  3  employc-s.  Il  efl  donc  (ènfible 
que  l'équation  générale  à  ia  longitude  doit  renfermer;  i.**  le 
terme  hypothétique,  c'efl-à-dire  celui  qui  eft  donné  par  les  élc- 
mens  dont  on  eit  parti  pour  calculer;  2/  toutes  les  corrélations 
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que  Ton  doit  &ire&  ce  premier  lâûltit  leblivemeiit  aux  différences 
qui  peuvent  iê  tnmver  eiilie  les  âémens  fuppofès  &  les  véritable» 
démens  de  l'Édipiê;  entie  ks  obfêrvadons  que  Ton  a  fiûtes  fie  ies 
oUêrvatîous  que  l'on  auroit  dû  £dret 

(21.)  J'ai  (îippofé  dans  cet  ouvngp,  que  les  méridiens  terreflres 
(bat elliptiques,  cette fùppofition  peut  renfermer  qudquïnexaéKtude;' 
je  remarquerai  cependant  que  la  figure  eiiipiique  étaiit  donnée  rar 
k  théorie  dans  i'hypothè(e  que  la  Terre  ait  étfî  primitivement 
fluide,  il  e(l  probable  qu'elle  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup  de 
k  véritable  figure  de  notre  globe  ;  les  mefiires  gtiodéfiques  que 
Ion  a  prilcs  dans  les  différentes  parties  de  la  Terre  d(5pofênt  en 
faveur  de  cette  opinion.  Je  fais  voir  qu'en  fupjxîiânt  les  méridiens 
teneflres  peu  diftcrens  d'une  ellipfe,  il  elt  pcfFible  dans  la  rigueur 
gcomclrique  de  partir  jxjur  les  calculs  de  rhypoihèfe  elliptique; 
Il  fuffit  de  fuppofèr  variable  le  rapport  des  axes  de  i'ellipfe. 

(22.]  On  ^t  qu'il  y  a  des  parties  de  notre  globe  fort  âevées 
iui-deffus  du  niveau  de  la  mer;  cette  élévation  doit  certainement 
infiuer  d'une  manière  quelconque  fur  l'obfêrvation  ;  quelque  légère 
que  l'on  fuppofe  l'erreur  du  réfuliat  due  ;\  cette  ciufe,  elle  n'eft 
pas  nulle,  &  s'il  eft  pofTible  de  l'éviter,  jnr  un  calcul  fimple  & 
facile,  on  ne  doit  pas  s'en  difpenfêr.  Je  me  propofe  donc  de 
démontrer  commait  il  efl  podible  d'avoir  ^^d  dans  le  calcul, 
à  l'âévatioii-deroblarvaiair  au-deflùsdu  niveau  de  kmer.  Cette 
recherche  m'a  para  d'autant  plus  curieuÊ  que  c'dl  i  ce  niveau 
^  l'on  peut  attribuer  plus  piobablement  k  figure  dliptique. 

^23.)  Après  avoir  dciaillé  les  différens  termes  qui  doivent 
compofer  l'équation  générale  à  k  Longitude,  il  efl  ailé  de  fêntlr 
k  manière  dont  j*ai  formé  cette  éqintion:  dtffêieneié  l'ex- 
preflbm  indéienninée  de  k  Longitude,  en  ree^^ 
comme  vainbles  .toutes  ks  quantités  qu'elk  renferme;  chaque 
ï  diffi^rendatlon  m'a  donné  un  des  termes  dont  k  léuiion  cft 
f équation  complette. 

(24.)  Qu'il  me  fait  permis  de  prélênier  laddement  quelques 
iéftotfan>  fiir  k  méthode  que  je  vkns  d^ocpeier.  Celle  manièie 

lil  i; 
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de  parvenir  aux  âémetu  rigoureux  »  en  cbenibnit  à  dâerniiiier 
k  di^reiKC  aitre  ces  élémais  &  les  ââncns  hypothétiques» 
pràénie  un  avantage,  aux  yeux  du  Géomètre,  celui  de  n'avoir 
jamais  à  tétoadi-e  que  des  équations  du  premier  deg^,  quel  que 
ibit  le  nombre  des  oblêrvations  que  l'on  veuille  comparer,  de  le 
nombre  des  variables  qi'e  ion  ait  à  éliminer:  la  raifôn  en  cft 
fendble.  Chaque  différence  eft  déterminée  par  ks  mcihodts  infi- 
nilcfimales  qui  ne  conclu i lent  (}u'à  des  équations  du  premier  degré; 
mais  quand  incinc  on  ne  le  propofcroit  pas  dcliminer  les  variables 
les  unes  par  les  autres,  la  nieihode  n'en  feroit  pas  moins  uiile; 
rien  de  plus  curieux  en  tiïcl  que  de  reprérenter  pai-  une  équation, 
tous  les  réfultats  podibles  dans  toutes  tes  hypotfaèiês  d'élânei» 
dei'Éclipfe. 

(25.)  Je  ne  puis  diffunulcr  une  réflexion  que  ces  équations 
préfentent  naturellement.  On  \y^ui  ians  doute  ft  flatter  d'alteindrc 
dans  les  réfultats  à  une  aflêz  grande  prédHon;  les  iêcours  de 
toute  efpèce,  Ibit  de  théorie,  Ibtt  de  pratique,  que  fournit 
rAfbonomie  moderne,  Ibnt  aflèz  multipliés  pour  qu'on  ne  doive 
pas  craindre  de  sebigner  beaucoup  de  'la  vérité;  mais,  e(l-lf 
également  démontré  que  1  on  ait  atteint  ce  dernier  degré  d'exac- 
titude que  l'on  annonce  quelquefois,  parce  qu'on  Te  Hatte  d'y  être 
parvenu  î  N'eit  -  iî  pas  évident  au  contraire  que  cette  exlicine 
préeifion  dépend  de  la  combinai/on  de  tant  d'élémens,  dont 
aucun  )]*e(^  rigourajfenicnt  connu,  &  qui  peuvejil  conduire  à  la 
même  c{  ik  luljon  de  lant  de  façons  diffî'rentés,  qu'il  doit  toujours 
refler  queiqu intcrlitude  furies  vrais  élémensî  Ne  icroit-il 
plus  conforme  à  fa  vérité,  plus  utile  à  l'avancement  des  Sciences, 
de  ne  donner  jamais  que  des  j^ltats  qui  piiem  i  toutes  les 
hypothèlcs,.  611s  en  lîippofer  privativement  aucune,  alnfi  que  je. 
ie  propofè;  ou  du  moins,  de  ne  pas  prélênicf  comme  ahlblument 
certaines,  de»  condulîons  qui  ne  iônt  que  piobahles! 

(2^.)  Ces  premières  recherches  condutlent  naturellement  à  la 
détemunation d'un  genre  d'équations  que  j'appelle,  à  caufê  de  leurs 
propriétés,  /fuatkm  de  con^ien:  je  m'explique.  Je  fupp(é  que 
éua  uniiétt  011  a&  £ut  deuxoU^rY^'oas  diffi£ientes;  il  eft  iènlible 
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que  fi  eiies  font  exacte ,  ôc  que  l'on  ait  d'aîHetîrs  les  véritables  " 
élémens  de  l'ÉcIipiê,  chacune  de  ces  obfervations  doit  donner  la 
même  Longitude;  fi  donc  l'on  compare  cci  oblci valions,  &l  que 
l'on  ^le  les  exprefTiom  de  U  Longitude,  on  aura  une  relation 
entre  Tes  êémeos  œà  iSiiisfent  à  ces  oblervaUom;  c'dl  cdie  quf 
j  appelle  équation  de  eoHéSHoih 

(27.)  Il  eft  aifc  de  fentir  que  l'on  doit  avoir  autant  de  ces^ 
relations  que  l'on  peut  coni biner  d'oblervations  deux  à  deux;  on 
peut,  fuivant  les  ulages  auxquels  on  k  propok  de  I0  employer 
&  le  degré  de  confiance  que  l'on  a  dans  chacune,  les  laifTer  fous 
cette  ferme  di(lînâe&  i^parée,  ou  les  véduireà  une  léiifeéqiation 
qui  iêi^  abcs  k  r^uàame  des  différentes  oUèrvaitons  que  f on  veut 
compoier;  l'utilité  de  ces  relations  ed  bien  lenfil  1c  :  elles  apprennent 
au  premier  coup  d'oeil,  fi  tels  on  teiséiânens  fatisfoiu  à  telles  8l 
telles  obiervailons ,  &  en  général ,  on  ne  doit  employer  dai^s  les 
êqunthns  eiux  Longitudes ,  que  les  valeurs  qui  rendent  nulles  les  • 
éqiuitïotn  Je  condnton.  ft>rme  de  ces  cqualions  convaincixv 
facilement  qu  ii  Icroil  à  dd ircr,  lorfque  les  Alironomes  donnent 
des  obfêrvations  réduites,  qu'ils  voululiënt  s'expliquer  d'une  ma- 
nière claire  &l  prccile ,  Tur  les  titnieris  duju  ils  ont  fait  ulâge; 
ils  épargneroiejit  par -1^  au  leflair  l'inquiétude  de  âvoir  s'il^ 
.lie  font  piMnt  partis  d'une  bypothèfê  que  le 

lefleur  ne  croit  pas  devoir  adopter;  en  tout  cas  on  iêrok  plus  à 
poitée  de  rectifier  ce  qu'on  jugeroit  de  défèéhieux  dans.le  léiûltàt; 

(18.)  Après  avoir  expolîé  les  principes  analytiques  des  mé» 
thodes,  &  les  attentions  de  calcul  qu'elles  exigent,  je  pelle  à 
l'application  de  ces  méthodes.  J'ai  calailé,  dans  la  plus  gnuide 

généralité  pofTible,  toutes  les  obfêrvations  que  j'ai  pu  reoieSlir 
de  l'Éclipic  du  i.*^  Avril  176^;  j'entends  celles  où  l'on  a  vu 
des  coniac?ls,  (bit  înicrieins,  foît  extérieurs  d$s  limbes.  Je  com-^ 
mence  par  dilcuter  les  obfervnîions  de  rFclîpfe  annulaire:  [e  n'en 
connois  que  neuf  de  cette  dernière  elpèce  ;  celles  de  Cadiz ,  Madrid , 
Rennes,  Noion,  Calais,  Chatam  ,  Herno&nd,  Torneâ,  Pelto: 
je  détermine  jx>ur  chacune  ks  ê/juiiuons  de  condition ,  Se  l'équa- 
tion ^mcraiè  a  la  Lûn^itud€i  j'excculç  enfuitç  k  mêmç  uavoil 
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pour  tous  les  lieux  où  1  on  a  obiêrvé  des  cominaiceoiens  &  fiitt 

d'Éclipfc,  le  i"  Avril  1764  *. 

(29.)  Oïl  fent  afTez  combien  un  pareil  travail  efl  confide'- 
rable;  i'utiliié  que  rAllronomie  &  iu  Gcf  :^rnpliie  doivent  s'en 
promettre,  m'A  (ôutenu  dans  cette  entrepuic.  indc{>endamment 
de  la  pofition  géographique  de  plufieurs  villes  Célèbres  de  l'Eu- 
rope, ^ui  proît  l'objet  principal  de  mon  travail,  peiit-éire 
pounaî-^  me  flatter  d'avoir  jeté  quelque  lumièie  iîirdes  queflion» 
déliarta  d'Adronomie;  celle  des  vâritablei  diamètres  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  de  la  confiante  de  la  paiallaxe  lonaîte,  de  b 
force  téùMve  de  iatmolphère  de  la  Lune,  6cc*  Si  Ton  hk 
léflexion  que  rÉclipiê  du  i»'  Avril  1764.  a  eu  le  rare  avant.ige 
d'être  oblêrvée  avec  beaucoup  d  exa<flitude ,  de  part  &  d'autre 
la  ligne  de  la  centraiîté,  dans  uîie  très -grande  étendue  de  pays; 
qu'elle  a  été  vifC  annulaire  depuis  l'extrémité  méridionale  de 
i'Efpagne,  julqu'en  Laj^iiie;  que  àms  ce  dernier  climat  on  a 
dsuK  obfervations  très-voifines ,  dont  l'une  l'en  de  preuve  à  l'autre; 
qu'il  en  cil  de  même  des  oblêrvations  faites  en  Bn^tagiie  &i  en 
Angleterre ,  loriqu'on  les  compare  à  celles  6hes  dans  le  relie  de 
r£urope  ;  que  fur-toiit  les  durées  de  i'anneau  comparées  aux  autres 
durées  de  i'Éciipfc  peuvent  fixer  un  grand  nombre  dlncertitudes; 
qu'enfin  les  méthodes  &  les  inflnimens  iont  portés  â  une  grande 
perfeflion  ;  on  verra  que  mes  efpcrances  (ont  fendées ,  quo 
i'Éclipié  du  i.**  Avril  1764»  oonfidérée  ibus  un  grand  nombre 
de  points  de  vue,  eft  peut-être  un  des  éyèneniens  aftronomiques 

Allemacne. 

Hamboure  ,   Berlin  ,  Leipficfc» 

Pollingen,    Irçolf'zr  ,  SchwtStiogeBf 
Vienne,  Crcminiui  lier. 

Italie  et  Espagne. 

Murano,  Milan,  Bologne.  Ronuu 
Naj^,  Madrid,  C^disT  ' 

FaANCE. 

Montpellier,  Avignon,  Toutouf^ 

firell,  Kergars  ,  Ch^îons,  NUxig 
Tout,  Nanci,  Auxw* 


V  Suéde  et  Danemaick. 

Torneî  ,  Hcmofând ,  Stociiolm  , 
UpTaf,  Lunden,  Landskron,  Carif- 
Cfoon,  Ai»,  Copenhague. 

Pologne  et  Hongrie. 

Varfovle,  Pofen  fu  PofiMnEe, 
téogM  ou  Lemberg,  Tytauu 

Angleterre. 

Londres  ,  Clcrkenveel  -  Clofc  , 
Brompton - park ,  Grccnvvich  ,  Ox- 
ford, ThorIe/-llaltSchiriNmi>Caai^ 
Lifcrpooi. 
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les  plus  intérefîâns  de  notre  fiècîe ,  &  qu  ii  efl  très-raîforwiable  de 
chercher  n  faire  fervir,  s'il  eft  ix/fTible,  les  cbfervaiions  de  ce 
phénomène  à  des  déterminations  délicates ,  quoKjue  its  Obier-. 
vateurs  n  aient  point  eu  ces  queflions  en  vue. 

(30.)  Pour  faire  comprendre  en  peu  de  mois  comment  on 
peut  parvenir  à  cçs  déterminations;  je  (ûj"^fê  que  l'on  ait  calculé 
toutes  les  éijiiiiiions  Ae  conAiîion ,  en  ayant  égard  à  toutes  les  cir- 
tonlhnces  qu'une  fiiiiL^  critique  doit  faire  entrer  en  iifnie  de 
compte;  je  fuppoie  de  plus,  que  ces  c-qualions  conipirent  toutes 
à  établir  de  certains  éiéroois  :  je  demande  îl  cette  maflè  de 
'preuves  qui ,  (j  cUes  âoieni  îfelées»  auidient  âns  doute  moiitf  de 
lorce,  ne  doit  pas,  psr  kur  réunion,  porterh  oonviélion  ki  plus 
entière  lûr  la  certitude  <jb  ces  élémens.  Prenons  enlîiîle  un  de  ces 
éiémens,  par  exemple,  la  paialbxede  la  Lune:  fi  je  vois  qu'en 
iâiiânt  la  difFâcncidUe  native,  toutes  ies  équaUons  deviennent 
moins  exafles,  ne  dob-je  pas  conclure  que  cet  élément  a  été 
bien  dcierminc  par  les  obfervations  du  Cap  de  Bonne-ef]")érance, 
ou  que  du  moins  ii  n'ell  pas  proîrible  que  cette  paiailaxe  foit 
plus  jx^titeî  J'ofcrois  croire  que  brique  l'on  aura  fous  les  yeux 
toutes  les  équations  Ae  iOiiAuion ,  on  Jie  pourra  s'cni^Hrclicr  de 
convenir  que  ces  équations  fùfEroient  feules  peut- être  pour  de  ter- 
miner avec  egoétitoide  cet  Important  âément ,  quand  même  on 
leroit  afhidfement  au  point  d'incertitude  où  ion  étott  avant  le 
voyage  du  Capw 

(31.]  Dam  la  fuite  de  mon  tiivasl  »  fai  cm  voir  qu'au  lieu 
d*éiiminer  les  variables  les  unes  par  les  autres  (ce  qui  m'auimt 
occaficmné  un  travail  inBni»  fur- tout  fi  j'avots  voulu  épuifêr  toutes 
fcs  Gombinaiibns  pofTibles) ,  il  étoit  plus  naturel  &  plus  lumineux 

en  même  temps,  de  difliaguer  pnrmi  les  différentes  obfèrvatiotis 
celles  qui  j-aroidoient  les  plus  certaines,  d'ajouter  cnfemble  leura 
équations  Ae  coitAition ,  &  d'en  faire  réfulter,  par  voie  d'addition, 
une  relation  moyenne  entre  les  élémens.  Cette  manière  de  fjmplifiçr 
je  Problème,  m'a  rendu  facile  dans  k  pratique  ce  qui  cejtaine- 
xnent  n'eût  été  pofTîble  qu'en  théorie. 

(3  2.)  U  y  a  quelque  aiuiées  que  ines  caicuis  m  avoiem  appris 
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que  îâ  détermination  des  diamètres  du  Soleil,  que  ion  trouve  dans 
.ia  Connoiffaiice  des  Temps,  s'accordoit  moins  avec  mes  rciuliats 
'  que  cdle  donnée  MT,  AL  Bradi^,  &  oonfinnée  en  dernier  liai  par 
M.  Shoru  Je  penlbîs.qiie  fî  cet  dément  demandok  à  être  reftîfié» 
célQU  dans  le  lènir  pppofë  à  h  corvefUon  que  l'on  trouve  dans  fa 
Connoi/fince  des  Temps.  Jeu  avertis  M.  de  la  Lande  notre 
Çonfi^i«  :  il  me  fépoiidit  abrs  qu'ayant  eti  occafion ,  iors  de  Qsn 
voyage  d'Anj^^Ieterre,  de  comparer  les  méthodes  employées  par 
îtji,  par  M."  Short  &  Brndfe)' ,  il  donnoit  la  préférence  à  (â 
dcterminatinn  ;  que  d'ailleurs  ics  Eclipies  de  Soldl  ne  lui  parnif^ 
ploient  pas  rulccp'ilbLis  d'éclaircir  la  queflion  des  véritables  diauicti es» 
Maigre  ces  l'éHcx ions ,  je  crus  devoir  perfifter  dans  inon  opinion; 
dont  j'indiquai  les  principes  dans  une  reniarc^ue  lui  les  Obferva- 
Acad.  jîQjy  Je  jy|.  Short,  f^tes  le  i/*"  Avril  1764.  Je  croyois  alors, 
^'  i&  je  dob  enooie  les  Ëdîpfes  de  Soleil  très-propres  i  dâemiuDcr 
les  véritables  diamities,  iîir-tout  loiique  fon  choifit  les  droonflanoes 
convoiables.  Je  penTgis  que  il  l'on  oonlidèie  la  gvandeur  de  1  uiP- 
tniment.  que  Ton  doit  empbyer  pour  des  déterminations  auflî 
dâkates,  il  n'y  en  a  point  de  compaiable  à  celui  qui  a  pour 
rayon  la  dîdance  de  ia  Lune  à  la  Terre.  Il  y  a  même  des  iltu» 
fions  optiques,  telles  que  l'irradiation,  la  difj-)erfion  des  rayons, 
le  défaut  de  conccnlralion  du  loyer  dans  un  [X)int  inathcmatique, 
l'ébranlement  communiqué  aux  parties  île  la  rciine  voilîncs  de 
celles  qui  reçoivent  l'imprefTion  principle,  qui  toutes  conrpircnt 
à  ^lugmenter  le  diamètre  du  Soleil,  &:  dont  il  ne  me  paroît 
pas  poiTible  de  fe  garantir  entièrement ,  dans  des  obfervîuions 
fublunalies.  .  • '*  >^-^??p^' 

(33.)  Il  n'en  efl  pas  de  même  des  Édiplês  de  Sbiefl  :  en 
jçfiet,  la  Nature  dépouille  ces  phénomèies  de  toutes  les  Hlufions 
optiques  dont  nous  venons  de  parier.  Quelqu  altération  que  k 
lumière  éprouve  dans  ratmofphère,  dans  la  lunette,  dans  l'oiguie 
même  de  la  rimpre/Tion  du  premier  rayon  lumineux  qui 
parvient  à  notre  œil ,  n'ai  ç\\  pas  moins  inftantanée ,  i'ocil  n'en 
cft  pas  averti  d'une  manière  moins  fuhife  du  premier  indant  phy- 
,  fique,  où  la  pofition  refj:)e(flive  de  ia  Lune  &  du  Soleil  laifle 
^'oir  ie  diique  entier  de  ce  dernier  alht.  J'ai  vu,  avec  plaifir, 

qu'après 
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i|Ui'apiès  avoir  combattu  mon  opinion,  M.  de  hi  Lande  a  tndn  été 
conaurtaux  mêmes  conciutions,  fes  calcub  des  deux  pafTages  de 
Venus  fur  !e  Soleil ,  &:  qu'il  emploie  un  clemi-dianictre  plus  petit 
de  5  fécondes  (aitif  !  que  je  ie  croyois)  que  celui  de  ia  Connoif- 
feiice  des  Temps.  Au  rcfle,  je  ne  fuiî  poitU  éloigné  de  penfo 
avec  M.  de  l;i  Linde,  qu'il  faut  diflinguer  deux  dilTciens  demi- 
diamèires  du  Soleil,  le  véritable  demi-diaiiicire  dtjx>uilic  Je  toutes 
ks  illufions.  upiiques  que  je  comprends  fous  h  dénomination 
gjèiéak  d*irratliûtwit,  &  que  Ton  doit  employer  lors  des  contaéls 
des  limbes;  &  le  demî-diamètie  aiieflé  ïimuttûthn;  c'eft 
cdui  que  donnent  les  Tables  Aûronomiques,  &l  que  Ton  doit 
continuer  d'admettre  pour  toutes  les  obfervations  qtil  Çt  font  avec 
le  micromètre.  Quoi  qu'il  en  loit,  ce  dernier  élément  dépend 
peut-être  beaucoup  &  de  l'œil  de  i'Obiêrvateur,  &  de  la  lunette 
dont  il  fe  fert. 

(34.)  Lors  Je  fa  leélure  âc  ce  Mémoii-e ,  M.  de  la  Lande 
ma  objeflé que  la  méthode  très-concluante ,  fuivant  lui ,  lorfqu'on 
l'applique,  aînfi  qu'il  l'a  fait,  au  pafîrige  de  Vénus  fur  le  difque 
fblure ,  ne  doit  pas  être  employée  lors  des  Eclipfes  de  Soleil,  à 
caulê  de  la  grande  exaélitiide  qu'elle  exige  dans  rohit-rvation.  Ma 
réponlê  ell  llmplc  ;  loiiqu'en  1768  j'ai  fait  part  à  M.  de  fa 
Lande  de  mes  rcfultats,  je  ne  pouvois  certainement  pis  prévoir  qiie 
les  calculs  fuUirs  conduiroient  aux  mêmes  conclufîoiis.  D'ailleurs, 
k  dinûnutbn  du  diamètre  du  Soldl,  qu'il  a  oondu  lui-mâmep 
en  occaibnne  une  au  moins  de  24  lêcondes  de  temps  dans  la  durée 
des  Écliplês,  quantité  certainement  appréciable  dans  une  bonntf 
observation.        *  * 

•  '  * 

(3  5  .)  Indépendamment  de  la  ooneélion  que  le  càal  lemble 
Indiquàr  pour  le  diamètre  du  Soleil»  il  y  a  encore  un  autie  élé- 
ment qui  paroit  k  combiner  avec  les  diamètres  du  Soleil  &  de 
la  Lune.  Cette  quandté,  ad(Utive  k>rs  des  contaéb  intérieiirs  & 
ixiftnélive  lors  des  contaéb  extérieurs ,  m'a  paru  dcnvîron  4,  à 
5  lêcondes:  je  l'ai  attribuée  à  l'inflexion  que  les  rayons  folaires 
éprouvent  en  partant  dms  ratmofphcre  de  la  Lune.  Si  les  dia- 
mètres de  cet  adre  (but  bien  déterminés  par  les  Tables  Aikono- 
Aiém,  tyyo>  Mm- 
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miques ,  oii  cîu  moins ,  fi  l'on  ne  croit  pas  devoir  les  dsfrpoÇev 
au-Je(Tons  tîe  !:i  valeur  doiince  par  celles  de  ces  Tables  qui  les 
fiippoknt  les  plus  ptiits,  il  ne  me  paroît  pas  pofTible  d'afTigner 
u)ie  autre  caufe  à  ce  phcnomcne.  D'ailleurs  Icxpiication  a  i'avan- 
tn^e  de  fe  plier  aux  obfer valions  iaiies  en  Ecoiie  par  M.  le 
Monnier,  lors  de  i'Édiplê  de  1748  ;  eile  eû  de  pius  très-piaiH 
iîble,  8l  enlièfanent  méoQie  à  œ  que  Ton  ofalêi^  àmrn  nom 
atmo/phère.  La  forme  de  ixib  épntioiis  démonue  cependuit  que 
û  ïon  ne  confidère  que  les  contai  des  limbes»  on  dommoit 
également  l'explication  des  phénomènes,  en  admettantunei  dinfe 
Bution  féelte dans  les  véritables  diamètres  de  la  Lune.  Je  remarqMnl 
à  ce  (ûjet  que  et  nouvel  élément  pamît  aller  datis  le  même  lêro^qw- 
h  diminution  qu'il  me  fembîe  difficile  de  ne  pas  adopter  p)iir 
le  diamètre  du  Soleil.  Cette  limililude  d'effet  iiuliqueroit  peut  être 
une  fimililude  de  cnnft^;  c'efl-à-dirc  une  erreur  lembbbit  dans  la 
melûre  des  diaîiuUc:  !i  inineux  de  la  Lune;  eireur  qui  pounoit 
avoir  fa  fource  (i.ir.i  l  ii radiation  dont  j'ai  parié  cl-defliis.  Je  Uilîê 
aux  Albx>nomês  à  pefer  œs  réflexions ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
paifer  Haas  filencet  Indéjpendamment  de  toutes  fes  nâbns  que  Ton 

SMirroit  avoir  pour  &  décider  fur  cette  queflbn ,  je  donnerai  par  la 
lté  def  moyens  que  je  crois  propres  à  fixer  cette  inceitttud& 

(3  6.)  Je  pa(]é  enfijîie  à  la  lôlulîon  d^un  Problème  qui  peu^ 
étreintérsl&it  dans  pkifwun  cas*  On  lait  que  le  Aviil  1704^ 
Chatam  &  NokMi  le  (ont  trouvés  fur  la  limite  des  contaàs  dîéi 

iimbés  ;  une  cirGondance  lémblaUe  aura  lieu  relativement  à  nos 
Provinces  iêptentrionales  de  Frarn»,  lors  de  l'Éclipfê  du  z6 
Oélobre  1772;  la  trace  du  contint  du  limbe  borcîil  du  Soleil 
8c  du  limbe  auflj-al  de  la  Lune,  traverftrn  le  nord  de  la  Frai-ce, 
Il  eft  fenfibie  que  fi  l'on  fuppo/e  de  certains  clémens  préférable- 
ment  à  d'antres,  cette  ccxirlx-  j^affera  par  des  points  afîèz  diffi?rcn5 
de  notre  globe:  il  eli  donc  imj.)ûrlaiu  d'avoir  une  méthode  qui 
reprélênte  d'une  manière  générale,  k  tnee  des  œntaéb  dans  une 
hypothèfe  quelconque  dTélimens.  Je  rélouds  le  ProUème  dhns  Ir 
plus  grande  généialîté;  je  fais  voir  de  plus  queks  mèsaes  équationi 
peuvent  lervir  à  déterminer,  i.**  h  laigeur  de  ce  que  j'appelle  ir 
^atti6tlaire;  c'efl:4-diiep  l^âendue  de  pay^  tedMqtiefozaliile^ 
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d&fcn  peut  ûfafinrcr»  (bit  l'Édip^ê  annulaire,  foit  TÉdipiê  totale 
avec  demeure  dsuM  l'ombre  ;  2.**  la  variation  de  cette  largeur 
tdalroemenl  à  la  vtriatioa  «le  chacun  des  clémens  de  i'Édi^ 

(37.)  On  tKMve  dans  nos  Recueils  un  Mémoire  de  M.  Pingré  Ami  tj(f. 
anak^  à  mon  travail  Le  but  que  s'eft  propofè  ce  Vivant  A(l 
tronome,  &  qu'il  a  exécuté  long-temps  av'ant  moi,  eft  en  partie 
fètîihiabfe  an  mien  ,  celui  de  dcterminei"  la  pofitioii  géographique 
de  plulicurs  viiles  de  l'Europe;  il  a  même  fait  u/îige  de  beaucoup 
d'ob(crvations  que  j'emploierai  comme  luL  J'auiois  (oi  t  dcflré  de 
comparer  fon  a^ialyfê  à  la  mienne,  mais  ii  jia  donné  que  des 
iLiukali.  J'ai  vu  avec  pUibr  qu'en  gciiéiai  dans  les  recherches  qui 
nous  fi>iit  communes ,  ce  que  j'aj^peife  le  terme  fypathàt^ve  4e' 
mes é^tuuums aux  Longitudes,  s'écarte  peu  de  ib  aïeuls:  au  lelle 
je  dois  avertir  que  fim  trevail  difièie  du  mien  dans  une  partie 
eâèntielie /celle  des  équations  de  amtùiitm  &.  des  termes  qui 
complètent  les  éfuafUm  généndes  ûux  Lm^Hudes, 

(38.)  La  détermination  de  la  parallaxe  du  S<:>IeiI  ell  un  objet 
aflèz  intéreifent  pour  mériter  que  l'on  y  applique  mon  analyiê 
dans  di  plus  grande  généralité;  je  me  propofe  d'exécuter  ce  travail, 
aufli»tôt  que  l'on  aura  reçu  toutes  les  obfêr\*ations  du  pafîage  <Je 
Vénus  du  3  Juin  je  com|>arej^i  les  réfuitats  avec  t^x 

que  Ton  condud  des  oMci  valions  du  Pafïâge  du  6  Juin  1761; 
j'y  joindrai  le  calcul  de  beaucoup  d'ol)rervations  de  i'Écliplê  du 
^  Juin  176c?.  Peut-£lie  mes  recherches,  quoique  poftérieures  à 
celles  des  autres  Aftionomes,  pourront,  par  leur  généralité,  mâriier 
encore  quclqu'attentlon 

(  )  Je  fmîs  par  une  remarque  importante»  II  ftroit  à 
defirer  que  les  longueurs  de  calculs  qu'cntiaine  ia  nouvelle  forme 

d'éqiiati(Ni5  que  je  pi  ooofe,  ne  rebuta^îent  point  les  Adronomes; 
Qiid  avantage,  en  enfct,  l'Aflronumie  ne  pourroît-eiie  ps  le 
promettre  d'un  grand  nombre  de  bonnes  obrer\'ations  réduites 
dune  manière  générale,  en  ayant  égard  à  toutes  les  erreurs 
poflîbles,  làns  que  le  réfuflat  {ow  fie  A  aucun  fsOcme  d'élcmens! 
Uo  pareil  calcul  ell,  j'ofe  le  dire,  un  calcul  de  tous  les  temps; 

*  Ce  uavéH  eft  Ibrt  viwtk  à  llnOaitt  oh  Ton  imprime  <oe  MèneSie. 

Mm  ij 
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quand  même»  par  exemple,  je  me  (êrois  trompé  fur  fcs  coiifé- 
quences  que  je  tire  de  mes  équation?,  mon  travail  au  fond 
pourroit  n'en  être  pas  moins  utile  :  ce  lei  oii  dans  mon  ouvrage 
que  l'un  pourroit  puiièr  les  plus  fortes  objedions  pour  me 
combattre. 

Section  Seconde. 

Examen  de  F  erreur  qu  introduh  dans  les  Calculs  eiflrona- 
miques,  la  fuppofii  'wn  de  l  orbite  relative  d<:  la  Lun€ 
re^dée  comme  reMi^ne ,  dans  U  peut  inthyalle  dt  temps 
que  dm  ( Éclipfe  fur  k  Terre» 

(40.)  Dans  ia  fuite  de  cet  ouvrage,  jai  fait,  avec  tous  les 
Aftronomes ,  une  fuppofilion  dont  il  s'agit  tl'appréder  la  Icgitimité. 
J'aî  fuppofc  que  fi,  par  ie  centre  de  h  Lune,  on  înÇcÀX  paflêr  à 
chaque  inflant  un  plan  mobile  perpendiculaire  au  rayon  ^cur 
de  ia  Terre,  ce(l4>dire,  perpendiculaire  à  la  ligne  qui  joint  lea 
centres  du  Soleil  &  de  ia  Terre;  ia  trace  que  laifferoit  le  cenlie 
delà  Lune  fur  ce  pian  mobile,  feroit  une  ligne  droite.  Dans  la 
rigueur  géométrique,  cette  fïippfition  n'efl  piiit  e.\a<flc;  en  effet, 
jbnA  j-f;  puifciue  j'ai  fait  voir  (II.'  Alân.  f.  21)  que  toutes  les  courbes 
Uactx^s  fur  le  pian  mobile  de  projection,  font  entièrement  1cm- 
bldblci,  loit  de  gninJcur,  bit  de  |x)fiu"on,  à  celles  Iracées  fur  le 
plan  particulier  pailànt  par  lecenuc  <ic  ia  I  uie,  &  que  j'ai  appelé 
Xhori^on  ûbfolu  ;  ia  trace  du  centre  de  la  Lune  (ùr  le  pkn  mobile 
de  projection  eft  entièrement  lêmblable  à  h  proje<5tion  orthogra- 
phique de  i'orbîte  de  la  Lune  /ur  rhorrâon  ablblu*  Je  me  propofe 
d'examiner,  1/  dans  quel  cas  cette  projection  eft  rigoureufemoit 
une  ligne  droite;  2.*"  combien  cette  piojeélion  diffifédela  ligne 
droite,  loi fqu elle  efl  portion  de  ligne  courbe, 

La  fuppo(kion  dcwit  je  viens  de  parler  ne  m  étant  pas  paiticuo 

ïici  c ,  j'iurois  pu  me  difpenfer  d'eji  apprécier  1  exaflitude  ;  j'ai  cm 
cepen Jant  (|ue  les  Aflrononu'5  verroient  avec  plaifir  mes  recherches 
fîir  ce  lujct.  Cdiriirc  il  ne  pait  être  ici  quefiion  que  d'un  réftïllat 
^^^^>  je  fuppokiai  ia  Terre  fpliériç^ue^  i'indinaiioii  mojenœ 
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de  ToiJike  nknm  de  la  Lune  fur  i'ccliptique  àt      44'  zC' , 
forbîte  ciioilaîre,  &  h  {sraliaxe  liorizontaJcdekLune  de  $7'. 

(4,1.)  Soit  6"  le  centre  de  la  Terre,  S  le  Soleil,  2"//  l'éclîp-  Ffg.  ir 
tique  leireUre,  c'dl-ii-iiiie,  celui  cjui  a  pour  rayon  le  demi- 
diamètre  6"/  de  k  Terre,  AOBG  le  plan  de  l'écliptique, 
AGBH\t  plan  de  l'horizon  ablbtu  que  je  fuppofê  perpendicit* 
laife  au  plan  de  fécliptique»  G  M\aL  dKlance  de  h  Lune  à  k 
Teire»  M  H  lorbite  relative  de  k  Lune ,  le  point  où  cette 
orbite  rencontre  fécliptique,  H\i  point  011  elle  rencontre llxvkon 
abfolu  f  GO  h  partie  du  riyon  vecteur  G  S  mené  du  centre  G 
de  la"  Terre  an  centre  S  du  Soleil ,  interceptée  entre  k  centre 
de  k  Terre  ôl  le  cercle  AOB. 

En  vertu  de  la  conftnwîlion  que  je  viens  d'indiquer,  les  cercles 
'AOB,  AHB ,  M  H  ont  pour  centre  commun  le  point  G,  & 
pour  rayon  Ja  diflance  GAI  de  la  Lune  à  la  Terre;  fi  donc  du 
cciitic  G  Se  du  rayon  GAI  on  décrit  une  Tphère,  il  eft^ évident 
ijiit  les  cercles  AOB,  AHB,  MAI  feront  à  la  circonférence 
de  celle  Ijphèi'e  ;  que  l'arc  Oy'ki  exprime  l'arc  de  l'écliplique  inter- 
cepté entre  k  ligne  GAfdcs  nœuds,  &  k  ligne  G O  qui  déter- 
mine k  pkn  daps  lequel  le  ^  k  œnjonâion:  que  Tangie  AMH 
meltire  Tindinailbn  de  lorbite  rdative  de  k  Lurie  iîir  i'écilp- 
tique;  que  l'angle  MAH  t{i  droit  jMiifqu'il  melure  fangle  du 
pkn  de  l'écliptique  avec  l'horizon  abfolu  ;  que  Tan^e  Ad  H  B 
melûre  l'angle  du  plan  de  Torbile  relative  de  la  Lune  avec  l'horizon 
abfolu  ;  &  que  l'arc  A  H  mcfure  l'angle  HG  A  formé  fur  l'ho- 
rizon abfolu,  par  les  interfcclions  de  cet  horizon  avec  les  piao^ 
de  lorbite  relative  de  k  Lune  &  de  l'écliptique» 

.   On  a  donc  (Tûganmhne  fphérique) 

Tangente  AH  =  ^«^^  ^ ^  ^  , 

(înui  total 

Cofiniu  AH  M  =  — 


][42.)  Si  k  ligne  G  Ad  des>  noeuds  coïncide  avec  k  ligne  G  Of 
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00  •  alors 

F?g»  I  •         finus  A  M  =  finus  total  ;       cofiniw  A  M  =2  O  ; 

Je  coté  AH      donc  d'un  égal  nombre  de  degiés  <jue  l'angfe 

A  M  H  qui  mefure  l'incîînaiTon  de  I  orbite  rebtive  de  h  Lune 
fur  le  pbn  de  Iccliptique,  &  l'angle  AfL'M  dt  de  90  degrés; 
dans  ce  cas  le  plan  de  l'orbite  lunaire  ctl  pa  pcndiculaire  au  plan  de 
l'horizon  abloki,  &:  la  projeclion  de  l'uiLjic  fur  le  plan  de  l'hoj  iy^  iii 
abfolu  ell  rigourctifement  uiicli^ne  droite;  dans  lou5  les  auijci  cas, 
i'atigle  A  H  M  diffee  de  00  degrés;  le  phn  de  loirbite  lunaiie 
eft  incliné  iîir  f horizon  abkïhi;  &  la  projeé&oit  de  ceu^  orbiie 
june  eillpi& 

(43.)  Pour  décermlner  la  quantité  dom  cette  projeéUon  diffii^ 
i  g.  2. d'une  ligne  dioite;  Ibit  AHBDG  l'horizon  ablolu  praUèle 
aii  plan  de  projeélion ,  A  B  l'IiHeiiêtflion  de  l'horiran  abfolu  & 
du  plan  de  l'édiptique,  G  le  centre  de  la  Terre,  DC H  i'inler- 
fo^fyxi  de  l'horizon  abfolu  &  du  plan  de  l'orbite  lunaire ,  G  R 
Il  perpendiculaire  élevée  du  point  G  fur  la  ligne  JDC H.  Par 
la  ligne  DGH .  fu ppfons  mené  le  plan  HN DG  de  l'orbite 
lunaire ,  cjui  falfe ,  avec  l'horizon  abfolu ,  l'angle  c]ui  convient  à 
ces  pians;  &:  par  le  point  G  menons  d^ns  le  plan  de  celle prbi(e| 
la  droite  G N  pcrpendiailairc  à  la  droite  DGH» 
Soit  de  plus 

j  \c  finus  ioiaI  &  en  même  temps  le  rayon  de  Terre. 

7  le  fmiu  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune .  fit  par  cpa«' 

fcqucnt    —  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre. 

/  le  cofînus  de  l'angle  du  plan  de  l'orbitç  de  b  Lune  avec  thmoM 
abfolu. 

^  ^  Cz  l'orbiic  lunaire  fur  le  plan  de  cette  orbite;  je  prends 
✓  rabfcidê  1  le  point  G  pour  Porigine  des  cooidonnéet,  la  droite 
^  l'onfonnce  J    Du  H  pour  fa  ligne  des  abfciiïes ,  &  fa  perpendiculaire 

V  GNï  la  droite  I)  G  H  pour  la  ligne  des  ordonnées. 

p  la  projedion  de  la  Lune  fur  le  plan  de  l'horizon  abfolu  ^ 
ft  rabfciiTe    \    je  prends  pardflement  le  point  C  pour  l'origine  des 

l  coordonnées,  la  droite  DGH  pour  fa  ligne  des  abfcifTes, 
{  l'ordoiincc}    &  fa  iicrpendif  uhirc  G  R     b  dxolte    Ç? -pouE  b 

V  ligne  da  uiduuuceâ. 
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finQfsit}kisbèit€hJ^D  de  k  Lune  eft  un  ^erde  dott  le  Ayon  I>%. 
<%iile       &  que  for^ne  det  coeurdannées  ctl  Is  centre  de  ce 

cercle;  on  a  pour  équation  à  cette  orbite 

 ^  =  »•  , 

(44.)  Confidérons  niaîntenant  k  proje^on  (fe  cette  courbe 
fiir  l'iiorizon  abibiu,  ceft-à-dire,  la  courbe  (jue  l'on  devroit 
calculer.  Cette  coiirbc  eft  repréfêntée  par  la  ligne  Rn:M;  le  point  Ffg.  |« 
C  ç{\  l'origine  des  coordonnées,  la  droite  DGll  la  ligne  des 
abfcifres ,  la  droite  G R ,  la  ligne  des  ordonnées ,  6i  TKt  l'iiir 
tejledion  de-  V\  luiiace  de  fa  Terre  avec  l'horizon  abrolu. 

La  thcoiic  des  projeélions  nous  Éul  voir  tjL.c  I  on  a 

=  a'  =      on  a  donc  ,  jKMir  àjuaiittn  à  iacoiube 

RmM  6tt  ie  phn  de  llnrizon  MAi, 

^  r't  —  0: 
donc  celte  courbe  eft  une  elliplê  dont  le  g^d  w  ^gpde  « 

&  dont  le  petit  axe  égale 
(45.)  De  cette  dernière  équation  l'on  tire 

(i  l'on  réduit  eu  fàie  cette  cxprelTion,  on  aura 

z—-r   77^^" 

&  cette  quantité  eft  fuffilâmment  exacte,  putfque  dîans  fa  qucflion 
^ue  noui  conûdâfons,  AT  efl  toujours  très-pràte  relativement  à 

Sbit  x^o,  on  aon  z  =        ceft  l'équation  à  là 

menée  par  le  point  R  parallèiement  à  la  droite  DGH. 
Donc  la  différence  ot/;a  des  ordonnées  à  la  véritable  courbe,  &• 

à  l'ocbite  confidéé^oilninMai^  ifSKigàM^ 
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(46.)  Soit  m  un  point  quelconque  de  la  projedion  de  l'orbîW 
lunaire,  mp  l'orJoniice  correrpondante ,  K  le  j)oinl  où  celte  or- 
donnée rencontre  riiiierfcclion  TKt  de  k  lùrnice  de  la  Terre  & 
de  1  horizon  abfoiu.  Pour  que  i'Obfixvatair  qui  (ê  trouve  au  point 
K  éprouve  uiie  édipfe  lorfque  la  Lune  e(l  au  point  m,  il  efl: 
abibbiment  né:e(&ire  que  mK  ne  lîirpaflè  pas  h  valeur  numé- 
rique de  la  iomme  des  demi-dianittres  du  Soleil  &  de  la  Lune* 
Soit  A  cette  valeur,  on  aura  mK  z=.  A;  d'ailleurs  fi  l'on 
noinme  r  le  rayon  6^  AT  de  la  Terre ,  &  x  labrcide  Gp,  on  aum 

donc  «r/r  ==  A        V(r  —  x*): 

mais  daiUairs  mp  =  1=2  —  ^-j  "77">'* 

donc  ^  -  ^  =  A  H-        —  *V/ 
donc  ^ —  =  — -3  —  f 

ou  (à  oiufe  que  e(l  une  quanti^  infiniinent  pethe  relatif 
yemcnt  à  -V  ) 

(47.)  Soit  m/k^y;  Ci  dans  Texpreflioa  de  m/tt  dii  i*. 
on  fubûltue  à        Ql  valeur  tiiée  du  parEigraphe  précédent  î 
on  auia 

' .  ,  =  ^  —  x'ji 

(48.)  Rien  de  plus  iuiiplc  que  de  déterminer  à  quelle  valeur 
de  X  répotxl  ie  maximum  de  cette  quantité  ;  en  effet ,  pr  la 
inéthode  tie  maximis  à'  mimms,  on  parvient  tout-de-/uite  i 
féquatîon  fiiivante 

9X*  —  12 rV  -f-  4AV  -4-  4r*  -*  4AV  ==  o, 

d'oïl 
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d'où  i'ûii  ûie 

*  —  ==  T  ' 

X         "H  — — — ^— — — — — — — — — _  j 

J 

Pour  diftinguer  faqudfe  des  valeurs  de  x  iatisfiik  à  k  quellioii 
piX>pofëe ,  j'obierve  que  réquatîon 

/  =  -~r  [^**     *^     —  *V] 

reprcfênte  un  lieu  ofométrique  comporé  de  deux  espèces  d'ovales,  ^ 
dont  forigîne  G  eft  un  point  d'olcuiaiion  avec  une  tangente  double 
dans  la  dire<nion  de  la  ligne  des  abfcinês;  les  ordonne'es  à  ia 
courbe  deviennent  imaginaires  lorfnue  lablcillê&jrpafre  r;  la  courbe 
a  qintre  maxima  d'ordoiinées.corre(|x>ndans  aux  points  B,b;  C,  c. 

Dans  fa  con(faiidtiûn ,  on  a  iîippoÊ  * 

inais  cette  (î^ppofition  renferme  néc^^rement  cdUe  de 
y  ==  ~  [Ax  —      V(r  —  xV]; 

b  partie  mhCBM  téSxX  ce  dernier  Pjobiènie,  &  k  partie 
MCGcm  appartient  au  pieituer.  On  voit  donc  que  Texpieflion 

ff  —  -j-  /-'.r'  ^  z  A'  -H  z  A  v:-w^  +  AV] 

repond  à  h  queflbn  piopoi^ 

La  valeur  numérique  de  la  fomme  des  demi  -  diamèti'es  du 
Soleil  &  de  h  Lune  en  enviion  les  -/^  de  h  parallaxe  horizoniale 
de  h  Lune^  Je  prends  le  cas  des  moyennes  diftances,  temps  où 
les  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  Ibnt  à  peu  près  égaux,  &. 
où  par  conÊquent;  Somme  des  demi- diamètres  du  Soldl     de  la 

1800  ^  _ 

Lune  nr:  — ^r-  Parallaxe  horizomak  polaire  de  fa  Lune.  Un  a  clonC 
3189  ' 

A  =  1  Hoor,      plus  iùnpiemçnt,,  1 1 A  6t« 
Mm.  /77tft  H  a 
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Fig.  3.     Si  l'on  fait  les  calculs»  dans  cette  hypothèfe,  on  aura 

f  r=  laoooo,     A  =  54-546,     *  =  1^58, 

X  ^  905^'»  l^/^'^  —  *V  =  4^34-5»  >  =  10,95^ 
Donc  clans  le  cti  le  tltla\oiabie,  l'ordonnée  à  la  vt'riiable 
orbîle  relative  de  la  Lune,  ne  difîcre  de  i  oidonnte  à  l'orbite  conlidcïée 
comme  icéllligne,  qtie  de  10,5^3  parties  telles  que  Je  rayon  de 
b  Tene  en  contient  100000  ;  cette  quantité,  vue  ^  la  Tene, 
peut  ioutendre  un  angle  d*envtroii  un  neuf  millième  de  la  paiallaxe 
horizontale  poiaiie.  Cette  drconiknce  a  lieu  pour  TOblêrvateur 
qui  voit  un  contafl  ext(!'rieur  des  limbes  au  lever  ou  au  coucher 
du  Soleil ,  environ  deux  heures  avant  ou  après  le  pafTàge  de  la 
Xune  par  la  perpendiculaire  ;\  l'orbite;  la  latitude  de  fa  Lune  doit 
éu:e  à  ia  parallaxe  à  peu  près  dans  le  rapport  de  ^74  à  1000. 

(4p.)  On  a  vu  (S-  ^j),  que  la  différence  «ft  des  ordonnées 
à  la  véritable  courbe,  &  à  i'orbite  confidéiée  comme  leétiiigne» 

8  pour  expicflîon  -^J*  /  de  plus  (S*  eft  le  petit 

^nxe  de  la  projeélion  elliptique  de  l'orbite  relative  de  la  Lune 

fur  l'horizon  abfùlu. 

Si  l'on  rapproche  ces  conftrudions  de  ce  qui  a  été  démontré 
dans  les  Mémoires  préoédens,  on  vem  facilement  que  eft 

une  quanlllc  égale  à        /  on  \ ena  de  plus  (jue  fi  Ion  noinnic 

//  le  nombre  de  (êconJes  hoinires  éœult'cs  depuis  le  |xifîâge  de 
la  Lune  pîr  la  })erpendicLilaiic  à  l'oibite,  &  que  l'on  coiilèrvc 
les  détinidons  de  m,      //  on  a 

  » 

donc,  en  iûbftiluant  ces  nouvelles  valeurs ,  on  aua 

Cette  nouvelle  expre/Tion  de  myi,  fournira  un  moyen  fàdiede 
reélifier,  fi  Ion  veut,  la  i^^re  inexaélitude  dont  nous  \ciions  de 
dâermiu«r  k  maximm»  ainfi  que  je  le  leivi  voir  ($,  /    &i  / 
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Section  Troisième. 

Détermination  des  valeurs  que  f on  peut  fuppofer  r'igourcu- 
femeiu  données  par  les  Tables  Aflrononùques, 

[50.)  Quoique  dans  ii  itihe  de  ce  Mémoire,  je  me  propoie 
de  regander  comme  indctermincs  les  élémens  de  l'Édip/ê ,  il  iê 
lencontre  cependant  dans  les  différentes  équations,  de  certaines 
valeurs  qiil  Semblent  dépendre  de  ces  élémens ,  &  que  I  on  peut 

regarder  comme  rigoiireiifêment  donn(?es  par  les  Tables;  ce  (ôfil 
celles  dont  les  variations  font  trop  in/êniibies  relaiivement  aux 
crreuis  {x)lîibles  des  Table<; ,  pour  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  les  rcluliats  :  je  vais  m  occuper  rapidement  de  la  Jtianiir 
nation  de  tci  cjuanlitcs. 

(51.)  Soit 

A  la  tangente  de  la  diflaace  apparente  des  centres. 

—   ^  1  ;:;  1  ~' 


£=   Ç   —  I^. 
On  peut  conclure  du  J**      de  mon  IW  Mémoire,  qu'en  génûid  t/0% 

Je  vais  démontrer  que  dans  cette  dernière  équation  ,  la  quan- 
tité B  }>eiJt  être  retr.udée  comme  ]*!^oureufêrnent  donnât?  par  les 
Tables  ;  ou,  ce  qui  iievient  au  même ,  que  la  légère' incertitude 
que  l'erreur  des  Tables  peut  introduire  dans  lexpreiîîoii  de  £, 
n'influe  en  aucune  façon  fur  l'expreiiïon  de  ia  diihnce  des 
centres. 

{j2té)  Si  l'on  di^^icie  i'équatîon  du  parn^iraphe  préadmî» 

Nn  1/ 


• 
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&  que  l'on  n'ait  <?g:îrd  Jnns  la  différenciation,  qu'au  terme  qiû 
rcfultc  de  la  variation  de  ii  eil  bkn  évident  «jue  ce  tecme 
au»  pour  expreilida 

Suppo(ôii3  ci  abord  que  E  ne  /bit  pas  bien  connu ,  pai  ce  que 
quelques-unes  des  quantités  p,  s,  c,  ^,  q,  h,  b,  ne  ibiit  pas 
rigoiireufement  détorminécs  par  les  Tables  Aflionomîques,  & 
nommons  en  g<5néral  dE  l'erreur  qui  en  réiûll&  PLuTque  (S*  /  // 

«  =  s  ^  on  a  da^u  ce  «5  dE  =  —  ^i. 

donc 

Er 

mais  Xtt  eft  iniuiiment  petit  relativement  à  Er,  puîfque  la  paraf- 
l;ixe  de  ia  Lune  ne  peut  guère  iurpadtr  un  degré,  &l  que  ia 
diftance  des  centres  n'eft  Jamais  plus  grande  que  37  minutes; 
donc  </A  eft  infiniment  petit  pr  rapport  ï  d  T,  Dans  les  cai 
ies  plus  d^voiables  dh  n'eft  qu'environ  un  millîènie  de  fémur 
itir  lélémeiit  ^ui  entre  dans  fexpreffion  de  T}  cette  erreur  eft 
donc  inappi^ciabfe. 

Suppofons  eniilite  que  £  ne  foit  pas  bien  connu,  piroe  que  h 
poniikxe  horizontale  de  la  Jjune  n'dl  pas  rigoareuÊmentdétaininéiBi 

Fùil^e  ^2=:  — ^,onadansccca5</^=r  —  —  d*Ks 

Soit,  pour  abréger  !e  cafcul ,  7"  —  r,  ^  =  (ce  font  ies  plus 
grandes  valeurs  que  ces  <juanUt6  puiffent  avoir);  i'c<j[uatioa 


devkndin 


-/A  =  — 


  ^ 


nais  dms  ksàà  extiénes    _^  ^  ■  ne  peut  jamais  (ûrpdTer  ^  / 

donc  l'erreur  fur  ia  diflaiice  dc3  centres,  n'efl;  quua  cçQtièmç  4S 
Içrrcur  dç$  Tabks  iùr  la  parallaxe  horizontaiç. 
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Donci  dans  tous  les  cas,  k  quantité  E  peut  être  regardée 
comme  rigotweuiêment  donnée  pu  les  Tables  Agronomiques. 

lé'meur  fur  U  parallaxe  de  la  Lune  nitifiue  point  fur 

texpreffwn  de  Ç 

(53.)  II  y  a  encore  une  autre  vdeur  que  Ton  peuticguder 
comme  rigoureuiément  déterminée  par  tes  TaUcs  Aftronomiqucs; 
ou  du  moins  iîir  laquelle  Terreur  de  la  parallaxe  liorizontale  de 
k  Lune  na  auçime  influence:  c'eft  h  quandté      £n  effet, 

puiique  Ç  =  r          r         (je  fuppolc  ^       r  à  caufe  de  ia 

diffcrence  inappréciable  des  rélitltats  dans  les  deux  hypothdês) 
on  auia 


Si  l'on  compare  les  deux  tennes  qu!  entrent  dans  fexpie^R 
de  il  iâa  aifë  de  voir  qu'une  erreur  quelconque  dans  la 
.parallaxe  de  k  Lune  ne  produit  qu'environ  un  trois  cent  iôixan- 
tième  de  ce  que  produixoît  k  même  erreur  dans  k  parallaxe  du 
Soleil  ;  on  doit  donc  conclme: 

I  .*  Que  l'erreur  fur  h  parallaxe  de  k  Lune,  produit  un  efiêC 
aiblôlumeiit  nul  dans  Texpreliion  de  ^  : 

2."  Que  ion  ne  doit  coiilidérer  que  lerreur  de  k  parailaxô 
du  Soleil: 

3**'  Que  k  quantité  ^  fera  rigoureufement  déterminée  par  les 
Tables,  lodbue  l'on  connoîtia  rigoureuiément  la  parallaxe  du 
iSoldl. 

Section  QuATRiiM£. 

^Méthode  pmr  mployer  fans  erreur  dans  les  calcids,  la 
parallaxe  de  la  Lune  &  la  dêc^nmfin      Soleil  qui 
cm  fteu  k  l injlam  de  la  coujenâton,  quelle  que  fait  la 
dijlance  de  la  conjonS^m  à  linflmt  de  fâhfervatiçn, 

■   j[$4*}  li  anive  (ouyçat  que  pendsuH  la  duiiç  d'une  £di|>ie 


''A 
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la  déclîhaiibii  du  Sokil  &  h  clifkncè  de  k  Lune  à  la  Terre,' 
varient  d'une  manière  fènfibie.  Quelque i^ère  cp  c  Toit  la  difFéience 
que  cette  variation  d'clcmens  apprte  dans  les  calculs  ;  il  efl  îndiA 
pcnlâble  d'y  avoir  égard,  iorfciu'il  s'agit  d'un  rcfuliaî  rigoureux. 
Si  l'on  veut  donc  emp!o\er  les  mêmes  éicnieiis  pour  toutes  les 
obfêrvations ,  o!i  voit  qu  ii  eft  indilpciiki[)lc  d'av  oir  rtcoiLrs  à  une 
méthode  de  corrcdlon  ;  cette  méiliodc  confillc  daiis  la  loiuiion  des 
deux  Problèmes  fiai  vans. 

PROBLÈME  L 

£tû/it  tioniic'e  une  tliflcVice  des  eetUrcs  du  So/eil  &  de  la  Luttt 
ùhfcrvee  dans  un  lieu  &  à  une  heure  quelconques,  détemmer  queUe 
tui  t  /c  la  difiance  ohfervee  dans  le  même  kew&  à  là  même  hem, 
fi  la  iHfiance  de  la  Lmie  à  la  Terre,  neût  pas  varié  dans  fintefh. 
voile  écoule  entre  Titifiant  de  la  con/otiâioti  &  cehà  de  t (Aferva^» 

PROBLÉMEIL 

Étant  dtmée  me  ^fiance  des  centres  da  Schil  &  de  la 
Lune  ohfenée  dans  un  heu  &  à  une  heure  quelconques,  déterminer 
quelle  eût  été  la  difiance  obfcrvée  dans  le  même  tieu  &  à  la  même 
heure,  fi  la  déclinaifi)n  du  Soleil  n'eût  pas  varie'  dans  l'wtcrx'oile. 
écouU  entre  tinflatu  de  la  conpnâion  &  celui  de  iobfervatm; 

Solution  du  premier  hrohhne, 
(55.)  Rien  de  plus  fimpleque  la  foluiion  du  premier  Problème; 

Soi(»  diU.  obfcrv.  la  dilhnce  ohfc t\  ce  des  cenUrcs,  évaiace  en  iêcondcs 
&  dixièmes  de  kcundcs. 

A  la  tangente  de  cette  difiance. 

did.  corr.  la  didance  qui  aiiroit  co  lieu  fi  la  païaHaxe  de  la 


navoit  pas  varie. 


4/ 

c 

r" 

V 

c 

c  fqhT 

1* 
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DES    5ci£MCE&  287 

On  a  VU  que 

X  =  r-rr — [ — ■ — ; 

û  Ton  difTéiencie  cette  équation  en  i^cgvdmt  la  iêule  quantité  tf 
comme  variable  ;  on  aura 

ç  y(^'  +     +         X  ]V 

i/x  =  —  ^i^îi^:: — =^ 

</X  eft  la  variation  de  !a  tangente  de  la  diftance  des  cenliies  que 
l'on  petit  regarder  (ans  eireur  appréciable  comme  ^e  à  Ja  varia- 
tion de  l'aie;  on  a  doiK 

,      _^  (dfft,  obfcrv.) 

par  une  laiioii  fcmblable  »  loit 

i',  le  nombre  de  fécondes  horaires  tcoulces  depuis  la  conjonclioa 
jalqu'à  TinAant  pour  iequel  on  ïaJcttle.     ■  • 

variât,  hor.  (pardi,  horiz*  pol.  de  la  c),  la  variation  horaire  de  h 
parallaxe  horizontale  polaire  de  !.i  Lune»  évaince  en  féconde» 
&  dixièmes  de  fcconiies  de  degré. 

,    h'  nnaïkà  hot»  (p«raR.  hom.  pol.  de  f»  €}•• 

a  *  _»  — ; — T-  r  X  ■II"    ,    T «  "     '  * 

<K»1C 

il/ /'dm.  obf^  =  ~J6^  *  ~  tP^*        poJ.  *  h  €). 

y  A 

difl.conr.  =  difl.  obf.  —     ^    .  ■  X,— -var.hor.{j>ar.horiz.pgl.<IeliC). 

3000  ir 

Solution  du  fécond  Probième, 

(j^.)  Si  l'on  diiFàvnde  l'équation  du  S-  S>'  ^"  regardant 
la  dédinatlôn  iéule  du  Soleil  comme  variable^  &  en  fiipporant, 
pour  abrcg(^r  le  calcul,  E  s=  t;  on  aura 
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fMi,  ce  qui  revient  au  même, 

Puitcjuc  ion  confidcre  uniquciTient  <!  uis  îa  qucllion  prcfente  ie 
changement  que  la  varialioii  de  la  dccliiuiluii  du  Soleil  peut 
occafioniie»  daiii  la  difbnce  des  centres,  on  a 

jA  =  -~-^       -i-  -t-.-^ 

D'ailleurs  j'ai  dcmontrc  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  que 

—  -^a  -4-  8%  =;  o;  ^«  —  9fi  —  = 

—  «a  -H        =  o;  4f  —  <P^i  —  «X  = 


'IX  *x 

«'('/'*;  =  -  TT  —  T'  ''(P'^^-TT  IT* 

4onc. 

On  iâit  que  ^  ^4îff*  (4éclia.  4tt  SdcH);  cTaillaus  fi 

i'oii  nomme 

à'f  le  nombre  de  fécondes  horaires  ccouJcc$  depoi)  la  COnjonâiOll 

jurqua  rjnftant  pour  lequel  on  cafcdci 
var.  hor.  (dccl.  Q),  la  variation  honire  de  I»  éèdioaSSon 

Soleil ,  cvalucc  en  fécondes  de  degré  ; 

&  que  l'on  conferve  les  d^îiiitions  cjediil.  obrervôe,  difi.  .cofrigéei 

X  du  S-  S  S'  °" 

CI  'i\  V  var.  bor.  (déd.  du  SoWf) 

4iff.  (décL  4tt  Soleil)  =:       -  r  «  ,  ,  „      *  i 

Pc  plu»; 

*  ,  rf/dift.oWerv.; 

o  A       r  — — .  .  u  '  i 

^       '  '     '  Si  dunf 
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DES   Sciences;  ^Sp 

Si  donc  on  /iip[^;o(ë  ^ 

{AtJ  (A^)  (Al)  (A^) 

A  -^r^  ~  "*  ^ — 

(FiJ         (Fx)         (F%)  (Fi) 

^  —  "1  'ri"' 

(Ml)  (Ah)  (Mi) 


on  aura 

difl. corr.  =  Uia.  obf.  -  -i—  x  !X //"^ — ÎIL  J  v«.hor.(<IécLGÎ. 

(57*)  Dans  TuÊge  de  ces  fenniifes,  k  difbnce  oblêrvée,  h 
dimnce  corrigée,  A  &  ir  ibnt  toujours  podtifs;  F,  M,  N 
oiit  le  ffgne  dcterminé  par  ieur  équation  ;  la  variation  horaire  de 
la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune .  celle  de  h  déclinaiiôn  du 
Soleil  &  b',  peuvent  ctre  pontife  &  ncgalîfi, 

La  quantité  b'  cft  pofjtive  lorfque  la  conjonL^Ion  précède  Tinf- 
tant  pour  lequel  on  cafatie;  elle  e(t  négative  dans  le  cas  conliaiie. 

Quant  à  la  variation  hoi-aire  de  la  ]^iralfaxe  de  k  Lime  &  à 
ia  variation  horaire  de  l:\  dcclinnifon  du  Soleil,  on  pcilt  VOir  CC 

^ue  j'ai  dit  relativement  à  leur  ligne  (j\  p). 

Ijiïi  de  i'Éclipfe  du       Avril  17^4.,  on  avoit 

rVar.hor.  [pr.fiorâ.  pof.de  llC)  =-4-  1.^989709. 
[  Var.  hor.  (dcciinai!cn  du  S»lcii)  ~  «4-  i,y6}^t%9. 


Var.fior.  (p»r.Iiorii, 
Yar*  hot,  (dédiiuift 


iz.<kIaC)  s:       *"»5«  ?       iVar.  hor.  (p.Tr.horrz.nol.dc 'a  C) 

r_  »  _____  s:  —  M°»5t7?« 


(  5  8.)  Xai  nommé  ¥  le  nombre  de  ièoomles  honires  éoouléies 
k  oonjonétion  jufqua  l'indant  pour  lequel  on  calcule,  quoi- 
^ue  faîe  loufoun  défigné  julqu'id  cette  q^uantilé  par  ^/  h  nulôii 
Mém*  .  Oo 
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en  efl  fimple.  Comme  dans  le  prcfeut  Problème  il  ii'eft  pas  né- 
ce  liai  re  de  coimoître  rigourculêinent  i'in{laiit  de  la  conjunélion , 
attendu  l'erreur  imp(Hfiécld)le  qui  en  réfulte  dans  le  catcul ,  fem- 
ploie  cdui  donné  par  ies  Tables  afironomiqucs;  il  a  donc  Ma 
dcfigner  par  une  exprefTion  différente  ces  deux  inftans  qui  peu- 
vent ne  pis  coïncider.  Toutes  les  fois  donc  que  l'on  trouvera  dans 
ia  fuite  de  ce  Mémoire  la  quantité  ù',  on  (e  reUbu viendra  qudie 
fê  rapprte,  non  n  l'inllant  rigoureux  de  h  conjon<5!ion ,  miîs 
à  un  m  (luit  approché,  td  qu'on  peut  k  conclure  des  Tabks 
anionumiques, 

{59.)  Lorfque  i'ai  diffcrendé  l'expreifion  de  ^  du  J*.  j'ai 
regarde  les  valeurs  &  ^  comme  l  igouneufement  oainues,  con- 
fbrnncment  à  ce  qui  eft  démontré  f S-  S  ^>  à"  jjj.  J'ai 
regarde  jxireiHenient  les  quantités  n  &  /  cnmme  connues,  quoi- 
qu'au  premier  coup  d'cril  elles  paroilTent  retileimcr  l'exprelîion  de 
la  païallaxe  hori/.oiitaic  de  la  Lune;  mais  cette  parallaxe  (J.  i!') 
efl  celle  qui  a  lieu  à  l  inliaiit  de  la  conjonélion,  &  par  conféquent 
celle  que  je  regarde  comme  connue  dans  le  Problème.  11  n'en  eft 
pas  de  même  de  k  quantité  «;  cette  panliaxe  eft  cetle  de  Tinflant 
pour  lequel  on  calcule  ;  il  &ut  donc  avoir  égard  à  la  variatioo 
qu  elle  a  éprouvée  depuis  1  inflant  de  la  conjonétion* 

£  X  E  H  P  L  £. 

(^o.)  On  fuppoje  que  k  Avril  iy6^,  en  an  ohjmé  à 
Londres  une  dtpance  des  centres  de  ^0'  à     ^  SS' 

matin  t  19  /  ama  la  coajoaffm:  m  émand»  que^  eût 
été  la  diflûtice  objervée  à  la  même  heure ,  fi  la  Lam  amt  eu  h 
même  paraûaxe  qu'à  tififlant  de  la  eorqonâiau 

Solution.  Lors  de  rÉtliplc  du  i,^  Avril  1764, 
la  Variation  horaire  de  la  parallaxe  de  ia  Lune^'toit  ju^aiivc;  Je 
plus,  puifque  dons  le  cas  partiailler  que  nous  confidénons»  la  cou* 
Jonélkm  précède  de  46 1 5"  i'inftuit  pour  lequel  on  catorfe;  on  a 
^'  =:     4.6 1     &  l'équation  qui  réfout  le  Piobième  eft  (S>  ss) 

<iiil.  corr.        ^%  oUfcrv»  —  ""Jjjjj  n  iior.  (paraii.  iiofu.  pgi.  de  k  JLuae}. 
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DES    Sciences;  j^r 

D'.iiiiairs  dift.obf.  =  30',  4.^",^  A  ^  wng.  (30  ^ft})\ 
dOiK 

Type  da  Cakul 

5,6^4T7t7.  .  .  .log.  ^' 
-H    7,9  )  I  ^ 000 . . .  .log.  A 
-f.  I  3,61  j86 17. 
—  12,053^^55. 

1,5622x62  log.  o*,36  5. 

On  voit  donc  que  fi  à  rinçant  de  l'obfervatioii ,  la  Lune  avoît 
eu  la  même  [ximilaxe  qu'à  i'inflant  tle  la  conjonction ,  on  auroit 
obfcivé  une  diflance  pius  peiiie  de  o'^-^ù^^  c'dl-à-dire,  une 
dilbnce  de  30'  44.",9. 

Je  ne  donnerai  point  de  Type  du  calcul  pour  dcierininer  la  dîHance 
corrigée,  en  ayant  égani  à  b  vamtron  de  fa  décliraufi>n  du  Soldt; 
on  pourra  dans  ce  cas  &ire  uâge  des  "I  s  pci  des  J.  68  dx.  y 9, 

pour  dcierminer  les  quantités  A ,  M»  PI,  F  -\  ^ 


—  (F  -H  ~^-zr)   /  le  «flie  du  calcul  n*auni  alors 

aucune  diiiRultc.  Dans  notre  exeqnple,  on  auroit  obfervc  une  dif- 
tance  plus  petite  de  0^5  9  i ,  fi  le  Soldl  avoh  eu  b  même  décU- 
naîibn  à  l'inibot  de  la  phalè  qu'à  I'inflant  de  la  conjbnâioiu 

Article  IL 
Des  Équmkns  générales  aux  Longitudes, 

Section  première. 

Détemwutt  'm  du  terme  hypotliétique  des  Équatums  aux 

Lmiffmdes» 

(^i.)  Je  lîippofe  dans  cette  ptemière  iê6lîon  les  ^mens  die 
rÉcIipfe  déiermmés  dime  manière  quelconque, (bit  par  de  bonnes 

Tables  afironômiques,  fitit  par  de  bonnes  oUavations.  Je  fuppoîè 
de  plus  que  Ton  connoide  l'heure  que  l'on  comptoit  dans  un 
certain  Iku  à  l'ioftant  de  ia  oonioiiiftioD;  |e  vais  donner  dans 

Ooij 
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cette  hypothèté  une  fpripule  pour  détermina  fa  diâ^rence  en 
bngiiucle  entre  ce  lieu  &  un  autre  lieu  où  l'on  aura  oblêrvé 

une  cîinance  des  centres  quelconquei 

Dans  la  recherche  qui  va  nous  occuper,  jappeUenu  toujou» 

Z'  le  lieu  d'où  Ton  rompre   Ic5  Loi-,f;itudi$, 

Z  i'angic  horaire  du  iicu  Z'  à  l'ianatu  de  h  conjondton.  Je  fuppore 
cet  angle  cvaiué  en  Vtmp$, 
le  lieu  où  l'on  z  obfervé,  A  dont  on  cherche  la  dificrence  en 

longitude  avec  le  lica  Z'. 

{  l'an^fc  horaire  <Iii  lira  i  a  linftant  de  l'obfcfvatioa.  Je  fuppofe 

cet  angle  c\,iiiic  en  un^j^s, 

y  h  différence  en  longuude  des  lieux  Z'  &  i  cvaluce  en  temps.  Je 
Tuppcfe  le  Heu  ^  picts  oriental  que  le  lieu  Z^, 

Soit  de  plus 

9  =:  cofin.  (femme  du  demi-<!tam.  duOéc  du  dcmi-diam.  Iioriz.  de  h  3  ). 
Z)*  —  cofin.  (diftcr.  du  demi-diam.  du  O  &  du  dcmi-diain.  horiz.  de  la  9}. 

r  finuî  Soleil. 

t'  =  cofinus  (demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune)* 

,       ^      ,  ,    .  1       I.        I   I  t      \  cofiR.{pirill.li«ÎE.Bofclid 

=:  fmu5  (demi-dj.tm.  horiz.  de  la  Lunej  x  1  1-, 

•  •  r 

X  U  tangente  de  h  «nn.ince  dcj  centres  obfrrvce  dans  le  iicu  i', 

h  le   nombre  de    fecotuits   hor.nires    tcoulcrs   depuis  l'inilant  de  la 
conjonClion  juli^ua  i'initant  de  i'ob/crvation. 

if  le  nombre  de  féconde»  horaires  écoufées  depuis  i'inllant  de  la 
conjondlion  donné  par  les  Tables  agronomiques,  jurqu^àTinfiant 

de  i 'obfervation  *;  ' 


(Al) 

(Al) 

'  (U^ 

4/ 

cg  pu 

.Ç 

(Fx) 

(fi} 

•  / 

tgf9 

r* 

(Et) 

i  — 

cpqh  T 

I* 

f  Cesqusntiià 
doncnc 

Nfa- 

il\cma*t 
au  iku  J^, 


*  Comme  la  quantité  n'entre  que 
dans  le  terme  (£f)  qi><  efl  trc^-petii, 
on  voit  pourquoi  l'on  peut  fubttUucr 


Tinflant  de  la  conjon<f}ion  donne  par 

les  T.iMe$ ,  au  véritable  infiant  de  II 
coujonâioa. 
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(L  0  (L  xj 

Zi  =  — —  -1——  i'il  »'acit  «i'un  contadl  inccrieur. 

L  =  -"V^  H  «'«gît  «I'hb  contaa  extérieur, 

L  :=       y  '  s'il  s'agit  d'une  diilancc  quelconque  des  centres. 
*  Ç  . 

J*ai  démontré  (V/I'  Mtmàn  J.  ti)  que  le  nombre  I  jbmktySfi 
ide  ibcondes  horaires  écoulées  depuis  la  oonjonâion  îuiqu'à  luiOant 
de  la  phafe  obiêrvée  dans  le  lien  ^*  a  pour  expreifion 

D'ailleurs,  ]xir  ia  ruppofilion ,  à  l'îiiflant  de  fa  pliaft-  obfèrvcè 
on  comploil  i  iieiire  3  dans  le  lieu  2';  donc  la  conjon^on  eil 
arrivée  daiis  le  lieu      à  l'heure  dclermince  par 

Afab  par  h  fuppofition,  celte  même  conjonâion  eft  airivée 
iorique  Ton  comptoit  l'heure  Z  dans  le  lieu  Z'/  donc 

/  =  j  -  Z  -H-i^«  i7-±--î^^»/<'i.*  -  ^7. 

(^2.)  II  eft  elTentiel  de  ne  point  fe  tromper  iîir  le  figne  des 
quantités  qui  coinpofent  la  formule  prt-cédente.  Je  ne  parlerai  point 
ici  cks  v.ileiirs  qui  cntrciU  clins  i'exprtfTion  t!e  A,P\  E,  L,  on 
doit  y  appliquer  les  renvirques  générales;  je  me  conlenteiid  de 
dciailier  ce  qui  efi  particulier  à  ^ ,  Z  &  ^. 

Dans  ce  Ménioiie  je  compteiai  les  heures  Z,^  dune  manière 
continue  depuis  o''  o'  o*  julquVi  24,''  o'  o",  en  partant  de  l'inf- 
tant  de  midi;  ainfi,  par  exemple,  3  heures  rendent  à  3  heures 
du  iôir,  7  heures  répondent  à  7  heures  du  ibîr,  1 5  heures 
Kpondent  â  3  heui-es  du  matin  ,  21  heures  répondent  à  10  heures 
du  matin;  &  ainft  fuite* 

Je  compterai  {wreillemenl  y  dune  manière  continue  depuis 

o'  o"  jufqu'à  1^  q'  o";  tout^  l^s  longitudes  iêront  oiienlales. 
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Cetie  manière  de  repréfènter  h  pofitlon  des  lieux  n'eft  pas  moîiw 
en  ulàge  4116  cdle  que  j  avois  adoptée  jurqu'id*  On  iê  rappellen 
iêulement  quune  Longitude  orientale  qui  furpodê  1 2  heures,  peut 
éae,  ibus  un  autre  point  de  vue»  confidcrée  comme  nccideniaie; 
il  en  eft  de  même  d'une  Longituie  dont  l'expieifion  léioit 
native» 

(63.)  1!  pourrait  arriver  que  par  uii  réfiillat  de  calcul,/  fik 
donné  (ous  la  forme  d'une  quantité  négative;  on  ajouten  alocs 
24.  heures  au  réfuitat  pour  le  rendre  pdGtif.  II  pourvoit  arriver 
également  que  y  furpaliat  24  heures  ;  alors  ii  âudra  retianchet 
24.  heures  du  idûltat. 

((54.)  Si  l'on  veut  faire  entier  dans  la  fblution  on  nouvel  élé- 
ment qui  dépende  d'une  inflexion  de  lumière. 

Soit  ^  la  quajntîtc  dont  on  ruppofe  infléchit  lu  rayent  folairc»  «joi 
lafent  le  limbe  de  la  JLmwi 

On  fem 

r  =1  linui  (demi -dlaittèttt  da  Soleil  7  ^  )• 
iuîvant  que  l'on  aura  oUèrvé  un  oontad  extérieur  ou  intérieiir 
des  limbes. 

Pour  ks  oontaâs  des  limbes,  il  paraît  naturel  d'employer  k 
demi-diamètre  du  5oieil  d^xxiilic  de  llnadiation. 

g.  6.  (^5')  L'cquation  di;  (f  i  donne  deux  rolulions.  Pour  en- 
tendre ce  qu  elles  ligiiiliciU ,  on  fe  rappeikia  i.'  que  donne 

7//.  (///.'  Mémoire  S-  30  &  (mvans)  une  méthode  pour  déterminer, 
relativement  au  paraluk  ou  équûtoiiah  \^  polhion  de  ia  pa<- 
lallèle  à  rori>ite  relative  »  moiée  par  ie  centre  du  Soleil ,  &  par 
Goniëquent  celle  de  ia  perpendiculaire  à  cette  paiallèlet  2.*  ^ 
cette  perpendiculaire  partage  le  dilque  du  Soleil  en  deux  hémi- 
IphèfCs,  que  j'ai  wp^liémij^hinpnc»ieat  &  hém^phère  fiàmu\ 

*  Li  lalfôn  de  cette  iMnomlnailon    l'ai  appelé  hétnifphfre  fuhunt ,  celai 

eft  fimple;  j'ai  appelé  fiéni/fj>/i,W  pré-  qui  s'cicnd  dan'-  1j  pani^  du  CicI  d^tnl 

m/r/if/  cdui  qui  s'étend  dans  la  uarUe  ie  Soleil  s^loigocj  eo  venu  du  jmMt". 

du  Cfelj  vos  laquelle  le  Soleil  $V  vcauot  dâinie* 
vano^  en  fcrm  du  nouvoMnidiuiiiQ 
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Que  j'ai  fait  voir  (VU*  Mémoire  S»  i^)  que  fous  chaque  Amà  ty6ji 
panlièle  terrellre,  il  y  a  toujours  deux  lieux  difl&ens  qtiî  obfervent 
la  même  phafe,  loHque  l'on  compte  la  même  heure  dans  ces  lieux 
relpeâifs;  l'un  de  ces  lieux  obferve  la  phafê  lorfque  le  centre  de 
la  Lune  cft  dans  X hem'tfphcre  précédent  du  difque  du  Soleil;  i  autre 
lieu  ob(érve  Li  phafè  lor(qiie  le  centre  de  la  Lune  eQ  daju  I'^âvjî* 
Jphèn  fuivant*  Pour  éviter  toute  incertitude,  je  nonimeiaî 

Y  la  différence  en  longin  i!c  <i;i  lieu  Z'  &  du  lieu  qui  a  obrervé 
ia  pbafc  lodque  le  centre  de  la  Lune  étoit  dau  i'hcmijphère 
frieidmt  da  <f iriput  du  Soleil. 

7  b  différence  en  îongitude  dtt  lieu  &  du  lien  ^  qui  a  obrervé 
la  phafe  lorfque  le  cenue  de  b  Lune  étoit  <hn»  Vhémifphm 

fuivant. 

On  aura  dans  cette  ruppontîon 

{66.)  Puifqu'en  général,  le  centre  de  la  Lune  paffe  de  \hém~ 
fphèrc  précéflenx  dans  ïhénnfplière  fuivant  vers  l'inllant  de  la  piua 
grande  phale,  on  doit  pref(|ue  toujours,  pour  les  Pxliples  de  Soleiî, 
cmpioyei  la  valeur  de  ï  ioiibue  rinltaul  de  iobici  valion  précède 
k  plm  grande  phalê;  on  doit  filtre  ulâgp  de  la  valeur  de;'  iorfque 
k  plus  grande  phafe  précède  l'obfervation.  Cette  règle  cependant 
ii*dt  pas  abiblument  rigoureufe,  même  pour  les  Éclipfes  de  Soleil; 
eu  on  doit  obferver  ia  règle  contnire  pour  ks  padages  de  Venus 
&  de  Mercure  fur  le  dilque  du  Soleil,  &  en  générai  pour  tous 
les  phénomènes  où  la  quantité  )i  étant  native,  le  commencement 
de  rEciipfe  arrive  prefqtie  toujoiirs  dans  \' fic'-i'ffp/ièic  fuivant  du 
difque,  &  la  fin  dans  Khcmfphère  pn\C(lent.  Au  reftc  ,  puifque 
l'on  connoît  la  pofition  de  la  ^-Kîrpendiculaire  à  l'orhlie  lelaiive; 
ce(l  à  l'obrervaliun  même  à  faire  connoître  li  le  centre  de  la  Lune 
eft  dans  Xhémifphère  précétknt  ou  dans  ïliéaûfphère  fuivant  du  difque 

flu  SoldL 
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(67.)  Table  des  quamhis  confimts  de  fÉci^fe  dà 
i."  Avril  <7^/  uUtthts  à  la  préfeme  rechereh» 


4/ 

ç 


A. 

(Ai) 

s  -  ro.3r5$335- 


Log. 


c 


pp 


F, 

=  73*«« 

=  —  10,0  546  54.^c 
=  —  11,391^711. 


/'  J'ai  Tuppoft 
'Ça'  Jde5-d«ufci 
^^^•=  —  0.5  3I1962./lçnt  lelinibç 


'T  r 


=      1 1,8027850. 

1.0g.  — jT"*     —  4.14P0219, 
Exemple. 

cnivée  krfyiœ  Ion  comptmt  to^  21'      du  matin  dans  un  heu  iJ\ 

^ue  de  plus  on  ait  obferve'k  commencement  de  T Échpfe  à  p'^  ^ 
du  matin  dans  î objervdtoire  de  Ai.  Short,  à  Londres:  on  demande 
h  diffe'rme  at  ùmàtud€  di  lObfemiUm  de  M.  Shm  & 
iteu  Z* 

SOLUTlONi 
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g  s 

9»79  54889. 

/  ^ 

9,8404$  8  9$. 

1 

^,857938», 

1 9,6361784. 

VA 

19,^5  34*70» 
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Solution*  Pir  la  fiipppfition,  on  comptoit  4'  33"  du 
matin  lors  du  commenocment  de  TEclipiê ,  dans  l'oblièrvaioire  de 
M.  Short;  donc  2  =  21^4'  3 3".  On  comptoit  i o*"  2 1'  2 S" 
du  matin  'ibns  le  lieu  Z' ,  à  1 'inflant  de  la  cenjonélion  ;  donc 
2  =  22»»  21'  28";  donc  i  —  Z  =  —  ih  16'  55". 
Lors  de  i'obfèrvation ,  la  Lune  et  oit  dans  Khémtfphcre  prca'Acnt 
du  difcjiie  du  Soleil;  donc  (S-  6 ^)  il  fiiut  employer  la  valeur  Y. 
La  latilude  vraie  de  l'obfêrvatoiiTe  de  M.  Slioit  efl  de  51^31'  o" 
boréale ,  là  latitude  con  igce  efl  donc  de  51**  21'  33".  De  plus 
l'angle  horaii-e  à  i'inllant  de  i'oblervaiion  cloit  -^vd^  %'  i 
Donc 

s  ^  fimu  51'  2t'  33*,M.porit.  1 
r  =  cofin.    ji.  if,  |3.....pofit.  f 

f  s=  ijnos  jii?.  8.  t$^néffiJ 
à  »  coIjiu  3 1  tf.    8*  X  5«.**.pQiit.  1 

Si  dVuUeurs  le  lieu  Z'  n'eft  pas  £oit  âdgné  de  l'obl^atoue 
4e  M*  Short,  on  a  à  peu  piès 

=  —  4^15".       JLogaridimc      :=  11,3483434. 

ryPE  ik  Cakui, 

(A  i)  -  (A  z)  ^  (A       -ir  (A  4;  (A  j)  =  7303;. 

(Ai)  (Ai)  (A^ 

—  o,os86}58.  —  to.?tn>H'  —  11.1307910. 

5,8340 jj^Jog.  ÉSa^j.  9,}»o6^9.Jog.  20914,  ?,5>2<iJ5o-.iog. 

^  =  —  laSoi  log.  A  =  9» '072439, 

F=z^(Fi)  ^  (Fz)  +  (F^-{^(F^)  (Fi)  ^  734X. 

(Fr)  (Fi)  (FjQ  . 

-è-  9,891691  î...!og.  -+-  i9,656j784..iog.  ffi  \t),6^^i^ijo.,iog>  €k, 

o.)i9î  149.  —  10,0^46544.  • —  ir,}9i<;7i,. 

/•  s=:  -j-  ^8p6  log.  F  ^,9'JHy?7: 

Mém,  lyyo* 
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l  =z  +  (EïJ  -  (EiJ  —  (E})  ^  (^^  (E^)  =^  9999h 

(E  (E  iJ  (E\) 

—  1,8798  jfd»  —  11.8017850.  —  |»<Mi»5^ 

7,eia8j4S<S.Jog.  loj.  7,85o«tao»log.  709.  J'?»»???»-^**  J« 

£  r=  4-  99 <7^  Iog<  ^  =  9,9p64otf<î. 

Z  =  H-      t;  +  ('l  1;   (XV  -  *7*4^ 

5  2  t04^og.  19188. 


H-  X  ss  9.6418309. 
X  ^  ^  =  +  694j8.iL<»«5^.  ^  ^.  ,9,483^.8 


I. 
2. 


9.74i7i40.Jog.  /(^L*  4t)<, 

H-  ^    i>  5 4  5  97— «îog'  +  9«74  '  7 1 40....Iog.        —  ^4^, 

4,1490219.  —  4. 14.90219. 

4,8464378....log.  70a*.  5,59i6pz i....Iog.  3915*. 


f  --  i"  16' 
ï=  /  -|-  o.  I  I . 
(  +  I.  j. 


Y  ^  {  -h  ©•  1 1.  42  ^  =      o''  p'  a . 

On  peut  conclure  de  ce  premier  calcul ,  que  fobiêrvatonc  de 
M*  Short  eH  plus  oriental  de  z  Iccondes  que  le  lieu  qui  comptoît 
zi'  a 8"  du  matin,  à  imitant  de  Ja  conjonélion. 

(69.)  On  voit  que  les  formules  du  S-  ^S*  Pavent  râbudie 
plufieurs  queilions  ;  elles  appieiuieiit  à  connoitre  la  pofition  ref- 
pe^livc  des  lieux  j',  Z';  &  coniequemment  la  longitude  du  lieu 
fi  celle  du  lieii  Z'  efl  bien  connue.  Lorfque  ion  n'a  point  égard 
au  terme  Z,  elles  déterminent  i'heuce  que  l'on  compte  dans  te 
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lîeu  ^  à  l'inftant  de  la  cohJoiî(5Uoii,  Si  l'on  n'a  point  (fgard  à  la 
quantité  i  —  Z ,  elles  donnent  Texpreliion  du  temps  coouié  entre 
l'iiillaiït  de  la  coiijondrlion  tk.  celui  de  loMervation. 
Daijs  ces  deux  derniers  cas  on  a  les  équations  luivajites 

Hem  que  Ton  emtpte  dans  le  Heu  z  à  ruifiant  de  ia  cotyotiéHon 
=  1^—-'  ■^A).(L-  A)]. 

Nombre  de  fécondes  écoulées  tiepuis  fiiifiwn .  de  ta  con/oaélio/t 

(70.)  Si  iori  poiivoit  fè  flatter  de  connoîtrc  les  vc'ritables 
élémens  de  rÉclîpfe,  les  formules  du  S'  donneroicnt  rigou- 
mifêment  l'cxpiellion  de  la  longiiL.de ,  «Se  c'eft  fous  ce  point  de 
vue  que  l'on  a  coutume  de  l'envifàger  en  Aliiouomie.  Il  ed 
cq)eiidant  difficile  <le  fe  féuSèr  à  levidence  qiie  ces  équadoits  , 
-  lenfêmieiit  des  quantités  fiir  leiqudles  les  Agronomes  ne  iont 
nullemoit  d*accord  ;  je  r^arderai  donc  ce  premier  calcul  comme 
un  réfùltat  purement  hypothétique ,  &  je  vais  parcourir  les  dif- 
férentes correélions  que  l'on  doit  faire  pour  avoir  l'exprefiion,  ia 
plus  générale  &:  la  j^lus  rigourcLifë,  de  la  Longitude.  Remarquons 
en  hiil liant  que  clans  ic  calcul  du  ferme  hypoilietujue  (c'cfl  ainh  que 
je  dî'lignerai  dcfoiniais  ce  premier,  rélultat)  fi  au  lieu  d'employer 
ia  Uillantc  oblcj  vce  des  centres ,  on  avoit  employé  la  diliunce 
corrigée  par  les  formules  des  J.  &  rtf,  il  ne  feroit  pas  nécef- 
Êire  de  raire  ulâge  des  corrections  des  deux  ferions  lîiivantesi 

Section  seconde. 

Djem'mation  de  l'erreur  Ju  terme  hypothétique  de  fa 
Longitude,  relathement  h  la  variation  de  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune ,  dans  l'inten'alle  écoulé  deptùs 
V'mfimt  di  la  Cût^ûnâim  jufquà  celtà  de  i'ûùfervaiwn, 

(7i«)  Dans  le  calcul  du  terme  h^kMqm  de  h  Longitude, 
fai  piefcrit  d'employer  la  parallaxe  paniculièie  de  ia  Lune, 

Pp  î; 
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qui  a  lieu  à  l'infiant  Je  la  conjondion.  On  voit  que  cette  fiip- 

porrrion  poiirroit  ctre  inexaclc;  en  eflet,  à  l'inflant  de  l'obfervalion , 
la  Lune  [>tut  ne  pas  avoir  la  même  piulLixe  hori7X)ntnie  qu'à 
l'inflant  de  la  conjondion.  Je  vais  donnei'  une  formule  pour  avoir 
tgard  à  cette  inexa(5lituJe. 

(72.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  l'exprcfTion  de  Y  ê<.  de  y  du 
'j.  6 ^,  on  verra  que  relafivcincnt  au  Probltiîie  que  notks  coiifi- 
dorons,  L  eft  la  iêule  quaiuilé  qui  renferme  une  variable.  En 
elfet,  quoiqu'au  premier  coup  d'œii  ït  c>w  /,  à.  p.ir  cuiilcqucut 

^ i        A,  F,  contiennent  l'expreffion  de  la  ponilaxie  hoEt- 

zonule  de  la  Lune:  comme  néanmoins  (S»  tT)  cette  pmlhxe 
cft  la  parallaxe  paiticulièie  qui  répond  à  Tinflant  de  b  aMijonéBon, 

que  je  fîippolê  bien  ticicnnliiee,  «,  /,  A,  F,  iônt 

rédiement  des  quantitrs  connues  i-eiatîvement  à  la  queftion  pre- 
feile.  Il  n'en  e(t  pas  de  mOme  de  la  quantité  L,  pui/que  -tt  qui 
dîvife  les  dilicrciis  termes  tjui  la  compofênt,  efl  réellement  la 
paiallaxe  qui  a  lieu  à  l'inflant  de  l'obfervalion  ;  on  a  donc 

  3  600"  g  LdL  ,    ^  3<Soo"(^  LdL 


»  r 


L 


9  r     '^VlfL'  — 


De  plus,  ~  J'TC» 

Soit  donc 

i'  le  nombre  Je  fcconJc!:  horaires  écOUlécS  depuis  h  COnjonûiOIl 
iuf^u'a  l'inflant  de  i'oblcnation  \ 

^ia  variation  horaire  de  la  parallaxe 

,       /      II  u   •    j   1     \  I    horizontale  polaire  de  la  Lune, 
Var.  hor.  (parall.  horiz.  de  ia  c)  ^    ^^^^-^  ^„  ^ 

^   de  Teconde*  <ie  degré. 

On  auiu 


Vtr.  hor»  fpwill.  horîg»  pat  dt  k  C) 
soda 6$* 


*  Dans  cette  recherche  &  dans 
celle  de  la  icâîon  ibivame  »  comme 

il  nVfl  pas  nécenâire  que  l>'  foh  dcicr- 
mioé  avec  U  deinière  e3a(^itude,  on 


peut  employer  la  dUlance  à  la  con- 
jonélîon  doraiée  par  les  Table»*  ou 

plus  cxa(5lcment  encore  celle 
par  ia  formule  du  /•  éjf. 
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-  ^  —  ■    .     V  ^  var.  hor.  (par.  horiz.  delà  cî» 

— ^.  •»>t^'  —  *^  ^ 

</y  =H  X      Jf''        var.  hor.  (par.  hoiit.  de  la  c). 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  ^J.  j-^^  fur  le  figntf 
(^e  ^'  &:  de  la  variation  lioraire  de  !:î  panllaxe  horizoDtaie  polairQ 
de  la  Lune  ;  on  peut  relire  ce  jpiuagiaphe. 

Lors  <{e  l'Êdipiê  du  i.''  Avril  1764,  on  avoh 

X,  vir.  hor.  (pwdf*  horix.  Je  la  C  ) 
jw.fcor.{pwiU.hork.d«l«C)  =  —  «",5.       i^.  «o<a<5'*>iy   ^  »3»5«7«8j*4 

Exemple* 

(73.)  VÊcUpfi  du  i,"  Avril  iy6^,  on  detiumde 

'quelle  éuHt  kt  valeur  de  dY,  relathemetâ  à  foùfemttioa  de  Londres» 

Solution.  Lois  de  l'Édiplêdu  i.*'  Avril  1 7  64,  la  variation 
hoiaire  de  la  parallaxe  horizonule  de  ia  Lune  étoit  n^live;  de 

plus,  dans  le  cas  que  je  oonfidèreonavoit  (S*  6^)h'      —  46 17*; 
la  vakur  de  dY  ne  change  donc  point  de  figpe» 

TxFE  du  CahJ. 
W  —  -AV. 

-4-15,4.2884.6  3. 

^iM»7o83o>tofr^  

</r  =r  -  o',8id. 

On  voit  par-là  que  U  l'on  a  égard  à  la  variation  de  fa  parallaxe 
h)rizontalç  de  Ja  Lunç  daxis  i  vueryallç  .dç  1  u^U  iX^  ia  coâijonâion 


s=  +  5>^^4359^ 

ir  -  -  4<5,7'.  Log.J  £:  ^  ^  9^^448iÎ4- 
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à  celui  de  i'obfervatioii ,  l'obiêrvatoii-e  de  M.  .^hort  fera  plus  cxrcî- 
daitai  de  o",8  1 6  qu'on  m  Tavoit  conclu  du  terme  hypotlmi^ue^ 

Section  T«oisièME, 

Dé(ernmiat'wn  de  l'erreur  du  terme  h\ poilictiquc  de  la 
longitude  f  relativement  à  la  variation  de  la  deelmaifon 
du  Solàl,  dans  l'imcrvallc  écoulé  depuis  l"mjlant  de  la 
cm^ondiott  jufqu'à  £elui  de  l'olffervatiûn, 

(74.)  Dans  le  calcul  du  terme  hpetkéfi^ue  de  U  Longhiide; 
j*ai  prefcrît  d'employer  la  dcclinailôn  particulière  du  Soleil  qui  a 
lieu  à  l'iiirtant  de  k  oonjon^on.  On  voit  que  cette  fuppoliuon 
purroit  être  iiiexa^le;  en  effet,  il  eft  probable  qu'à  l'inllant  de 
robfervation  le  Soleil  n'a  jxis  la  mt^me  d^cliniifon  qu'à  l'iortaiU 
de  la  conjonction.  Je  vais  donner  une  formule  pour  avoir  ^ard 
à  cette  iiicxaclilLide. 

(75.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  l'exprcfTion  de  X  &  de  j  Ja 
J,  âj,  on  verra  que,  rcl;itivement  au  Pn  !)icme  que  nous  cotifi- 
dt'rons ,  fi  l'on  confci  n  e  les  définitions  de  /4  6c  de  L  du  // 
que  de  plus  on  fuppofe 

»*        }'jr^   I££CiL  _i-  liL  X  /—  ) 

*•  .    r'x.  r^lX  ^    1  'X  ^' 

(JUtJ  fMtJ  ^  (Mi)  . 

M -  —   -*  f—-*--^^- 

Var.  hor.  (dcci.  Q)  =  (a  variation  horaire  de  h  décIinaiToQ  du  Soldfr 

cvalud'c  en  fécondes  àc  dcgr«'. 

it  =  le  nombre  de  fécondes  horaires  ccoulces  depuis  ia  conjondion 
jufqu'à  l'inflanl  de  robrervatton.  Ce  nombre  cil  donne  par  k  /.  (^y*- 

Qite  ion  falle 

(tt) 

•    »o6atf5''(r  ~»o6i6i'n     *  ijfL*  -  A*J* 
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&quel  'on  nomme  dY,  Jy,  h  coiT6<£lioti  de  la  LoiighuJc  due 
à  la  variation  de  la  déclinailbn  du  Soleil  dam  Hntei'vaUe  àxxilé 
depuis  finflant  de  b  oonjooâion  jufqu'à  odui  de  foblêrvattion  ^ 
on  aun 

(76.}  Rien  de  plus  fimpie  que  la  démonfiiation  de  k  pn>- 
pofition  précédente.  £n  effet,  u  l'on  diffêrende  la  valeur  de  Y 
Sl  de  du  S*  ^S»  ^  rqgudant  comme  variable  la  dédinallc»! 
du  Soleil,  on  aura 

mais 

,        V       l'hit  —  iilllSL^  ^  _           IT  W.  Fior.  (dcd.  Q)  ^ 

3600*      r*x            f^lX            '*  f           •'X                ao6a65-  ' 

_          ^     ril£i  -1,  '^S>f>9a  _  f/4i>  /  9'    ,                var.  hor.  fd«:f.  ©) 

donc 

JF  =  ^  '  X       ^''^«(^^'"•«'"Q)  ■ 

—  _        ^         ,j  ^     wr.  hor.  (dcdin.  dtt  O)  ^ 


3600"  a©6i6j*  ' 
donc 

t/i'  =Z               X  var.  hor.  (dcdin.  du  0), 

d y  z=.  •  ^^^^„    X  -~  var.  iior.  (dccfid.  du  ©). 

'  (77.)  Je  ne  répéterai  point  ce  que  J'ai  dît  ff.'  j^J  fur  îe 
figne  des  quantités  A,  F,  AI,  ù' ,  de  k  variation  horaire 
de  Ja  iléditiaifoii  du  Soleil  ;  on  poit  i  criii  c  ce  paragrsiphe» 

Comme  dans-  les  termes  (/^  jj  Se  (M  3^  ks  faâeurs 

J^/J^L  ),  /l-  -^  £±)  . 

Ibnt  complexes ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  remarcjuer  quel  eft  leur 
Ugnç,aBii  de  11e      ajouter  daiis  iç  cas  où  il  faudioit  retraiiciier. 
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ou  i-éciproquemcnt.  Lors  de  rÉclipfe  du  i."  Avril  1764, 

&âeurs  étoient  poûtlfs;  on  avoit  de  plus 

var.Iior.{déd.<D)  =  +  S»'-  var.hor(dcd.O)=  î»7^H*^ 

Table  des  quantités  conjlames  de  fÉciipfe  du  Avrii 
j/^<f,  relatives  à  la  préfeme  recherche, 

M» 


y  0  <is  Ci 


—  —  xi,oi8oo3p* 


Log. 


1.0g 


ir»r.lior.(Jéc!in.Q)  _ 


(MU 


Exemple; 

(78.)  Lors  de  l'ÉilipJc  <ln  /."'  Avril  176^,  on  dettmtKÎr 
quelle  était  h:  valeur  de  dY,  relativement  à  (obfmfatwn  de 

taudres,  déjà  difcnte'e  (S*  ^Bj, 
< 

Solution.  Lors  de  l'Édipfê  du  i*  Avril  1764.,  la^ 
vaiialion  honiic  Je  Lx  déclinailuii  du  Soldi  cioit  poùlive;  de 
plus  dans  le  cas  que  je  coniidère,  on  avoit 

th  =  ^-  19,6534270. 

—  o»^3ii7<3*' 


4 

finus  51^ 

21' 

33' • 

.  pofit. 

4 

cofin.     5  I . 

2  1. 

33  ■  • 

.  pofit. 

9 

finus  316. 

8. 

15.. 

.  ncgat 

h 

cofin.  3  I  6. 

8. 

• 

•  polît. 

A 

^  4.617*. 

.Log. 


0OJ1C 
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^4-  9,it9aé9i  twlog.  ««  1 9,63 6 i78f.Jc>g.  f^.  -+-  <  9.6}  j4,»79.„kf .  cl. 

■—0,^70211}.  ,  —  ttfOtteo}^.  —  'Otjjojiij. 

=  +  4i97<f  iogt  JV  =s  ^,^219^5». 

M^-\-  (M\)  "  (M%)  -  CjWj;. 

/Af.;  (Mx)  (M^) 

î4-  9,ii9x<i9ia..J9g.  -t-  i9,<;3^i784.Mlogp  r/t  19,6534.270.  Jcg.  c  A. 

1,667924^  1 0,7571  a j^,  »—  io^o5a>»»7y. 

8,«i47668mJo^  tfyt.  8,879053o.«Ji^.  7Stf9*  9,601  ■  99;. Jo^  1991 1: 

Jf  =  —  45811 . . . , . .  Jog.  ^  fi=  9,66ot^9y 

Vf 

—  1,4654475.  .  —  0,6344701 ..  .log. 


8*1585177,.  .log.  1441, 


f  =:  -|-  i8o7< 


-4-  9,o2<S5092. 
«-  i,4g}447  5. 

7,5(?3o6r7.  .  .îog.  3^6» 


-j-  8,1569581  ■ .  .kg. 
+  3,9a«|>8i. 

—  1,7918745..  Jog.  L_ — 


a, I  2844.36 ..  .log.  i',344« 


</r  =  -  i' 


344- 


On  V(MtpaF>ià<piç  fi  i'ooa  ^g^à  k  fukdoa  de  k  décUmifim 
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du  Soleil  dans  l'intervalle  de  i'infhnt  de  la  conjonction  i  cdu! 
foblêrvatioii,  fobrervatoire  de  M.  Short  fera  plus  oocidenlai  de 
2*  344  qu'on  ne  l'a  voit  conclu  du  terme  hypothài^ue. 

â  ion  réunît  cette  deniiè^  correélion  avec  cdle  du  j".  ^y, 
'c*efl-à-diie,  {\  l'on  a  égaid  à  la  variation  de  la  parallaxe  hoiî- 
2Lf)ntaIe  de  la  Lune  &  de  ia  déclinai/ôn  du  Soleil,  dans  l'imervalie 
de  l'infl  iiit  de  la  conjoiiclion  àcdui  de  l'oblêi-vation ,  l'obfêrvatoire 
de  M.  i)hort  fera  plus  occidental  de  2",!  60  ^u'on  ne  la  voit 
condu  du  terme  hypothétique;  on  comploit  donc  dins  ce  lieu 
lio''  %  i'  29*  du  matin  à  ilnflantde  h  conjonélion. 

(7<^.)  11  ell  cvidciU  t^ue  l'on  doit  faire  uûge  de  dY  &  de 
dans  les  mêmes  ciroonflanoes  où  il  &ut  employer  X &  y  (S-  âjj. 
dY,  dy  pofiufs  apprennent  que  le  lieu  ^  dft  plus  oriental  que  ne 
f avcHt  indicpié  ie  term  hypoShètique.  dY,  dy  n^itîâ  frat  connoftre 
que  le  Heu  ^  eft  plus  occidental.  Je  ne  répéterai  plus  dâbnnais 
ces  dernières  remarques»  qui  s'appliquent  non-feulement  aux  calcub 
de  la  préfente  léétion ,  mais  cnooie  à  ceux  de  la  iiêâion  précédente 
&  des  ÇgdàoxA  £dvanies» 

Section  quatrième. 

Détemhuutm  de  Veneur  du  terme  hypothétique  de  la 
Lon^mde,  en  fiq^pcfau  ^  tan  n'm  pmt  en^layi  dans 
le  cakni  de  ce  ternie ,  la  vimM  dicSnmfin  dn  Soleil 

qxâ  avûh  lieu  à  i'mjïatu  ,dc  Li  cmjonâion. 

(80.)  II  peut  arriver  que  dans  le  calcul  du  terme  hypothén^ue 

on  n'ait  pa5  employé  la  véritable  décliii  iifc)n  du  Soleil ,  comef- 
pondaine  à  i  iiilknt  de  la  œnjonélioo.  Je  vais  donuer  une  ibrnuJe 
pcMir  avoir  égard  à  cette  erreur, 

Kien  Je  plus  fimplc  (jiie  \x  folution  de  ce  Problème.  Soit 

d  (dccliiu  Q)  la  diifcrrnce  entre  ia  véritable  dcciiaaifon  du  Soleil 
correfjpoïKbfite  à  Hnlfamt  de  la  eotijonélion,  A  celle  que  l'on  a 
employée  dans  le  calcul  du  termt  hypotkMfUt*  J«  fi^polè  cette 
différence  évaluée  en  féconde»  de  degré. 

.  dy,  dy,  l'cncar  du  léfiiltat  dn  tcnm  kj^pnhéiifiÊt, 
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Se  Gonlêrvoiu  toutes  tel  défiiiitioi»  de  U  &6ûan  piécédaiid 
Ptiilqiie  dans  la  prâënte  iêétîoii  »  j*ai  nommé  «/(«I^b.  Q)  feneur 
fiir  b  dédimilbn  du  Soteil»  «pii,  déns  h  quefiion  pvéoédeate,  avoit 

pour  ^P^ciîion  — — j-  x  var.  hor.  (<icclin,Q);  oii  aura 

</r  =  —     (déclin.  0) ,  (déclin.  ©). 

(8  !•)  Dans  Tuiage  de  ces  fonnulesp 

^  (déclin.  O)  eft  pofitif,  lorfque  la  nouvelle  dcclinaifon  du  Soleil 

d'après  laquelle  on  veut  n'former  le  rc(u\ui  da.  terme  hypctfiétique , 
cil  piu5  boréale  ou  moini  aulUaic  que  celle  employcc  d?ny  la 
piemier  <alcuk 

(dédin.  O)  eft  n^if  <hitt  te  eu  contiainb 

Lors  de  i'Édiplê  du  i.**  Avril  1764,  on  avoit  (S-  78) 
ceiativiement  i  lobfervation  de  Londics,  t  s=  1S07; 
<k>flc 

dY  ^  ^  o»oi8  </ {dcdîn. 0]* 
On  voit  donc  y  dans  ce  cas,  que  l'erreur  du  terne  hypùthéûque 
eft  à  Teneur  £ir  la  dédinaifon  du  Sokil  comme  1 8  eft  à  looo* 

Section  cinquième. 

Dcterminatîon  de  terreur  du  terme  Iiypotiictique  de  la 
Longitude ,  en  fuppofant  que  l'on  fe  fait  trompé  de  quel- 
^es  fécondes  fur  £ heure  précïfe  de  i'oùferyaiion» 

(82.)  Lorfaiie  fon  odcufe  une  oblêrvatîon,  on  peut  Tuppor^r 
une  emur  quenonque  dans  fheuie  précUè  que  Ton  oomptoit 
à  finflant  cle  l'oblorvatibn;  (bit  que  cette  aieur  provienne 
du  déiangement  de  h  pendule,  foit  (^udie  provienne  de  Tinat* 
tentbn  de  rObfervateur  ou  de  l 'imperteâion  des  inftnimens  qu'il 
a  employés.  Je  vais  donner  une  fonnufe  pour  y  avoir  ^gud  dans 
ia  détermination  de  la  Lxmgitudet 

Rien  de  plus  fimple  que  de  déterminer  cette  erreur.  En  effet  ; 
il  ion  dif^iencie  les  équations  du     6^,  en  j:^rdant  Z  &  L 

Qqi/ 
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comme  çonnus  (&  celte  fuppofition  eft  irès-l^itirae ,  car  Z  eft 
donné»  &  L  ne  pounbit  varier  qu'à  laiibn  de  ^  qui  (S^  ^i) 
peut  être  rcgaidé  comme  rîgouietiifanent  connu);  c«i  aura 

di         <li  H  117-  dt  —  X  -^^fTzr^j* 


=       H-  rfi»  -H-^  X 

nuis       dr  zzi  —  —  H  ^; — » 

aA  =i  H  ^  -H  pr— 

D'aillé  on  (ait  qu'une  féconde  de  temps  apond  à  i  5*  de  degré 
du  premier  mobile;  i  5  di  exprime  donc  le  nombre  de  (ècondes 
du  premier  moiiiie écoulées  pendant  ie  temps  dz;6L^  coniëquetit 

donc 

JF:=:  ^  -H ^ ). 

-.^         _   '5^;       (^Bîl,  _ 

Soit  donc 

(  inthni  tic  i'obrervatîon  )  rerreur  fur  TviSkA  piéoSl 
i'obfervation  •  évaluée  ea  fccMdcs  hovaivei. 

(Cx)         (C%)  (DO  (Dt/ 

^  = -TT- ~   é  • 

/Ai;  (^^)  f^V 

^  —   aoiatir  »  """^    Môatfr-  ^  /^X»  —  XV/ 

^Ai;  ^A»;  /^Aj; 

Puifque  <i  (inflant  de  i'obfcmiion)  =  ^/j*  on  aura 
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(83.)  Dans  ru%e  de  ces  formules, 

d  (inHant  de  l'obfervttioii)  ell  pofuif  lorfquc  le  nouvel  inHaiu 
d'après  lequel  on  veut  reformer  le  réfulut  <fu  tenu  kypftkctiquc, 
eft  pollérieur  &  Ilnflam  que  Ton  »  employé  dans  le  calcul» 

'd  (inibnt  de  robfcrvation)  eft  négatif  dans  le  cas  contiaire. 

Table  des  quantités  coujlantes  de  VÉcUpfe  du  iT  Avril 
*    J/^^,  relatives  à  la  jpréfeme  recherche. 


11,391^711.  55  —  11,1307920. 

(Cl,)  (Dx,) 


ss 10,054.(^5+4.  ss  —  ïo,3i;>i35. 

Exemple* 

(84.)  On  fuppofe  que  le        Avril  on  je  foit  trompé 

àe  quelques  fécondes  Jur  l'injlûnt  précis  du  commencement  de  i'Éclipfe 
obfervé  à  Londres  à  ^  ^ ^"  du  matin  ;  on  demande  la  eof^ 
reâion  qu'il  faut  faire  en  Cùttfyuence  au  réjultat  élu  terme  hypor 
ihéuque  du  S' 

Solution.  Dans  le  cas  que  nous  confîcîérons,  le  centre  de 
la  Lune  étoit  dans  Xhémïfyhère  préu\!ciit  ilu  dilcjuc  tlu  Soltil  à 
i'inflant  de  l'obfervaiion  ;  de  plus  on  avoit 

€  =  co/in.    5H  %\'  IJ*.  ..pofit.  \        f         €g        ^  \%'^^6\7%^ 


h  =  cofin.  îf6.     8.  l5....pofic.  i         ]  A 
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Donc 

Type  du  Cakul, 
C  =  ^  (Ct)  -{^  (C%). 

=s  H-  3794a  Iog.  c  =z  9,579  laoz.  % 

D  ^  ^  (D  i)  "  (D  z). 

^  19/36 1784 ...ïog.tf^'.                 4-  1 1^,6334.270... Iog.  A. 
I  t, 13079^0-                               "  'o.3M5j3S'  - 
^8;y^yyB67r.  .log.  32  0Z.  9,3378935  •••î«fr*»77a- 

i)  =  —  14974  9'397488i. 

^      -I-  ^Ai;  —         -H  ^A3;.-....^'Ai;  =  looooo. 

4.  9,5791202. .  .iog.  c  4  9.3974*^» ^'  ^ 

-  0,2873562.  —  0,6 34.4701... k>g. 

9.2917^40. .  .Iog.  ï957*«         +  8,7630180. 

—  o,2R73  62. 

8,4.75661 8     .Iog.  2990* 

A  =  H-  83412. 

JY  =      0,9$^  d  (indant  «le  l'obreivation). 

On  voit  donc  que  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  fentur 
4a  uatm  hypodéd^ue  ék  à  l'eneur  finr  le  tein|)s  préds  de  i*ob(a* 
vation,  comme  854  efl  i  1000.  Suppofons,  par  exemple, 
c|u'au  iieu  de  4.'  33",  que  marquoit  k  pendule,  il  fut  réelle- 
ment  9**  4'  43"  i  l'iuftant  Je  robfervation ,  iob(ërvaloire  fera 
plus  oriental  de  8",  34  qiie  ne  l'indique  le  premier  calcnî.  L'ob- 
ièrvatoire  de  M.  Short  fera  au  contiiiire  plus  occiJenlal  de  3",54t 
s'il  n'étoit  réelleixient  que  ^^4'  23"  brs  du  commeaceinent  de 
l'Éciipiê, 
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Section   s  t  x  i  à  h  e. 

Détmimatîon  de  l  erreur  du  terme  hypothétique  de  la 
Longitude,  en  fuppofant  que  F on  naît  pas  employé  dans 
U  calcul,  la  vimabU  latitude  du  lieu  au  ion  a  otfcryé* 

(85.)  li  peut  arriver  qiie  dans  le  caicui  Ju  lerme  hypoîhc'nqtie 
on  n'ait  pas  employc  la  véritable  latitude  du  lien  où  l'on  a  obfervé; 
je  vais  tloiincr  une  formule  pour  avoir  tgaitl  à  celte  erreur. 

Dans  l'hypothèiê  c]ue  nous  conTidàîCMis,  il  aiie  de  voir  quo 
Ton  a  ies  équations  fuivantes; 

.  Maïs  idativemetit  à  k  fuppofition  qui  nous  occupe 


dAz=z  — 


çfJt  gpude  kj>f  f  de 


D'ailleurs»  fî  l'on  nomme 

d  (latitude  de  robfcrvatoirc)  i  crrcui  fux  U  latitude  du  lieu  év^duce  en 
lêcondcs  ét  d^té» 

On  a 

xoéxé^*  dt  ^  ed  (hthmie  de  robfmaioife}  r=  o. 
%o6z6$*  de      sd  (btitiMb      fobicrvatoire}  =  o> 

Donc 

—  106165"  «  r»        F»  /' 

,^  i/(kthude  de  robfcrvatoire)         ^  ^fr      .      gptt$      ^       ^PPf*  * 

==  ï^ZIZ?  

Soit  lionc 

(Cx)  (C.)  (Ci)  (Hx)  (Hx)  (H^) 

 ir-^ — ^— — 
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On  aura 

ifî^=: (latitude  de  IWervatoire).  àyzz.        </(laUuidcde  robfavïloiicj. 

(86.)  Dans  Tu^ge  de  ces  formules, 

d  (latitude  de  robfcrvatoirc)  cft  polltif.  lorfquc  la  nouvelle  latitude 
d'aprts  laquelle  on  veut  rJfortrcr  le  rcfuliat  du  terme  hypathéiique t 
eft  plus  borcalc  ou  moins  aullrulc  que  celle  employée  dans  le  pre- 
mier calcul, 

d  (latitude  de  TobCervatoire)  <ft  négatif  dana  le  oa  «ontiaiie, 

*  TABtE  des  quantités  confiâmes  de  tÉcl'ipfe  du  i'"  Ayrd 
t/^f,  relathes  à  la  préfente  reckerehe. 

G  '  H. 

11^  =  —    0,319514.9.  ^  ^  o,o^)86^^B, 

=  -  10.054(^54-^.        ^**'y^  -  -  »0'3'  55335: 
£^   =  —  \\ty)\Cj\\,  f  -—T-        -r  11,1307^20. 

£  X  E  M  P  L  E. 

(  87.  )  On  fiippofe  que  h  i ^  Arril  //tf^  ou  fe  fait  trompe 
de  (jiicltjiit  s  utw.ittL  s  fur  la  lûtitudie  fie  Londres ,  employée  iùn.'S  le 
Cûkiil  du  terme  h\  [x)LlvJiiqLtc  ;  an  demande  la  coTreéiion  qu'il  Juu( 
fifirc  en  cvnJecjucuLC  au  re^uhai  de  te  teinu:. 

Solution* 
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Solution.  Dajis  le  cas  dont  il  s'agit,  le  centre  Je  la  Luiie 
cloit  clans  Khémifphère  précédent  du  diique  du  Soleil  à  i'ioDant 
i'oblèrvaiioii;  de  plus,  oa  a  voit 

s  ==  finus  51'»  21'        .  .poHt.           f  ^  =  +  9,7<)5488j, 

c  =  cofin.  5  I.  2  r.  33  .  .  .pofit.  f         1  =  +  19.7333807. 

g  —  /inus  316.     8.  1 5 .  .  .  ncgat.  >  ï-og./  A^  =  +  i^j^jodapj» 

A  ^  cofin.  316.    8.  i3...pofit.  (         1  ^  * 

I>Qnc  TYPEduCalcuL 

(Oi) (GzJ  ^  (G  iJ. 

ÏCO                             fGt)  /Gj) 

9.79S+889„.V^  r»                  i9.7nî^û7««Î0f.  ^ft  -H  19.7s0619iM.laii  i(A 

, —  0.319Ï149.                        —  io,o;4.6^4wf.  —  u.}7f<;7ii. 

M7i?r*'>-'*^-  ^99î '•             <>.t>787ï65...Iog.  4.7715.    ""~S,5j<i9j8i...k)g.  ii8ji 
C?  =  +   log.  c?  =  5^,9027044.. 

^  =  +      -      +  {li})* 

(Tw»;  r^/»;  r«3; 

—  o,oî36;^8.  —  'o.îiîîjjj.  —  ii,ij079ïo. 

,    9'7J^^5j'-'og-  5+557-             9,41 78+71. ..k>g.  1^175.  8,6.9857  5.Jog.  ^i6j^ 

H  =i  -\r  3-;>i  log-  -^^  =  P'^'-i^'ii'. 

4-  9.902704.4. .  .ïog.  i^-  9,5125(543.  .  .log. 

—  1,4534475'  •  —  0,^344701 ..  .log. —— 


8,439256p. .  Jog.  «750.  .4-  8,878094». 

^  i,4<^34475- 

7,4 1 46467 . . .  iog,  £6o« 
/S  :=  5010. 
</y  =  —  O1O30  «/(latitwle  de  IWervatoIre]* 
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On  voit  donc  que  dans  le  cas  que  nous  confidcTons ,  i'errêur 
du  tt'tme  hxpothéùquc  eil  à  l'ei'i-eur  fur  ia  latitude  de  l 'ob^el•^•atn!^e, 
comme  moins  30  eft  à  plus  1000.  Supjxjlons,  pr  exemple, 
l'obrervatoiie  de  M.  Shorl  plus  boical  de  1  4.0  que  je  ne  laî 
(ùpporc;  i:et  obfervatoire  lêra  plus  occidental  de  3"  que  le  lieu 
qui  comptoit  1  o**  a  t  '  2  8*' dii  matin  à  finflaitt  de  (a  oonjonétion; 
ou  (\  l'on  veut,  la  conjonâîoii  lèra  arriv<^  brique  l'on  comptoift 
;io^  21'  25'  dans  cet  oblervatoîia 

Si  l'oblervatoire  eft  plus  méridional  de  l'  40"  qi»e  je  ne  l'ai 
(ûppolc  ;  ce  lieu  leni  plus  oriental  de  5  lècondes  que  celui  qui 
comptoit  10^  2 1'  28"  à  l'inllant  de  la  conjonélion* 

Section  septième. 

Détemûnaûon  de  f erreur  ét  terme  hypothétique  ds  la 
imgitttde,  en  fuppûfimt  ton  ncàt  pas  employé  dttns 
h  calcul,  U  vrm  rapport  des  axes  de  la  Terre, 

(88.)  J*ai  lîippofë,  dans  mes  calculs,  que  le  peu't  axe  de  la 
Terre  cfl  au  grand  a\c,  comme  177  eft  à  178.  Ce  rapport, 
aJopié  par  M.  de  M.uijxriujs,  donne  pour  valeur  du  dtmi- 
gnnd  axe  de  fa  Terre,  100565  parties  telles  que  le  demi-pelit 
axe  eîi  contient  100000.  Les  AHronoir.ts  ne  loni  pas  d'accord 
fur  ces  quantités.  Newion  a  conclu,  d"a|)rc.s  la  thcViiic  de^  forces 
centrifuges  combinées  avec  l'allradion ,  cjue  les  axes  doisent  êlre 
entre  eux  comme  230  dl  ù  23  j  ;  celle  conléquence  iiippole 
h  Terre  primitivement  fluide  &  Iiomogène.  Jjc  demi  -  grand 
axe  de  notre  globe  iêroit  alors  de  x  004.3  8  {wtîes  telles  que  ie 
demi-petit  axe  en  contient  100000.  D'autres  Aflronomes  ont 
adopté  le  rapport  moyen  de  ipp  à  200;  &  ils  luppolênt  le 
demi-grand  axe  de  la  Terre  de  10050 1  parties.  Je  n'examinerai 
point  laquelle  de  ces  opinions  eft  la  mieux  fondée;  cette  queftion 
m'écarteroît  trop  de  mon  objet.  D'ailleurs,  il  faudroit  peut-ctre 
examiner  avant  tout,  fi  la  Terre  e(l  un  fphémVJe  parfait,  &  fi 
rexceatiicitc  de  ib  diâcrens  màidi^i»  dt  abioiumail  la  même. 
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Quoi  cilïtH  tn  foit,  je  me  pmpo(ê  dans  cette  (êéBon  de  dâermijier 
i'entur  de  la  longitude  donnée  par  le  ieme  hypothétique,  en  lùp- 
polant  que  l'on  le  ibit  trompé  iîir  ie  rapport  des  axes  de  fa  Teirb 

Je  fais  plus ,  je  fTt^moiitre  comment  on  peut ,  Êns  rien  changer  • 
aux  formules,  avoir  cgird  à  h  liippoTition  que  le»  méridiois 
terreftres  ne  foiu  ^  Jes  ellipfes  paifaites.  Je  ferai  voir  aufli 
comment  il  dt  poilîble  d'avoir  ^rd  à  icicvation  de  i'Obfêr-. 
valeur  au-delfus  du  niveau  de  la  mei-.  Cette  recherche  ma  pain 
d'autant  •  Îjs  cnrieiilè,  qtie  je  croirois  que  c'efl  à  ce  niveau  <jue 
Ton  peut  attrMer  plus  probabiemait  la  figure  elliptique. 

•  (SpOSoît 

s  le  iÎDus  /  finiK 

,      ,  >dc  lalautudc  comcce.  ,  ,  .  >Uc  la  lautudc  vraie. 

c  le  coun;^  <  le  cofin.^ 

J«  (ait  voir  (11'  Mémoire,  J.  18)  qiie  l'oa  a  les  âjuations  17*4% 
fuîvantes , 

j  X  -i-  =  r  X  s         ç  —  r  =  o; 

«Ibnc 

Si  1  on  iubftitue  ces  valeurs  dans  les  équations 

fia»  €gff  .  , 

^  —  "Ç  ?  ^   ~' 

On  aura 

—  —  —    '  I  .  >  I  ^/i> 

Si  l'on  différencie  ces  noiiveHes  exprefllors  de  /4  À  de//  en 
ne  regardant  comme  vaiiablc  que  la  quautitc  fi 

•  < 

Rrîj 


7» 
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on  aura 


donc 


^"'^'-^^   ^^^^      H  îi^^ 

Mais    JfJ  -  rci'  —  o;    (^'c"  -H  rV^' 
ne 

Rdativcment  au  Problème  qui  nous  occupe.  ^  &  font  ies 
ioiles  quantité  qui  doivent  te  regardées  comme  inconnues^ 
puifque  ce  ibilt  les  lêoles  qui  renferment  la  vanabie  f  /  car  h 
variation  de  £  ne  doit  point  entrer  en  ligne  de  compte  dans 

toutes  ces  queftions,  ainfi  que  je  l'ai  démonué  (S'  p)*  On  a 

Soit 

{P,)  (Pi)  (Pi) 
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Xîes  valeurs  dcdAScé^  dF  deviendront 

r  T 
Soit  a      d  (i!cm;  pranJ  axe  tcrrcrtrc)  =       \  ceft-à-dîre,  /bit 
tt  *  d  (demi-grand  axe  icrreflrc)  I  crrcur  Air  h  valeur  du  (î''m!-f»rnr'(F  axe 
de  la  Terre,  cvalutc  en  parties  telles  ^uc  ic  demi -pc tu  a.\c  iciieiue 
contient  cent  mille  de  ce*  parties. 

Soit  de  plus 

V    ^       V   P  -g  II      ?■  I    %t  I-.    ■I.—  ; 


On 


aura 


"HT  ci  (ilcmi-^ranJ  axe  terrcflre). 
d  y    —    'o   f/{ticmi -grand  axe  icrrcllre). 
^90.)   J'ai  dit  (S.   Sç)  que  a  x   <■/  (demi -grand  nvc  tcrrcftrc) 

exprime  l'erreur  fur  la  valeur  du  demi-gianU  axe  de  la  Terre, 
évaluée  en  parties  telles  que  le  demi -petit  axe  terieftre  contient 
cent  mille  de  ces  parties*.  On  voit  par^là  que  a  eft  une  quantité 
linéaire  ^e  à  ia  cent  millième  partie  du  rayon  terreftre,  &  que 

(î  (demi-grand  axe  terrcftrc)  eft  le  coefficient  numérique  de  ce  cent 
millicine.  Comme  j'ai  toujours  (ûppofc,  dans  cet  Ouvrage*  que  le 
rayon  terrellre  a  pour  logarithme  10,0000000;  a,  qui  en  eft 
le  cem  millième,  aura  pour  logaritlime  5,0000000, 

(pl. y  Rien  de  plus  ûrople  que  d'évaluer  dans  tous  les  cas 
la  quantité  d  (demi-grand  axe  tcnefire)* 

Soit 

f  le  demi -grand  ave  cmpfoyc  dans  îc  caîciil  du  lerme  hyp^'th/ùqufw 

p  le  demi-grand  axe  que  l'on  croit  devoir  lubAiiuejr  à  cette  piciuiàc 
valeur. 

on  aura 

d  (demi-grand  ax«  terreftie)  s  V  ^  ^ 

Four  nous  éclaircir  par  un  exemple,  clieahonâ  qudk  doit  ctre 
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b  «deur  de  </(demi-gaiuIaxeterTeiliv)  dans  ITiypothèfe  de  la  Terre 
r[)hâ îque.  Il  eft  évident  que  dans  es  cas,  ;  =  ioo)6^, 
^'  =  looooo;  on  auia  donc 

C-f-  1 00000 ) 

d  (  dcrni-ffrand  axe  tcrrcllrc)  =2  r  —  —  i^U 


Fur  une  niibn  (embbbfe»  11  Ton  fîippofê  les  axes  de  k  Terre 
(bns  le  rapport  de  250  à  23  i  ;  il  âiidra  faire 

co.  too4}8) 

<^  (demi-sranil  axe  terreftre)  =  <  ^'  V  =  —  227, 

'  ioo$<55S  • 

&  Ton  (ipiiole  les  axes  &  h  Terre ,  dans  k  rapprt  de 
ip9  i  200,  on  aura 

S -4*  ioo5oT> 
05^  >  =  —  ^4- 

On  ne  doit  plus  maintenant  être  cmbanaâié  dans  aucun  cas 
poflible. 

(pa.)  Noui  ieiuaiquerons  ici  que  \ti  quantiics  tEr3v  expriment 
des  lecondes  de  temps.  Un  coup  d'œii  luffit  pour  s'en  convaincre; 
en  effet,  «r'&  «r  ont  pour  vileurs,  trois  mille  fix  cents  lecondes 
multipliées  par  des  quantités  linéaires  de  dimenfion  nulles 

Table  des  foomitis  contants  de  iÉeSpfi  du  i!'  Ami 
j/^^,  reimiyes  à  la  préfaue  ttcherche. 

a. 


ZÎL 


—  20,3219^1^,  —  —  20,0610825, 

Loc./ 

—  «0^57101  !•  \"T"  ^  *o»3ï7?8oa. 


tog.  .^  ,r!>  "  P,l4p02ïp, 
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(p3).  On  fiippofe  que  k  i."  Avril  iy6^\  on  Je  foU  trompe' 
fur  la  valeur  du  demi- grand  axe  de  la  Terre ,  employée  dans  le 
calcul  du  terme  h)  [wiliélique  (S.  68);  on  demande  la  comâûm 
.  quil  faut  faire  en  coujequmce  au  réjultat  de  ce  terme. 

Solution.  Dans  fe  cas  clojit  il  s'agit,  le  centre  de  k  Lune 
ctoil  cians  Xhan'.lyJcrc  pn'a'diid  lîu  dilc^ue  du  Soidi  à  l'indatlt 
de  l'oblci  vaiioa;  de  piuâ  ou  avoit 


s  ■=■  fina«      51'  21'  33*..pont. 

€  =r  cofin.    51.  2  T .  3  3  •  •  •  po/iL 

g  =r  finus    316.    8.  r  5  .  .  .  ntgai, 

h  =  cofîn.  316.  S.  i5...po/ît. 
^  =:  —  12801. 


Donc 


+  10,2068450. 
H-  29,8430234. 
+  29,8602720» 
—  0,6344701. 


T'i'pr  du  Calcul. 


^  =  +    i;  +  r-p  ^;  +  3;- 

a9,8<Sos72o...log.  ch  (t  ^  —  ^ 

f 

    11,^941178. 

•  =  +  78jip  log. /»  =  p,8^4P748. 


29,4.8j<î<>9o,..?og.  c*/. 


—  10,0571  o  • 


19483  6(î90...Iog, 


1» 


H-  19,843  02  34...Iog.  cg  (r  -t-  — -  ^. 

—  10, 5  179805. 


-t-  a9,i>^o27ao..Jog.  eh  (r-^  — 

—  11.1332587. 


9,52  504 ji...!o<5,  33500.  **'7*7"î53..Jqg.  ^334^ 

<2  =  —  1706  iog.  <2  =  8,S3i;?7po. 
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«r  =  -f-      1^  —  (fg  2.), 


—  9,1490219. 


-I-  8,2  3 1 P790 . . .  log.  <2> 


—  o,<J3447oi  .  .  .log. 


9,1490219. 


(d'une  quantii^ 
—  1,5515130.  ..logJ  a^Ugable 

i  /.A 

r  -f-  o  ,056. 
«[^l'  =:  -J-  o*,05d     (demi-grand  axe  tcncftrc). 

On  voit,  par  ce  calcul,  <]ue  l'excentricité  plus  ou  moins  gramfe 
de  notre  globe ,  influe  d^une  manière  fcnfîble  (ûr  le  léfultat.  â  ion 
fiippûlôiit  la  Tene  Tphéiique,  on  auroit  (S»  ^t) 

«/(demi-grand  axe  terrellrc)  =  —  5651 
&  par  coni^uent 

L'obiêrvatoire  de  M.  Short  feroit  de  3  i",64o  de  temps  plus 
occidental  que  le  lieu  qui  comptoit  xo'^  2.1'  a 8"  du  matin  â 
i'ji)ftaiit  de  b  conjonclinn. 

Si  l'on  fiippole  les  axes  Je  î,i  Terre  dans  le  rapport  de  230 

à  23  I,  011  aiini  /j,  ()  1)  il  (demi -grand  axe)  ==  —  1275  doiW 

—  o'.o;^  X  127  =  —  7',!  12. 
Lobfcrvatoire  de  M.  Short  feiTi,  dans  cette  In  potlKie,  pîus  occi- 
dental de  7'  de  temps  cjuc  le  Jieu  c|ui  comptoit  io'^  21'  28" du 
matin  à  Tinflant  de  la  conjonélion. 

Alcthode  pmtrayoir  égard  au  dcfaut  deÏÏiptkuc  pmfaite  des 
Méridiens  temp  es  ;  à  t élévation  de  tObferyateur 
m  -  diffus  du  niveau  de  la  mer, 

(p4.  )  J'ai  fuppofc,  dans  cet  Ouvrage,  que  les  mcTidlens 
teriieftres  roui  tliiplic]ut:s  ;  celle  iitppolilioii  peut  lenlenner  qud- 
4^uiuexa<5Utude.  Je  remar<|uenû  cependant  que  la  figure  elliptique 

âaiit 
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étant  donnée  par  k  théorie ,  en  fiippofânt  h  Terre  prîmîdvement 
fluide  8l  homogcne,  il  efl  probable  qu'elle  ne  doit  pas  s  écarter 
beaucoup  de  la  vc'iit:ibie  figure  de  notre  globe.  Les  mefures  géo- 
dcfiqiies  que  ion  a  prifcs  dans  les  diffcrcntes  prirlies  de  la  Terre , 
dcpofeiit  eu  fiiveur  de  cette  oj>inioii.  Je  \ais  faire  voir  qu'en 
fupiv/iiu  ics  mcriciiens  terreRres  peu  ditîcrens  d'une  elliplè,  il  eft 
poililjle,  £ius  erreur  apprcciiibie ,  de  puiir  pour  ics  calculs  de 
i'hypoilitie  elliptique» 

(95.)  On  /ait  qu'i!  y  a  des  parties  de  notre  giol)e  fort  cîevA's 
an-defius  du  niveau  de  ia  mer.  Cette  élévation  de  rObfêrv;ueur 
doit  cerlaineineut  influer  d'une  manière  quelconque  fur  l'obfêr- 
valion.  Quelque  légère  que  ion  fuppole  l'erreur  du  réfultat  due  à 
çetie  caii(è,  elle  n'eft  pas  nulle,  &  sl\  eft  poflîble  de  i*6Fiter ,  pr 
un  calail  (împle  8c  Kidie,  on  ne  doit  pas  s'en  difpenièr.  Je  me 
propofe  donc  de  démontrer  ^ement  comment  on  peut  avoir 
é^iaï  k  l'élévation  de  i'Obiervateur  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer* 

Soit  C  le  centre  de  la  Terre;  Plt  pôle;  PClt  rayon  tenedre 
partant  pr  le  pôle;  E  CE  l'cquateur.  Par  les  points  P,p,  de- 
dans le  plan  PEpE,  je  trace  i'ellipfé  Pftpt,  dont  je  fuppolê 
les  axes  dans  le  npport  de  r  à  5».  J'appellerai  déformais  cette 
eliipfe,  Xcllipfc  primitive.  Par  le  point  f,  je  mène  ia  normale  fV 
à  l'ellipfê  Pjtp.  qui  rencontre  le  petit  axe  Pp  dei'clliprc  au  point  K, 
&.  lObrervateur  au  point  O,  que  je  fuppole  fiiuc  dans  le  profon- 

rient  de  cette  normale.  Je  (mce  le  cerde  inscrit  Pf'p  ^  j'abaîflè 
PC  la  perjTendîculaii  e  /  /  f. 

Si  rObfervateiir  étoit  à  la  circonférence  de  XeUipfe  prmtîve;. 

les  ^winlsy,  O  lêroient  confondus;  mats  quoique  le  point  O  ne 
fafTe  pas  prliede  l'elliplê  Pftp,  il  efl  pofllble  d'imaginer  qu'il  eft 
à  la  circonférence  d'uiie  autre  ellipfè  que  j'appellerai  Kclhpjc  hypo- 
th'hqiic,  8c  dont  les  axes  ne  font  plus  dans  îe  rap[^v>rt  de  r  à  ^, 
mais  dans  le  rapport  de  r  à  — f-  examinons  la  relation 

<ju  ii  peut  y  avoir  entre  la  ç^mùltc/O,  &  la  valeur  de  «Z^. 
Soit 

c  le  cofinus  de  la  latitude  corrigée,    e  le  cofinus  de  la  latitude  vraie. 

Puifcjne  ia  per{x;ndiculaiie  f  f  f  E  renconuê  le  cercle  infcrit 
Aîem.  lyyo*  ^  ^ 
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Fïg.  5.  RU  point  /',  \iHipfc  pnm'u'tvc  au  point  /,  Se  Xcllipfc  hypath'ùxpié 
au  poiiii       Far  k  nature  de  l'ellipfe  on  a  j" j'  zz=  c, 

pins  i'Ohla  vateiir  lituc  au  point  O  de  ïtliipfe  liypothétupie ,  a 
lans  cneuj  appréciable  la  mcme  fatitude  que  i'Obfervaleur  cjui  k 
tiouveroU  au  point  / de  ïeiàpfe  primitive,  puilc]ue  la  peiântair  au 
point  O  doit,'  (ans  erreur  leiifible»  prendre  la  dinei^Uon  de  b 
normale  fVk  KelUpfe  mmùte:  Tangle  FjO  repiéfente  donc 
la  latitude  vraie  de  iObfervateur;  donc  fi  du  point  F  l'on  abaiÛê 
fur  la  normale  fV  la  |>eipendicu!iiîre  FO' ,  l'angle  0'  Ff  Çsa, 
au  complément  de  ia  latitude,  âoit  X  =  fO'  ;  puîiique 

fF  ss  ^  »  on  aura  ~  :  ^  :  :  r  :  r',  &  par  confejiXDl 

= — >  S      ;  car  on  peut  fuppotèr»  ùm  oreur,  r' 

(p6.)  II  eft  aile  de  fêntir  que  Xn'éà  autre  diofe  que  k  dif^ 
tance  de  l'Obfêrvateur  au  point  corre^ndint  de  ïellipfe  primi^. 
Ùvi ,  exprimée  en  parties  aliquotes  du  demi  -  petit  axe  teneftie; 
Enefièt,  par  la  propriété  de  reilipfê,  cdie  des  droites  qui,  menée 
par  ic  jx)int  F,  renconUTeroîl  rObfcrvateur,  fait  avec  k  lig/ie  fF 
un  angle  dont  !:i  tnnijente  eft  à  la  tangente  du  complément  de  la 
latitude  com.nc  ^  cfl  à  p  -+-  ^-/^  ;  t/y  ne  jieut  être  qu'une  quan- 
tité peu  cdulidualiie  relativcinent  au  L;ic>ljc  que  nous  habitons; 
une  petite  clcvalion  de  lObit-i  valeur  ne  donneroit  une  grande 
valeur  à  ^/y,  que  vers  le  pôle  où  certainement  on  n'oblêrve  pas; 
ce  dernier  an<^lc  peut  donc  fc  confondre  avec  le  complément  de 
la  latitude;  &  pai'  confcquent^/O'  égale  la  diflance  de  fOUêr- 
inteur  à  Xelfyfe  primitive.  II  n'ell  pas  facile  de  déterminer  ejcac- 
lement  cette  diflance;  je  croiroîs  cependant  que  l'on  peut  prendre 
pour  cette  valeur  l 'élévation  de  rObfervateur  au-delTus  du  niveau 
delà  mer,  lôus  la  niciiie  latitude.  Dajis  tous  les  calculs,  r  exprime 
le  rayon  de  la  Terre:  on  âit  que  ce  rayon  contient  enxtron 
1432  lieues  de  22  S  2  toifo  chacune;  chaque  cent  miliicrne  prtic 
du  ra\')n  terreftrejcoiiiiendra  donc  32,678  toi/es.  Si  Ion  ct)nferve 
kt  ddinilion  ^.ka  6c  dç  </  (demi-grand  axe  icrrelUe)  des  J.  8^,^ù 
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.&^/;  j'ai  £ùt  voir  que  l'oii  a  Icquation  lîiivante  i 
a  *  ei  (demi-grand  axe  terrcflrc  )  =  éif» 

L'équation  du  S»  précédent,  deviaidia  doiic 

^(demi-giaïul  ne  tendlce)  ^  -~t~* 
Soit  tnaîntemnt 

d  le  coefficient  nam^ique  de  Télcvatioii  de  rOIiTetTittair,  an'-defliii 
du  nivem  de  U  mer»  cxprimCe  en  toifcs. 

Comme  d'après  mes  conftru<5lions,  a  eft  une  quantité  lincaire 

i^le  à  la  cent  millième  partie  du  rayon  tcrreltie ,  &  que  X  efl 

une  qimntîic  linttiire  cgaîc  à  IV'févatioii  de  l'Oblêrvateur  au-deffifs 

du  niveau  de  la  mer;  on  aua  a  \  X     32,678  :  a  i  dou<ï 

^  (demi-gtaod  axe  temilre  )  s 


(^7.)  Si  rObiervateur  étoH  au  point  F,  la  coneflion  précé* 
dente  lûffiroit;  mats  l'Oblèrvateur  eft  réellement  au  point  O,  cVft- 

i-dire  à  rextnémitédèlofdonnce  (7A'conefj>ondante  à  une  latitude 
corrigée,  plus  grande  que  celle  employée  dlans  le  odcui  du  ttrmè 
hypothétique.  Pour  y  avoir  ^rd,  on  ajoutera  à  cette  première 
correélion  celle  qtii  proviendra  des  équations  du  J.  S^,  dans 
lerqueiies  on  Tuppofera 

(latitude  de  rObfcrvatcicr)  =:  ^06265*  x  ^^j^g^^  x  . 

Section  huitième. 

Ditenmnation  de  f  erreur  Si  terme  hypothétique  de  la 
Longitude,  en  fitppofant  que  tm  fîmt  pas  employé  dans 
le  calcul,  le  vrm  réppm  du  mouvement  notaire  de  la  Luné 
au  SoUii,  au  muyemm  haraire  de  la  Lune  en  laùtude* 

(98.]  O»  Êit  que  rindinailôn  de  Torbiie  corrigée  dépend  du 
rapport  du  mouvement  horaire  de  la  LoilC  au  Soleil ,  au  mou- 
veulent  horaire  de  la  Lune  en  latitude;  cette  inclinailba  (S* 
cft  donnée  par  l'équation  fui  vante, 

'         Tangente  de  rinclinaifon  de  Torbite  conigée  r= 

r*  mem'.  honhrc  Je  la  Lune  f  n  latitude  évalué  en  fécondes  de  degré 
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II  paroît  alfez  difficile,  au  premier  coup-d'ceil ,  d élever  quefqud 
doute  fur  cet  dt-inent ,  lorlcju'il  eft  donne  par  de  bonnes  Tables 
aflronomiqucs.  Rien  de  plus  plîuilible,  en  ctkt,  que  le  i-aiibn- 
nenient  (uivanl.  II  peut  arriver  qu'à  un  inllant  quelconque  (a 
htitude  &  la  longitude  calculées  diiitrent  de  qi^Iqucs  kcondes 
de  l  obfervaiion  ;  mais  celte  erreur  eft  le  rëiûitat  de  plufjeurs 
cncon  accumulées  peiukiit  une  longue  fiiite  dlnflans  fijccefCis, 
&  non  pas  un  dérar^ment  £ibit  dans  les  mouvemens  hoiaîres: 
]i  eft  donc  très-probable  que  cette  même  dîfSrence  iê  retroaveni 
encore  une  heure  après  h  première  obfèrvaiion ,  &  que  par  con- 
Êquent  les  mouvemens  Ibnt  bien  ddterminés.  Quelque  concluant 
que  paroiflè  ce  rai(()nnement ,  comme  de  f  iit  les  difTeienle^  Tables 
aîironomiques  ne  donnent  pas  les  mcmes  mouvemens  horaires, 
ainCi  (j  e  je  le  tciai  voir  fS-  io6);  je  vais  donner  une  formule 
pour  avoir  égard  à  lu  difî'.  rence  d'inclinailon  de  l'orbite. 

{99.}  'Pui((]ue  A  Si  F  (ont  le»  icaks  gnuuieurs  qui,  dam 
cas  que  nous  examinons ,  leiiierment  les  variables,  on  a 


A,iA 


De  plus,  puiique 

«=:nnm    7  je  i-s^^  ^  rolite  convie. 
4      ootiaus  > 

&  que  d'ailleurs 

0   ~  •  (p  —  ; 

il  eft  lênfîble  que  les  variables  du  Problème  Ibnt  6^  ^»  f ,  «;  donc 
ar  —    ç  -      I  — / 

'Jj§  M»  çstif  tgpdtt      ^  chppJf 

T—  ï     -7- -7- '• 

Mais 


4.  4 


Digitized  by  Google 


DBS   Sciences;  323 
D'ailleurs  fi  ron  nomme 

on  Êit  que 

Zo6z6fJ^           ^^/{iiicîînaîfoB de PorWte corrigée)  =  O; 

20^2  ^5  0</  (incliuaifon  de  l'orbite  corricccj  =  o; 

donc 

Sou  donc  --  —  ^  —J' 


on  aura 

î=  ~      (incfimiron  de  J'orbite  corrigé); 

—  J  (inclinairon  de  l'orbite  corrigée). 

Je  donnerai  (S-  1 0 1)  une  équation  pour  détennincr  k  valeur 

fie  le  figne  de  î/(inclinairon  de  l'orbite). 

H  n'eft  point  ncccUàire ,  reluiivemeat  à  ia  rcclierche  pr^fcnte; 
de  former  de  nouvelles  Tables  des  quamitcs  conftanies  de  l'Éclipfé 
du  I.""  Avril  .1764:  ou  peut  fe  fervir  pur  A  &  pour  F,  de 
k  TaUe  du  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que 

Exemple. 

(  lôo.)  On  fuppofe  qut  le  tC  Avril  iy6^\  on  Je  fiit 

'trompé  fur  îr  mpporî  des  monvemens  horaires  f  on  demande  la 
corrccTion  qu  d  faut  faire  en  couféqueme  m  réfidtat  du  termç 

hypîhctique  du  J.  68. 

Solution.  Dans  ie  cas  dont  ii  s'agit,  le  centre  de  Ja  Lune 
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étoû  dans  Xhénàfphère  pnrcJcnt  du  di%ue  du  Soleil  à  i'iuflant  dé 

l'oblêmûon;  on  avoil  de  plus  • 

Donc  . 

TïPE  cht  Caiatl. 


A 


+  . . . log.  ^.       +  9*99 54597'  •  • 

4-  8,3609896. 

6,8975421     .iog- 7>» 

jy  z:Z           0,005     (inclinaifon  tic  l'orbite  conrigtcj. 

Dcurmhhuwn  ilc  U  quantité  à  (indinaifon  de  Torbiic}. 

(ici.)  Puifqne  i'inc!inaifl)ii  de  i'orbiic  relalivc  n'ed  j^as  donnoc 
cîiredemcnt  pir  \cs  Tables  aliionomioucs,  &  qu'il  faut  la  conckine 
c!j  rapprt  du  mouvement  hoiaire  de  la  Lune  au  Soleil,^ au 
mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude;  j'ai  au  qu'il  étoît  à 
propos  de  donner  une  fornnule  pour  exprimer  fa  vanadon  de  celte 
iaciinaiioii,  en  ioppofant  que  les  mouvemcns  horaires  wcnt 
d  une  petite  ouanlité. 

Si  fon  diftérende  TexpielDon  de  rindinaiibn  de  Torbite  rela- 
tive du  J.  pS,  on  aura 

d  (ungente  de  rinclioailôn  de  IVrbîte  corr^e) 

C  i  (nouv.  horaire  de  h  Lune  en  htît.)' 
1  mouv.  hoTAirc  Jt  U  Lune  en  fatit. 

tang.  (ioclio.  de  1  orbite  con.)  x  J       rff.n./mwv.htr.d^'i  i  unr3u  ,soi«i) 
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Si  donc  ion  confond  le  finus  du  lunuvement  horaùe  Je  la  Lune 
au  Soleil  avec  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  atien  Ju 
l'erreur  iiiapprcciable  que  cette  fuppontion  introduit  dans  le  calcul; 
ique  de  plus  l'on  nomme 

«/(indinatlbn  de  IV>il»ite  relative)  reneitt  fur  riacliiiaiibn  de  forbitc» 

cvaluce  en  fécondes  de  dcgK» 

&  que  ion  fièflitue  à  J  (tangente  de  rinclinajfon  de  Voihkc)  Ics 
valeurs  qui  lui  ibnt  tri^iiométi'iquânent  ^^ies,  on  au  m 

i/(mcIill.derorb.)  =  aO<fa<f5'-ii  ,      Wv.f'or.CenUtit.)  _  ^ (mouv. hor. Ç.u  GT 

r*  raouv.  hor,  c  en  l*tit.  mouv.  hor.  C  V  0  • 

(i02.)  Dans  l'ufîîgc  de  la  formule  du  paragraphe  précédait, 
îl  efl  etfentlc!  de  ne  pas  ie  tromper  lur  le  figne  des  quantités 
qui  ia  conipofcnl. 

Le  mouvement  hora'rr  \x  I.nnr  rn  I.uitcîdc  cft  pofitif,  Forfqiic  rÉclipfc 
arrive  dans  le  nœud  .irccuddiu;  li  cli  iKgAlir,  lorft^ue  l'£clipic  arrive  dans 
le  nœud  defcendmt. 

JLe  mouvement  horaire  de  b  jLane  au  Soleil  eA  toujoim  pofiti^ 

d  (mouvement  hornire  (îc  fa  Lune  en  latitude)  cfl  pcfiiif,  lorfquc 
dans  le  noeud  afcendant,  le  vcriubic  mouvemenc  horaire  de  la  Lune 
en  latitude  eft  plus  grand  c|ue  cefui  employé  dans  la  détermination  de 
l'încUnairon  de  l'oibiie,  ou  lorf^ue ,  dans  le  nœud  dcfcendant,  le  véritable 
mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude  cfl  jifus  petit  que  celuî  eill« 
ployé  dans  ia  dctcrmîiiÂtiun  de  i'inclinairon  de  l'orbite. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude}  cû  négatif  dans  les 
tas  contraires. 

d  (mouvemrnt  hnr-;irc  <Ic  la  Lime  au  Soîeiiycfl  pontif,  lorfquc  Fc 
vérit.ible  mouvement  horaire  de  ia  Lune  au  Soleil  cil  plus  crand  que 
«elui  employé  dans  la  détermination  de  finciinaifon  de  l'orbite^ 

d  (mouvement  faoraire  de  b  Lune  au  Soleil)  eft  négatif  dans  le  cas 
contraire. 

e  ^  -l  ont  le  Hgne  détenniaé  par  les  lemarques  des     i»"  j  &  / 

de  ce  Mémoire. 

d  (inclinaifon  de  l'orbite)  a  le  ligne  détermine  par  la  formule  du 
fmegrapht  ftécident. 

On  n'oubliera  pas  que  pour  la  facilite  du  calcul  on  doit  éva- 
luer en  lêcondes  &  dixièmes  de  lecondes  de  degré  >  les  quantités 
4  (mouv.  hor.  de  la  Lune  en  latit.),  d  (mouv.  hor.  de  la  Lune  au  Soleil), 
ainfi  que  les  mouvemens  honities  de  la  Lune  en  latitude,  &  de 
la  Lune  au  SokiL 
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Lois  de  l'Éclipfe  du  1."  Avril  17^4,  on  avoit 

=  **5i   •  .  s  .  .  — 


r*  ;roouv.  hor.  c  en  laiit.)  r*  (mouv.  hor.  C  «1  O) 

On  voît  donc  qu'une  lêconde  àLCnexc  £ir  le  mouvement  horaiie 
Je  la  Lune  en  latitude,  donne  environ  125'  d'erreur  fur  lliidinaîiba 
de  1  orbite»  tandis  qu'une  féconde  d'erreur  fur  le  mouvemait  horaire 
de  la  Lune  au  Soleil,  ne  donne  qu'une  erreur  d'environ  1 2',6. 

Section  neuvième. 

Détemmatiûtt  Je  ferrait  du  terme  hypothétique  de  la  Lon- 
fftude,  en  fuppofant  que  tm  nm  pom  empkyé^  dans  U 
'  cidi/d»  le  véruaiU  nwuvemem  homre  de  h  Lune  m  SoleU. 

(10  5*]  Quoique  les  Tables  Aflronomiques  paioiflént  de\'oir 
donner  avec  beaiicôup  de  précifion  les  mouvemens  horaires  du 
Soteil  &  de  la  Lune,  &  par  conÊquent  ie  mouvement  horaire 
de  ia  Lune  au  Soleil;  comme  cependant  ces  Tables  ne  donnent 
pis  toutes  rigoureijlemeiit  la  même  quantité,  on  peut  demanda 
l'erreur  du  terme  hypothétique  de  la  longlliKie,  en  Aippofant  que 
l'on  croie  devoir  employer  de5  mouvtm:'ns  honiires  un  peu  clif- 
icrciib  de  ceux  euiploycs  dans  je  premier  calcul.  Rieii  Je  plus 
fimple  que  la  lôtutièn  de  ce  Problème. 

Puifcpie  dans  le  cas  que  nous  confidérons,  n  eft  k  ïeu/e  iiwonnué 
du  Problème;  fi  Ton  dtfFàiende  les  équations  du  S-  ^ 

dYz=^^  -ifSîlL  X  [/.^  _^  y^u  _  ^yj 


«  r 


On  a  v  u  y  /.  que 

(inus  (inûuvcnioK  fnr^re  de  b  Ltm*  lO  Sofcin 

Donc 

.  *\     ^      ^         (mouvement  ^uraifc  de  la  Lune  lu  Sokin 

^»  =  x   ' — ' —  • 

^(mouv.  hor*  C  au  0}  i'crrenr  fur  le  mouvement  horaire  de  fa  Lune 

au  Soieii,  évaluée  en  Iccotides  de  dcgrcs. 

Et 
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Et  /uppolons,  f  zir  r,  coCmu  (mouvement  horaire  c  m  O) 
attendu  l'erreur  inappréciable  que  cette  iûppofition  inuxxiiiit  dans 

k  calcul;  on  aura 
fi 

d  ïi  zz^      .  %  d  (mouvement  horaire  c  au  O). 

Donc  fi  1  on  iîippoiê 

g-: — - x f — x  /^^l* 

On  aura 

y  — ^ —  ({  (mouvement  horaire  tic  la  Lune  au  Solcilj. 

d  y  =  — ^ —     (mouvement  lioaïre  de  b  Lune  au  5oIeîC}É 

(i  04.)  Dans  î'ufâge  de  ces  formulfs, 

</  (  mouvcnicnt  horaiiy  Je  la  Lune  au  Soleil)  cft  ^o(ii\( ,  ioirc|iie 
le  véritable  mouvement  horaire  tle  la  Lune  au  Soleil  eA  plus  grand  que 
celui  employé  clans  le  calcul  du  terme  kjpoihètîque. 

d  (  n^ouvemejil  horaire  «te  la  Lune  au  Soleil  )  cA  négaiif  dans  le  ca« 

conniiic. 

Il  n'crt  pas  iv.'cefFaîre ,  reîalivement  à  la  recherche  pic  (ente, 
de  former  de  nouvelles  Tables  dss  qiuuuiics  condaïues  de  l'Éciiijlc  ; 
on  peut  fc  lervir,  pour  dclcrmîncr  A,  F»  L,  V(V — A^),  de  la 
Table  du  J.  6yi  je  remarquerai  ieuienient  que  lois  de  rÈclIpiq 
ibi  I."  Avril  1764,  on  a  voit 

Exemple. 

(105.)  Otifujfofi-  ijitele  1/'  Avril  176^^  oafgfàt  trompé  de 
tjmUjuL'S  fécondes  ji.i  le  mouvement  horaire  de  la  Ljme  au  Soleil; 
on  iLnunhIe  la  wrreâiotL  qu'il  faut  faire  en  cmfé^uence  au  reju/iai 
du  ici  ine  liypothctkpie  du  ^.  0, 

Mm.  ly^Q,  Tt 
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Solution.  Dans  le  cas  dont  il  s  agit ,  le  centre  de  h  laaè 
(îtoit  dans  Xhémifphère  pricédein  du  di^ue  du  Soleil  4  finflant 
de  1  obiêmtion  ;  de  plus  on  avoit 

Donc 

Type  du  Calcul, 
S  =  —  (8,1)   

(%  i)  (%  a; 

H-  8,9 9  H  '  97 . .  .log.  F.        4-  9.74  '  7 1 40».log.    L'  —  A^)* 

+  0,<î  3844.84.  +  0,6384484. 

9,633908 1 . .  .log.  i 0,380 id24«.Jog.  259973* 

s;  =1^ —  283016. 

dY  ^       a*830      (mouvement  horaire  de  ta  Lune  au  Soleil); 

On  voit  par  ce  calcul  que  rerreur  d'une  ièconde  fur  le  mou- 
vement horaice  produit  en  iêns  oppoÊ  une  encur  de  2'',83o  ia, 
h  Longitude; 

(106.)  J'ai  dit  que  les  différentes  TafaJes  aflronomîques  nt 
donnent  pas  précil^inent  les  mêmes  m  ou  vemens  horaires;  pour 
(ê  convaincre  de  cette  vérité ,  il  Mira  de  jeter  les  yeux  (ui  te 


MOU YEMEN  S 

MO  U  VEM  ENS 

HORA 1RES 

H  0  R  A  I  1^  S 

UAilî  DES  ÉCLIPSES. 

de  fa  Lune  en  Longlnufe. 

de  b  LuNZ 

en  Latitude 

.  Suivant 

Suïrant 

Saivanr 

Sui\-ant 

M.  Mayer. 

M.  C  LAI  MUT. 

M.  .M  A  YER. 

M.  Cl  AiRAinr. 

M.  T. 

M.  t. 

M.  S. 

M,  t. 

fl.*'  Avril  1764... 

Z'j.  40,2 

29.  39,0 

R.  43.5 

2.  44,0 

Édipfes  du?  5    Août  ty66... 

29.    29, 1 

29.  28,0 

2.  42,9 

z.  41.2 

(  4  Juin  17^9... 

37- 

37.  î8.S 

3-  27.0 

3.  2tf.5 

Dans  cette  demiàre  Édipfe,  la  didi-rence  kioit  encore  plus 
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codîdâible  Ci  l'on  compaioît  ks  mouvemens  horaires  ées  Tables 

des  Inftitutions.  D'après  un  calcul  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  le  Monm'er,  ces  mouvemens  font  de  3  8'  i  ",5  en  longitude,  & 

de  3'  2 8 ",5  en  latitude;  de  fone  que  le  mouvement  lioiaiie  de 
ia  Lune  au  Soleil,  tiré  des  Tables  des  InfHiutions,  diffère  de 
6*, 5  de  celui  c^ue  donnent  les  nouvtlies  Tahlrs  de  Ma)'er.  Cette 
remarque  doit  faire  lêntir  qne  l'on  doit  ctre  en  garde  fur  les  con- 
clufions  que  I  on  pourroù  liiei-  des  obici  vaLioio  de  i  Éciipfe  du 
4  Juin  i/^p. 

(107.)  Je  finis  par  une  remarque  împoitantei  Si  Ton  calcule» 
pour  le  4  Juin  176^ ,  la  longitude  de  la  Lune  correlpondante 
i  8^  27'  40'  du  matin ,  temps  moyen  à  Paris ,  on  aura  ks 
xâuitats  iiiivans. 

TJk»  dt  M,  ClaifautA    Tdk$  dt  Mjysm, 
a*"  13*  jo' 43*  I    a'  13*  51'  io* 

On  voit»  par  cette  oomporai^bn ,  <p]e  les  Tables  qui  donnent 
à  la  Lune  une  longitude  moins  avancée,  donnent  à  cet  aflre  un 

mouvement  Iioraiie  plus  confidérable,  afin  probablement  de  (ê 
rapprocher  dans  les  initans  fuivaus»  Je  laiflè  aux  Aftionomes  à 
édaircir  œs  difficultés» 

Section  dixième. 

Déterminatiûn  de  V erreur  du  terme  hypothétique  de  la, 
Lmgnude,  en  fuppofant  que  l'on  fe  fo'it  trompé  de  quelques 
feamdes  fur  la  parallaxe  hon^male  du  Soleil,  &  fut 
ia  parallaxe  hori^omale  polaire  de  la  Lune ,  carrefpm^ 
dattes  à  l  infimt  de  la  coj^oifdifin, 

(108.)  Quoiquau  premier  coup-dVdl  la  déterminatbo  de 
rerreur  du  ttme  hypothétique  de  -k  Longitude;  /ai  lîipipû6nt  que 

1  on  fe  foit  trompé  de  quelques  lêcondes  fur  la  parallaxe  hoiizon- 
taie  du  Soleil  «  &  fur  b  parallaxe  horizontale  pdaîre  de  la  Lune, 
correfpondanles  à  l'inflant  de  la  conjondion ,  paroifiê  devoir  faire 
l'objet  de  deux  Pjobîèmes  dîfTérens ,  ces  queltions  ont  cependant 
une  ik  grande  analogie  enLr'elks,  qu'on  peut  ks  réunir  dans  UI14 

Ttij 
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iéule  formule,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fiHie,  Je  vaî$  d'aboid 
dcterminer  ce  qui  regude  la  paiailaxe  du  SokiU 

Ca/cu/  dms  ie^uel  on  ne  fiippofc  variable  que  la  parallaxe 

hon^ffinak  élu  Soleil. 

(  1 09.)  Si  Ton  ne  fuppofe  mrkble  que  la  parallaxe  horîzocitaîfi 
du  Soleil,  fl/  &  par  conieqiieni  Ç  feront  ics  feutcs  incxxinues 
du  Pïwblèmc;  mais  fi  l'on  jette  les  yeux  Tiir  les  valeurs  de 
A,  F&.  L  du  J.  d*/,  il  fera  aifc  de  k  convaincre  que  ces 
gnindeuis  renfcrmeiU  la  quuKité^'  il  faudra  donc,  dans  la  qiieftion 
pnîfcnte,  les  regarder  comme  inconnues  ;. on  aura  alors,  par  la 
difSkenciation  des  équations  du  S*  ^S» 

^  Ji^     _H  îi^  4F^  ^  y(L'  -  A') 

jipo-C  LJL  ?<^°«>"C   ^  ^'^^ 

"*  JT"     V(i'  -  A'j      "^77"     vrr-A'j  ' 

+.  J^-::L^     ^  JF^  y{L'^A')dl^ 

Relativement  au  Problème  dont  11  s  agit , 

^i^=  -  J^;      =  -  i^/ «/i  = --^^ 

On  a  vu  ($,  ty )  que  Ç  =;  f  —         :  donô 
3r  —  s=  attendu  i'eneur  Inappré^ 

ciable  que  la  fuppofidon  de  £  =  r  Introduit  dans  le  cakuL 

Soit 

«/  (parallaxe  iiorizi  <fa  G  )  l'erreur  fur  Is  poiallne  hcviaoïiMle  <iu  Soleif» 

évaluée  eo  lecondcs  de  degré* 

Fùtiqiie  l'on  j^nt  confondre  Gns  erreur  la  diftciendcUe  du  ftnus 

de  la  parallaxe  du  Soleil  avec  ta  difléieiKielfe  de  cette  parallaxe» 

&  que  par  oonl^qucnt  ;to62  6^"      — rJ(puall.bofiz.  o)  =^  0| 

on  aura 
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■  X  </(j>ar»Uaxe  horizonuie  du  Soleil). 


Cûkul  ({ans  lequel  on  ne  fiipfofe  varmhle  que  la  juiraUiixc 
Iwr  'iipntale  yolaire  de  la  Lune,  correJjwndaiU£  à  l'uijLmi 
de  la  conjûiidwti, 

(  1 1  o.)  Si  l'on  ne  iûppole  variable  que  la  panllaxe  horiagonbife 
polaire  de  l,i  Luiie»  corrclpun Jante  d  Tinflant  Je  la  conjoncflion, 
-Tf  fera  la  feule  incomuie  du  Piobicme;  mais  fi  l'on  jeite  les  )  eiix 
fur  les  valeurs  de  y\ ,  l ,  A ,  F,  L ,  fS'  ^  ^0**  ^^"^ 
aile  Je  (c  convaincre  que  ces  ginntieurs  renferment  la  quantité  tt; 
il  faudra  donc,  dans  la  queflion  prclenle,  les  rcgarder  comme 
inconnues;  on  aura  alors,  par  la  ditîcrenciaùon  des  cijualioiis 
du  S'  ^J* 


K  r 
3<oo"g 


Mais  ^j-.  /.'V 

  fin.  (mouvement  horaire  Je  fa  Lune  aU  S«)lril) 


/  =  r 


T 

lin.  (htiimle  de  h  Lune  i  finfhmt  dr  k  oonionâion) 


'  *  C  paroît  également  renfermer  U  |  connu,  confonuémcut  à  la  icxfur^u« 
<p»antîtc  T  ;  011  doit  ccpcn<i!tiit,  dam  I  du  S- JJ» 
la  piéiaii«qudtion,  le  regarder  comme  | 
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Soit  maiiilenant 

^  (parallaxe  horiMMalc  polaire  de  la  I.une)  l'erreur  fur  la  parallaxe 
horizonule  polaire  de  la  Lune,  cvaiuce  en  fécondes  de  degrc. 

PuiCuic  l'on  ]^£iit  confondre  fans  errair  la  différencielle  du  fimis 
delà  paiallaxe  de  la  Lune  avec  la  diiïcrencidle  de  cette  parallaxe,  & 
que  par  conl^uent  zoCxàfd^  —  rd (paraiLhoriz. poL  c )  =  o; 
oto  aura 

_i^!^lL-.x  /  U  M        A  W(p».liCHf.paI.C) 

ie6a6 j" « '         1    —  _  i-  J_  v  .  _l 

'        T  X  ^  r  -4  W(par.hor.pd.C) 


Réuniûn  des  deux  Cakids  des  S.  109  /lO. 

(i  1 1.)  On  fait  que  l'inccrlitude  fiir  la  pialiaxe  horizontaic; 
du  Soleil  eft  une  quaniilc  liès-iieiiie.  II  eft  donc  abrolumau  in-« 
ditkient  que  les  quantilcs  dY,  dy  du  J".  /oj?,  aient  pour  coëf- 

Client  — i^^— 3 — ,  ou     .  .  ^  ■;  on  peut  cor  coiifcauent  10104 

ies  deux  calcub  des  $*  & 
Soit 

(T  i)  (T  2) 
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On  auia 

r  r 

  ^  (paraU.hoiiz«poI*deIaLunc)        —  ^  (parall.  horlz.  du  SoJeii), 

z=.  —  ^(iniall.lioriz.poL  delà  Lune)       JL  J  (pnalT,  Iioriz.  du  Soleil). 
(ii2«)  Dans  i'ufage  de  ces  formules, 

1/  (parallaxe  horizontale  polaire  Je  la  Lune)  cfl  pontif,  lorfquc  fa 
vcriubic  parallaxe  horizontale  de  la  I.une  nliis  giand«  que  ceilc 
employée  dans  le  calcul  du  terme  /ij/ûi/mtnjuc. 

4  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)  cH  ncgaiif  dans  les 
eu  contraires. 

On  doit  dire  la  même  thofe  de  d  (p.ualb;ic  horizontale  du  Soleil)* 
Il  neft  pas  néceflâire,  jelalivemcnl  à  la  rechtiche  prcknle,  de 
former  de  nouvelles  Tables  des  cjuantitcs  conllanies  de  l'£ciiplê; 

on  peut  ie  icrvir ,  pour  déterminer  A,  F,  F      ~ ,  L; 

V(L*  —  A^),  de  la  Table  du  S-  ^7'  Je  remarquera!  ieulement 
que  Jors  de  l'Ëdipfe  du  i.*'  Avril  1764,  on  avoît 

Exemple. 

(113.)  On  fuppofe  que  le  Avril  Jy6^,  on  n'ait  pus 
tmpli^é dans  k  oikul  dit  wxxwç  hypotlutique  Aj  vénhiUcs  pdial» 
laxes  hvriiifitdîiS  de  ht  Lune  &  du  Soleil  :  on  dcuuiiulc  la  cor^, 
rei^ion  qu  il  faut  faire  en  ionje't^uence  au  réjultat  de  ce  ternie, 

Solution*  Dans  le  cas  dont  il  s  agit»  Je  centre  de  ia  Xoine 


■ 
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('•toit  clins  Xlii'tfùfpfh'te  pnredcnt  du  diltjue  du  Soleil  à  i'inîlaiît  de 

rubiU'vaiii>n  ;  on  aw  ii  cl;.'  |>kio 


il 
Ç 

C 

Doac 


— j—      y  V  ^  î  ■  _ 

H- 

-r  5^^  37-' 


^    =         9.1  07243  r^, 

=  +  9,75  3 
/•  —  1-  =  +  8,4072209, 

+  9.7^+^8^^, 


 "^Lâ.  =  4-  0,2200<>7l« 


ifr/^f  Cû/ii//. 


4-  9,74.17140.  .  .log.  »^X*  — 
-f-  o,54024«;<Ç. 


29063 

4-  o,j4oa4.9tf. 


-4-    0,22000  l  X  ..  .IO"._  X  . 


4-84072209* .  — 
•4-0.3402496* 

-f  0.340^^.5^. 

10,104,-360. .  .log.  11737},  9'Î^P3'*7«  •  -fog»  37«P5* 

r  =  — -  38006. 

ZZIZ  —  0,380  </ (parall.  horiz.  pol.  C)  -1-  0,580  J  (paraM.  horiz.  3). 

(114..)  La  pjcTeiife  retherche  a  quelqu'nfrmiic  avec  ctlle  cîe 
la  l'cdioii  prc'ccdcnîe.  En  ciTlt,  il  tfl  hi'.ii  iaifible  (]';c  la  ^  a^i:ili^^ 
de  !a  parallaxe  horizonlaîe  de  la  Lune  doit  intU;er  liii  !e  moi:- 
veir.em  horaire  de  la  Lur.e,  lx'  par  confcquent  Inr  le  moavctr.çiit 
lu  taire  de  la  Lune  au  Su.cW,  C>n  Ucinoiiue  ca  Ailronomie  qiiG 
i'oJi  a  à  |)cii  pics  !a  ic'.ition  iî:ivanle. 


j 00000 


r  </  {moav,  har.  de  ts  ç  au  0) 
«tfy^  *^  '        pvalbuw  bon». polaire  lie  b  Liin» 

An 
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Bes  Scïencbs; 
Au  moyâi  de  cette  dernière  relation  »  on  poonok  âiminec 

d  (mouv.  hor.  de  la  Lune  au  Soleil)  d^ns  les  équations  du  J.  10^» 

Au  relie  je  ne  vois  pas  trop  où  oonduiroit  cette  ûmplificatioib 

Section  onzième 

Détemmatton  de  Verreur  de  la  Longitude  donnée  par  le 
'    terme  hypothc tique ,  en  fuppofmt  que  l'on  fe  foil 
trompé  de  quelques  fécondes  fur  la  ladtude  de  la  Lutte, 
eorrefpattdme  à  i'kjlant  de  la  an^onéëtm, 

(115,)  H  peut  arriver  que  dans  fe  calcul  du  terme  Itypothé- 
tique,  on  n'ait  pas  employé  la  véritable  latitude  de  la  Lune  cor- 
refpomknte  à  rinflant  de  h  oonjonélion  ;  je  vais  donner  une 
formule  pour  avoir  ^ard  à  cette  erreur. 

FUifque  doiis  le  cas  dont  il  s'agit ,  ia  latitude  de  la  Lune  cor- 
reipondante  à  l'inflaiu  de  la  conjoiidion  ed  l'Inconnue  du  Problème, 
/  &  par  conlSijuent  A  &  /*fi>nt  les  variables;  on  a  donc 

nr  nr  y(L  —  ■«/. 

=  dF         lî^  X  :77^^^/ 


On  a  vu  (S-  i-')  ijuc 

_  &iM>  (htituJe  de  k  LUM  à  finftmt  Je  h  coojon^ion  )  _ 

Si  i  on  différencie  cette  émation  eniîippoÉmt  coHn.  (latit.  c  )  r= 
attendu  Terreur  inappréciable  que  cette  (uppoTition  in&oduit  dans 
le  calod;  &  cpie  ion  nomme 

d  (kdtude  de  k  Loue)  ^txttm  fur  la  latitude  de  la  Lune  correrpontfaitfc^ 
a  i'viflim  de  I»  conjon^ton  »  évalué  en  fccondei  de  dcgi4 

on  aura 

dl  s  ■  ,         ■  ■  «r(iatltiidedeiaLiiiie> 
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Soit  donc 


0 


(^2) 

A 

^600' ^t*  , 

A 

206163"  HT  * 

—  X  - 

on  aura 


^/  —  —     (btitode  de  b  Lune). 


1=  ■-       4/  (latitude  de  la  Ltine], 

(lié.)  Dans  IÏiUljC  Je  ce^  luimiiles , 

(  iatiiude  de  la  Lune  )  elt  poritif,  lorfquc  la  vériubie  latitude  de  h 
Lune  corrernondante  à  Hnfiant  de  la  conjonâton,  eft  plus  borcale  ou 
moins  aulliale  que  celle  employée  dans  le  calcul  du  terme  fypûtkétifue» 
d  (latitude  de  b  Lune)  efl  négatif  dans  les  cas  contraires. 
Il  n'eft  pas  nccelTîure  de  former  de  nouvelles  Tables  des  quan^ 
tités  confiantes  de  i'Éciipfe,  rclativemcnî  à  la  queftion  prcfente; 
on  peut  (ê  fervir ,  pour  déterminer  A,  L ,  V(L'  —  A^J,  de  la 
Table  du  J.  <f7/  je  remarquerai  iieuiement  que  lois  de  l'Ëdipfe 
du  1/'  AvfU  1764.,  on  avoit 

Exemple. 

(i  17.)  On  fuppofe  que ,  le  i"  Avril  iy6^,  on  n'aït  pas 
employé  dans  le  calcul  du  terme  liypotîu'tique,  la  vériuihle  ktmde 
de  h  Lime  correfpmdante  à  rinflam  de  la  conjoudiou;  on  demanda 
ht  carreâhn  qu'il faut  fainen  conjéquence  au  réfukat  de  ce  terme. 

Solution.  Dans  le  ois  dont  il  s'agit,  le  centre  de  îaLunC 
étoit  u  '  s  ÏL  'miJplièn'  préc  èdent  du  di^ue  du  âokilf  à  rinlbuit 
de  l'oLici  vation;  on  a  voit  de  pliis 

-4  =  -  ia8oi,....Iog.        _        =  —  0,^344701. 


a  E  s  Sciences. 

Donc 

Typ£  4k  Cakui. 

0  =  -f-  (ç>  \)  -H     2)  ^0 1)  ^  2 15x^3. 

—  0,^3. {.470 1. 

9>70f9358-  «log.  50^9*. 
0  ==  H-  726$^ 

dY  r=  -f-  ^'7^7  ^  (fatitudc  de  îa  Lune). 

(118.)  J  .li  dit  (S'  ^jf)  <jiie  je  donneiois  un  moyen  fecile 
poar  refUfieri  s'il  étoît  nécdfaiie,  k  l^ic  erreur  que  i  on  commet 
en  confondant  avec  une  ligne  droite  la  vâitable  orbite  relative 
de  la  Lune.  Voie!  en  quoi  confifte  cette  méthode. 

Soit  AG B DM  l'horizon  abfolu  parallèle  au  plan  de  pro- 
jetflion  :  A  B  l'intedeélion  de  l'horizon  ablblu  &  du  plan  de 
l'éclipiique  ;  G  le  centre  de  k  l'errc  -,  R  i'orbite  rektîve  de 
k  Lune  confidcrée  œmme  re<5liligne;  RmAÎ  roiI)ite  airviligne; 
Ai  (A, ,  m  fj,  la  différence  des  ordonnces  à  ces  deux  orbites; 
b"  le  nombre  de  fécondes  horaires  ccoiilccs  depuis  le  paffage  de 
k  Lune  pr  k  perpendiculaire  G  R  h.  iorbiie  curviligne.  J'ai  kit 

voir  (S.        que  Ma,  =  x  -^^^77^.  Menons 

maintenant  perpendicukiiement  à  i4  ^  ^  la  droite  G  L  ét 
ibrte  que  le  point  L  kàt  le  point  de  1  orbite  rediligne  R 
correfpondant  à  Tinflant  de  k  conjon(5lion.  Par  le  point  M  de 

1  orbite  curviligne ,  menons  k  droite  M  A  parallèlement  à  l'orbite 
reétiiigne  L  R &  qui  rencontre  k  droite  G  L  aa  point  a. 

Pùifque^  =Ciiw  CLR^t^Mfi,  =  -j^^  X  *  , 

îi  eft  dair  que  L  A  aun  pour  expieflion  x  -J^  ~  ; 

mais  L\  peut  être  liippofè ,  ians  erreur  appiécnUe,  égal  i 
moins  <///  donc  {S-  njj 

^     d  (lariPldcdtfa  Un«)    /■"  JL_LL. 

Vu  ij 
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donc 

d  (latkiule  «le  la  Lune)  ss  —  \coii-^  *  — ~  *  ^^^^^5* 

On  voit  maintenant  comment  on  pourroit  employer  les  équa- 
tions du  S'  /  à  redifier,  s'il  éloit  néceflâire,  la  fuppofiuon  de 
l'orbite  reflitigne»  Il  ne  s'agiraît  que  de  fiure  u&ge,  pour  h  fatî- 
tude  de  la  Lune,  de  k  petite  corleftion  déterminée  pu  iV^intion 
précédente. 

Si  ion  voLtloIt  fàiie  ufage  de  la  didance  à  la  conjonélioni 
nen  de  plus  Ample  que  la  folution  du  Problème;  (bit 

V  le  nombre  de  fécondes  boiaîrcf  éccmlcei  depuis  la  conjondUon» 
on  a  en  général 

Section  douziâme. 

Déicrm'maiion  Je  fémur  du  terme  hvpotliétique  de  la 
Lofjçmdc,  en  fuppofant  que  l'on  fc  fou  trompé  de  tjuelpics 
fécondes  fur  la  dijlance  des  centres ,  le  demi  -  diameire 
du  SolcH,  le  demi  -  diamètre  horiipnîal  de  la  Lune,  &^ 
fur  la  quantité  de  t inflexion  des  rayons  foiaires» 

(119.)  Quoiqu'au  prennier  coup  d  œil ,  k  dâemninldon  d€ 
reneur  <Ie  la  idiigitude  donnée  par  le  terme  hypothétiaue ,  en  fup- 
poknt  que  1  on  le  foit  trompé  de  quelques  fecondes  lur  la  diifance 

des  centres ,  le  demi^diamètre  du  Soleil ,  le  demi-diamèire  hoii-: 
zonial  de  b  Lune,  &  lùr  la  quantité  de  l'inflexion  des  rayons 
(blaires ,  paroi fle  devoir  faii  e  l'objet  de  piufieurs  Problèmes  dilTcrens; 
ces  queflioiis  ont  cependant  u!ie  fi  gnuide  analogie  entr'eiks  qu'on 

peut  les  n'unir  dans  une  lunlc  ioinnife. 

Rclaii  veinent  à  toutes  ces  queltioni,  il  n'y  a  d'inconnue  que  la 
fèiife  quantité  qui  raiferme  k  diftance  des  centres,  le  demi- 
diamètre  du  Soleil,  le  demi-diamcue  horizontal  de  k  LunSa 
l'inflexion  des  layoi»  lôlaircs;  on  a  donc  en  gt^iéral. 
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On  a  vu  (S*  €t)  que 
X  —  '-^^^  _  ±2L.  s'il  s'agit  d'im  contad  int&icv  limbct* 

l,  ^  ^-^^^^  ^         j'îï  ,«agît  d»Bn  contaâ  extérieur  des  limbes. 

T        _Ll£.  s'il  s'agit  d'une  difiance  quelconque  des  centres. 

Je  fuppde  que  fon  a  préfênt  à  Vefprit  ks  définitions  de 
3!,  ÎT,  0-,  T»  T ,  X  du  S'  (f'i  &  que  de  plus  on  fc  rappelle 
la  remarque  du  j*.  (f^. 

Si  l'on  différencie  la  quantité  L  en  confondant  dans  le  calcul 
la  diffikenddie  du  finus  des  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  ia 
Lune  avec  la  difféiencielle  de  ces  arcs;  que  l'on  fûppoie  de  plus 
d,  ,  r,  T^f  coHniu  (parallaxe  horizontale  polaire  de  h  Lime}» 
coTinus  (diftance  obferv&  des  tenues)  =  r,  attendu  Teneur  înap* 
préciable  que  ces  fuppofitions  introduîfênt  dans  le  itédiltat;  &  que 
iuii  nomme 

d  (demi - diam.  du  Soleil)  Terreur  lur  le  demi -diamètre  du  Soleil, 

évaluée  en  fécondes  de  degré. 
</  (demi-diam.  de  ia  Lune)  l'erreur  fur  le  demi-diamètre  bofizontal 

de  ia  Lune,  cvalutc  en  Iccondes  Je  degré, 
(inflexion!  l'erreur  fur  la  quaniitc  d'inflexion  qucprouvcm  les 

rayons  rulaiies .  cvalucc  en  lecondes  de  degré. 
tl  (djflance  des  centres)  l'erfeur  fur  la  diftaoce  des  centres t  évaluée 

en  fécondes  de  degré. 

On  SUA 

Contûâs  hMem  As  ïïmhâi 

•^^  ^  ,    ^  ^         ii  [J (<kim-diua.du  0)       (inflcaucn)  —      x    (doDinlisia* de is  C)}i 

Contaâs  isçtériim  des  Umhes. 

^      ^  ^         *  y  ((leni-(Iiam.<lu  Q)  —  1/  (inflexion)  -H      x  1/ («toiu^diaBfdcIa  C)j4 

Diflance  quelconque  des  cetom» 

—  ,  1   X  ^(diiiaûcc  de*  ceûircj). 
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boit  enfin 

(X  \)  (S .; 

"S"    ^goo^r*  LE        .  -  _  _      i^^^"^  i.£  ^ 

£t  fuppoibns  I,  à  caulê  de  U  petheflê  du  coefficient 

é  (demi-ciiafflètK  de  la  Lune) ,  on  auia 

■Contais  intérieurs  des  limbes» 

dYss-j-  J  {iiaai.diutt.diiSGleil)      -y  ^(iaflexioD}  d  {4aà^Êm.^hÎJmyi 

Cotitaâs  extérieurs  des  limbes, 
dY^'-j'  4/ (déni. dim. du  Soleil)  /(inflbdon)  -|-  —  (denli^balwdBkLMt).• 
^/  ss          (déni.  dm.  du Soica)  d  (infletian)  -^^d  (deni.diin.de h I«k). 

Dijîaitce  quelconque  des  centres, 

<fy  s—  1/  (diOtnce  dtt  cntitt)  j         1//  ss  —     (diliiin ifci ontm)- 


(120.)  Dans  l'ufige  de  ces  formuies, 

d  {demi-cliam.  du  Soleil)  cfl  pcfitif,  lorfquc  fc  véritable  {Ifmt-diiîrnrtrc 
du  Soleil  eil  pluâ  grand  ^uc  celui  emploie  dam  ic  ciicul  du  icimc 

d  (<Iemi-diajn.  du  Soleil)  eft  négatif  dans  le  ca*  contiaue. 

On  din  h  même  diofè  de  d  ( demi. diamècie  de b  Lune  Ji, 
d  (infleiioii) ,  d  (difUnee  des  centres)»  * 

II  n*eft  pas  nébdlàlre  de  (ôrina  de  nouvelbTaldesdesquaii^ 
tJtés  conftantes  de  i'Éclipfe ,  lektivenient  i  b  itdiercliepréknce; 
on  peut  fê  iêrvir,pour  dàerminer  L,  E,  V(L^  —  Ay^deh 
Table  du  J.  (T^;  je  lemarquerai  ieulenMDt  que  ion  de  fÉdjpfe 
du  1."  Aviii  1764»  on  avoit 
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Exemple. 

On  fuppofe  que  rlans  le  calcul  Ae  l'ohjervaùon  àe 
Loiitires,  on  fe  fou  trompé  de  quelques  fécondes  fur  la  vennihle 
Vdieur  du  dem  -  dumètre  du  Soleil,  de  l'infexion  des  rayons 
folmres  &  du  demi-diamètre  horiiontal  de  la  Lune;  on  demande 
la  corredion  qu'il  faut  faire  en  confequcnce  au  réfuhat  du  terme 
hypothétique  du  J.  68, 

Solution.   Dans  le  cas  particulier  (!ont  il  s'agit ,  le  ceiitie 

de  \i  Lufie  ctoit  dans  Xhémijphhc  vrctédcnt  Ju  clifijiie  du  Soleil 

à  i  iiilLuit  de  i'obftrvaiion;  dailicuii  ie  contact  des  limbes  éloit 
fxtô-ieur;  on  a  voit  de  plus 

✓^X»-^V  =  4-  5J171.  ) 
Donc 

Typb  du  Calcul 

i) 

+    0,341 58<?3. 
•4-  10,0077928. 
*h  10,3493821 .Iog.223554« 
S  =  -H-        5  54. 

tfy=r  -4-  2i»3^  X     (demi-diam.  du  O )  —  1,23  (î    [infk>,:  -i]  h-  ^-îJ^  e/(iîenu-d«m,«fck(J[4 

On  voit  par  ce  calcul  que  les  demi-diainèires  de  la  Lune  & 
du  Soleil, .Se  ia  quantité  de  l'inflexion  des  rayons  folaîres,  influent 
d  une  manière  fenlibie  iur  le  rciuiiat.  On  voit  aulii  par  k  ici  me 
des  valeurs  de  dY,  dy  du  J.  //^,  la  démonftration  de  ce  que 
fai  avancé  dans  rexpo(hion  de  ce  Mânoire,  que  fi  Ton  ne  oonfi- 
dèrc  (]uc  les  contafls  des  limbes,  il  nell  pas  îjidîipenâblement 
nécetâire  d*adinettie  une  inflexion  dans  les  nyons  lôlaires  qui 
raient  le  limbe  de  la  Lune.  En  eflèt ,  dans  toutes  ks  iiippofitioiis 
du  S*.  '^9»  ^  quantités  «/(inflcxîoii)       (demi-diani.de la  Ltine) 


* 
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ont  un  figue  contraire  avec  le  même  coefficient  numériquô;  on 
douneroii  donc  également  l'explication  des  phénomènes,  en  ad- 
mettant une  diminution  rcdie  daib  k  dcmi-diamètre  de  la  Lune. 

RÉCAPITULATION  des  Seâions  précédentes. 
Équation  con^Uu  aux  Longitudes, 

(i2»«)  J'ai  épuîfè,  ce  me  fembie,  toutes  les  façons  poflitfes 
de  iàîre  varier  les  équations  du  S*  ^S»  P*^  dcterminar 
maintenant  l'équation  oomplèie  aux  Lori^Uides»  en  lui  domnnft 
la  forme  h  plu5  gâiénde  dont  elfe  ibit  lûTceptiblei 

Soit 

Z*  le  lieu  d'où  l'on  compte  les  Longiiudcs. 

z  l'angie ,  horaire  <iu  lieu  Z'  à  i  mAant  de  ia  conjoiKÎUoiL  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué  en  uii^ps. 

le  lien  où  Ton  a  obfervc,  &  dont  on  cherche  la  différence  en 
longitude  «vcc  le  lieu  Z*. 

%  r»ngle  horaire  du  lien  t  >  nuftaot  de  robfenratioii*  Je  (i^ofe 
cet  aogle  évalué  en  temps. 

K  le  nombre  de  feconcfcs  horaires  iîcouiccs ,  depuii  TinHant  de  fa 
conjondion  donné  par  îcs  Tibics  agronomiques  jufqu'à  riaftuA 
de  robfervation,  ou  calculé  pu  I.t  lormuic  du  J.  6^% 


K 


Lt  =      y  —  —  7—  «'ila'acii  d'un  conud  iotcrieur  des  iijnbeî. 

L  =Z=  '  '^l^  -H  -^V  «agit  d'un  contaâ  extéiiear  des  limbes. 
Zr  =  s'il  s'agit  d'usé dUlance  quelconque  de»  centrée. 
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C  = 


f  •  f  P  9g  '  ffttht 


^  —    ^  .»  • 

Soit  (Je  plus  '  ' 

Variât,  hor.  (para^l.  honz.  pol.  de  Ia  c)  la  varution  horaire  de  la  parallax» 
horizont^de  poliire  de  la  Lune,  évaluée  en  féconde»  de'<kgré. 

Yuiat.  hor.  (dccl.  0)  ia  variation  hoiaiie  de  la  décIinaîfQn  éx  Soleil» 

évaluée  en  fVconffos  de  degré. 

d  ((Jcciin.  0)  i  crrcur  lur  la  dcclinai/bn  du  Soleil  correlpoiKUate  i 
nnAani  de  la  con/ondlion,  évaltiée  en  fécondes  de  degré.  ". 

d  (  inftant  de  i'obfervatîon  )  reneur  far  llaflanl  précis  de  l'obfemtioi» 

évaluée  en  fécondes  horaires.  ; 

d  (latitude  de  l'obfervatoiiej  reireur  fur  la  latitude  du  liea,  étalaée  cs 

fécondes  de  degré. 

A  une  quantité  linéaire  égale  i  la  cent  millième  partie  du  rayon  de  la  Te^é. 
(demi «grand-axe. teneilre)  l'erreur  fur  la  vdçur.dll.deipii-gnBdlsxe  dei 
la  Terre,  évaluée  en  nombre.  &  telle  ^  le  doml-fetlt^axc  fMteftre 

feroit  reprtfentt'  par  looooo. 

d  (inclinaifon  de  l'orbiie  corrige  c)  l'erreur,^  l'indiiuifoa  de,  i'oibke» 
6raluée  en  féconda  de  degré. 

d  (mouv.  hor.  de  la  Lune^au  Soleil]  l'erfenr  fiir  le  lAQqveilfpdt  luMaire 

de  la  Lune  au  Soleil ,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

d  (parnihxc  horiz.  pol.  de  la  Lune)  f'crr;  ur  fur  la  paralbuw  horiaonialé 

polaire  de  la  Lune,  évaluée  en  le  onde i  de  degré.    '  « 

d  (parallaxe  horizontale  du'^oleilj  i  crr eux.  iur,  la  parallaxe  hqiizontalç. 
du  Soleil,  évaluée  en  féconde»  de  dqpéi 
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d  natUtidc  de  lal-unc)  l'erreur  fur  la  latitude  de  la  Lune  corrcrpondani* 
à  i>ftant  de  U  conjonaion ,  cvalucc  en  fécondes  de  dcgrc. 

d  (demi-diamctrc  du  Soleil  )  icnrcur  fur  je  Ocmi - d^a^èue  du  Soleil, 

cvaluce  en  fccondcs  de  degré; 
d  (inflexion)  l'erreur  fur  l'inflexion  dci  Voyons  folaires,  évaluée  qi 

fécondes  de  degré.  .      '  * 

d  (demi-diam.  de  U  Lune)  Vmm.fat  le  4fi»i.<Jianièlw  horiçoqtal  de  b 

Lune»  évaluée  en  fécondes  de  degré. 
d  (diftance  des  centies)  Terreur  fur  h  difliace  obTcrvée  d^  centra, 

évaluée  en  féconda  dt  degré. 

Soit  enfiii 

Lmfqu'à  réi^  de  fa  ^ft;  chleme  ,  h  centre  de  la  Lune  a 
été  fu  dm  /TiénMfplière^piÂaSdfint  du  éfyue  du  Sokii. 

jiooCÇa   .'»•-. ■■■■  '    ^W'g;  •  ■>(?''      •  !  •  \ 
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 ^' .  ■  X  -rrr— — ^rr var.  hou  (pttall, horii» pol. <k  k]buQ«) 


■j^;^  X  vwriior.  (dcdin.  du  Soleil)  -4-  —  (dcciia.  du  Soleil) 
—  ^  (enflant  de  lobferv.).       —  «/(^(iiudç  de  i'OijJervatQifj) 


H*  ur  ri*  (demi-grand  axe  tciteflre}  -H-  .—  d  (inciin.  de  i'or bitc  corr.) 

,  ...  . 

H  F 
I  j  </(inouv.Iior.dcIa  Ciu©)-i-  —  ^/(paraii.hoilz.poI.dcia 

jY^"J^\^  <^  (paralLJioirJ?.  ^u.Sû&il)  rj?:      ^^.(Jiiu^dc^c  Ja  Lune). 


( 


1-  , 


'  *    ■  "  '  Cantal  aliî>iehrs'  itesi  hi^s.  -  | 


H*        (<ieiiii4iÉln,dii  0)  W  (iiifinnii)  4-  -p  ^  (daU-i|bM.4ek.C)« 


Diflauce  quelconque  des  centrés. 
(difiaoce  des  centies); 


..V 


.   ..:r  • 


*  ■ 


LorJ(juà'  i'infiànt  de  la  phaje  objcn'ée ,  Je  centre  de  la  Lwie 
été  vu  dans  /hcmilphcre  fuivant  du  dijque  du  SoleiL  ] 


*6oo"r  x6ûo"r  AM 

^  "  isi  .■^^  ^  • —  -  ^ — - — 


A  =  f 


54,000" Ç  •    >î»      ♦    54000"^     •         AD  [ 


A   —  ^  ^.  .        ^  AH 
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5/    ,  3^<»o"Çr 


■  Il 


^600"  4  r»  '■ 


•(r 


.  y  ^.  — .  var. JbOKi  (umll. borf&pol. de HLaot) 

—  d  (inflam  de  l'obierv.)  -t-  d  (bthudedci'OWcrvatoire) 
•  d  (demi-giand  axe  tenellie)  H-  7-    (incBo.  de  focbitc  coir.) 


-H  —  1/  (mowr.hof*  delà  c  au  O)      *^  i/(paiaU.  bodiz.  pol.de  ia  C) 


,_  y  — —  —  <^  (pArali*  hoiiz.  du  Soleil)  -4—  ~  <^  (iaiitude  de  la  Lune.) 

I  .  Guttaâs  uaéHatn  des  hmbes.  " 

|«4.  .  .  d  (dcrai-dum.  du  O)  -h  —  d  (uikiuoo}  «      d  (dcnù-diuii. ik iâ  C}> 
r     .  '  f 

Gmtaâs  exténuas  des  hmbes» 

•  r  .     '  •  r       1  .  •  •  ' 

Difiioxe' qutîamqfSt  4ts  cMès^  ..  _ 

14  ^  d  (dflhiioe  dei  ceiitict).  . 

On  m  y  •  '  " 

Longitude  du  lieu  ^  —  fongiiude  du  lieu  Z'  )     -  -        .  *^ 
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(123.)  Au  lieii  de  décermînci'  la  différence  en  longitude  des 
lieux  ^'  &  Z',  fi  l'on  veut  uniquement  connoître  l'hetii-e  que 
l'on  compte  ddin  le  iieu  i  à  rinftant  de  la  conjonction ,  on  auiu 

HeuRqueroooinplcdiiisklim^àriiilUMikiiawi^^  ^ 

.  (i  24.)  Lors  de  roUlèi  vau'on,  ft  le  centre  de  la  JLune  setolt 
trouvé  duis  h  perpendiculaire  à  forbhe  relalive,  c*eft-à-dire, 
clans  le  point  de  paHàge  de  ïhémfphère  précéiient  à  Xhâm^ft 
fmamr  comme  alors  U  ^  o,  ï  cft  évident  que  iî 

Ion  fiippofe 

ao5i(Î5"if  so($a6|*«  aod2<jj"i» 

sotf«<5'««  ~  *o<»<,"ii»  • 

on  tuiH 

X       m.bor.  (<Iédiii.daO)  -4-       «/  (déclin,  du  0) 

A  /S 

—     (înflant  de  IWecv.)  H-       d  (iatiuide  de  robfervAtoire) 

it/y  ZZZ  c -H      <i  (demi-grand  axe  icrreûrc)  —H  -~     (intim.  de  l'orbite  corr.) 

J  (iiiow.Ii4X.de  II  eau  o)  -H     ^(p»alI.bonz:  pol.de  fa  C) 

r  e 
.  '^  ^  (paiail.  hoiiz.  du  Sokii)  H-  y  d  (latitude  de  la  Lune). 

(  125.)  Indépendamment  de  ces  valeurs»  la  fuppofitîon  <fe^ 
l,*  ^      ^  o,  donne  encore  une  autre  équation.  Comme  ce 
cas  particulier,  qui  dulleurs  eft  inlîniment  rare,  me  paroît  plus 
particulièrement  lié  à  une  «îuefBon  que  je  traitei-ai  dans  la  fiihe,  je 
ne  m'élendrû  pas  davantage  quant-à-préfent  fiur  ce  Problèjjie. 

(lié.)  Si  l'on  applique  dans  toute  là  généralité  mon  ajialylè  , 
l  iobiêrvatioi>  du  commencçiiient  de  TÉcliple  faitç  à^Lotulres 
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à  9^  4.'  33"  dtt  maïîn,  &      Von  djcrchfriîcxpiçffion  géiiâale  | 

de  f»  sàéicncit  m  iong^uide  entre  i'obrervatoirc  idc  M.  Short 

&  ie  lieu,  qtû  comptoh  10^  ai'  aS"  dii  matin  à  Ùnùm  de  \ 

h  coBjonAioiT,  ox\  auo 

y=:  -f-  a I " 4'  jf  -  aa"  ai'iB*  +  1 1'42'  +.  1*  j'  1  j*  ss  +  a% 
y'       o*,8i6    <*»Î44  -H  0,018  J  (dédiaaiToiléiSoleîfy 

i 0,8  3  4 (inft.  du  comro.  de  l'Éclipfe)  —  0,0 3  O    (laiiu de  Londres) 
I  _f-  ©".O  5  6  r/(demi-grand  axe  terr.)  —  0,0  O  5  <J  (indin.dc  i'orb.  con.) 
J/—  / —  2,830  </(mouv.hor.  CauO)  —  0,3 8 O     (paraH. horiz,poI.  <) 
o,38o</(pa»Il.  horiz.  du  Soleil)  -H  0,7 27  J  (latit.  dé  la  Lwie) 
f-H  2,236^  (demi-diamètre  du  Soleil)  —  2,23M.(infl«w<w) 
2^2  jé-^  (dci*i-<fiuifiae  de  la  Lune)* 

lj)tigitU(k  tk  ï objcrvatom  de  M.  Shcrt  moins  .îon^Unie  Ju 
lieu  tjui  cumptoit  10^  ^i'  ^o"  à  fi/if/cwt  lie  h  cotijonâ'm  = 

!__  q\\  q'  o"|I.  do  -H —  0,018  (  dc'clinaiTon  du  Soleil) 
-h  0,834^(inft.duco«imderÉciipfe)—o,030t/(laut.dc Londres) 
-|-oV5lW(d6rai^graiid«wtafr,)-*- V,00  5</(iiwlîd.de?iail».cotr.> 
—  2,8 3 <î  ^(mduv.  hor.  c  ao  0).  —  0,5  80  </ (|>aia(f.  Inrtc. jmI.  C) 
4:  0,380  </(pafalJ.bom.duSoIei])  0,727 </(laik.d«U Lune) 
-H  2,13  ^^/ (deim-diiinimdii5ol«ir)  Zi^^&d  {md6f»\ 
-\-  2,236  ^  (demi -diamètre  de  b  Lune)* 

(127.)  Il  cil  aifè  de  voir  que  ies  équations  du  J.  /-2J,  repré- 
IbiUeht  tous  ies  rc^fultats  poffibles  tfahs  toutes  les  îi)  pthèfeç  d'^lc- 
mens  de  l'Éclipfe,  ainfi  que  je  l'ai  annoncé  dan^  iexpoliiioii  de 
*ce  Mémoire.  On  doit  fentir  combien  cette  forme  d'éqiiaiion  cft 
générale,  &i  combien  il  feroit  avantageux  h  la  Gi-ographie  quç  j 
ies  ionmicurs  de  caltiiis  qu'elle  e[iirai,ic  ne  lebuiâlîenl  point  les 
Alhouomes.  Quel  avantage  m  ciici  i  Aitronomie  ne  pourroît-dJe 
pas  le  j*-ometire  d'un  grand  nombre  de  boniKS  obicrvalions  cal* 
culées  d'une  nwnièie  généiale ,  en  ayant  égud  teul6s  les  ftWuis 
poffiblA  »  &  te  que  te  idyltat  feit  Hé  à  aucml  ^AèfiW  Ménm 
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Uu  pueîl  calcul  dl,  fclk  k  «Ure,  «im  calcul  de  tous  les  temps; 
U  ne  ^roit  pas  moins  utile,  quand  même  le  Calculateur  feroit 
pflurti  d'une  hyjx)thcfe  dont  par  la  fuite  po  viendroit  à  dàxxivrir 
l'inexaditude.  Au  i-efte,  il  iieft  toujours  ncceflàire  d'employer 
1  cqLiatioii  dans  toute  la  gaicnditc.  Chaque  AfL-onome  peut  aftec- 
lionuer  de  certains  clémens  d6iit  il  croit  être  fâr;  d'autres  élcmens 
peuvent  lui  piroître  devoir  donner  une  corre<5lion  inappréciable. 
HiQii  de  pluj  iirnplc  que  de  négliger  dans  tous  ces  cas,  ks  tennes 
affedés  de  ces  correiflions. 

(12  S.)  Je  ne  puis  diffîmjler  une  féconde  réflexion  que  les 
équations  du  /.  122  préfenient  naturellement.  On  }5eut  (ans  doute 
fe  flatter  d'atteindre  dans  les  réfultats  à  une  très-grande  prccifion. 
Les  iêcours  de  toute  efpèce,  foit  de  théorie,  (bit  de  pi-atique,  que 
fournit  rAflronomie  moderne,  iont  alfez  multipliés  pour  que  Ton 
ne  doive  pas  crundre  de  s*âQfgnêr  beiuçpup  de  i^.  yâil&  Mtii. 
e(l-il  ^akment  dëmontvé  que  Ton  ait  atteint  ce  dbtnier  dcffi. 
d'exa^tude  qti^  ioii  annonce  quelquefois  parce  quon  iê  flatte.d'y 
étie  parvenu  !  1^  efl-ll  pas  évident  au  contraire  que  cette  extiéme. 
précifion  dépend  de  1^  ppmNnvibn  de  tant  d'âémens  dont  tucun, 
n'efl  encore  rîgoureufement  connu ,  &  qui  peuvent  conduire  au. 
même  réfultat  de  lajit  de  façons  différentes ,  qu'il  doit  toujours 
tefter  quefcju'ificeriilude  ?  Ne  iêroit-il  pas  plus  conforme  à  la, 
ycrité ,  1  liv^i  L  ille  ^x^ur  l'avancement  des  iiclences ,  de  ne  donner 
jaoïa^d  que  des  rdukal^  qui  le.  plient  à  toutes  ie^  iiypothèfes,  fans 
en  fiippoiei  privativement  aucune ,  ainfi  oue  je  lie  propofe  ;  ou 
du  moins  de  ne  pas  ppâenler  comme  ablolument  œdaincs,  des 
.çonduTions  qui  ne  font  que  probables!  •  • 

(12^.)  On  ne  kia  peul-éne  pas  laclic  d  avoir  fous  les  yeux 
]&  procédé  que  l'on  doit  iûivre  pour  conclure  des  caîcuk  du  J.  /  J2  (f, 
lie-  râûltat  ^  foa  mek  eu  dans  une  autre  hypothèfe.  Je  piends 
-|NMr  exemple  ïcb&mùm    Londres  »  &:  j'y  applique  les  donnéa 
dorit  M»  Bîi^  a  ftitrulag»-  dans. iôti-Ménekc  Kir     hon^"  jm.  Acat, 
4u4es.  Je  neparknî  qiied&éIénw4rasldqudsjiou»diâ%^ 
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ÉLÉMENS  DE  L'ECLIPSE. 

Suivant 
M.  PiNC  R  i. 

Suivant  moi. 

Demi -grand  axe  terrcftre  

1    U  W  ^  p  P  - 

1 

05. 

t                           1        1        T                            C      1      '  I 

Mouvement  hor  nrc  de  la  1  une  au  6olcil. 

27'  I  j'.l 

2/ 

II ',3 

Monvcmcnt  horaire  dr  U  Lune  en  latitude. 

o. 

0. 

2. 

44. 

Inclinaifon  tiel  orbilc  corrigée.  ...... 

î- 

4-i'  4^5- 

5- 

44. 

26. 

Lamudc  de  U  Lune»  ••■••••>«.•. 

o. 

39.  29. 

0. 

3i^- 

32. 

Paidiaxe  hortzonulc  polaire  de  U  Lune. 

o. 

5  3-  55- 

0. 

5+- 

Demî^amètre  du  Soleil  •  •  

O. 

O* 

5<î. 

Demi  -  diamètre  horizontal  de  la  Lune, 

,  diiTiiniic  à  raifon  des  caufes  phyriquesj 
cette  corrcdion  renferme  1  inflexion... 

o. 

14..  4^,3 

lo. 

14. 

42,1 

Donc 

if  (déciinaifon  «in  SoidI)  -  •  = 

d  (ioftaat  dtt  commencement  de  l*Édipre)  ^  o*  . 

d  (latittide  de  Loodies)  •  '  •  •  s=  o. 

d  (demi-grand  axe  ^tcneflfe)  , . . .  .  9k  —  r  27, 

d (Indinaifon  de  l'orbite  corrigée).  i .  =  nh/J^'oo©. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil). . .  . 
(parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)..'*. 

d  (parallaxe  horizontale  du  Soleil)  

d  (latitude  de  la  Lune)  

d  (dcmi-diamctre  da  Soleil)*  •  *.  

d  (demi-dwoitte  de  b  Lone)     4  (inflexion) . . . 

Donc 

d  (demi-grand  axe  icrreftre)  x  o",05^.  ...,......=:—  (  i  î-'  cco  x  o  ,056)  ==  —  7  ,nî 

*      0,005  d  (indinaifon  de  iorbîtc  corrigée)  =  —  (  0,00;  x  7^,000)  —  —  0»|95 

—  ftiSjo  d  (mouvement  horaiie  de  b  Lune  an  Soleil).*.  =  —  (  2,830  x   i;8oo)  =  —  Jt^H 

0,380  d  (païallaxe horizontale  poiaiiodeULune).^  s  +  (  0,380  s  ^,500)  =  +  M^** 

«I-  0,727  d  (latinide  delà  Lune). . ,  =     (  0,727  *  3,000)  =  ^  2>t^^ 

4.  «,236     (demi-diamètre  du  Soleil)                  ,  .  =  -f.  (  2,»3<S  «   tf,aoo)  =  H-  i  3>8^3 

4*     3  6  £1/  (demi  -  diam,  de  la  Lune)  ^  d  (inflexion)]  =  +  (  2,1 3^  x  o,aoo)  s?  -f»  o,ii; 

r  4.  </r  =  5  ~  —  7''i      —    P*.395  -    5'.o9+  ?      4.  i-,8  38. 

Oo 


=  + 
=  o. 


r,8oo* 
6«;oo«- 

3,000. 
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o  E  j  Sciences.  3  5^} 

On  voit  donc  c|ue  rdativement  à  Ibblêrvation  dû  Londres,. 

les  élémcns  de  M.  Pingre  donnent  à  2  fécondes  pros  le  même 
résiliât  que  mes  clcmens  hypothétiques;  mais  cette  luniiitude  n'eft 
fàs  ablbiue;  elle  n'a  lieu  qu'à  caufe  des  compenâtions* 

Seconde  méthode  pour  m'oir  cgûrd  à  rélévaiion  de 
iObfayatmr  m-dejfus  de  /eiiipfe  primitive. 

(130.)  Je  tenrûnmi  cet  uticfe  en  remarquant  que  les  reclieicfief  p^g. 
iie  £1  feélion  dixièiiie,  peuvait  feomir  un  nouveau  moyen  pour 

avoir  ^rd  à  l'âévation  de  i'Oblêrvateur  au  -  detfus  de  ce  que 
j'ai  appelé  ($•  ^'elUpfe  primme*  Par  i'Oblêrvateiir  M, 
je  fais  paffer  une  ellipfê  que  j'appelle ,  comme  dans  le  J*.  pj, 
iellipfe  hypothétique ,  mais  que  je  lisj^pofe  fcmblable  à  l'eflipfe 
pnm'îttvc ,  8c  je  mène  le  demi -diamètre  C  A  ./If  commun  à  ces 
ellipie>.  Puiffjue  ces  deux  ellipfè,s  loiU  kmblable5,&  que,  relati- 
vement au  ^lobe  que  nous  l)ai)itons,  l  angle  du  demi  -  diaiîièue 
avec  la  normale  à  cluque  puint  de  rciliplè  ne  lùrpafTe  pas  i  2  2* 
àam  les  ca$  extrêmes,  la  difFéienoe  NM  des  demi -diamètres  i 
l'ellipje  /mmitive  &  à  rglUp/e  Iiypothitt^jut ,  lêni,  fins  erreur  Ibv 
fible,       à  r^vation  «le  i'Obiervateiir  au-defliis  de  VelHgfe 

Sott 

R  le  demi-diamètre  de  relù'pfe primitive  pifTinljar  rObrervateor. 
Ji  -4*  iili  le  demi  diimctre  corrcfpondant  de  l'elUpfc  kypathétift»» 

r  le  dcmi-i)ciir  axe  de  l'ellipfe  primitive. 
r  -f-    drXt  demi  peut  axe  de  l'dlipfc  hypothétique. 
Et  conlervons  toutes  les  autres  drfînitiom  de  ce  MéinoiiC 
A  cau(ê-de  la  fimililude  des  eiiipie&,  on  a 

R  :  dR    /  :  dr:  donc  ^  ss=       zz:        v  de 

plus  -ïr  ;  dnc  wrxdr;  donc  d'K       -^p-  =:        x        «  • 

Soit 

d  \t  coefficient  numérique  de  rélcvation  de  rObfervaieuf  aa-deiTui, 
de  ï ellipse  primitif  exprimce  ctt  loifei. 
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Puifcïuc  ie  dcmi-peiitajce  de  k  Terre  coHiicni  environ  3267824 
toi fes .  on  ama  ^  =  -77^'  ;àaocdm  =  -^^^  x  ^  ; 
donc  (à caulêde  206265'  ^/tt  —  r  x ^/ (pnraîl.hom.poi.c)  =  0) 
4  (païall.  horix.polahe  de  ia  Lime)  =s  zo^zûy"  »  'j^^^^^-  *  "T'* 

c'cd  rexprelTion  de  l*ex<2s  de  b  |xmdhxe  honzontaie  poUfre  de  h 
Lune  dans  le  fphêrdiàe  kfpotktûque  fur  la  même  panJfaxe  dans  le 
fyktmdi  primitif.  On  aura  donc  la  correélion  qu'il  faudra  âôe 
au  rdûltat  du  J.  68»  eu  égard  à  l'élévation  de  i  Oblêrvaieur  au- 
detfus  de  Xeîtipfc  primitive ,  en  iîtiiftikiant  dans  les  cquation.s  Ju 
J.  /  /  /  ,  la  valeur  de  parallaxe  borboniale  polaire  de  b  Looe) 
<tif  ée  de  l'équation  précédente. 

(131.)  Appliquons  ces  principes  à  loblervalion  de  Londies 
dans  l  iqnclle  nous  nipp/crons  l'OWêrvatcur  élcvé  de  1000  toiiès 
«UKkflfus  de  fiUipJe  primitive» 

Puilque  a*  =z  s  000»  on  aura 

^(païaUaxe  horizontale  polaire  de  fa  Lune)  =s  o'^^poi 

Donc  {s*  ''S) 

s  —  6,380  B  o*,99o  =:  —  o*.  J7^« 
Si  Ton  avoit  employé  les  méthodes  des  /.  ^  ^^Z'  on  aufolt  M 
(demi-giaiid  «e  terrearc)  ss  78,  «/(latitude  de  rOi)lerYatair)  s=  1 

donc  (S*  87  &  $3) 

On  voit  par  -  là  que  les  deux  méthodes  conduiiênt  aux  nrêmes 
léfiiltals»  J'ai  donné  dans  mon  ///  Mhmârt,  ,20>  la  vakuis 
de  R  pour  toutes  les  latitudes. 

(132.)  Onne  iêia  peat-te  pas  fôdié  de  voir  plus  en  détail 
comment  on  parvient  à  réquatiôn  du  J.  ^7  ;  en  voici  fanalyfi; 

On  pait  concluie  lieà  conftruélions  des  J".  ^7% 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit 

d  ^lauiude  conigée)      aotfa^;'  a  '  ^agjfo^  "ï"' 


Digitized  by  Coogl 


DES  SciEftcns* 
ifepbs  ôn  8  giénâmlniicut 

Tmgenic  (laùtudc  vraiej  =  -~-  «  ungentc  (latitude  corrigée), 
donc 

J  [lang.  (îatit.  waie)]  -=  ^  «  img.  (latiu  cou.)  +       tang.  (îatit  cwr.) 

SH'onfuppofe  ^  =  l,&cofin.(laUt. Yr«c)=co/!n.  (Iatit. coir.> 

dans  les  fermes  où  ces  SijppoCiûoas  ne  peuvent.évidemment  influer 
iûr  roKaâitude  des  râîiltais,  on  parviendra  par  dès  fîibfthmlons 
^'les  à  ûnaginà,  au  refiiltat  iuivant, 

^/(ratttudc  vraie)  =  zq6z6$'  %  -IjIL  x  -i  -f     (Iatit.  corr.) 

Mais  fi  l'on  nomme  .Y  un-  quantité  linéaire  à  rdéyation 
de  rOblêr valeur  au-iietlus  de  l'diipiê  primitive,  on  peut  conduM 

zo6z6f  X  X      =  206265"  X  -x 

donc 

(latitude  de  rObfervaieur)  =  aotfz^s*  x      *^     «  J-. 

A  R  T  I  C  L  E      I  I  I. 

/?«f  Équamns  de  emuSthn,  ér  de  kur  ufage pour  dêternmm 
Us  vimabks  éUmms  de  tÉcliffe, 

(133.)  Les  recherdies  auxquelles  nous  venons  die  nous  fivver 
dans  t'artide  précédent,  conduifeiit  naturellement  à  la  déUanninatioii 
d'un  genre  d'équations  que  j'appelle,  à  caufe  de  leurs  propriétés, 

équations  <Jc  cond'u'wn;  je  m'explicjue.  Je  fappofb  que  dans  un  lieu 
cp«e^conc]ue  on  ait  fait,  par  exemple,  deux  obrervatîons  diffcrcntes; 
il  ell  Icnlihle  que  fi  ellc5  font  exactes  6c  que  l'on  ait  d'ailleurs  les 
vérilablts  tlcaieii5  de  l'Écliplè,  chacune  de  ces  obfervatioiis  doit 
donner  la  même  longitude;  11  donc  i  uii  compare  ces  oblcrvations* 
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ic  que  i'on  éffit  les  expreflîons  de  la  longitude»  on  aura  unè 
idalbn  entre  les  éle'mens  qui  fatbfont  à  ces  obfervalions;  c'eft 
celte  relalion  que  j'appelle  é^juatton  àc  comMcn.  \\  cfl  ailé  de 
Icntir  que  l'on  doit  avoir  autant  tic  ces  rcklions  que  i'oji  peut 
conibiiiei"  doblêrvations  deux  à  Jeux. 

(  I  34,)  Il  n'eft  pas  abroiument  iiéceffaîre,  pour  avofr  dtt  «7//^/- 
{\on5  de  conJ'it'ian ,  que  les  oblèrvations  aient  été  faites  dans  le 
nicine  lieu;  on  peut  combiner  cg.ilciviciu  des  oblcrvalions  faites 
dans  des  lieux  diferens ,  pourvu  toutefois  que  Fon  cofuioîllè  rig»' 
reufement  la  difFéreiice  en  lon^tude  des  deux  obiêrvatoôes.  Ooe 
den^  condition  eft  quelquefob  difficile  i  fcmplir,  mais  ctte 
n'eft  pa.  inipoffible;  je  vais  donc  véibudre  le  Prolilème  dans  ccWC 
généralité,  hki\  entendu  que  les  é^iuittons  Je  caiMon  léfuliajitei 
d'obfervatbns  faites  dans  un  même  iicu^  doivent  en  générai  âie 
préférées* 

{i-^y)  Les  réflexions  précédentes  démontrent  évidemment 
quç  fi  l'on  étoit  bien  fur  de  l'heure  prccife  de  la  conjonclion , 
réqu;ition  du  J".  J2^  qui  dctei*mine  cet  inflant,  fefoil  uJie  vcri- 
table  âpiation  de  comfmon  ;  mais  eilts  font  fenîir  en  même  temps 
avec  quelles  relUidions  œs  daniàes  cqualiom  doivent  éue  cin^ 
ployées. 

(  1 3  6:\  D  uis  îa  préfente  recherche,  je  ferai  uÉgcdes  cquatîonf 
du  j.  1 22.  Oi]  emploiera  Y  &  dY,  lorfqua  rinftanl  de  Vobfet- 
vation  le  centre  de  la  Lune  aura  été  vu  dans  Yhéi^^l^  précétktH 
du  difque  du  Soleil.  On  emploîcia  y  bi  dp  brlnue  te  centre  de 
la  Lune  aura  été  vu  dans  ïkémfphère  fuivant  dadilque  de  cet  aifae» 

(137.)  11  peut  arriver  aiie  Ton  ait  à  comparer  des  ohlêrvatjons^ 
fiùtes  toutes  deux  loifque  le  centre  de  la  Lune  étoit  dans  TM- 
f^fmt  précédent  ou  dans  Xàémjpêêrr  fittmn  du  dilque  du  Soleii. 
Pour  ne  pas  fei  confondre  ;  dans  le  premier  cas,  lôcdY  dcfi- 
gneront  l'une  de  ces  obfervations,  Y'  &  JY'  appartiendront  à 
l'autre  obfervalion ;  dans  le  (êcond  as,  y  ôc  dy  défigneront  l'i:ne 
de  ces  obfêrvations,  y'  8c  dy  appartiendront  à  l'autre  obfervatiorh^ 
On  doit  entendit  la  même  çiiofç  des  quantités  \,  %  ;  t,  tff. 
A,  A';      W,  àLc 
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(  138.)  Si  Ton  chodie  la  différence  en  longitucfe  entre- un 
lieu  2,'  qui  comptdt  une  certaine  heure  donnée  à  l'inHant  de  ia 
cotijonAbn ,  &  un  autre  lieu  i  où  l'on  a  obfervé  une  difknce 

quelconque  des  centres  à  une  autre  certiitie  heure,  Ior(que  d'ailleurs 
le  centre  de  ia  Lune  étoit  dans  Yhémijphère  précédent  du  difque 
du  5oldl;  on  a  vu  (§■  1 22)  que 

longitude  î  —  longitude  Z'  =  X  +  </K 

On  a  vu  pireilîement  que  fi  l'on  cherche  ia  diffcreiice  en  lon- 
gitude entre  le  mcme  lieu  Z',  &  un  autre  liai  i"  où  l'on  a  obfèrvé 
une  autre  didance  quelconque  des  centres  à  une  autre  certaine  lieiue, 
lorfque  le  centre  de  ia  Lune  ctoit  dans  ïhénùfphère  fuivaut  du 
dik^uQ  du  5oIeil,  on  a 

Longitude  i"  —  longitude  Z'  =  ^  -f-  tfjf^ 

Soit  donc 

Longitude  —  longitude  i'  ia  difTcrcnce  en  iongitude  du  lieu  {.'AdtC 
lieu  i  cvaJuce  co  temps.  Je  fupp ofe  le  lieu  i"  plus  orieatol. 

On  aura 

Longitude  ç"  —  longitude  f  ^  y  —  Y       ély  —  c/f, 

(13p.)  Au  iîeii  de  comparer,  comme  dans  le  paragraplie 
précédent,  des  oblèrvations  dont  l'une  a  eu  lieu  lorfqiie  îe  centre 
de  la  Liuie  étoit  dans  Khémïfphère  préiétknt  du  difque  du  Soieii, 
ta  dont  Vautre  a  ét^  fijte  brique  le  centre  de  la  Lune  étoit  dans 
Khénnjphm  [uivanî  du  dilque  de  cet  aftre,  on  peut  avoir  à  coin- 

Cer  des  oblèrvadons  6hes  toutes  deux  ioriqiie  le  centre  de  b 
ne  étoit  dans  Xhémifp^hê  précédent  du  difque  du  Soleil,  l'une 
dans  un  lieu  ^'  &l  l'autre  chns  un  L'eu  que  je  /ûppofe  plus 
oriental.  Dans  re  cas ,  confonnément  à  la  remarque  du  /.  /  jyr, 
y  &L  dï  appartiendront  au  lieu  ^,  Y'  &l  dï'  appartkiidroRt  a» 
lieu  2",  &  l'on  aura 

Longitude  i'  -  longitude      r=  r  -  Y      dY'  —  dY, 

(140.)  Par  des  raifons  lèmblables,  fi  l'on  comjxire  deux  ob=^ 
fcrvations  faites  dans  \ hc'mifphère  fuivûtit  du  difqite  du  Soleil,  lune 
dans  un  liai  î  êc  l'autre  dans  un  lieu  i  qtie  je  fuppole  plus  oriental;. 
y  Sç.  djf  appattiçpdrout  m  iii^ii  ^     djf[  a^ipartiendront  au. 
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fieu  i\  &  i'on  aura 

Longitude      —  longitwte  ^  ^  :f  —  y  ^  Jy'  -  dy. 

(14,1.)  J'ai  fuppofé  te  lieu  i  plus  oriental  que  te  lieu  jf. 
Dans  fclte  hypothèfe»  la  quantité  iongiciule  ^  —  îongînide  i'  e(l 
pc^itive;  fi  Ion  étoit  dam  des  fupporuions  conttaires»  la  quantité 
longitude    -  fongitude  î'.lcroit  n<^livc. 

(  1 42.)  Il  eft  fcnfible  que  les  équations  précédentes  font  de  la 
plus  gnmde  généralité.  £n  tes  ordonnant  par  rapport  à  la  quantité 
longitude  i  —  longitude  elles  fervent  à  faii-e  connoîlre  la  diffé- 
rence en  bngitude  de  deux  obfervatoires  où  l'on  aura  obfèrvc  deux 
phalês  quelconques;  fi  Ion  connoît  longitude  i  —  longitude  î, 
elles  font  cc]uations  JecotiMon;  celle  dernière  hypothèfe  renferme 
celle  de  longitude  i  —  longitude  i  —  o,  c'efl-à-dire  le  cas  paru- 
culîer  d  obfervations  faites  dans  le  même  oblêrvatoirc. 

Nous  leiudiijuLrons  ici  pour  ia  plus  grande  fimp&cité  de  ces 
éqintbns,  que  ilY ,  dT ,  dy,  Jy  lenfêraient  des  termes  qui  ont 
les  mêmes  multiplicateurs.  ?9X  exemple,  dY,  dT,  dy,  dy\  ont 
chacun  un  terme  multiplié  par  «/(htiu  de  h  c)*  d  (déclin,  du  0], 
</ (parallaxe  horizontale  du  Soleil) ,  &  aind  des  autres.  Lors  de  la 
formation  des  équations  de  condition ,  ii  e(l  fuperflu  d'avenir  que 
Ion  ne  doit  former  qu'un  (êul  rcfultat  des  deux  lermes  qui  orx 
le  mc-me  multipiicateur.  Nous  rem  a  rq  Lierons  aufli  que  comme 
l'angle  Z  qui  entre  dans  les  expredioiis  de  Y,  Y',  v,  v .  fe  cîétruit 
par  ia  foufiradion  de  ces  quaulités,  on  peut  d'avance  ilippo^ 
Z  =  o. 

Exemple*. 

(14,3.)  Oa  fiippofc  ^ite  Je  Avril  ty6^,  on  ait  oifmé 
à  Viaine  m  Aktnche  k  commeneemnt  A  rÈcfyfe  à  to^  ^2'  f 
du  matin ,  dans  /hémilphère  précédent  du  dïjque  du  Sokil;  &  U 
fin  de  tÊchpfe  à         /^"^u  fiir»  </<»u/1iémirphèie  lîiivant''': 

♦  Cette  ohl-rvatlon  dont  ou  peut  l'Oblcrvatoire  Impérial  de  Vienne, 

voir  le  cit  tail  dniis  les  Épliéméridcs  &  par  M.  Samhach  dans  fa  mailbn 

du  R.  HcU  de  i'aniH'c  17(^5,  a  itc  f't  M-c  faubourg  Notre-Dame.  Leurs 

£ute  par  ce  céièbre  Aibronome  (iâtu  pcaduies  éioieni  pariàitement  régléesi 
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^ede  phs  on  ait  obfervé  h  commencement  de  lÊclïpfe  à  Londres 
à  p^'  ^  j? j?"  du  matin,  dans  /'hémi/phcre  prca-deiit  du  difque 
du  Soleil.  On  demande  l'équation' de  condition  entre  les  denx  oh" 
fen'ations  de  Vienne ,  ir  la  différaK  c  en  longitude  de  Vienne  ^ 
de  Londres  dans  toutes  les  hypoihèfcs  d'cknicns  tIe  l'Êclipfe. 

Solution.  Pour  tlciermincr  Icquaiioii  Je  condition  entre  les 
deiix  oblervations  de  \'ienne,  je  me  fervini  de  l'équation  du  J.  /  j 
attendu  que  l'une  des  oblèrvutions  a  eu  iitu  àms  Xhénùfphere  pré^ 
cèdent  du  di/îjue  du  Soleil,  &  que  lauuc  uUcivaiion  a  eu  lieu 
dans  ïliémifpJiere  fufvant.  Puilque  d'aillaiis  les  deux  obfêrvatioiis 
ont  été  6ilcs  dans  k  méioe  oblêrvatoire,  je  fuppoferai  ,  conib- 
mànent  à  la  remarque  du  /.  i^,  longitude  ^  —  longitude  ^'  =r  o» 
Y  &  </}^appartîcndrorit  au  commencement  de  rËclipfê,  ^  6c  dy 
appartiendront  à  là  fin*  Je  remarquerai  de  plus  que  lors  de  chacune 
de  ces  cbiêrvaUons,  les  contai  des  limbes  étoient  extérieurs. 

Pour  dJtermi/ier  la  diffcrcnce  en  longitude  de  Vienne  &.  de 
Londres,  j'empioîeraî  les  oblervations  de  fa  fin  de  rF.riipfe  à 
Vienne,  &  du  œmmencement  de  rf.cliple  à  Londres.  Vitjine 
ièra  le  lieu  dcfigné  par  ^" ,  &  Londres  fera  dcftgnc  par  i  .  Je  me 
iêrvirai  de  l'cqualion  du  J".  ij8,  alteniiu  qiie  l'une  des  oblêr- 
•valions  a  ai  lieu  dans  Khémifphhe  précédent  dw  difque  du  Soleil 

que  1  autre  obÊrvaiion  a  eu  lieu  <kns  ï^tifplœre  fumttn;  TSc 
dY  appartiendront  à  it'obièrvatfon  du  oommenoement  de  l'Êdipie 
à  Londres,  y  dy  appartien«Ircmt  à  roblêrvation  de  la  fin  de 
i'Édipiiè  à  Vienne.  Je  remarquerai  de  plus,  que  lors  de  chacune 
de  ces  obiêrvaliiOfis,  ks  oontaÀs  des  limbes  étoieot  extéieurs^ 

Type  du  Calcul ,  pour  déterminer  /'équation  de  condition. 
entre  le  commencetnent  &  la  fin  de  l'Eclipfe  h  Vienne 
&  la  différence  en  Longitude  entre  Vienne  &  Londres, 

Comnitncmtnt  de  l'Êclipfe  à  Vieune, to^  ajt*      du  matÙL- 

X  s=î  —  8}6.  F  =  —  1400.  £  = ^8^30* 
X  .=  4*  $65^5.         =:       4^978.  —  SJt^S" 

ils  ont  employé  à  cette  obfcrvation  1  leurs  oblcrvatioas  s*acoordeiit  i 


3^o    Mémoires  de  l'Académie  Royalë 
r  =  +  52522.   z>  =  —  31471.   (7  =  +  ^t^ffé' 

=  +  485«3»    ^  =  +  57)70*    Q  =sî  +  i5»J9« 
•    as  ^    1^45.    A  =5+75139.    ^  5=  —  aijtf, 

•*  =  4-'0*.04t.   -^t  ss  —       30.    S  — >  239911. 

r  ss  —  2152^.    0.  =  +  ^S'9$»    38  ^  +  217» 50. 

r=r4.  aa*  aa'       il»  a  i'  a8'—  T  3/+ 1  *    5  3*=+ 1  '  j' j  i' 

S— o",d73  —  l",037  -f-  0,0 1  é  (dédiraifon  du  Soidl) 
H—  0,73  *  (inn.int  du  commencement  tle  rÉcJîpfc  à  Vienne)...' 
—  0,02  2  </(litit.deVicnne)-i— o",04.I^y  (dcmi-grand*\c  tciicfîrc) 
—  0,000  </(iuclin.  de  l'orbite)  — l,^p()rJ  (mouv.  hor.dclacwQJ 

  0,21^  </ (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)  

0,215  i/(paraU.  horiz.  du©)  0,252  J  (laiit.  de  la  Lune) 

2,173  ^  (dcmi-diamctre  J  1  Soleil)  — •  i»I73  ^  (»ûfle*ioi>} 
2,1  y  ^     (dept'dMmèue  de  i»  Luoe). 

Fm  ét  FÉchp/e  à  Viam   22'  j^"  Ju  fmri 

^  z=  +    24124.  /  =  —    ^6617.  M      -h  98898. 

X      -I-  JV"sr+    428 3^.        =  —  49704* 

C  =  4-    5do9i.  i)  =       a8484«  <?      +  11^49. 

^s=4-   ^6zBi,  F  =s  ^    124^0.  C      +  53d89. 

•  =  +      2280.  A  =  4*    77989.  /I  :s  —  1^39» 

«•  =  +    o'.oo^.  ^  =  4"      1586.  s  =  425230. 

r  =:  —  168600.  e  =  4-  125003.  z  =  —  440100. 

22'  Î4.' —  22''  21'  iS")  /      a      ,^  ^  \  »     %    *  mm 

'l  S=-aa*54'ia'=^/./;;4-i*y4*' 

5      8  —   I.    o.  30  > 

^'•3^9         ^"'Si'P         0,023  </ (décKnairoB  du  Soleil) 

0,780  ^/(infbiit  de  la  fin  de  rEcljpfe  à  Vienne).  ] 

' —  0,0  i  6  </(htit.  de  Vienne)  H-  0*,00^  ^(demî-fiand  axe  teneft.) 

0»0 l6J  (inclin.  de  rorbite)  +  4, 2  5  2  ^/  (mouv. bor  c  O) 
— I ,^86 (panIl.horiz.pof.deIaC)*4- 1 ,62 6  d  (paralI.hocia.diiO) 
1,250  <y  (îatîtiidc  de  fa  Lune)  —  2,40  l  d  (demi-diamètre du Q) 
i  ci  ^iniitiioaj,  —  2,^01  d  (4emi-diainètrc  de  la  Lune) 
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Équation  de  conJUio/t  entre  le  commencement  ^  la  fin  de  ï Éçlipfe 

cbfirm  à  Vieiuie,^ 

 0^060  H-  0,007  ^(<!^iiuiibn  du  Soleil)....  

i-lr  0,780  d  (fnftatic  Je  la  fin  de  fÉdipTe  a  Vienne)   

^—  0,73  I  ^/(inftantdu  commencement  de  l'Éclipfc  à  Vienne).  ,  . 
—H 0,00  6  d (latitude  de  Vienne)  —  o",0  32*/ (demi-grand axe  tcrrcft.)' 
— 0,0  I  6  <'/(inclin,ticl'orb.  ron  ,)  H—  6,6  j  L  J (mouv  .hor.  c  au  G) ^' 

 1,4,7  '  '^(paraU.hori^.poi.dclac)— H-  I»47  *  ^(p-^rall.  horiz.duO)! 

— 0,^98  ^/(latit.  de  la  Lune)           4»574     (dcmi-diam.  du  Soici/) 

"+-  4»  J74  «/(inflexion)      ^j7é^  (deini-diamèire  delà  tune),. 

jS^tfOihH  à  kl  Sfffrtnee  en  Lon^de  entre  Vienne  &  Loaéns* 

Lcngixudc  de  Vienne  —  Longitude  de  Londres 
i''  5'  4.Q  ,^r)o  -t-  0,005  «'/(ilcclinairon  Soleil). 

0,780  d  (lin  de  rÉcIipfc  à  Vienne)  

—  0,8  j  4  ^/ (commencement  de  i'JÉcIipTe  &  Londres) 

0,0  1  6     (latitude  de  Vienne)  H—  0,030  d (latitude  Je  Londres) 
^  _  / —  o",047  <y (demi-^giand  axe  terr.)  -f- o,oi  i  //(indin.  de  1  orb.corr.) 
-4—  7,082  d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  SoIeiJ). 
[—  1,^06  ^/(parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune). 

1,306  i/(parali.  horiz.du  O)  -+-0,523  ^(latitude  de  la  Lune) 

 4*637  «/(demi -  dtamèlw  du  Soldl)  -H- 4i6j7  «/(inflexion) 

.-^  4,(637  «/(demi-diamètre  de  là  I.ttne)t 

"(144.)  On  voit  maintenant  d'une  manière  tiaiic  &  cJiliindç 
!a  forme  des  équanous  de  conditions  6c  des  équations  complettes 
aux  bn^iiudcs;  je  donnerai  dans  b  liiîte  une  applîcatbn  de  celte 
tlicorie  aux  obfervations  Êikes  en  ^rope  le  i*^  Avril  1764* 
Au  lefte,  il  n'eft  pas  toujours  nécefiàife  die  calculer  les  obiêrvations 
dans  toute  cette  gcnéralitd  Si  l'on  ne  pouvoît ,  par  exemple,  élever 
aucun  doute  niifonnable  fur  de  certains  élémcns,  ce  feroit  un 
jbcavail  (ijperfludecakxdakstomq^iùfpQto  Line  erreur 
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ces  élémeiis,  puifque  le  multiplicateur  de  la  qiontité  qiK  Fon 
iêioit  donné  ia  peine  de  calculer  Haok  nul. 

(  I  ^5.)  On  oblêrveta  idativanent  aux  /fttaàoHs  de  €OikBdm 
que  l'on  peut  avoir  autant  de  ces  vélidtits  que  l'on  peut  combiner 

d'oblcrvations  deux  à  deux;  on  peut  fiiivdnt  les  ufiges  auxquels 
on  (c  prapolè  de  les  employer,  &  le  degré  de  confiance  que  l'on 
a  dans  les  Oblèi'vatcurs,  les  iaifTer  fous  celte  iorme  diflinéte  & 
i?p:ii ce ,  ou  par  iclimination  des  varrahies ,  les  réduire  à  une  feule 
cquation  qui  lêra  alors  ia  réjuhanie  do  diliérenles  obfèt  valions 
que  l'on  veut  comparer.  Je  remarquerai  cependant  qu'il  cQ  im- 
portant  de  n'employer  que  des  obrarvations  piécifes  tadque  fon 
veut  âimiher  les  variables  ies  unes  par  les  autres  ;  autrement  on 
pourroit  être  induit  en  enair.  En  effet,  il  eft  aifè  de  voff,  ainfi 
que  je  l'ai  expliqué  précédemment»  que  i'dprit  de  la  méthode 
confine  à  déterminer  les  véritables  élémens  de  fÉdipfê ,  pr  les 
différences  qui  réfultent  des  oblêrvations  entre  ces  vériiables  élé- 
mens, Se  îes  élcmens  hypothétiques.  Ces  différences  ne  peti\'ent 
être  fort  grandes  ;  elles  ont  donc  ncccfT;iî rement  un  rnppçrt  nfler 
confidciable  avec  ies  erreurs  des  obiervatioiis,  «juelquc  it^cKS  que 
l'on  fuppoiê  ces  erreurs. 

(146.)  Poiir  foire  ieiitîr  comment  on  peut  employer  les  t^ua» 
lions  de  condition  à  la  détermination  des  \ciitj[)!LS  éfcmens  de 
f  Écliplê,  reprenons  l'oqualiou  entre  le  commenccmeni  b  fin  de 
TÉdipie  obfervés  à  Vienne,  &.  l'équation  à  la  différence  en  io.v- 
gitude  entre  Vienne  &  Londres*  Stippoibns  aue  l'on  legude  comme 
bien  déterminés  les  ^mens  de  f  Édîpie ,  â  l'eaoxption  Ixxiiefeis  de 
la  latitude  de  la  Lune  &  du  demi-diamctre  du  Soleil;  fiippofbns 
de  plus  que  la  longitude  de  Vienne  rektivement  à  Londres  ibit  de 
1^     ^x"  orientale.  Dans  cette  /iippoTuioa  on  aura  évidemment 

—  o*,o^o  -f-  0,998  d  (lathude  c)  —  4.$74</(demi*dîaiii.O)  =  o» 

—  «'.«'o  »,5«|  4  (IttiMde  de  k  c)  4,617  i{èuA4Smhn  ài  OJ  =s  «1 
donc 

^(iatib  de  b  Lune)  ss  #f  (demi^.  du  SobU)  + 

(4<^37  -       «-—-)  4  (d€.iïi-diam,  Q)  =  ^'^  "       —  atfio^ 
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«/(demi-dMmètre  du  Q)  =:  ^~  x  ^^79  "  =  —  i",*  J  i# 

^  (latitude  de  la  Lime)  =  —  f,2.i6. 

On  (âusferoit  donc  aux  c(»iditk>ns  propolees  ai  ûppoÊnt  un 
idemi-diamètre  du  Soleil  plus  petit  de  1",  i  5  i ,  ôl  une  latitude 
de  la  Lune  plus  petite  de  j\2i6^  €pt  le  demi-diainèlre  &  fti 
latitude  hypothétiques. 

.  On  voit  par  cet  exemple  comment  on  peut ,  dans  tous  les  cas» 
k  lorvir  des  équations  de  conditioo  pour  dâennîiier  les  véntables 
démens  de  i'Édiplê, 

A  R  T  I  e  t  E   I  V. 

j4/>/f/îcatton  fotimuàre  des  équanmis  dhnentrks  dans  ks 

i^hrentes  fed'ions  de  l'article  II  du  préferit  Mémoire , 
au.  calcul  d'une  dijlance  quelconque  des  centres» 

(14.7.)  S'il  neft  pas  toujours  fndîfpenâble»  il  eft  au  mûini 

curieux  de  déterminex*  combien  une  variation  quelconque  dans 
les  éiémens  de  l'Écliplê  »  peut  produire  de  variation  dans  une 

diftance  calculée  des  centres.  Rien  Je  plus  HiTiple  que  la  (ôlutioii 
de  ce  Problème.  Je  coufervcrai  dans  cette  recherche  les  défini- 
tions des  quantités  b.  A,  F,  E,  N,  M,  C,  D,  G,  H,  P,  Q_ 
déjà  employées  dans  ce  iVlémoîre,  &.  dont  on  peut  voir  la  récar 
pitubuion  (S, 

Soit 

A  la  angente  de  la  diiiancc  calculée  d'après  des  cicmens  hypothétiquef. 
</  (diflance  du  ccnu^s)  l'erreur  de  U  difiance  det  centre»  idauVc  & 

l'erreur  des  élcHieiis.  Je  fiippofe  ceiAs  erreur  évaluée  en  tëcondcs 

de  degré. 

J*ai  £dt  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvnge,  que 

^  =  eT^  

Si  l'on  diâ^ienck  cette  éi]uation  en  rqg«Ki«u  toiues  les  quantités 

.  ij 


I 


3^4    MEMOIRES  DE  l'Acadiêmis  Royale 
qui  la  opmpofênt  ooimne  variables,  i  fexception  tootefeis  de  E-, 
que  fou  peut  regarder  œmme  donné  rigoutcolement  par  les  Tables, . 
confomtétnait  à  la  remarque  da  S»  Ji  ér  j2,  on  auia 

viW-  ^  {F  ~^^J'] 
X  ■        .  ■  —  ■  t 

Donc  il  ion  fuppolè  connus  (dlllance  des  centres)  —  r,  :ttte  Ju 

ferreur  itiap[«éciafale  qoe  cette  (uppoTition  introduit  dans  le  calcul^ 
on  aura 

d  (difiance  dea  centre»)  ss  xo€%€$'       ^"V"      "T^"^  j 

II  ne  s'agit  plus  dans  chaque  liippofition  pottieulièe,  que  de 

fubftituer  à  cItf,  iir,  JA  ,  J  fF  les  valeurs 

^  3600 

tirées  clc5  différentes  ièétions  de  ï article  i/  de  ce  Mémoire* 

(148.)  Si  l'on  veiit,  par  exemple,  avoir  égard  à  la  variation 
de  la  f>arallaxe  horizontafe  de  (a  Lune  dans  l'intervalle  éœitié 
depuis  l'infknt  de  la  conjonclion  jiifqii'à  celui  pour  lequel  on  caîcule; 
rien  de  plus  fmiple  que  ie  procédé.  J'ai  Élit  voir  (S*  y 2.)  quç 
fon  a  dans  ce  cas 

i      ^  ^  w.  hor.  (p«ra{1.  hoiiz,  potiire  de  U  Ltine) 

donc 

if  (didinoB  des  cemreî)  ==  loéatfj*  x  jli.  —  — \. —  x       x  var.bor.  (parall.  {ioriz..poL  ç>; 

(14p.)  Pour  avoir  égard  à  b  wiarion  de  ia  déciniaîfim  du 
Soleil  dans  l'intervalle  écoule  depuis  l'indaiit  de  la  Gonjonftion 
iuiqu'à  celui  pour  lequ^  on  calcul^,  on  k  nppeilem  que  fon  a 
1^  cç  cas  (S*  ^(J 


BBS  Sciences»  3^5 

j/r             .         ^       ^.w.hor.(JWIn.O)  S       ,  wr.lior.(d«h.i 

*(f-^'-i — ;^=r— - — -nN  ^  .  „  i  rf^  =  —  — r— -1  )« 


donc 

hnr 

tf(dtftu»d(ioaittf()  =  --— <  t  -«  ]  nr.fMT.  (dedobO)) 

(150.)  Je  ne  (ûivrai  point  celte  anaiyfe  clans  tous  Tes  dciaîfs. 
ïl  ne  peut  iê  rencontrer  aucune  difficulté  dans  la  dcteiniinaiion 
de  l'erreur  de  la  di/bnce  calculcc  do  ccnties,  en  fuppoiant  lue- 
ceffivement  une  erreur  dans  les  diflPérens  éiéniens  de  i'Éçiipiêy 
Les  cdcub  le  féduHent  à  (îiUUtuer  fiiooellivement  dans  Téquation 

du  f.  147»  les  valeurs  àt  dA  &i  d  (F  ^  T-in')  ^"^«5  des 

*  3600* 

différentes  feélbns  de  Viable  II  du  et  Mémoiie.  la  vakur  de 
dA  ie  trouve  toute  calculée;  &  relativement  à  un  tiès-giand 

nombre  Je  qudlions,  d  (F        j^?^^  cjuanlité  <jui 

fe  tixxive  pareiiiemeiit  calculée. 

Quant  aux  queftioiis  c^d  (F  ^  J^^^ 

à  dF,  parce  que  5  ou  n  ou  Ç  étant  variables  ,F&.  F  pj^^ 

n'ont  pas  h  même  différencielie;  elles  né  iônt  guère  plus  difficiles 
à  n^ibùdre  que  celles  dont  je  viens  de  prier.  Pour  éviter  tout  em^ 
bflim»  je  vais  les  parcourir  fonimairemenL 

(151.)  Rien  de  plus  fimple  que  d'avoir  éffxd  i  une  erreur  àim 
le  mouvement  hoiaire  de  la  Lune  au  Soleil.  Dans  ce  cas,     dl^  dA 

font  évidemment  nub;  &  d  (F  h  t-^t)  =  -7-^  * 

'  3600  Ç*^  jOuo  .  Ç 

donc  ^j-.  t^) 

d  (diftancc  des  centres)  î=  —L-  x  ~11       -f  ^o^»  C  au  O), 

(152.]  51  Ton  fûppolê  une  'eimtr  dam  la  diiknœ  à  h 
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tioiijon^oii;  foit    -  . 

^(«ûfladce  à  la  conjondion)  cette  erreur  exprimée  en  fécondes  Iioraireit 
on  Aua,  comnne  ci-deâî»,  d^,  dl^^  dA  —  oi  ^ 

dfF^-^^Jz=:j^^dhmùsdkz=zd{m.^^^ 

donc 

Dan$  fuiiigd  de  cet  fermutes, 

</  (difttnce  ft  I»  eonjoiiaion)  cft  pofiiif,  lorfque  la  variable  diflance  i 
la  conjondion  cft  plus  grande ,  fi  elle  cf!  pofitive ,  ou  plus  petite, 

ft  elîe  cû  négative  ,  que  telle  d'après  laquelle-  on  avoit  calculé  d'aboid. 
J  (dilbuice  à  (4  conjondioiî)  eft  négatif  dans  le  cas  contraire. 

(153.)  Lt  diflatKC  à  k  coiijonélion  peut  varier  de  deux  façons  ; 
la  picmièie,puce  que  l'heure  pour  laquelle  on  calcule  étant  la  même, 
le  véritable  înftant  pliyfique  de  la  conjoticlion  eft  un  peu  différent 
de  celui  que  l'on  avoit  ilippole  d'abord;  la  (èconJe,  paice  que 
le  véritable  înftant  phyfique  de  la  conjonélion  clajit  le  mcme, 
oa  calcule  pour  une  heure  diffcretite.  Oii  ne  peut  être  embar- 
rafle  dans  aucun  de  ct^  caï ,  dont  il  »  Mu  cepôidittil  &iie  Ibitir 
.ia  diiférencet 

(154.)  Si  l'on  iuppole  quelqu*erreur  dans  la  parallaxe  hori- 
zontale du  Sokîl,  ou  dans  la  parallaxe  horizontale  de  h  Liuie 
cori-efpondanie  i  iWlant  de  h  conjonélion ,  les  varnbks  lèront 

diiis  le  premier  la*.     Ç  ^'^-^J^'  &  dans  ie  iêcond; 

A  n»  A,         4^  Jbbferve,  conformâmcnt  au  J.  yj, 

que  Jans  ce  dernier  cas  ^  doit  ctre  it'ewdc  comme  conilant,  quoi-  . 
^uil  rciUa  me  la  parallaxe  de  la  Lune  Ou  aura  donc  (S-  i^/) 

Prei^er  Cas  dans  kquel  on  fiq^e  me  erreyr  dans  h 
parallaxe  du  Stdeih 
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D'ailkurs 

J>e  plus,  confonnëmetit  à  b  lemaïque  du  $*  m. 


-/C  =  - 


(ptfaliaxe  boruonUk  du  Soieil]; 


Deuxième  Cas  Aans  lequel  on  fttppofe  une  erreur  dans  la 
parallaxe  de  la  Lune» 


D'aiilain 


(p*llllww»  tgriwilWle  poUire  de  h  Lune)  ^ 

Donc  û  ïon  fujppc^e 

on  aura,  en  làmil&it  les  deux  calcds, 

r  r 

'4  (diftance  dci  centres)  —   J  (puati.  fiarB.poi.  C)        —  <^  (prali.  iiORX.'O)* 

(1  5  5.)  Soit 

Diilance  hypothctiquc,  l'angle  qui  a  pour  cxprcflton  de  fa  tangente»  la 
valtor  «le  A  du  /.  7^7. 

Si  Ton  cdnièirve  les  défiiûtions  de  A,  F,  N,  M,  C,  D,  P, 
4n  S*  f^^*  &  ^       ruppfe  de  plus 

*^  ^  r 


 —.J, 


5^  =  - 


[ 


[ 


 +  — J- 
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h  n  r 

P  n  (F   

«:  =  »^^6jr  *  ^  [  ;  +  — ]. 

i         Ti^Ç  '      Au  •    •        .     .  • 

Jt  ZSZ  •  '  *  — tt; — ■  <  '■  • 

=— -ï^;  L-çT"^  r  > 

On  au»  pour  Texpreflion  géncrafe  de.  b  didance  des  cntrei  ; 

^ijlaïue  vraie  des  ccmrcs 

■        '  h  A 

pifl.  hypothétique  +  ^  ~  (pw*I'«  hoiîz.poL de  la  C) 

^     X  —  var.bor.(dcclin.  du  Soleil)  -i  <^(d€din,duSokii) 

A  -  ^ 

— ^  4  (heure  de  la  phafc  )  -i—  — ^     (facitude  du  lieu) 

^  ^  (demi^grand  axe  teneflre)  H—  (itidin.  de  l'orbite) 

s  ^ 
" —  ^(raouv.  hoMlclft  c  auQ)  — t—  (parai f.  horiz.  pol.  C) 

r  9 
 1.  tf/(panll.  hwîz.  du  Soleil)  H  p  ^(latitude  de  la  Lvoe) 

^     (diiUnce  à  la  conjonâion). 

Article  V. 

D  'uft^  quejiion  analogue  aux  recherches  précédentes ,  relative 
aux  comads  des  liu^bes  confidérés  comme pius  grandes phafes, 

(  I  j  6.)  Pu  mi  les  obfovatioiis  de  l'Éciipfe  du  1  ^  Avril  1 7  ; 

00  a 
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c  s  s  c  I  fi  K  c  r  iî^ 

.  on  a  pu  «n  teimrquer  deux  d'one  eipcce  affes  nre;  ce  fi>nt  cdlês 

de  Chatam  &  de  Noton  *.  Ces  villes  fe  font  trouvées  fituées  vers 
les  limites  des  contaéb  intérieurs  des  limbes.  Une  circouflance 

lêmbhible  aura  lieu,  relativement  à  nos  provinces  replentrionales, 
lors  de  l'Écliple  du  26  Oc-lobre  1772.  La  trace  du  coutacl  <[u 
•  limbe  boréal  du  Soleil  &  du  limbe  auftral  de  la  Lune  iravciiera  le 
nord  de  fa  France.  Il  eft  (ënfrble  que  ft  l'on  fuppolè  de  certains 
élcmaii  prcfcrablenient  à  d'autres,  la  courbe  plleia  par  dti  points 
aflêz  diffiâpens  de  notre  globe;  il  e(l  donc  important  d'avoir  une 
méthode  qiiî  leprélbite  d'une  manièi^  générale  la  trace  des  contaâa 
dans  une  hy  pothèlé  quelconque  d'éléraens.  Pair  râôudre  ce  nouveaô 
Prd^ième,  je  fuivrai  une  route  enUèrement  analogue  à  cdle  tracée- 
dans  les  queftions  pcéoÀlenles.  Je  calculerai  avec  des  éiémens  hypo- 
thétiques la  trace  des  conta(5ls  f  Vf  Mémoire,  article  III);  &  je  don-  -^'«^ 
nerai  des  formules  |X)iir  corriger  ce  rt'fîiftnt  hypothétique,  en  re^^ardant 
comme  variables  les  iliffcreiis  ciemens  de  rËclipfe;  la  réunion  de  ces 
différais  termes  lera  ce  qi»e  j'appellerai  ï équation ^crai  aie  aux  rontaâs, 

(157.)  Il  efl;  facile  de  fentir  comment  on  peut  reprclenter 
d'une  manière  générale ,  la  longitude  du  point  d'un  païallcle  quel- 
conque où  un  coniacldes  limbes  celTe  detre  vifible,  ds.  I  heureque 
ion  compte  dans  le  lieu  à  linfbnt  du  phénomène  »  en  fuppoknt  . 
'variables  les  âémens  die  l'Édiple;  il  ne  s'agit  que  de  déterminer 
ia  variation  que  les  différens  élcmens  introduilênt  dans  l'heure 
<]ue  ion  compte  dans  k  point  du  parallèle  qui  obfêrve  le  conta<^ 
afligné  comme  plus  grande  phalè,  Se  de  corriger  d'une  manière 
également  g;  r^i'iMlelc  rclîiltat  du  terme  h^pothctique  de  ia  longitude. 
Le  déveiopfxri Tient  du  calcul  rendra  ces  railounemens  iènâ>les* 

(158.)  Soit 

o  —  —pr-  H 

*  On  rîf"t  voir  îc  <^.ç  ce;  of'frrvatîoos  dans  îes  M  (.-moires  llc  TAct-  ' 

(demie  ài  dans  les  l  unUCiiuas  phiioloplu«^uc$ «  année  ty6^. 

Jf4ém,  Aat 
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F 


C  r*  r»  ' 


•  r     r  E  S  T  r 

Là  0=  r-r-  —  T-     »  «5«Ki  uo  coatad  ist^ieuf  de»  timiicCiM 

^  ^_  -  C) 


Tangente  B  =  r  ^ 
Z'  le  lieu  d'où  Ton  compte  fes  LoDgiiuJeâ. 

Z  i'angie  horaire  du  lieu  Z'  à  i'iaûaAl  «le  la  a>ïi\wo£&on,  Jt  toffdk 

cet  anj^ic  (.vÀlac  en  temps. 

^  le  lieu  où  r<»n  obierve  1»  flMTe  aflî^&  comme  plus  grande  phafe  » 
&  dont  on  cherche  fa  différence  en  fonghiide  avec  w  lieu  Z*. 

(  fangic  horaire  du  iicu  i*  à  rinfbnt  de  foblêrvaiion*  Je  lûppofe 
cet  aiigte  cvaluc  en  temps. 

jln&gyi^  "  Dans  mon  V*  Mémoire .  ûrtkfe  ///,  j'ai  tîonné  des  fôrmiifcs 
poiir  dciermiiter  i  .*  le  parallèle  terreflte  oii  l'on  obfêrve  iHie  phaié 
affi'i^nre  ct)mîne  pU«  grande  phale,  If^lque  l'angle  B  ;i  une  cer- 
taine valeur  dclertntnce  ;  2.*  Theure  que  i  on  comjite  dans  le  lieu  à 
l' in  fiant  du  piiénoaièiie.  Le  finiu  de  i'ang,k  hwure  di  iine  des- 
raciiies  de  J'éc^uation  iitivante, 

1,  _  , 

Sok  enfin 


J'ai  démontré  que 

longitude  j'  —  longitude  Z'  =  j. 

Voyons  ce  que  l'on  peut  liter  de  ces  formules  pour  avoir 
iexpreirion  la  plus  uriH-rale  de  la  différence  en  longitude  des  lit  ux 
•l  5c  Z' ,  6c  (k.  i  heure  que  l'on  compte  dan^  le  lieu  ^'  à  i'iiillaiil 
du  phénomène;  je  commence  par  ce  qui  regarde  la  longitixJe. 

{1^9.)  LVqitatîon  à  la  longîfiiJc  tlu  paragraphe  prcicdcnt 
n'ed  exack  qu'aiiuui  (^le  ks  claueiiâ  doiu  on  eil  parti  daiu  Je 
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àStsi  (ont  dgoiireux»  Cette  rcHexîon  démontre  que  cette  dernière 

équation  na  pas  le  canAère  ée  ce  que  j'appelle  une  équation 
générale.  Si  l'on  veut  avoir  l'expreffion  la  plus  gcii(<r;iie  qu'il  cfi 
p>fTi!>îf,  de  (a  difFcience  en  iongitiicie  des  iieux  g  &.  Z',  on  par» 

viendra  à  u:ie  {X|unt!on  de  cate  ioriDe, 

Iiingjtudc  î'        longitttdr  Z'  —  y  dy. 
r>ans  cette  dernière  formide  ,  y  exprime  te  que  j'appelie  le 
terme  hypothétique:  <iy  exprime  ce  c[ui  ell  dû  à  riiidcterminaiioa 
des  cléinens. 

(160,)  Pui%ue  ^J.  TjS) 

,    .  ^  -H- -r  ^.x.i^— -=          y-  V'* 

de  que  d'aiUeuis  Z  eft  une  quantité  oonnut;  car  quels  que  ibient 
les  àémeiis  de  rÉclipfe,  on  peut  tpujauis  concevoir  un  lieu  Z'* 
fehtivement  auquel  ta  conpndion  arrive ,  lorlque  fon  compte 
èua  ce  lieu  une  certaine  heure  donnée'  Z;  on  a 

Jyz=dz-^  H  F}-  j  (li^  K- 

^  ^  '       itr  '       wr  tang.  B  ' 

Je  tenu  voir,  à  la  fin  de  cet  article,  que  i\  l'on  ne  fiippofe 
qu'une  ii  g<  i  c  vaiiation  dans  les  tiémens  de  l'Écliplê ,  l'angle  B 
varie  d'une  maiiière  fi  peu  lènftble,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
confiant,  relativement  à  la  quefiiun  propoice;  on  aura  donc 

=  -H  ^Fj--J^^(^.A}. 
Cette  dernière  lemaïqtie  s'applkpie  également  i  l'équation 

Pour  avoir  TexpreiTion  complette  de  Jy,  il  s'agit  <k»nc  «Taboixf» 
d'avoir  rexpreffion  la  plus  générale  de 

nous  cherclierons  eniûite  1  exprdîion  la  plus  gcnmle  de  J^. 
(161.)  Je  rènnarque-  qu^  des  naniàes  de  différancier  1» 

quantités  X  F  &.  «  4*  intitxiuit  dus  le 

A  aa  ij 


MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotalé 
réfultat  un  terme  afFe«^lé  de  J    Si  loti  cherche  en  eflfèt  qudfe 
iFarntioii  introduit  daiis  le  caicul  l'incertitude  de  l'heure  que  i  on 

compte  à  l'inflant  du  conta<5l  affigné  des  limbes,  fcus  le  pamlicle 
dojinc;  il  iera  aile  de  voir,  d'après  ce  qui  a  été  démontré  dans 
la  feâion  V'  Je  l'urtkk  1 1  du  préfent  Mémnre ,  que  .k  i'oa 
fupix>fe  comme  daiiî»  ici      82  &  i.yS, 

TT"'   ~'' 

on  aura 

^/jffîX  X  /•)  =  _  Jîsi  K  Cl 

— =■  jt  i4;  =  —  -2 — 2-  x  — -t^» 

'       HT  '  10616)" 

Donc ,  dans  l'exprefTicjn  complctlc  de  J^,  la  iomme  des  termes 
affcdés  de  tti,  peut  être  repréieiitée  par 

OU  par       X  15        en  fuppoûnt 

j6oo"Ç  ^  ^600"  l  Dr 


A'  =  —  — 

Le  Problème  prople  fe  réduit  donc  à  âiminer  dans  l'équation 

fa  valeur  15  ^/j  au  moyen  de  fôn  expreffion  la  plus  gôiérale; 
&  à  chercher  d'ailleurs  l'cxprelfion  la  plus        ilc  de 

X  F)  V  d('^  X  A), 

'        »  f  rang.  //         '       I»  r  ' 

en  ne  conHdérant  plus  l'incertitude  de  l'heure  que  l'on  compttf 
à  rindant  du  phénonicne  dans  le  poîni  dit  paniMèle  qui  oii/êrve 
le  conlad  afllgné  coainic  plus  grande  phak;  puisque  le  terme 

X  I  j       corrige  celte  incertitude. 

(1^2.)  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  1  analyfe  pff^ 
laquelle  On  parvient  à  i'expreiTion  la  plus  géitraie  de 

j^ij^n  ^   f    jfiî^  ^ 
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II  eft  a'ifé  cîe  conclure ,  en  rapprochant  ce  qui  a  été  démontré 
dans  Ici  JitFérentes  feclions  Je  ['ûrric/e  //Je  ce  Mémoire,  que  fi 
fon  œnlêrve  les  définitions  Jc<,  quantités  /4,  i%  C  Z),  tangente  B, 

^Êtt  â,  N,  M,  G,  H,  P,  Q,  6,  A',  vamiion  hor.  (dtclin.  du  O), 
y(dcdio.  du  Soleil),  J(l$ÛU  du  paraJIq/e),  ^7.  (demi-grand  axe  terrcftrc). 
«/(înclînalibn  de  r<wbile), /^(mouvement  horaire  de  la  Lmc  m  Soleil), 
'<rf(patalf«ehor«ontalepoI.  delà  Lune),  (parallaxe  hoiizontalcduSolcil), 
(fatitttde  de  I^i  Lune),  des  /^^,  j j8  &  i6i,^  que  l'on 
fuppoiê  d'ailleurs 


UlllgClltC  ff 

Ht 

-  X   

«  ttdg^ 

Fr 

tingenre  B  * 

X  F  -1  

7  f'    M  "  r  ' 
 .  3 

On  aura 


r 

X 


du  Soleil) 


~  d  (indîii*deror&h«coiT.)  H*  —  </(moiiir.I«w.dèlaCauO) 

r  V 

^(pai«Il.littri&poI.deIa  c)  —  — -  <f  (parall.  Iiodc.  du  O) 
-y  4/  (bthiMfe  de  k  tune}. 
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Donc 

/A'  V  i 

(14^3.)  Il  itCle  maintenant  à  (ûbflituer  dans  l'expreflion  de 
du  parûgjtOfkt  précédent,  lexpreflîon  (a  plus  générale  de  15^/3. 
Pour  y  parvenir,  je  difiiécendeiai  de  toutes  ks  façons  poiiîbles 

féquation  L  —   ^^/^   =©;  dwis cette  difSSBendalion,  je 

leganlenii  k$  quantités  £  &  ^^^j,  comme  connues»  confor* 

mëment  «ix  lemarques  des  J.  //,  ^  /^o.  Je  fiqppofeni 
pordUemetlt  cofiin»  (mouvement  horaire  de  la  Lime  n  Svieif 
cofinus  (parall.  lioftz.  de  h  Lune),  9',  T,  T,  &ci  =  r,  attendu 
feneur  inapfirédabk  que  ces  ruppofitions  Introduifèiil-  dans  le 
réfiiltat.  CÂiime  ce  ne  ibnfe  pis  des  ruppofitîons  nouvelies,  ca 
peut  voir  ce  que  j'ai  dil  à  ce  fujet  dans  ks  difGàcns  pai^rapbes 
de  ce  Mémoire. 

(164.)  Si  fon  conferve  toules  ies  définhioDS  pnébédenies, 
4pe  l'on  iiippoiê  de  plus 

f  —  —  ^# 

-  ^  ✓  »         <2«  »  

tr*  =  ao^adj"  k  —37—»       =  5 — 9 

/Al  \ 

*  =  çTT"' 

Tî  (êia  aifé  de  conclure  en  i"approcfiant  ce  qui  a  été  dénaonirc 
p'ccédcmmcut,  que  fi  l'on  diffcrencie  l'cquaiion 


'<« 
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:»     t    iS  c  X  E  BT  c  S  g» 

■INT  ta  -te  b  ttêemk  plus  géoâale         Je  réfiilixt  nua  k 
nom  SAvaat  . 

H  — tar.hor.  , (parallaxe  horizontale  pol.  de  h  Lune) 


X  —  var.  hor.  (déclin,  du  Q)  -|  d  (déclin,  du  ©) 


3  600 

>^    (iatiuuic  du  pasallèle) 


/  (demi-^rand  axe  terreflre) 


—  </(incIiii.  de  l'oibuc)  H  ^  ^  (panll.  Jiork.  pol.  de  la  Lune) 

î  r'  e* 

J  5</2  — ^  _  _  ^  (parallaxe  iiorii.  du  Soleil)  H  p     (lath.  de  h  LoDc). 

GmtaSs  intmem  des  ^nAes, 
Co/iiaâs  extérieurs  des  limbes. 

(/(demi  dknuduO)    ■  -        «/(infkxioD)  H      ^  «^{demidiam.  deb  C)| 

Il  eft  (ùperflu  d'avertir  que  toutes  les  quantités  qui  entrent  dans 
cette  dernière  équation,  doivent  être  cv;îîuces  relative  m  cm  m\  pnnil- 
ièle  qui  a  obfervcle  conta6l  des  lin\l.>es  c  »nime  pin  ^landc  |4iiie; 
on  fubdftuera  donc  dan^  ces  grandeurs  langlc  iioiuiic  dctcrminé 
par  les  méthodes  de  KaMe  lll  du  V*  Mimve,  c'eft-à-dlre,  AmÊà  t-^ty^ 
Fangle  honiire  tiypotIiétîqii& 

(1^5.)  Dans  l'uiâge  des  équations  des  J.  /(fj  à"  i(f^,  on 
doit  faire  grande  attention  au  (igne  des  quaiititc5  tang.  Cm.  Bf 
la  règle  dffeit  ftmple.  L'angle  B  eft  détermine  pr  l'équation 


Tangente  B  Z=,  r  % 


^  ( 


A  O 


Si  le  numérateur  &  ie  dénominateur  de  la  fraélion  (ont  tous 
deux  polltifs;  l'angle  eQ  entre  &^o<^;  À  tao^gnile»  Ibfi  lùiu» 
&  iùu  coiÎQUs  ii»t  poûii^ 
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Si  le  numâatfiur  efl  poùûf  &  le  dàwiniiiateur  n^tif;  langfd 
efl  entre  9  o<'  &  1 8  o**  ;  Â  tangente  dl  négative.  Ion  iîoitf  jpoùôf^ 

&  (on  cofmus  négaiif. 

Si  le  nummicui  &.  le  cléix>minateur  font  tous  deux  natifs; 
J'anglc  cfl  entre  1 80''  &  ^7^^»  ^  Utigente  ell  politivc,  fou  luius 
&.  [on  cofinus  font  ncgatifs. 

Si  le  numérateur  e(l  négatif  <Sc  ie  dciiominateur  pofitif  ;  i  angfe 
eft  entre  270^  &  3^0';  k  tangente  &  fi»  ûm  fi>nt  n^ifs, 
ion  cofini»  efl  poTiiff. 

(t66*)  11  paroitra  peut-être  Tnigulier  que  j'aie  laiiîc  i'expiedioll 
de  k  tangente  de  l'angle  B  fous  la  forme  fuivante 

Tangente  B  z=  r  x   


tandis  <]ue  cette  expieffion  peul  k  réduire  à  ia  ionnt  plus  (impie 

Tangente  B  =  r  x  — ^'^ ^  ; 

mais  011  ne  doit  point  regarder  la  première  cxprefTion  comme 
fuperliue.  Sup^Xifons  cii  ciicc  A  iucccirivement  polilif  &  nt>gatif; 

liippoibns  de  plus  que  dans  ces  deux  cas  C&lD  ioieat 

poTiu'fs.  Comme  àaas  la  Ibconde  équation  A  eft  difpani»  on  aura, 
dans  les  deux  cas  une  fia^on  dont  le  numérateur  èc  ie  dcnomi- 
nateur  lêtont  tous  deux  pofitiù;  d'où  l'on  oonrlum  {S*  s) 

angîe  compris  entre  &  ^^o**.  Par  la  première  formule  au  contraire 
on  aura  dans  ie  (êcond  cas,  une  fradion  dont  ie  numcraîeur  & 
ie  dcnoininateur  feront  tous  deux  ntgatifs;  d'où  l'on  couciuiu 
(§.  '  6 j)  un  angle  compris  entre  &  i/o*^  ainli  c^uii  doit 

cUc  employé  dan^  le  calcul. 

(  I  67.)  On  peut  maintenant  fubiUtuer  ia  valeur  1 5  ^  dans 
i'uquation 

^    ,c^2  H--^  X  ^  var.hor.(dcdin,duO) 

(dcdinaifon  du  5oIciI)  -h:  &C» 

du 
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Al  s*  j€2.  On  volt  per-Ii  que  H  Ton  coniêrve  les  définitio/is 
desqtanUtés  i,Z,  h'.AX»  A  F,  £,  L,  N,  M,  G,  H,  />, 

tangente  B,  Cxnm  B,  A',      /3',  vr.  (a!,       1^,0*,-  %\ 

/t^  r'.  ©  ,  S',  des  S*  /^^#  //^,  /^/.  1^2,  &  i64,,hi  que 
ion  luppolê  de  plus 

»^  r  f  ' 

e      ©  -f-  .  X  =:  > 


—  wr.  hor.  (panliaxe  boriz.  pol.  cb  h  Iimc) 


«  variation  horaire  (  déclioatTon  du  Soldl) 

-i-      (déclinaifon  du  Soicil)         A      (latitude  du  parallèle) 

«  d  (dom-giand  axe  tmflre)  -f-  —-    (inclin,  de  foibite  con.) 

-S  r 
^  — /  H-  —    (moiiv.2ior.de beau®) -4 — y  ^(poan. lioin.poI.de faC) 

r  0 
l  y  «  (P«all.  horiz.  du  Soicil)  -f-  —     (latitude  de  la  Lun*)» 

GmtaÛs  inUfWtrs  dis  hmhes*. 

—  ^  ((failMba,<lu  0)  ^P.  ^  ^ftofkxioa)  d  (demklkm.dc  k^). 

CoÊiUlâs  exiériears  des  hmhes^ 

^      ,  —  — -  ^ (iaflotioo}  ^  -r-  «£(dflmidiaii^  de  iS»  Cj,. 

.On  aunt 

Longitude  -C      longitude  Z'  =  -f- 

(i^8.)  J'ai  dît  (S.  i^S)  que  iTieuie  i  ,  ceft-à-dii€  I7ieui« 

<7iie  Ton  compte  à  l'iiifliiu  du  phcnomcne  dans  le  jxjînt  du  paiaU 
i^k  qui  obrerve  le  cojitad  aifigii^, comme  plus  grande  phaièj,  ctt 
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4iaiUt  1767.  dciermince  par  It:^  formules  de  Kartide  Illf  de  mon  Vf  Aîémoire  : 
mais  celle  dcHermîiwdon  eft  hypoihétique ,  puifquelle  eft  un 
corolbîjie  cks  âémens  hypothétiques  employés  dans  le  calcul. 
Ricii  de  1^  fimpie  que  d'avoir  lexprelfion  générale  de  llieuiet 
jpn  (îippobnt  variables  les  âémens  de  rËdipi^ 

Soit 

X  l'heure  donnée  pu  U  calciil  hypothétiqM  de  Vartide  IJ2  de  mtn 
V/  Mmûite»  • 

 fL^  ,«   X'»  ^«mB        1^^^^  (panll.  lioriz.  poL  de  la  ci 

 1  .  X  .   '    —  variation  Borure  (déclinaifon  da  SoleUl 

t"  fi* 
 <^  (dcciinaîron  du  Soleil)  ~{  Ll-     (latitude  du  paraiièie) 

---  </  (demi-grand  axe  terreftre)  — <^  {mclin.  de  Torbîte  corr.) 

—/-H  —  </(paiaII.Iiorw.  poï.  de  lac)— ^i/(pttdl.li0ïli.  do  Soleil) 

-  ----  ^  (latitude  de  la  Lune}. 

Contacts  intérieurs  des  Umles, 

S'                            3:"  s* 
 d  (demi-diaiii.  du  0)  -1  d  (inflexion)  —  —  d  (^(kcû-iigxtudehcU 

Contaâs  extérieurs  des  huées. 

On  aura 

Heure  que  Tw  compte  dans  le  point  du  parallèle  à  rinflant  que  Ton  y 
obferve  la  phafe  ajfiffiée  coime  plus  grande  pliafe  -z:z  z-(-dz. 
Il  eft  iùperflu  d'avertir  que  toutes  les  qua»iit6  qui  entrent 
dans  cette  demièie  équation  Ibnt  en  grande  partie  ,  conniies  par 
les  cdculs  des  pem^aphes  précédais, 

(16^.)  Au  lieu  de  déterminer  la  différence  en  longitude  entre 
lé  lieu  ^  &  un  autre  lieb  If  qui  comptoh  une  certaine  heure 
donnée  l  fondant  de  k  Gonjdnabn,  m  peut  çbcKfaer  b  «fiffé? 
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rtncô  en  îonghuJe  entre  ie  lieu  &  uji  autre  lieu  ^"  où  Ion 
aura  ohfervé  une  phnk-  (jnt-îronque;  rien  de  plus  fimpîe  que  la 
(ôliitioii  de  ce  Problcinc,  boit  y  *  ÔL  djf*  les  vaieurs  idïtives 
au  lieu  î' ,  on  aura 

Longitude      —  longitude  i   —  y  —  y  *  ^  dy  — 

(170.)  Dans  l'équation  précédente,  j'aî  nommé  dy"^ 
les  valeurs  relatives  au  lieu  3".  Ces  valeurs  fe  dctermhieiit  par 
les  équations  du  J*.  t22,  en  ayant  toutefois  égard  aux  remarques 
ddailiccs  d<u)s  ce  Mémoii-e  i:dauvement  au  choix  de  ces  valeurs. 

£  X  E  M  P  L  Ei 

(171.)  On  fuppofe  que  le  //''  Avril  ty6/j.,  on  ait  olfcrvê 
è  Londres  le  LommeiKemetit  de  l'Éciipfe  à  ^  ^  3"  du  nuit  in: 
^ue  de  plus  fous  le  parallèle  boréal  de  ji^  22!  <5"',  on  au 
djené  m  cmoB  mttritur  du  Hmbe  auflrea  du  Soleil  &  du  bmbe 
aufiral  de  la  Lime  comme  plus  grande  phofe.  On  dmmutt,  // 
t exprejfm  la  plus  générale  de  la  i&fférenee  en  hn^ttde  de  Lofukes 
&'  du  point  du  p<irallèle  qiÀ  a  dhjetvé cette phafe;  2."  lexprejfwn 
la  plus  générale  de  l'heure  que  Tùn  contptoii  dans  le  lieu  à  htifianf 
du  pkénoméae  (a), 

(ft}  Ce       point  fe  hxTwA  «pA  «"a 

£ih  appliquer  la  théorie  pr^é<knte  au 

Elrallcle  boréal  de  5  i*"  xx*  6*.  Cette 
titude  ell  celle  de  RochHicr.  Voici 
ce  (ju'on  Ht  relativemenr  a  cette  ville, 
dans  1rs  Traalâélioiu  phitolopiiiquc»; 
page  tyt^  innée  1764» 

Eanmî  d'une  httrt  du  Doéimr  Bêrit 
à  la  Société  Ray(Ut, 

Je  piiiî  (attsfâire  votre  cnr^rfitr, 
relaiivcmcnt  à  ta  limite  de  i.Éb  ipie 
annulaire.  Voici  ce  que  me  mande 
de  Chjtam  M.  Murray,  mon  ami, 
bon  Mathcmaticien  &  auteur  d'un 
Ouvrage  elKmé  (w  la  conf|ruétion 
des  vailTraux.  <«  Je  vous  fuu  oblwé 
»*  de  l'envoi  que  vous  m'avez  fait 
j»  d'wne  excellente  lunette  achroma- 
«  tique,  (Ue  v'»  paiu  iij»  l'cfict 


il*une  funette  ordinaire  de  ûaateem 

pîecls.  Jf  m'en  luîs  fervi  pour  ob-  te 
lerver  l'Éclipic  de  Soleil.  J'avoi5<c 
réglé  ma  pendule  fur  un  cadran  ver*  «c 
tical  trace  fur  le  mur  de  ma  mai-  « 
ion ....  Vers  1  o  lu-ure^  &.  demie  «c 
rÉcliplè  éluit  annulaire.  L'anneau  <c 
dani  (j  partie  la  plus  dcliee  n'iavoit 
d'>  paiHèur  au'autant  qu'il  en  fâilott  «c 

f>our  être  aperçu,  il  paruilToit  dans'w 
a  lunette  ,  beaucoup  plus  rnince  ir 
qu'un  dicveu.  On  doit  conclure  «r 
avec  certitude  de  cette  obfèrvationi  « 
qui-  Chatam  n'étoit  pas  éloigné  d'un  te 
mille  (âc  petit  être  moins)  de  la  limite  <c 
pccidc  itj  L  tli  1  Éçlipfè  annubire.  «r 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  cette ^ 
limite  pa(f(Mt  fitr  ie  poM  de  Ko<«i 
dwftn  ou  San  prè»  oe  <e  pont.  «>  . 


380     MiMbIRES  BE  L*AcADéMIE  ROTALB 

Jbmk  Mjtj*     Solution.  Les  foi  mules  de  \  article  III  de  mon  V*  Mémmt» 
donnent  dans  le  fyftème  d  eicmens  hypothétiques  du  J*. 

Heure  que  l'on  comptoit  à  l'inrtant  du  phcnomène  dans  le  point  dtt 
pvailèlc  de  Rochdler  aui  a  obrervé  le  contad  du  limbe  auflral  da 
Soiâl  &  éà  limbe  anildl 4e  k  Lune  comme  plus  grande  phaTe ,  c'eft* 
à-<Iire,  k  limite  occiclentate  de  l'Éclîpfe  annulaire.*,  aa^  33'  jtf*» 

DiAance  à  la  conjondion   =  542*» 

1!  s'agit  donc,  1/  oonfbrmément  i  ce      eft  prcfcrit  dans 
ce  Mémoire,  d'évaluer  pouT  i'angle  horaire  corre(îx>ndant  à  lo*» 

53'  I  6  "  du  matin  &  pour  une  ialitude  boréale  de  5  i**  22'  6", 
les  qiuntitcs  y  &  tly,  en  ayant  grande  attention  de  donner  à  c  haaine 
des  grandeur*  qui  compofènt  ces  quantités  le  figne  qui  levn-  convient. 
'     11  s'agit  en  (êcond  lieu  ,  d'évaluer  relativement  à  i  uLitrvation 
de  Londres,  ici  quaiilito  y*  &  dy**  On  en        voir  les  valeurs 

Quant  à  Li  pait^  du  cakid  icfaâve  au  ponflèfe,  on  a 

X  —  22^  33'  Z  =  22>»  21'  28,  ^'  =  -h  542", 

^  —        ip53i  C        -H  50390,  /)  zir  —  29863, 
—  7236,  £  =  -+-  98973,  £  =  H-  1985, 
JV"  =  -f-  4.6o7<>,  Ai  z=:  —  ^399"^»  G  =  -4-  58350, 
/y  =  H- 4^167,     =      60^75,  Q=:h-1557û, 

^  C=  H-  1434 1 1 ,  tang.  Bss^xb^  2  8 1^45  '  47\«ii^ 

Cnus^  ^  /lnus2  8i'^  4.5'  47"... négatif ,  A' =  H-  5147»  ' 
«'  =  -i-  1972,  /8'  ==  —  2338,  V  =  o  ,045, 
y  —  15,  S'  =  -H  33243.  r  =  —  <>6o9  3, 
©' = -H  67457,  €"  =  — 1S0790,  /3"=:  ~t- 154590, 
V  =  —  i",075,/^''  =  —  24230,  r"=;-H  i5P770<^o» 
€>*  i=ï— 21268000,5"=  — 2071 1000,  fSS'— 73  34i 
s=  tr  =  —  ©",010,  ^  =  —  i2^2i 

«  5=  -4-  33*43*  r  s  H-*75^a47,  .e.=  1027141^ 
S  =  — *  1066000» 
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<>»073  ^ (<I^dîiuuTon  do  Soleil)  -H  0,0  5  6  ^(faiit.  du  paralJèïe) 
04/(denii'fn]idaxeterr.)«— 0,01  3  //(indin.derorb.  cou.) 
</(mouv.lior.  CaaO) -i-  7,562  ^/ (parall.  hoi  .  pol.  c) 

 7,562  ^/(parall.  horiz.  du  Soleil)  —  i  0,27  I  </ (laiit.  de  la  Lune) 

—   10,660  t/  (Jcmi-dumctrc  du  Soleil)           IO,66o  J  (inflexion) 

1 0,660  d  (dcmi-diarocuç  de  U  Lunej« 


Donc 

Différence  en  longtUitîe  entre  h  point  du  parallèle  de  Pochefler  ou  Tm  a  ce£e  ek 
pouvmr  objeiver  t ÊcRjffe  antudairt,  &  f  olfsnatume  de  M*  Short  à  Londres 

H  a'  46",  160  — ^  0,0^1  d  (dédtnaiibn  du  Soleil)  

i-—  0,8  3  4  ^/ (comin.  de  VtdL  à  Lombes)  —h-  0»o  5  6dQatàu  do  parall.) 
H  0,030  </  (hdtude  de  Loodits)     o' 0^6  £^  (demi-grand  axe  teir.) 
»         0,008  <^ (incriiu  dcFoFliw  coït.)  -f-  3,  l  6 2    (mouv. ior.  c  au  0) 
h  7»5>42  </ (paraïl.  horiz.pol.  C)  — •  7»94i  d (paralî.  horiz.  du  Q) 
I  0,^98 /^(latit.  de  ia  Lune)  —  12,896  d  (demi  o' im.  du  0) 


k"—  8,424- <^ (inflexion) 


(172.)  Quant  à  rexprefljoii  de  1  heure  que  l'on  comptoit 
àxws  le  point  du  pardilèle  à  Imfknt  du  coiitoi^ des  iinibes  ob^vé 
conitne  plus  graaJe  phaiè,  on  aura 

JJeure  ^ue  T  on  comptoit  dans  h  point  du  parallèle  à  J'înfiant 
fou  y  a  obferré  la  phafe  -affignù  comte  plus  grande  phafe 

Çzz^   33'    16"  0,121  4^  ( dédinùTon  dit  Soleil).,. 4. < 

0,1 03  «/(latitude diipaiallèlc)  —  ©",07 1    (demi-grand axe terr.) 
y—  0,0  I  6d (incîin.  de  f'orb.  corr.)  — f—  I  0,6  5  l  d  (paralf.  horiz.  poL  C  ) 

\ —  10,65  ^  '^(1  .-rJI.  iio.iz.  duSoîcif)  I4,175;<^'(i.i[H.dclaLune) 

J—  I  3,807  i/ (drmi-diamctrc  (fit  Soicil)    I  3,807  ^  (ioâcxioii^ 

f  — H  13*807  d  (demi -diamètre  tic  ia  Lune}* 


(à)  Suivant  \cs  Cartes  anglaifcs,  le 

î  de  Rochcdcr  e(l  fitué  entre  2.' 
à,  2'       à  i'orieat  de  Londres. 


Ce  dernier  point  me  paroît  important 

à  conitater ,  alnfi  ri::'  h  latitude  du 
putudc  Kodieiia<  L  Académka  lieu 
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(173.)  Qu'il  me  foit  permis  de  fiiie  une  remarque  impor- 
tante. L'équation  du  f.  16^,  pour  èlrc  dcttrrmince,  exige  que 
l'on  prie  d'une  ohfèrvauOn  de  phnle  taite  dans  un  lieu  2"/  autie- 
menl  il  e(l  impoiîiblL  di_  coiinuiUt  la  putie  de  l'ujuation  iclaiive 
au  lieu  ^  .  Luriqu  ii  elL  queflion  d'une  Ecliplc  iuluic,  ic  lieu  ^* 
eft  inconnu.  On  peut ,  H  cft  viai  »  dibCtiaier  à  ce  lieu ,  le  lieu 
particulier  <pit  oompcera»  par  exemple»  midi  ou  minuit,  ou  telle 
autre  heure  à  f  inftant  de  la  conjonction  ;  &  alors  on  aura  Tex- 
preffion  la  plus  générale  de  la  différence  en  longitude  entre  ce 
ueu  &  le  point  du  prallèle  qui  obfèrvera  le  conin^  alïigité  comme 
plus  grande  pliafe^  Mais  quel  (cra  k  lieu  particulier  qui  comptera 
midi  ou  minuit,  ou  telle  autie  hcuie  à  i'inlfant  de  la  conjonélion! 
c'ell  ce  qu'on  ne  peut  déterminer  qu'h\ jxjihcii(jticmen!.  Il  cfl  donc 
de  l'eirence  du  Problème  it:lative(ntnt  à  une  f^cliplc  iuiuie,  cju'il 
relie  toujours  l'inceililude  de  l'inflaiit  phydque  de  la  conjonclion» 
Je  dis  plus;  quand  ni^nie  on  tonnoîtroit  cet  inllant  phylique, 
&  par  ooulcquent  k  longitude  du  lieu  particulier  qui  compte 
tdie  ou  tdie  heure  i  l'iii(bnt  de  la  conjonétion  »  il  refleroit  encore 
un  très-grand  nombre  dindtierniinées.  Cette  remarque  doit  fiiire 
ientir  combien  on  le  lèroit  illulion  li  Ton  le  flattoît  de  coniioilre 
en  particulier  tel  ou  tel  élément  de  la  Lune  par  une  obiervation 
même  exaclede  la  limite  de  l'Éclip/ê.  Il  n'y  a  certainement  qu*ua 
grand  nombrc  d'obfervations  faites  tians  îles  lieux  éloignés ,  qui 
puilfem  dojincr  une  conviclion  railbiinable ;  autrement  on  feroit 
dans  ic  cas  d'attribuer  à  Teneur  fiir  tel  ou  tel  élément ,  ce  qui 
dans  la  réalité  peut  être  aufll  piobablement  attribué  à  l'erreur  fur 
un  autre  clément.  Ces  reiiexions  démontrent  de  plus  en  plus  la 
vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  lûr  l'importance  de  r£clip(ê  du  \^ 
Avril  1764.,  &  fiir  b  lareié  d'un  phâiomène  où  toutes  les  dp> 
«onflances  ont  concouru  4  circonfcdip  I0  fxml^^iences  pofTibks 
fdaits  les  limites  les  plus  étroites» 


d'attendredu  zèie  de  la  Société  repaie, 
qu'elle  donnera  Fes  éclaîrcîffèmens  les 
p1u5  prccU  fur  ces  of^jcts.  J'ajouterai 
que  les  clcnicns  hypothétiques  du 
paragraphe     paroiflent  odrcr  auffi 


exa^ement  avec  robftrvatlon  de  No* 
Ion  qui  donne  la  Rroite  orientale  de 

l'Éclipfe  annulaire.  Je  rclèrve  ces 
détails  jrouc  ua  autre  Alcivoir^ 
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Détermination  de  la  Zone  amulmre. 

(  1 74.)  J'ai  remarqué  (V*  Mémam,  J*  9 s)  <iue  dam  nos  AmA  tyij^ 

climats  d'Europe  l'inflexion  des  rayons  fôlaires  uip{X)rce  de  4", 5, 
âvoit  augmenté  d'environ  un  quijvzième  la  hirgcLir  de  la  bande 
annulaire;  c'eft-à-dire ,  la  largeur  de  la  zone  où  l'on  a  pu  obferver 
rfxlipre  annulaîiie;  Je  n'a  vois  alori  appliqué  le  calcul  qu'à  l'inHcxion. 
11  clt  aiic  de  luuir  que  la  dicone  cil  baïucuup  plus  géiittaie,  & 
que  le  Problème  doit  ie  rélbudre  ^iement  en  îx&xA  vaiier  un 
élément  quelconque  de  TÉcUpiê»  Je  me  propolè  de  tiaiter  aujour- 
d'hui h  qiidtion  dans  la  plus  grande  génââlité.  Je  vais  donner 
l'exprcHloii  rîgoureulê  de  la  largeur  de  cette  zone  &  de  la  varia- 
tion de  fa  largeur ,  en  (iippoiànt  variable  un  élément  quelconque 
Rien  de  plus  limple  que  l'andylê  du  Proiiième. 
Soit 

le  ficu  où  Ton  a  obrervo  im  contacfl  afTtgnc  ési  limbci  COlBine 
pfus  grande  pha/e,  fous  un  par^illclc  donne*. 

y  ^  dy      quantités  évaluées  relativement  au  lieu  "C»  pu  les  formules 
du  /.  /tf/. 

|;"  'lc  lieu  où  l'on  a  o^frrvc  fous  le  mcme  parallèle  le  CODUd  CO» 
relatif  des  limbes,  comme  plus  grande  phafc. 

y  &  dy'  des  quantités  évaluées  relativement  au  lieu  j",  par  les  formules 
du  y.  tây* 

Il  eft  évident  que  Ion  aura 

Ix>ngltude  du  lieu    —  longitude  du  lieu  1^        ^  y  ^  dy* 

Mais 

Longitude  du  lieu  "C  —  longitude  du  lien     eft  l'expreflion  de  b 
largeur  de  \k  zone  annulaire  que  nous  nous  propofions  de  trouver. 

Donc 

.  Largeur  de  la  zone  fous  chaque  paiaOèle  ss  y  —  >  +  i//  —  djm 

(175.)  Je  ne  m  étendrai  pas  davantage  fîir  la  quellkxi  pio* 
pofee  qui ,  ainfi  qu'il  efl  aile  de  le  voir ,  eft  rélblue  dans  toute 
iâ  généralité.  La  quantité  y  —  eft  la  largeur  hypothétique  de 
la  zone  ;  dy  —  dy  exprime  h  variation  de  cette  Jai|;eur ,  en 
luppo^nt  variable  un  élément  quelconque. 

(176*)  li  eft  ail^  de  remarquer  que  dans  toutes  les  équationi 


Digitized  by  Google 


3^4  MéMoiREs  DE  l'Acaojêhib  Royale 
de  ce  Mémoire,  </(paianan  du  Soldl)  a  le  même  coëffident  que 
J  (  pnalbxe  de  h  Lune  )  «  mais  avec  un  figiie  contraire.  Cette 
mnarque  doit  faire  conclum  que  ies  ÉdJpiès  de  Soleil  font  peu 
px)pres  à  donner  des  lumières  fur  la  diflance  de  ce  dernier  allre  à 
la  Terre.  En  effet ,  la  ihdorie  des  forces  centrales  ne  donne  aiiame 
relation  entre  la  dillance  de  la  Terre  au  Soleiï  &  la  diûaiice  de 
la  Lune  à  la  Tene,  puilque  les  centres  des  mouvemens  de  tes 
aftres  étant  differens,  on  ne  j->eut  rien  conclure  du  rap|>oji  des 
temps  des  révolutions.  H  n'tll  donc  pas  poflible  d'éliminer  l'une 
de  ces  didances  par  J autre,  au  moyen  d'aucune  équation  tirée  de 
b  tbéoriei  L'incertitude  de  la  parallaxe  du  Soleil  eft  à  peine  de 
deux  lêooades  ;  die  eft  beaucoup  au-ddlbus  de  i'IiicerUtude  que 
fon  peut  avoir  £ir  la  |)arallaxe  de  ia  Lun&  Xjes  râûltats  iont 
abfolument  les  mêmes,  ibit  que  Ion  faffe  varier  la  parallaxe  du 
Soleil,  foit  que  l'oji  faflê  varier  de  la  même  quantité»  mais  ai 
Ibis  contraire,  la  parallaxe  de  h  Lune.  Il  efl  donc  împofTible  de 
démêler  dans  les  phénomènes,  li  telle  ou  telle  erreur  en  prticuiier 
doit  être  attribuée  à  la  pinallaxe  dit  Soleil,  ou  à  la  parallaxe  de 
la  Lune.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  paHages  de  Vénus  fur  le 
difque  du  Soleil.  Ces  phénomènes ,  par  des  raifons  contraires  à 
celles  que  jç  vien?  d'expofer  pour  ies  Ecliplb  de  Soleil ,  (ont  très- 
propres  à  fixer,  autant  qu'il  eft  polSble^  notre  inœtt&ude  iiur  h 
dilbnce  du  SoleO  à  h  Tenew 

Pémçttfiraiiûn  ituftâ  Prapofiùon  inm^  dans  h  %  i6o« 

(177.1  J'^i  ilif  fS'  t6o)  que  fi  l'on  ne  fuppofc  qu'une  Icgcré 
variatigii  Jaiij  ie^  clcmeus  de  ittiiplè,  i'angle  B  vajîe  d'une 
majûère  fi  pçu  (ênfible,  qu'on  peut  le  regarder  comme  rigoureu* 
iëment  déterminéreiativemeiit  aux  djfl^rentes  queftions  propofées 
dans  Karûde  V  du  pvélênt  Mémoire;  je  vais  donner  ibnnrni^ 
vement  fa  démonftiaiJon  de  cette  propoTidon» 

.  (178.)  Soit 

c>^-;î  •^•^r*'    ^  —  —  

Pn  a  vu  que 

Tangente 
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n  "        4  w 

Tangente  0  ^  r  x  «  ^  j? 

&  que  par  oonfêquent 

Sinus  5  =  f  X  


Si  i  on  cherche  la  difft  lendelle  de  tang.  ^  &  de  finiu  5,  on  aura 

<i(ùnusBj=z  —  X  y  (—  —  g  1- 

Je  daignerai  par  (A)  &  (^^^  les  deux  équations  précédentes» 
(17p.)  Si  I  on  conlérve  les  déiînitions  de  3,  y,  A' 

des  /.  ijS  à[  i6i,  '\ù  £ût  voir  que  ion  a  ies  deux  équations 
lui  vantes, 

L  x—— —  ^  r=:  o; 

r 

y  =  2  —  Z       2  s     f  —  1  ^  X   r*; 

J'ai  donné  (^j*.  la  valeur  de  là  différencîeile  de  y,  en 

ne  fuppolàni  de  conftant  que  l'angle  B  ,  &  dans  cette  dernière 
équation  j'ai  fait  voir  comment  on  ciiininoit  di  mi  moyen  de 

féquation  L  x  —  A  •m  o,  diiféi«ndéè  poreiiienKnt 

«bits  la  itippofition  de  l'angle  B  confiant.  Il  eft  donc  ienfîble  que 
les  tennes  négligés  dans  la  valeur  de  dy,  &  qui  empêchent  que 
ibn  expidfîon  ne  foît  h  plus  générale  qu'il  eft  polTibie,  iont 
{I.*  ceux  qui  dans  k  dUmnciatbn  de  TexpieiOon  de  y  ÊcoleiiC 

venus  du  dcveioppemeai  <Ju  icrnie  —  ifî^î^x  d  (——^}  S 
-^'^  ceux  qui,  lors  de  ielimination  de        dans  le  terme 
—  K  15      du  J.         ont  été  omis  par  ie  défaut  dQ 
Mém,  jyyo,  Ccc 


r^96    MfMOiftfiS  ï>E  l'Acad£mib  HotaIë 

génénilité  abiôlue  de  la  valeur  de  J^*  £xaiBinoiis  ce  que  nM 
aiiroient  donné  ces  développemensir 

(i  80.)  Pour  nous  fixer»  je  remarque  que  les  termes  omis 
dans  la  vatttir  la  plus  géïKiale  de       ont  ta  forme  fui  vante, 

1                  y     ^    il              ^  "  una.B  .  ,  _  , 

{Ijflj-H  2062.6 j   X   ^,   X  (J  (iuusJSJ  =  0» 

il  e([  donc  fenfible  que  ics  termes  iicgligcs  dans  ia  valeur  de 
</>',  &  cjiii  crîij^Ttclient  que  Ton  exprefTion  ue  foit  la  plus  géacraie 

qu'il  e(l  [X)lîible,  ^■>euvent  être  repicIcnUs  p.T 

 cj 

Je  défignerai  par  (C)  &  fDJ  ces  deux  demlèies  équations» 
Comme  ces  équations  renferment  fûmuBJ,  d  (tu\g,B),  Bc 
que  ces  quantités  (S*  t^S)  renferment  eiks- mêmes  dD  & 

ii  (—  —  C),  il  s'agit,  avant  tout»  d avoir  rcxprefllon  ia  plus 

l^iéiale  de  ^X)  &  de  ^  (-j^  —  C). 

(181.)  Sî  i'on  confêrve  lies  définitions  précédentes  dé 

variation  horaire  (dcclinatfon  du  Soiei)),  d  (dcclinairotl  <Ib  SoldJ)» 
il  [  ^atitude  du  parallèle  ) ,  a ,  d  {  demi  -  grand  axe  tCBreHre  )  » 
«/(inclin.  de  l'orbite  corrigcc),  d  (mouv.  horaire  de  la  Lune  au  Soleil), 
d  (parallaxe  hariz.  du  Soleil),  d  ^parallaxe  horiz.  polaire  de  la  Lune); 
on  aura  par  des  calculs  enliciemeut  kniblables  aux  autres  calculs 
de  ce  Mémoire, 

nr.  hor. (dcd.Q)     ^l{àéx^.Q)  . 


S 06 S 6)"  ao6a6)r 

du  pmilcle) 


loSatf}* 

iï>  =:^_|-^-iiZl  ilfL^  X     -H -Ç;x  4-    (demi-grand  axe  tm.) 

^  (incliiuifbn  de  l'orbiie  currigée) 
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.chpfu£l      cgp    ur  ji     /  var.hor. (Jccl.O)  </f(!«:LO)| 

^  — '-^  1  -j— y  X  (r  -4-  —y  X  —  ^  (a«mi  grand  axe  terr.) 

V         f^gfff               t  k  p  m    I  (indimiron  de  l'urbite  corrigce) 

«       I*                     r*      ^  10616$* 


rf  4  (mouvcmcDt  haiAt  de  la  Lune  eu  SoUI) 

Çv4^  ao6a6;* 
nr'  (pewiMte  horÏMimle  poUne  de  h  Lu>e) 

-Ç»»  Î06265" 
nr*  d  (panilaxe  hori/onulc  du  Soleil) 

^     ÇuT  ao6i6}" 

^       t  r»  ^        ao<ad5*  ' 

(1  82.)  Pair  fil  voir  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  /ûr  la  valeur 
ties  quantités  négligccs:  dans  l'cquation       du  J.         je  fubP- 

titue  les  valeurs  de  ^Z>  &.  de  J  (—  du  J*.  & 

j'eti  conclus  l'expreflion  générale  de  d  (^vm  B);  je  fubftltue  cette 
cxpieflîon  dans  l'équation  (C)  du  j.  180 ,  ti  j'en  lire  une 
équrition  (t,)  qui  me  donne  la  valeur  de  c'eft-à-dire  l'erreur 
fur  ri.ifi.int  prccis  de  îa  plus  grande  phafê,  due  à  la  variation  de 
iangle  B.  Je  cherche  pareillement  lexpreffion  générale  de 
J  (tiag.  B);  dans  l'c-cjuation  ( D)  du  J,  /^o,  je  fubftiUie  à 
d  finu»  BJ  i  J  ^ung.  leur  exprelfion  gcnmle.  J  elimiiic 
^2  pur  le  moyen  de  féquation  {£J,  &  j'ai  l'expreflion  de  fcrteur 
de  n  longitude,  due  à  h  variation  de  langle  /BJ.  Il  ne  s'agît  plus 
que  d'appliquer  le  calcul  aux  ciroonflaocei  les  plus  défiivoiaiiles 
à  la  méthocM^ 

(183»)  La  forme  des  cquaiions  précédentes  fait  voir  qu'une 
des  ciironffauices  tes  plus  d^vorables  eft  celle  on  A  6l  L  ayant 

leurs  plus  grandes  valeurs,  ^  —  C  &  ung.i^  ont  en  même 

icmps  ks  plus  petites  valeurs  poffibks»  J*ai  6k  voir  dans  le  couir 

Ccc  ïf 


Digitized  by  Google 


388      MEMOIRES  DE  L*ACADÉMIE  RûYALÉ 

(Je  cet  Ouvrage ,  que  fi  TÉdiplê  du  1,"  Avril  1 764  ctoît  mivéé 
à  l'iiiflaiit  de  l'étjuinoxe,  avec  une  btitude  de  la  Lune,  de  27'. 
46*  boréale,  toutes  les  autres  données  de  l'Écliple  étant  d'ailleurs 
les  mêmes,  on  le  leroit  trouvé  dans  ces  circonfkiKes,  idative- 
inent  au  lieu  <pù  lôus  TÉquateur  aurait  obfervé  un  contaél  exté- 
rieur des  limbes  à  midi;  il  sagit  donc  d'appliquer  le  calcul  à  cette 
hypthèlê.  Si  l'on  exécute  ce  travail,  on  ti-ouvera  un  réfuliat  prcique 
nul ,  même  jx)ur  h  circonflance  fingulière  que  je  viens  d'indiquer. 
Dans  le  cas  dss  calculs  du  ly  1 ,  rcrretir  eut  abfoliimcnt 
nulle.  On  voit  maintenant  avec  quelle  reftri»51ion  la  propolilion  du 
J.  160  doit  ^Ire  cnoncL^.  Au  rtrfle,  fi  l'on  cioyoit  devoir  ponflèr 
i  exuclilude  au  point  de  ne  ps  nc^liger  les  termes  dûs  à  la  variation 
de  i  angle  B,  on  pourroit  y  avoir  ^ard  au  moyen  des  équations 
que  je  viens  de  développer. 

Méthode  p<m  détenmner  la  Longmde  du  Soleil  ir  de  la 
Lune  cmrefpondante  à  Finflatt  vrai  de  la  coi^onâion, 

ir  Fémur  des  Tables  agronomiques ,  fait  en  longitude  t 
fou  en  latitude» 

•  (i  ^4-1  Je  termineiaî  ce  Mémoire  par  la  détermination  de  la 
Longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune  correfpondante  à  l'inHant  de 
ïa  conjondion  ;  &  par  la  détermination  de  l'erreur  des  Tables 
agronomiques  en  longitude  6v  en  latitude*  Rieu  de  plus  lunple 
tiue  la  iolution  de  ces  queiUons. 
Soit 

Longitude  des  Tailles  du  Soleil ,  la  longitude  du  Sofeil  donnée  par  les 
Tables.  Cette  jongkude  eft  celle  qai  répond  à  l'inftaiit  de  la  conjondion 
donne  par  les  Twies. 

d  [  fongiiudc  du  Soleil  ) ,  l'erreur  de  la  longitude  des  Tables  du 
Sojcil  cxptimce  en  fécondes  de  dcgrc.  Cette  erreur  doit  fe  dctcrminer 
immtdiaicmcut  par  obfervaiion,  en  comparant,  par  exemple,  le  Soleil  à 
une  Étoile ,  &  en  voyant  combien  le  lieu  obfervc  diffère  du  lieu  calculé. 

Mouvement  hoiairedu  Soleil,  le  mouvement  horaire  du  Soleil,  donné 
par  les  Tables,  &  exprime  en  fécondes  de  degrc. 

latitude  des  Tables  de  la  Lune,  la  tatitode  de  la  Lun«  donnée  par 
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les  Tables.  Cette  latitude  cû  cclJe  qui  repond  à  l'iniUat  de  la  conjonc- 
tion donne  par  les  Tables. 

Mouveidcnt  horaire  lie  la  Lune  en  longitude,  le  mouvement  hor^ 
de  la  Lune  ca  longitude  exprimé  en  fécondes  de  degré. 

Mouvement  horaire  (fe  la  l  une  en  latitmfc ,  fc  mouvement  horaire 

de  la  Lune  en  lalituclc  exprime  en  fécondes  de  tic  gré, 

if'  le  nomt  te  de  fécondes  iioraircs  ccoulces  depuis  l'inftant  de  h  con- 
jottâioo  donné  par  les  Tables,  jurqu'à  Hnilant  vrai  de  la  conjonélion, 

Ji*  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  Tlndant  vrai  de 
ia  COnjondîon ,  jufqu'ii  celui  que  l'on  conclut  des  obicrvations. 

Latitude  hypothétique  de  fa  Lune,  la  latitude  de  fa  I  une  qi:c  f'on 
conclut  des  obfer^atiuns ,  qui  répond  à  i'inilant  de  la  cunjonclion 
déduit  des  obrervations. 

(latitude  de  la  Lune),  la  dilTcrencc  entre  la  latitude  vraie  Je  la  Lune 

rorrefpondante  à  l'inflant  de  la  conjondion  déduit  des  oL/crvations ,  & 
ia  iititude  hypothétique  que  l'on  conclut  de  ces  mêmes  obfervations, 

11  cil  cvident,  d'après  ces  dtîfinilions ,  (pie  l'on  aura 
Longitude  ibi  Soleil  &  de  la  Lme  à  l'injlani  vrai  de  la  coajonâion 

=  longiu  des  Tables  duO     «/(longiu  Ai  G)  H  mouv.  hor.  du  Q. 

3  600 

Longitude  vraie  de  la  Lune  à  rinjlanî  de  la  cotijonCïwn  conclu  dcj  ol>Jl  r valions 

If 

longiu  des  Tables  duQ  .4.^(Ioagit.da0)«(>  ->^^^  mouv.  hor.  du  Q 

\j{  mouvement  horaire  de  fa  Lune  en  longitude. 

Latitude  vraie  de  la  T. une  à  l'infiuni  de  la  conjonâion  conclu  des  obfervations 
=  latitude  hypothétique  de  la  Lune  —  d  (latitude  de  la  Lune)* 

&reur  des  TeUfUs  Immres  en  longitude 
s= —  i/(lonffltO )+  nxNiv*  hor*  ccn  longit*—         mouv*  hor.  Q. 

I 

Erreur  des  Tables  lunaires  en  latitude 

latitude  des  Tables  de  la  c  +  (  ■  )  mouv.  hor.  c  en  iatit. 

—  latitude  hypothétique  de  la  Lune  4"  «/{^titude  de  U  Lune}. 
(185.)  Dans  iuûge.de  ces  fi>riiiii!es 

La  longitude  des  Tables  du  Soleil,  le  mouvement  horaire  du  Soleil, 
le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude ,  font  toujours  jioljtifs* 
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J  (longitude  du  Soleil)  eil  pofitifTi  le  Soleil  cil  plus  avancé  dansANI 
Orbiie  que  ne  le  ruppofcnt  lc5  Tables  aftronoroiqucs. 
J  (iongicude  du  Soleil)  eft  négatif  dans  le  a»  contraiie. 

La  latitude  des  Tables  de  la  Lune  eft  pofirîve  û  la  fatîtode  de  la 
Lune  e(l  borcale  ;  elle  elt  nigative  fi  la  latitude  de  la  Lune  ell  auArale. 
Il  en  eû  de  mèmc  de  la  latitude  vraie»  ât  de  la  latitude  hypothétique 

de  i.i  Lune. 

Le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude  eil  pontiflorfque  l'£clip(e 
arrive  dans  le  noeud  aTcendant;  il  elt  négatif  dans  le  cas  coRtntre. 

(latitude  de  ta  Lune)  eil  pi^ittf  fi  la  latitude  que  l'on  conclut  des 
obrervationt*  eft  plus  boréale  ou  moins  auflr^de  que  ia  latitude  viaie  de 

b  Lune. 

</  (latitude  de  la  Lune)  ell  négatif  dans  le  cas  contraire. 

^  eû  [jofitif  lorfque  l'inllant  de  la  con!on<îlion  donne  par  leS  Table* 
aflronomi(|ucs ,  précède  le  vcntabie  mitant  de  la  conjont^ou. 
e&  négatif  dans  le  cas  contraire. 

tf/i'  eft  jpofitif  lorfque  1e  véritable  inflant  d^  la  conjooétion  piécide 
celui  que  Ton  conclut  des  obfervations. 

éiif  tû  négattf'  dans  le  cas  contis^* 

L'erreur  des  Tables  en  longitude  ell  pofitive  forfque  les  Tables 

donnent  à  la  Lun<-  une  longitude  plus  grande  qu'elle  n'a  rccllcmcntj 
l'cncur  c(l  ncgalivc  dans  le  c<iâ  cuiiiuiic. 

L'erreur  des  Tables  en  latitude  ell  politive  lorfque  les  Ttbies  don- 
nent à  la  Lune  une  trop  grande  latitude  borcale  OU  une  tiop  pettio 

latitude  auflrale;  l'erreur  ell  négative  dans  le  cas  contiaiic 

(  1 8  6.)  Lorlque  Ton  calcule ,  il  dï  me  que  Ton  ait  égard 
à  la  quajltilé  (  longitude  du  Soleil  )  ;  OU  njpiHîlê  Je  plus 
(latitude  de  la  Lune)  rrr  o;  Jù'  zzn  o;<ar  ou  croit  toujours 
employer  la  véritable  lautude  de  la  Lune  <k  le  vcritabic  iiilhnt 
de  U  coiijonclion ;  j'ai  ccficncLuit  prcftré  de  lai!  1er  ces  quaiiliics 
dans  les  équations  précédtiuei,  afin  que  l'on  foit  averti  du  ^enre 
(finoerribide  qui!  cil;  impolTible  d  éviter  entièrement*  Au  refte, 
cés  incertiludes  fimt  dautant  plus  légères,  que  fou  eft  plus  afltjié 
*  du  rôlultat  des  obtérvatioiis. 

(187.)  Appliquons  ces  principes  à  ia  dcterniinalion  de  l'errarr, 
îàX  €11  longitude,  loît  en  latitude,  des  nouvelles  Tables  de 
WK  Mayer  &  Ciainui»  pour  i'EcUple  du  i.''  Avril  176^, 


r 
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Si  fes  élémens  hyptïCliéUquo  éi  S»  J  £>nt  txaÔs,  liiifi  que 
fai  lieu  <te  k  cioiie;  on  a 

Heure  que  i  on  côiDptoit.  iors  de  f.i  conjonflioity 

dans  i'obfcrvatoirc  de  M.  Short  à  Londres..  .   22*  21'  28* 

l^iludcdciaLuncai'inlIant  dclaconjondiun..      0>  35^.  J2,obor£aicw 

Suiva  n  les  nouvdies  '1  ablts  tie  M.  Mayer,  ou  ft 

Heure  nue  l'on  comptoit,  fors  de  la  conjondion, 

dans  f  obfervatoire  de  M.  Short   2î''   I9'  7",5 

Longitude  des  Tables  du  Soleil...  o'^  12''  9.  JjjJ 

Latitude  des  Tables  de  la  Lune.   39.  3(>,o 

Mouvement  hoiaîre  du  Soleil   2.  zyt6 

Mouvemeni  horaire  de  la  Lune  en  longitude   2^.  ^o,s 

JMoaveincm  hoiaiie  de  la  Lune  en  latitude   a.  4^,5 

Donc  if'  =  140  ",3  ;  donc,  fi  l'on  iîippolé  daillniis 
d  (io^giftide  du  Soleil)  =5  o>  «^(laûtude  de  la  Ijine)  s  o,  ^i'  ss 
on  aura 

Xrreur  en  lougîtvde  det  nourdiei  Tahkt  de  M.  Maycr.  =  +  ^ 
Zireur  en  latitude  dca  nouvelles  Tables  de  M.  Mayer. .  =s  4-  10^ 

•  (188.)  Si  l'on  avoh  appliqué  le  calcul  aux  nouvelies  Tabl^ 
ide  M*  Claitaut,  on  aurait  eu 

Heure  que  l'on  comptoit,  lors  de  la  conjonâion^ 

dans  {'obfervatoirc  de  Al.  Short.                           zz^  21'  i"»",} 

X.Oûguu(ie  des  Tables  du  Soleil  .............   o^IZ'^  lo.  1,3 

l.^taudc  dc&  l'ables  de  h  Lune   ^9.  4^,2 

Monvement  hoiaiie  du  Soleil  •   a.  27,7 

Afouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude.  •  •  {*)  29.  38,7 

Mouvement  hoiaiie  de  la  Lune  en  latiuide.  •••(*)  a. 

£neur  en  longitude  des  nouvelles  Tables  de  M.  Clairaut  —  ^  aa,} 

Enreur  en  latitude  des  nouvelles  Tables  de  M*  Ciairaut  ss  4.  10,0 

Au  reHe  1  cxa(5liiiKle  de  ces  ré(uliai5  eû  itibonkinnée  à  rexac« 
tilude  des  élémens  hypoihaiques  &  atix  remarques  du  jSif» 

(189.)  On  volt  par-là,  que  pour  l'Édipfe  du  1/^  Avril 
1764.  »  les  nouvelles  Tables  de  M.  Mayer  &  Clairaut  donnent 
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à  la  Lune  la  même  liUitucic  ;  mais  qu  elles  donnent  à  cet  adre  une 
Jongitiide  qui  difiere  de  9  6".  Je  crois  puvoir  rt'|X)ndre  de  ces 
calculs;  Ci  cependant  l'on  ctoit  curieux  de  les  vcritier,  voici  des 
lélultals  dont  ii  faudroit  s'aliurcr. 

ji  Mars  i^é^, 
ai*  ai'  stf'tcmpt  vrai    ?  ,  ^       .  , 
2a.  «5.  40  temps  moyen J 

L<mgittidt  du  0.  Loi'^tik'k  d(  h  C-  i-if/r.  'A'  (la  C." 

TaMei  de  Mayer...       la*»      j/.J—  <>'  3'-  --3i>'  4*'*4- 

«*  3,,'  .a'iemp»  vrai     )  p^^.^ 

aa.  34.  5^  *«»P»  «"«yen) 
Tablet  de  CtAiRAur  37*.  •  •  39'  4»*.^ 

(i  00.)  Sans  vouloir  prononcer  fur  le  mérite  des  diffàientes 
Tables  Aaronomiqiies;  je  dois  à  la  mcmoiie  de  M.  Clairaut, 
de  dire  ici  que  dans  le  petit  nombre  de  circonnances  où  )'ai 
eu  occafion  de  vériricr  les  nouvelles  labiés,  j'ai  trouvé  l'atcoid  ic 
plus  ûtisfaiÉim  entre  ieurs  râuiuU  &  les  obla  valions 

(iQi.)  Je  me  prc^ofbis  de  donner  ici  l'applicaiion  des 
formules  prccécfcnies  aux  obfeivations  faites  en  Europe  le  i.'' 
Avril  1764;  la  longueur  de  ce  Mémoire  m'oblige  de  remettre 
à  une  autre  ajinée  la  publication  de  cette  partie  de  mon  travail, 
qui  pourra  mériter  qiielqu'allcnlion  par  la  gciici-alitc  des  calcul*. 
J  oblcrN  e  en  lîniliant  que  fi ,  dans  rc(|uati(jn  de  condition  entre 
le  commencement  &  la  lin  de  l'Eclipk  obleivés  à  Vienne,  du 
j'.  1^^,  on  lîippofoit,  conformément  à  la  remarque  du  S*  if/ 
d  (demi -Jiamctre  liu  Sojcil)  =  5",  &  cherchât  la  vakur 

de  d  (inaaacdebfindcl'Éclipfe).  à  (inftant  du  eomni.  de  l'Édipfe) , 
toutes  les  autres  données  étant  d'ailleurs  fuppofics  e\a(5les ,  on 
aurait,  par  un  léfoltat  moyen,  une  durée  de  i'£clipfe  plus  grande 
d'environ  3  o"  que  la  durée  obiêrvée. 

*  ÉdipfodeSolcad«sa6  Oflolne  17J3,  t.*' Avrfl  17*4»     Août  176J, 
j  Août  1766 1  4  Juin  1769. 
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RE  M  A RQU  E  s 

*  SVRLA 

STRUCTURE  DU  CANAL  THORACHIQUE 

E  T  s  U  R  CELLE 

DU  RÉSER  VOIR  DU  CHYLE. 

i 

Par   M.   Port  a.  l. 

LES  anciens  Anatomilki  n'ont  eu  aucune  connoilfance  du 
canal  tliorac hique,  EuHache  eil  le  premier  qui  l'ail  entrevu, 
encore  nell-cc  tjue  dmis  ie  clieval.  Pecquct  plutôt  conduit  par 
fon  génie  que  par  fes  leâures,  a  ajouté  aux  travaux  de  ce  gtaiid 
homme.  Barthotin  profita  des  recherches  Je  Pecquet  &  a  excité 
la  curîofîté  de  Van  Home  ion  condilcîple  &  ion  atiii ,  qui  a  donnd 
une  plus  ample  delaiption  du  canal  thorachique  iSc  du  réièrvoir 
du  chyle.  Duvemey  a  été  plus  loin;  les  travaux  jbiit  piédeux, 
nous  en  rendrons  compte. 

Ces  homn  ic.s  célèbres  .ont  eu  le  même  objet ,  &  I  ont  diveiv^ 
ièment  rempli  ;  la  Nature  ne  fe  montre  pas  d'une  manière  uniibrm^ 

à  tous  ceux  qui  rétudient.  Euftache  ne  vit  dans  le  cheval  qu'une 
veine  blanche  qui  souvioit  d'une  part  dans  la  veine  fous-clavière 
gauche  &  de  l'autre  dans  !c  bas- ventre;  ii  n'a  pu  acquérir  ni 

doiiner  des  notions  plus  pofnives. 

Pecquet  a  été  plus  loin,  il  a  connu  l'abouti  (Tant  des  vaidêaux 
LiJIls  au  canal  thoracliique  ;  ii  a  cité  Azellius,  mais  n'a  point 
^ail  mention  du  célèbre  Euflache.  Pecquet,  cet  illuftre  Anatomifle, 
Membre  didingué  de  œlte  Compgnie,  a  «imis  dam  le  point 
de  réunion  de  ces  vaidonix;  une  véficuie  qu'il  a  nommée  le  réfcr- 
voir  du  chyle,  receptaailum  chyh;  il  s'dt  o\^{é  aux  fentimens 
de  ceux  qui  peniôient  quii  y  avoit  des  vaifieaux  bâés  deftinés 
à  porter  le  chyle  au  foie  ou  à  la  veine-caTCî  H  a  avancé  qu6 
fe  canal  thorachique  terminok  par  deux  lameaux  aux  vdtMl 
Mém*  1770  m  Ddd 
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jugulaires,  ainfi  chaque  veine  jugulaire  âok  pourvue  d'une  bdHKhe 

particulière  du  canal  thorachique. 

Peu  fatisfait  des  travaux  d'£ii(lache  &  de  Pcccjuct,  V.im  Home 
a  fait  de  ncMiveiies  rccheiclies  &i  nous  lésa  IranJmiio;  ion  objet 
princijxil,  c'eft  que  ic  canal  iiiuratiiiquc  le  termine  (inij)len^.e»t 
à  la  veine  /ôus^davjère  gauche  &  iion  i  Ja  dioiie,  ou  à  toutes 
les  deux.  Rudbeck  a  £tit  uÊge  de  cette  tçfieitioii* 

jCoiiduit  par  un  génie  oUêrvateur  6c  onié  dune  Audition 
profende,  Thomas  Barihoiin  vit  les  vainêaux  lafUs  k  terminer 
&  s'ouvrir  dans  le  canal  thorachique»  lequel  à  ion  taur,abouliâuît 
dans  la  veine  (ous-ciavière  gauche. 

Ces  Anatoniines  oui  eu  dîfFcrens  feélaleiirs,  &  par-là  les  (ên- 
timens  ont  ctcdiviics.  Si  un  AnaloniKle  judicieux  a  ajoute  quelques 
remarques  à  celles  de  ces  grands  hommes,  il  a  adopté  ieura  j>rc- 
jugcs  ou  Iturs  oblc! valions  infidèles,  8c  a  rendu  (es  defctiptions 
iniormes.  L'autoriic  d  un  grand  nom  iiouiiaduii  ibuvent  en  uicui. 

Rempli  de  doutes  &  pénétré  des  contiadiélions  apparentes 
que  je  venob  de  lire  dans  les  autans  dt&,  je  crns  ne  devoir 
m'en  rapporter  qa^  moi-niéme.  Je  con(ûiiai  h  Nature,  &  mes 
travaux  ne  m'ont  point  paru  inutiles  :  en  voici  le  réfultat. 

Le  réfêrvoir  du  chyle ,  tel  que  Pecquet  3c  (es  fedlalcurs  l'ont 
admis,  ert  un  Ctie  de  rai/ôn  dans  l'homme,  au  moins  dans  le 
plus  grand  î^oirbre;  le  chyle  ]x>né  \xir  les  vaifîêaux  h6ïcs,  au 
canal  ihorathujue,  ne  s'épanche  pas  dans  une  védcule,  les  ^aiA 
féaux  latFlés  s'ouvrent  imiTiédialcment  cfans  le  canal  thorachique 
dont  le  diamètre  e(t  à  ce  point  de  réunion  un  jxu  {>]t.j.s  large 
qu'ailleurs;  jai  compte  julquà  neuf  rameaux  ladés,  qui  |)erçoieiit 
le  canal  thorachique;  ils  s'y  infinuentà  quelques  ligues  de  diàance 
les  uns  des  autres. 

Les  vailTeaux  laélâ  qui  ierpentent  entre  les  lames  du  méfedère» 
s'inllnuent  vers  la  colonne  vertébrale ,  &  s'abouchent  à  la  partie 
inférieure  du  canal  thorachique,  j'en  ai  compté  jufïju'à  cinq» qui 
venorent  du  milieu  du  méfentcre;  les  canaux  collatéraux  montent 
lin  peu  plys  haut,  dans  la  poitrine;  &.  à  proprtion  qu'ils  /ont  éloi- 
gnes de  l'axe  du  coips  vers  le  has-ventre,  ils  s'élèvent  davantage; 
dans  la  poitrine»  les  ïameaux  iaiàraux  s'ouvrent  quelquefois  tout 
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lutoiir  Ju  canal  thoiadiiqiie»  ai  hue  qini  en  xéùàiS  une  e(pèoe 

d'anneau  vafculaiie. 

Cet  app.iieil  de  vailTcaiix  efl  recouvert  par  une  lame  Je  tiflif 
cellulaire  qui  forme  une  çljîècc  de  lac  membraneux  ;  on  aperçoit 
(ùr  là  furface  dilTerentes  élévations  &  déprelTioiis  ;  là  ligure  a 
quelque  reHêmbfance  à  une  vâicule  i^minale  gonflée  d'air,  k 
balè  de  ce  dflti  odiuhire  répond  aux  vaiflêaux  chylifèies  &  m 
recouvre  les  extrémités,  Ca.  pointe  embralTe  le  canal  thoradiiqûr, 
plufieurs  filets  de  tilTu  cellulaire  s'inclinent  vers  les  vaiflèaux  iaélcs 
&  fomienk  di^rentes  doiiôns  en  produilànt  des  ffMva  pnticuiiâef 
à  chaque  vaiffeair. 

Un  obfêrvateur  un  peu  ftîJ:cieux,  découvrira  ÙLns  peine  cette 
driiclLire  dans  la  plupart  des  lujcts.  Si  l'on  fouffle  dans  le  canal 
thoraciiique,  en  dirigeflîit  le  tube  vers  les  canaux  laiteux,  on  ks 
voit  le  gonfler  <Sc  sciever  en  Urailiant  le  liiTu  cellulaire  qui  les 
revêt;  l'air  ne  lôrt  pas  de  ces  canaux  fi  l'on  incilé  latéralement  le 
ttflîi  odiuhire,  ce  mii  prouve  que  ki  vaiflèaux  s'ouvrent  immédiate- 
ment dans  le  canal  (hoiachîqiie  &  qu'il  n'y  a  point  de  r^rvoir 
dans  lequel  le  chyle  s'épanche. 

On  peut  même,  Êns  toutes  ces  précautions,  Êperer  dans  certains 
fujets ,  les  canaux  du  ttffu  cellulaire  qui  les  recouvre  ;  cette  re- 
lation ctoit  trcs-lncJle  dans  un  jeune  homme  mort  d'afrophic,  que 
j'eus  occafion  de  d/fîî'quer  iannce  dernière,  au  Collège  royal  de 
Fnnce.  Les  valllcALix  ehylifcre^  ^  ie  canal  thorachiqi^e  remplis 
d'une  lynipiie  epaillc,  iormoient  des  cordes  Iblidci  cjii'on  dcgagcoit 
lâns  peine  du  tiffu  cellulaire;  la  malTe  cellulaire  qui  en  a  impoie 
aux  Anatomiftes,  qui  l'ont  prife  pour  ie  léiêrvpir  du.  chyle ,  Ê 
lemplit  de  féioTués  dans  quelaues  anaârques,  ^  que  les  vaiflèaux 
iaâiés  en  (oient  abreuvés,  le  fôulHe  pâiètre  ceùx-ci  &ns  sinfinuer 
dans  les  vides  du  tiffu  cellulaire,  à  moins  qu'on  ne  poufTê  i'air  ayep 
tfOp  de  force  &  qu'on  ne  dtx:hire  ces  vaiflèaux*  Si  ia  Natuie 
varie  à  cet  égarti ,  cefa  ç(ï  très-rare  ;  je  n'ai  Jamais  trouve  dans 
l'homme  de  rclervoir  {xireil  à  celui  dont  Pecqiiet  novs  a  donuc  la 
defcription,  8c  que  ies  AnatomKles  ont  en  générai  adopte;  ccpeiuiant 
je  puis  âiliirer  avoir  examiiK-  tliilinétement,  dans  plus  de  trente 
ÂijÔtS,  Icçoniiu^nL  dc^  vdiiiuux  Uc]6^)S  [ç  canal  iiioiachique« 
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Dans  le  rat  &.  dans  ie  lapin,  ces  parties  Tont  li  iklitiUes,  cjn'oii 
ne  peut  dilUnguer  li  ces  anîniaux  ont  un  rtlêrvoir  ou  li  les 
vaiflêaux  ta^-s  vont  imtnédiaieinera  aboutir  su  canal  thorachique;. 
les  d)jets  ibnt  plus  ttciks  à  diflinguer  dans  le  chien  ,.ti  eft  pourvu 
d'un  ïéktvotr ,  &  comme  ctiï  fur  lui  que  Pecqiiet  a  (b 
icchcrches»  il  a  cm  être  en  droit  d'appliquer  à  l'homme  ce  qu'U 
H'avoit  vu  que  fiir  cet  animal  :  méthode  pernicieufe ,  qui  a  (i  . 
ibuvent  indiit  en  erreur  ks  Anatomilles  les  plus  verl<^  dans  leur  art» 

Le  paquet  de  tiliu  a  llnlaîre  qui  lie  les  eNtix'mitc's  thoiachîtjues 
<l(?s  vaifîèniix  laclc's,  e(t  cIk-/.  ks  tnhiMs  extr«}nicment  mollallè  ; 
mais  ks  Icuiikts  s'applic|uant  ks  uns  contre  les  autres  avec  l'à^Ci 
il  en  refuite  une  dpèce  de  mcnibraiie,  iUuclure  qui  a  lron>pc 
.    les  Anaiomilles» 

Le  clmt  n'a  point-de  réfervonr  paitiàdîer»  mais  les  iRiiflêuix 
tafias  fe  terminent  dans  le  Ixis-ventre  à  un  ou  deioc  canaux  qui 
paHênt  derrière  les  frilien  du  diaphragme  &  qui  vont  aboutir  auic 
ycines  fous-davièKs. 

Dans  1  homme,  la  rcunion  des  vaiflêaux  labiés  au  canal  thora- 
chique fe  lait  vers  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  entre  les  pilier» 
du  diaphr;îgme  3c  hon  par-delîbus  comme  plufieurs  l'ont  avancé; 
CCS  vailleaux  en  (ont  même  alîèz  éloignés  pour  être  toujours  à 
l'abri  de  la  comprtiïion.  L'écureuil  ék.  le  finge  ont,  fuivant  M. 
Ferrein,  plufiaii-s  réici  voirs  apparens,  &  trè-s-aik's  à  a|Xfrccvoir; 
ils  ont  auin  aulaht  de  canaux  thorachiques:  j'ai  ouvert,  à  ce 
deflcîn,  quelques  jxiiflbfts  qui  tvoieiit  plufieurs  canaux  thon- 
chiques,  la  baudioie  fiwta  pifeafrix,  fkWonJ  en  a  deux,  &  fe 
daimhSii,  (uivant'M«*Fentin»  en  a  jufquTà  feptw  • 

E)an5  l'homme  oii  tiouve  quelqireloîs  le  canal  diorachîque 
divil^enpIufieuki'miMamc  qlii  te  fejoignem  avant  que  de  parvenir 
à  la  veine  foiis-ciavière.'M.  Duvêmejf ,  dont-le  (ôuyeair  kn  toujours 
cher  aux  Anatomifles  françois,  a  entrévu  pkifieurs  particularités 
relatives  à  la  dekTiption  que  j'ai  donnée  du  confluent  des  vaifrcuux 
laciés  dan^  le  canal  tlK)rac!îique  ;  il  nous  a  averti  que  trois  filets 
laiteux  abouiilîoiem  imniédiatc/nent  au  canal  thorachique:  cepen- 
dant leur  nombre  eft  beaucoup  plus  grand,  comme  je  l'ai  déjà 
avancé.  Ce  grlaîd  facinfllnéBa  pas  non  plus  parié  du  tiiTu  cdluiaiife 
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qui  fevét  cet  appareil  valcirieux;  mais  Riiyich  s'eft  contente  de 
dire  cjue  clans  l'homme  il  n'y  avoit  point  de  néfenroir  du  chyle*,   •  rr,rj  m/- 

&.  il  proit  que  Loe(cher  a  profité  de  cette  remarque  ;  cet  Aiia-  ^^J^J^' 
tonii(lc  a  encore  avancé  que  le  rélèrvoir  de  Pecqiiet  nexilloit  pos  uivlfij^fj 
Uaiis  i'homme. 

On  doit  faire  aitenlion  qiiaïul  on  livre  à  de  pareilles  recherches 
fur  ie  cadavre  humain,  de  lieras  prendre  pour  des  vaifièaux  iaiteu» 
des  lamilicalioiis  dWlères  ou  cic  veiiîci  iaii^^uiiies ,  mais  vides  de 
Êiig,  qui  fêrpentent  Kir  &  aitre  les  lames  du  tîlli]  cellulaire  du 
faux  léiêrvoir:  j'ai  vu  dans  un  cadavie  d'enfiuit  injedé,  un  petit 
tronc  artéuel  qui  iôrtant  de  la  partie  poflâieure  &  latérale  droite 
de  Taorte,  fournifToit  plufieiirs  ramifuations ,  dont  ^  plus  grand 
nombre  péndtroit  le  tinU  cellulaire ,  d'autres  entouroknt  ie  canal 
&  fournilToicnt  de  nouvelles  branches. 

On  trouve  aufii  plufieurs  vaifîèaux  lymphatiques,  dont  les 
uns  rampent  fur  le  faux  rcfen'oir  fans  le  puidrcr;  d'autres  s'en- 
ibncent  entre  les  lames  du  tiffu  cellulaire  ck  s'abouchent  avec 
quelques-uns  des  vailTcaux  luiteux.  H  ell  aufli  des  lujets  dans^ 
lefquels  on  trouve  quelques-uns  des  vaifîtaux  la<5lcs  dilatés,  vari- 
queux, pour  ainfidire;  or  alors,  on  pourrait  très-bîen  lesprendie 
pour  le  vni  léCèrvoir;  ils  en  ^diffèrent  c^idant,  car  à  côté 
d'einc  on  trouve  ton/ours  d'autres  vaiflêaiix  du  même  genra,  mm 
d*un  moindre  diamètre,  lefquels  aboutiilênt  immédiatement  dans 
le  canal  thorachique;  quelquefois  lun  de  ces  canaux  eft  obihiié 
&  oblitéré  par  une  efj-)èce  de  matière  gypfeufe ,  c'eft  ce  que  j'ai 
vil  diiis  iHi  cadavre  dont  les  glandcî  mcfcntcriques  étoient  fort 
g  n ri  es  i^ar  obllruciion.  Le  fiijet  étoit  alicz  gias,  c'eft  ce  qui  me 
dtitriniiia  à  rechercher,  plus  Icrupiilciifcment ,  comment  le  chyle 
avoit  pu  parvenir  au  canal  llioiachique;  or,  je  ciccouvris  à  coté 
'du  yèSem  obiirué  d*autfes  vaUlèaux  libres,  &  qui  s'inleiolent 
<Ians  le  canal  thorachique»  au-deffiis  de  lobftruélîon» 

Rur-defiûs  tout  cet. appareil,  on  aperçoit  dans  l'homme  nn; 
canal  qui  plonge  demâe  la  plèvre,  plus  ou  moins  éloigné 
de  Taoïte,  il  efl  placé  un  peu  fiir  le  côté  droit  de  la  colonne 
épinière,  la  marche  change  vers  la  quatrième  vertèbre  dorfile,. 
&  s'iniînue  vos  ie  côté  ^lucbe,  paUe  obliquement  lîir  les  corps 
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de  la  quatrième  &  troifiènie  \xiicbre  du  dos;  il  grofîit  ici  Icnfi- 
blement  &:  forme  une  courbe  dont  la  convexité  tlï  dirigée  vers 
!e  côté  gniithe  &  h  concavité  vers  le  côte  droit;  le  caiiai  ihoR- 
chique  lait  encore  un  autre  contour,  mais  quî  n'eft pas. fi  «qprimé 
vers  la  fepticme,  huitième  &  neuvième  vertèbre  dor&le;  il  s'incline 
vers  les  côtes  droites,  &  il  eft  dans  cet  efpace  plus  éloigné  de 
l'aorte,  qu'il  neft  dcpub  la  quatrième  vertèbre  du  dos  julqu'à  h 
piemière  vertèbre  lombaire,  dans  cet  intervalle  Toelophage  couvre 
le  canal  thorachique. 

Le  canal  iliorachique  fe  glilTe  derrière  l'aorle,  vers  h  quatrième 
vertèbre  dorfale ,  paffe  derrière  la  brandie  gauche  &:  fe  termine  à 
îa  fous-clavicrc  gauclie,  proche  la  jugulaire;  au-de(Tous  d'elle  & 
plus  en  deiiors ,  il  ferpente  entre  les  tuniques-  de  la  veine  ÔL 
pircoiut  l'elpace  de  quatre  à  cinqlignei,  l'ouverture  cfl  ovalaire 
&  il  n'y  a  aucune  valvule  particulière  dans  le  canal  iboncfiique, 
les  valvules  qu'on  oblérve  appartiennent  à  la  veine  (bus-chvièies 
m  k  canal  ux]iacbi<pe  5*ouvie  ordinairement  «u-devsmt  d'elles 
vers  le  coeur. 

Le  caml  thorachique    ttimine  ordinairement  du  coté  gauche 

(a),  rarement  trouve-t-on  deux  rameaux,  dont  l'un  s'ouvre  dans 
la  fous-ciavière,  Si  l'autre  dans  h  jugulaire  Vin  Horne 
a  eu  raifôn  d'avenir  que  le  canal  thorachique  le  lerniinoit  à  la 
fous-cinvîère  gauche  &  non  à  la  droite,  fit  Pecquet  a  appliqué  fans 
raifon  au  cadavre  humain  les  découvertes  faites  clans  le  chien.  Pour 
m'affurer  du  fait,  j'ai  ouvert  plufieurs  chiens,  j'ai  vu  qu'ils  avoient 
ordinairement  deux  canaux  thoiadiiques ,  qui  communiquoient 
enti^eux  par  quatre  où  cinq  rameaux  obliques;  ces  deux  canaux 
pénètrent  ks  ibus-clavières  qui  leur  corre(jx)ndent. 

Cette  remarque  eft  de  la  plu5  gnuide  conféquenoe,  il  ne  faut 
pas  indiftinélement  appliquer  à  l'homme  les  découvertes  faites  lûr 
le?  animaux.  Thomas  Rirtholin  qui  vivoit  du  temps  de  Pecquet, 
oià  ie  contredire  fur  ce  point,  mais  plufieurs  Aiatomi(les  qui 

Ca)  Bohemer  a  vu  ce  canal  t*CttVrir  dan»  h  vcim  Ibus»  dtirïéit  dnAç, 

Anat.  fafckubis ,  in-folio. 

(h)  Et  Cowper  dit  qu'on  a  vu  ce  canal  ^inférer  dans  la  iugubire  &  non 
dar.s  la  fQUS-claviçre  gauche,  vlnaf.  car^. 
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lui  ont  heeéâé,  ont  admis  Teneur  £uis  s'en  douter:  Ils  euKTent 
tenu  un  langage  piiis  conforme  à  la  vérité,  s'ib  etiÛent  fait  une 
applicatbn  au  corps  humain  de  la  de&rîptîon  Euflache  a  donné 
(kl  caiialthorachique  du  cheval;  iûivantcetÂnaiomifle,  ce  conduit 
Çs  termine  à  la  veine  /ôus-clavière  gauche; 

Le  canal  ihoracliique  n'cft  pas  coîiiqiie  comme  X^n  Horne  l'a 
avance,  &  comme  pliifieurs  Aiiatomiîks  l'oiU  écrit  après  lui, 
il  cil  oitiinaircmeiU  rctrcci  vers  la  cinquième  6^  fixième  verlèhre 
du  dos;  il  fe  dilate  vers  le  haut,  8c  celte  dikuaiion  e(l  fi  (enllble 
daii5  quelques  (îijets,  qu'il  cil  plus  gios  tu  haut  Si,  vers  la  fous- 
clavièie  gauche,  qu'il  ne  i'cft  vers  ik  dernières  vertèbres  dorlàles, 
£n  examinant  ce  furcrott  de  capacité  dans  le  liaut  du  canal ,  je 
préfumai  qu'il  y  avott  des  vaiflêaux  de  communication;  je  fis  de 
nouvelles  recherches ,  &  elles  ne  furent  point  inutiles;  j'aperçus 
immÀiiatement  au-deffous  de  la  bronche  gauche,  un  vaîtièaii 
blanchâtre  qui  s'y  abouchoît ,  ce  vaifïêau  fe  déchira  dans  le  temps 
que  je  travaîllois  à  décottvrir  fîi  Htualîon  Si.  fa  Ihudure. 

Je  fus  plus  heureux  dans  une  autre  circonflance,  j'iniroduiris 
de  l'air  dans  les  vaîfîèaux  lymphatiques  de  "Wiiiis  qui  (erix;ntcnt 
fur  la  furface  extérieure  des  poumons ,  &  qui  lônt  logés  dans  les 
interflices  des  lobes  de  ce  vikère,  l'air  pénétra  dans  le  canal  tbo* 
lachique,  j'en  cherchai  la  voie  de  communication,  &  je  vis  <]u'au 
defibus  des  deux  kbcs  fupérieurs  du  poumon  droit  &  gauche,  il 
y  avoit  deux  petits  tuyaux  lymphatiques  qui  k  rendoient  dans  le 
canal  thorachique:  à  l'embouchure  de  chacun  d'eux,  il  y  a  une 
valvule  dont  le  bord  fupciicur  c([  flottant  &  l'inférieur  eft  adhé- 
rent au  canal  thorachique;  Ton  obferve  dans  ce  point  de  jonflion 
une  ligne  (aillante  produite  vraifembiablement  par  l'entrelairement 
des  fibres  du  canal  thorachique  &.  de  celles  de  la  valvule.  11 
paroît  que  Bits,  dont  ic  témoignage  n'cQ  pas,  à  la  véiité,  d'un 
grand  ))oids  en  Anatomie,  avoit  cependant  oblêrvé  la  dilatatbn 
du  canal  thorachique  dans  ion  extrémité  fupérieure;  brlqull  dit 
avoir  découvert  un  nouveau  râervoir  prooie  des  ibus-ciavièiesp 
auquel  vont  aboutir  un  grand  nombre  de  vaiflèaux  qu'il  nomme 
roriferes. 

Hufiairs  autres  vailTeaux  lymphatiques  piovauuis  de  la  poitmie» 
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le  rendent  au  canal  thorachique;  Thomas  Bartholin  en  a  indiqué 

quelques^msy  Albinus  a  dans  la  fuite  parié  de  plufieurs  autres; 

j'en  ai  communcment  compte  vingt-deux  qui  rcpndoîent  à  autant 
de  vaiireaux  (ânguiiis  Se  nerfs  inlercoftaux,  ils  n'ont  pas  tous  un 
égal  diamètre,  les  /ùpérieurs  &:  les  infciieurs  pnoifTent  à\me  capa- 
cité n  peu  près  égale;  les  jiic^\cns,  c'efl-à-tliic  ceux  qui  (tq^entent 
entre  la  quatrième,  cinquième,  fixicme  &.  fepiiènie  côits ,  font 
les  plus  pciiis  ;  chacun  de  ces  vaiffeinx  lymphatiques  fournit  de 
nouvelles  brandies,  j'en  ai  vu  piulicurs  qui  pénétroient  les  muklts 
intercoflaux. 

Ces  vingt-deux  troncs  valcQÎeiTX  k  rendait  aux  parties  latérafes 
du  canal  ihorachtque  dans  lequel  ils  s'ouvrent;  il  en  efl  d'autres 

qui  naiffent  de  la  partie  antérieure  8c  qui  ont  échappé  à  la  con- 
noiffance  des  Anatomifles;  j'en  ai  compté  Tannée  deniicje,  jufqua 
fix  fur  le  cadavre  d'un  enlant  de  quatre  à  cinq  ans,  je  les  ai 
décrits  5c  dcniontrcs  aux  Étudians  qui  fuivoient  mon  cours  d'A- 
nntomie;  il  y  a  apparence  que  les  conduits  antérieurs  font  plus 
nt^mbrcux ,  &.  qubn  en  dccliiie  qixlqucs-iins  en  écartant  les 
lames  de  la  plèvre ,  8c  en  élevant  lœfophage  ;  les  vaifTeanx 
lymphatiques  antérieurs  k  diiperlênt  llir  la  partie  podérieurc  de 
i'cefophai^e ,  ori  en  voit  qui  (s  (biUKlîvîlènt  &  forment  des  demi- 
lameaux  qui  fêrpentent  fîir  Gl  (îirfâce,  j'ai  vu  plufieins  ramifi- 
catbns  lymphatiques  (ê  perdre  dans  la  graî(fe  du  médkûîn. 

Mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  vaitleau  lymphatique,  qui; 
du  capal  thorachique  ,  (ê  propageât  jufqu'aux  mamelles  ;  auflt 
me  paroît-i{  que  Nuck  a  eu  n\fon  de  nier  que  le  cariai  thora- 
V'*^"^'*/"^"*  cîiique  fournît  aucune  ramification  aux  mamelles*,  Si  encore 
•  *'  plus  que  des  vailîcauv  laélés  prvinlient  jufqu'à  ces  organes: 
or,  celte  opinion,  qui  paroîi  d'abord  fondée  iur  fohfcrvation ,  efl 
contraire  à  celles  que  Lanzx)iu  &  quelques  autres,  ont  adoptées 
après  plufieurs  Anciens ,  féduits  par  la  refrembiance  du  lait  6c 
du  chyle  :  ils  avoient  admis .  £uis  aucune  preuve,  une  vcue 
Immédiate  de  communication  tmc  les  mamelles  &  le  canal 
thontchiquc^ 

On  voit  d'autres  rameaux  lymphatiques  antérieurs  qui  s'inclinent 
vers  le  coté  gauche,  qui  sinfiiiuetit  ious  l'aorte,  ou  qui  paffent 

par-ddfus 
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par  cldTi^  elle,  leur  marche  eftaflczirrcgulière,  ils  le  contournent  en 
rfiftcrens  feus  ;  (cuvent  on  voit  les  branches  rétiogi  luîer  vers  les  tmncs. 

D'autres  vaiifcujx  lymphatiques  le  reinlent  au  canal  ilionichique; 
piulieurs  Ailleurs  refpeélables ,  nous  ont  appris  qu'il  y  en  avoit 
qui  du  thymus  &  du  foie  alloit'iit  abouf ir  à  ce  catial ,  &.  qt;e  d'autres 
(érpenloieiit  ôl  pcnélroieiu  la  luWUnce  de  plulieuis  vilcciCi  ;  ils 
nous  ont  aifèigné  que  les  extrémité  du  corps,  ctoient  pourvues 
4es  vaidêaiix  lymphatiques,  qui  fe  terminoient  au  canal  thora- 
chique;  on  pouna  voir  fijr  cet  objet  baéitSÉait,  ce  qu*ont  écrit 
M"  Meckel  &  Monro. 

On  découvre  facilement  les  vaiflêaux  que  fai  décrits,  ù  fatk 
iôuffle  dajis  le  canal  thorachique,  eti  dirigeant  le  tuyau  à  vent 
de  haut  en  ba.s  ;  les  valvules  du  canal  thorachique  ou  celles  de 
fes  branches,  ne  s'opjxjlcnt  pas  à  l'entrée  de  l'air,  quoiqu'elles 
foient  nombreufes  6l  très -fortes,  elles  ne  s'appliqiient  pas  afîèz 
inlimeinent  \xnir  empêcher  l'air  de  péncti-ei-  ddiis  le  canal,  elles 
donnent  auffi  entrée  à  quelques  liquides  qu'on  iiijeCle. 

II  eft  difficile  de  développer  la  (iruc^re  cie  ces  valvules,  quoi- 
que tràs-fbiblesen  apparence,  elles  iréfinent  à  leur  extenfion  julquà 
un  certain  point,  &  bornent  i'extenfion  latérale  du  canal  auquel 
elles  appartiennent  ;  quand  on  diflend  ces  canaux  pr  le  (ôufHe , 
ou  par  quelqu  autre  lic|i!eur»  on  voit  les  parois  s'écarter  dans  les 
endroits  où  ces  valvules  manquent ,  tandis  quelles  paroilTtnt 
rélrécics  comme  par  un  lien  circulaire  dans  les  endroits  où  elles 
{e  trouvent.  Haml)crgcr  croyoit  n-,èmc  (juc  ces  vaivuies  fervoicnt 
plutôt  à  borner  rextcnlion  du  canal ,  qu'à  favoiifer  l'afcaifioii 
du  cliyle.       .  .   .  ' 

'  Les  valvules  font  extrêmement  nombicufès,  l'on  en  voit 
quelquefois  jufqu'à  trois  touf  autour  dii  tuyau,  &  dans  le  même 
plan  ;  taïAÔi  elles  Ibnt  placées  'alternativement  &  dans  (fes' plans 
inégaux;  tatuôt  on  voit  deux  valvules  qui  (e  touchent  par  leurs 
bords;  quelquefois  enfin,  elles  (ont  diamétralement  oppolées:  tous 
ces  détails  laiis  doute ,  mériteiU  d  être  examinés  ;  c'elt  pourquoi  je 
n'ai  ps  craint  d'y  entrer,  5e fi  quelques-uns  des  faits  apportés 
dans  ce  Mémoire,  ont  été  connus  des  Anatomifks,  il  en  ctl  d'autres 
qui  n'avoient  point  fixé  leur  attention. 

Ment,  lyyo,  Ece 
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EXPLICATION  DES  FIGURES^ 

L  A  Figure  première  repréiênte  le  dehors  du  réfervpir  dm  chyle  gonflé 
d*air,  les  vai(tainx  cach^  ibus  Je  tifln  cdihibtiCy  iônt  ÊUIsuis. 

La  i^fwv  JeiUfâme  repréftme  le  refervair  ét  fàyU  ouvcft,.  &  I( 
canal  thorachique  en  fituation ,  k.  gaaSé  d'oir» 

ncinM  du  canal  thorachique. 
aaaa,  riHu  cellulaire  qui  revêt  ks  naines  du  cmal  thorachique. 

B,  divifioiidu  cunal  thorachique  en  deux  branches;  elle  fe  trouva 

frefjucnimcnt.  Van  H  orne  cft  le  premier  qui  l'nit  obfcrvée. 

C ,  exu^éinité  ljjL^)erieure  du  canal  thorachique  ordinatremcai  auiU 
ample  que  f extrémité  mfôrieuie ,  &  (buvcm  plus  évifét, 

à,  vaiflêaux  lymphatiques  du  poumon. 

2>,  comititinkation  du  canal  thorachi^  avec  fa  vemc  (ba»-davièie 
gauche. 

(f,  portioti     1\inci»-aoney  OU  7  Tok  dkfërens  vaîilèaux  lympha.» 

tiques  qui  iV^toiircnt. 

E,  ponion  de  la  veine-cave  inferieure,  on  obferyepar-deflusplufieurs 
ranienix  lymphadques. 

FFFF,  raiMBSMBx  lymphatiques  faiéfacnc  ;  oi'dniaîfitnmit  «m  nombre 

de  vingt- deux,  dont  On»  de  chiqiic  côté;  ils  Ce  dilperrem  fur  lè 
lurf  ice  iiollérieure  des  poumons  ,  des  irtufcles  iiitercoAaux  ;  les  lup^»- 
rieurs  communiquent  lènAblement  avec  les  vaidèaux  Jyiup^atkjucf  dis 
hm,  &  les  nmieivs  lampen^  fiir  le  diaphragme. 

p,  bnuiche  de  communîcatioa  du  canal  tfaonciiîi^ua  aytc  le» 
vaulêainc  lymphatiques  du  thymus* 
a,  arec  ceux  du  biait 

ggg,  vaifleaux  antérieurs  lymphatiques  qui  fe  dillribuem  piihdp*f 
lemcnt  à  rceroptinge  ou  qui  Ce  perdent  dans  le  médiailin. 

j4,  Figure  troifùme,  racines  des  vaifleaux  la  clés. 

M,  canal  tborachiqiue  fans  aucone  divifioo,  ik  cft  gonâé  d'au; 
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s  V^R  L  £ 

DIAMETRE  DU  SOLEIL 
QflU  fmu  en^kyer  tiaus  U  calcul  des  paffiigcs  de  VÉNl/s» 

Par  M.  DELA  Lande. 

LES  AfiRmomes  £>upçonnetU  depuis  quelques  snnâes  que  {e  10  Jmlcr 
dlunètie  du  Soiett  puoit  tl'auiaiit  plus  petk,  qu'on  TclÊrve 
avec  de  pTus  bi^gues  lunettes»  &  qu'il  k  forme  autour  de  fim 

difquc  une  couronne  d'aliénation  qui  en  augmente  la  largeur  ;  il 
fèmble  que  dans  les  pffages  de  Venus  &  de  Mercure  fur  le  Soleil, 
cette  irradiation  ne  doit  pas  avoir  le  incmc  effet  que  le  véritable 
difque  du  Soleil  ;  &  fi  cela  eft,  k  dujce  des  paliagts  ne  fera  |Tas 
atilfj  grande  quciie  le  pamîtroit  par  un  calcul  lait  avec  lediamètiie 
4iu  6oleil,  tel  quon  lobferve  dans  nos  luneUes. 
:  M.  de  nfle,  dans  un  McnioÎK  que  j  ai  terminé  &  £ut  impri- 
mer moi-même»  di(cute  les  oblervations  ^les  à  Pékin  en  175^, 
du  pal&ge  de  Mercuic  preique  au  centre  du  Soleil;  il  obierve 
que  le  diamètre  du  Soleil,  qui  rclûlte  de  la  durée  du  palfage,  eil 
de  près  d'un  tiers  de  minute  plus  petit  que  celui  que  les  Aftro- 
lîomes  avoicnt  employé  dans  leurs  calculs;  il  avoit  déjà  fait,  quinze 
ou  lêize  ans  aupanvant ,  la  même  remarcjne ,  en  comparant  les 
durées  des  di vt^rs  palTages  tle  Mercure;  il  ne  j>oii\oit  les  accorder 
enfemble ,  Je  n.aniere  à  donner  un  iiKHivetneiu  uniforme  du  nœud, 
kiii  diminuer  confidmblemcnt  les  diamèti-es  du  Soleil  (Mém,^ 
AcoiL  17^8, page  I  ^y).  LesobfervationsduP.  Gaubildonnoîent/ 
pour  le  diamètre  du  Soleil»  32'  o": celles  du  P.  Amid,  3  2'  7": 
les  obÊrvations  que  j*ai  falles  avec  le  plus  gnmd  loin,  du  diamètre 
du  Soleil,  donnent  pour  ce  jour-là  3  a'  21";  ainll  il  y  avoit  au 
moins  1 4  iécondes  de  dinoirtution  pour  le  dnmclie  déduit  de  la 
durée  du  paUâge. 

.  JedcTiiiois  beaucoup  de  conAaier  cetlie  diminution  par  le  moyen 
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des  paflàges  de  Vënus  obiêrvés  en  17^1  &  en  176p.  Véhuf 
ayant  paÎTé  dans  lun  à  ^'  3  i*  w  mUli  du  caitre  du  SdléH-;  & 
dans  l'autre  à  10'  8'  au  nord;  la  plus  courte  diftance  de  \am 
au  cenire  &.  fa  diflance  au  noeud,  déduites  de  ia  durce  du  pallage, 
dcvoiViil  paroître  lenfiblement  trop  grajides  encalculant  dans  l'Iiy- 
poihèfê  oi  ciinaire  des  diamètres  Iblàires;  &  j'ai  trouvé  celle  ^anUt4 
de  6  à  7  iecontles. 

La  duice  du  paflîige  Je  ïy6 1  entre  ies  deux  conlacls  inttîrieurs; 
a  étc  oblci  vce  à  Stockolai  ÔC  à  ToboUk-,  je  ies  ai  rcdiiites  au 
centre  de  li  icne,  en  luppodinl  !a  parailaxc  moyenne  de  8"j. 
'  Le  premier  contaA  iittâteur  à  Stockolm  3 3 9'  29  "  —  5'  1 
=  3**  34'  p*»2;  le  fécond  contaél  intérieur  30'  10*  -i- 
a'  ip  '.Q  =  9*  3a'  2p",9;  ainfi  h  duiée  étoit  de  5^  58' 
Lcscontads  obfervés  à  Tobolsk7*»  o'  28"  —  5*2  3",o 
=  6>»  55'  5".  fie  o»«  4^'  ^o-,5  -H  3'  ^ô-.é  =  53' 
7",  3,  ce  qui  donne  pour  ia  durée  5*»  58'  a%3  ;  en  prenant  un 
milieu,  je  Li  ftippcfêrif  5^  58'  ii",5;  ce  qui  donne,  pour  fa 
demi-corde  piccjurue,  7 1 4'  ,8.  Suppofant  ie  diamètre  du  Soleil, 
comme  dans  mes  Tables,  3  1'  3  3 ",8;  &  celui  de  Venus,  57",2; 
je  trouve  h  perjx;ndiculaire  Tur  l'orbite  relative,  ou  la  plus  courte 
diltance  des  centres, 36",^;  ia  ulilanec  au  i:;aud  i^^  4  40  ", 
&  le  lieu  du  nœud  2'  1 4'  3  i  '  3  o"» 

Dans  te  pafTage  de  1 7  ia  durée  conclue  d'un  grand  nombre 
doblêr valions  a  âé  de  5*^  41'  ^o\6 ,  &  k  demi-oorde  684''o; 
ittppolâiit  le  diamètre  dit  Soleil  3  i'  34'',4,  &  celui  de  Vénus 
57'',2,  }e  trom-e  la  perpendiciilaii-e  lo'  13",!;  la  diflance  an 
nœud  i*^  9'  2  4^  8c  le  lieu  du  noeud  14**  36'  45",  plus 
avancé  de  5'  15"  qu'en  1765?. 

Ce  n^.ouvemein  du  norud  aiiciilé,  {Inl  par  la  théorie.  Toit  paç 
!a  comivimiksi  des  partages  de  165  i  6c  de  1761,  cft  certai- 
nement Uc  4.'  8";  il  faut  donc  s'afFujeltir  à  ce  mouvemejii,  Se 
réduire  les  longitudes  du  nccud  à  2^  14**  32'  3"^  &  2^  14*^  36* 
I  l'j-;  tes  diflances  au  noeud  doivent  donc  èat  réduites  à  H  4/ 
6"^,  &  1^  8'  50*7;  ce  tjfxi  donne  pour  les  perpendiculaîie^ 
3 1 ",5  en  176 1,  &  10'  S^a  en  I7ép. 

.Cespeipauiiculaires  combinées  avecles  demi-cordes  lelpeAives» 
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pour  difFeiTCncc  des  demi-diamètres  p  1  5",!  &  p  1 
moindiies  de  3"^  que  celles  que  j'avois  (uppoiéçs;  ainfi  le  diamètre 
du  Soleil  doit  être  diminué  de  6"-  pour  repréfeiiter  exaélement 
[es  deux  pafîàges  de  1761  Se  de  176(7. 
■  Il  me  p:iroît  donc,  quant-à-prclent,  que  pour  calculer  les  durées 
des  pfTages  de  Vénus  6c  de  Mercure ,  il  faudra  diminuer  de  6 
à  7  fécondes  le  diamètre  du  Soleil ,  que  j'avois  fixé  à  31'  31*. 
dan»  l'apogée,  (Méouirts  de  lyj^t  p^ge  &  qui.  eft  dans 
mes  Tables  aftronomiques;  par  ce  moyen  on  aun  les  duré»  des 
pliages  plus  cooformes  à  l'oblervation ,  fie  le  mouvement  des 
nceiids  plu5  uniforme.  Cette  quantité  eft  moindre  que  celle  qu'avoifc 
trouvée  M.  de  i'Ifle,  mais  elle  me  paroit  devoir  être  pr^rée, 
en  attendant  qu'on  ait  occadon  de  mieux  déterminer  cet  élément. 

M.  du  Séjour,  dans  le  grand  nombre  d'obfërvalions  qu'il  a 
calculées  de  l'Éclipiè  de  1764,  a  trouve  de  mciiic,  que  pour  les 
mieux  concilierai  falloit  diminuer  de  quelques  iêcondes  le  diamètre 
du  Soleil,  indépendamment  de  1  inflexion  de  4" 7,  dont  il  faut 
diminuer  la  Tomme  des  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  : 
on  en  verca  la  preuve  dans  la  fiilte  du  grand  travail  au'il  a  entre? 
pris  iîir  la  méthode  analytique  de  calculer  tes  ÉclipKS» 
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EXPLICATION 

DU  P  ROLO  NG  EMENT  OBSCUH 

DU  DISQUE  DE  VÉNUS, 
Qitm  aperçck  dans  fa  pajfages  pxr  k  SOLËIL^ 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

)i  Janvier  T^lvsibURS  Agronomes  lisbiles  ont  remarqué,  en  1761  8c 
«770.        J-^      17^5?!  ciuc  dans  le  conta<5l  intérieur  des  bords  de  Vénus 

&  du  Soleil ,  W  (e  forme  entre  les  deux  borJs ,  une  efix^e  tîe 
ftgamenl  abngc  c]ui  dure  pendant  pliifieurs  Iccondc; ,  -S.  q  ii  (tjtnbie 
être  comme  unc'proluhcraiice,  une  excroiliajice,  un  aj  peiidice 
du  difcjiie  de  Vénus.  Qtiand  cette  Planète  approche  du  diit|ue  du 
Soleil,  avant  que  de  commcmcr  à  ibr(ii',  &.  avant  même  qu'die 
pitroiffe  prête  i  toucher  le  bord  du  Soleil;  on  voit  etNiune  un 
point  noir  s*âaiicer  du  bord  de  Vénus  &  fe  râmîr  au  bord  in- 
térieur du  Soleil ,  plufieuis  fécondes  avant  que  la  cîreonféicnoe  de 
Vénus  coincîde  avec  celle  du  Soleil;  c'eft  aînfi  que  jefc^lêrvai 
le  6  Juin  1761,  fans  tôt  prévenu  de  ce  phénomène  ou  de  la 
manière  dont  je  devois  apercevoir  ce  contaél  (Mcm,  dt  TAcad, 
iy6i,pa^e  F.f).  M.  Jcnurat,  M.  de  Joly  qui  obfèrvoîent  i 
Paris,] M.  Fingic  à  l'iie  Rotirigue  &;  M.  Siiort,  célèbre  Opticien 
de  Londres,  m'ont  alfurc  l'avoir  ohfervé  de  la  même  manière 
que  moi;  M.  Hii  li  ibblèi  va  de  même  aux  Indes  (Philof»  Trtiiif 

ObervadoQs»     ^  i7^P  *  "ous  n^avons.obiêrvé  en  Europe  Œie  fenirâe  dfi 
Vénus  »  mais  elle  s  eft  6ite  avec  des  ctrconOances  KRibhbles.  M> 

Wargentin  m'écrit  de  Stockoim,  qu'à  8*»  41'  2*  Vénus  panit 
%  M.  Wilcke  toute  entière  fur  le  difque  du  Soleil ,  mais  qu'elle 
n'éloit  pas  encore  détachée  du  IxjrtI  du  Soleil ,  auquel  elle  paroilîbit 

comme  lice  par  une  bande  obfcurc  qui  fê  rompît  enfin  à  â'*4i|'4>^\ 
Vénus  lè  détacbiuit  eiUièremenl  du  bord  du  SokiL 
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.  M.  "Wargcntîn  à  8^  4.1'  3  i"  commcn^oii  à  douter  fi  Vénut 
éloit  enlièrement  entrée,  mais  ce  ne  fut  qu'à  8*^  41'  4.7*  qu'il 
aperçut  irn  rayon  de  lumière  ondoyante  qui  fermoit  roiiveiliire 
quavoit  faite  Vénus  fur  le  ix>ni  du  6oieii  &  la  iaiiioit  tout-à-faît 
libre  au  fond  du  difque  (ôiaire. 

M.  Fenier  à  8  ^  4.  i  46"  vit  auffi  la  Planète  environnée  de 
toutes  parts  de  la  iuniière  du  Soleil  ;  mais  c'étoit  après  avoir  jugé , 
plufieucs  feoondes  aupuavant,  par  h  coinddeiice  des  bords ,  que 
yâius  âoir  déji  îouie  aitiiffe  fur  le  Soleil. 

M*  Mdander  à  Up&l,  avec  une  lunette  de  20  pieds,  corn- 
aiença  de  juger  Vénus  fur  le  Soleil ,  à  8**  39'  57",  &  ce  ne 
fut  qua  8^  40'  1 2"  que  Vénus  détacha  totatemem  du  bord 
du  Soleil  ;  il  aiTure  même  que  pendant  qu  elle  étoit  encore  adhé- 
jrente  au  bord  du  Soleil,  elle  pint  alongœ  du  haut  en  bas, 
quoiqu'aiiparavant  elle  &t  aloiigce  de  dioitc  à  ^che  par  i'eifet 
des  rcfniciions. 

M.  Piofpeii/i  à  Uplal,  avec  une  lunette  de  16  pieds,  com- 
mença dès  S**  38'  o"  à  juger  que  Vénus  étoit  entrée,  mai» 
attachée  au  bord  du  Soldl,  pur  une  bande  obfeiire  qui  ie  iétrâ:it 
&  s'édaivcit  de  plus  en  pkis  jufqu'à  40'  1 2*,  moment  auquel 
*  cette  bande ,  devenue  déjà  fort  mince,  fe  rompit ,  laKTant  la^nète 
libre  &'dcjà  un  peu  avancée  /ur  le  di^ue  du  Soieif. 

M.  Salenius,  avec  une  lunette  de  1 2  pieds,  vit,  à  8''  3p'46", 
Venus  toute  entière  dir  le  Soleil ,  il  crut  mt-nie  un  inflanl  qu'elle 
en  ctoit  dctachce,  mais  elle  parut  s'y  coller  encore  &  ne  s'en 
iepra  totalement  qu'à  8^  40'  15". 

M.  le  dodeui  Ik  vis  à  ivew ,  vit  la  Piancte  entièrement  fur 
le  Soleil  à  7^  28*8",  mais  le  filet  de  lumière  nétoit  point  encore 
for^ié;  œ  ne  lût  qu'à  7^  28'  17"  qu'il  vit  mmpie  le  ligament 
qui  uniflbit  Vâius  au  Soleil. 

M.  Samuel  Dunn  à  Gréenwicb,  obiêrva  le  dilque  noir  de 
[Vénus  entièrement  iûr  k  Soleil,  à  7*»  2^'  25",  &  à  7^  25^' 
48*1  il  vit  rompre  en  entier  les  l^pmens  ob(curs  qui  unifToient 
etKore  les  deux  limbes,  depuis  23  léoondes  de  temps*  PàiJqf. 
f  Tranf.  ly^o,  pages  yo  &  y 2. 

J>uis  robiêrvatoire  de  M.  Figott  à  Ca«o>  op  vit  ies  mémci 
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apparences  à  /'^  2  5'  1 3*  6w  à  7'^  z/'  43",  (PlûlofTrmpiàK 

M.  €lu  Vaille -Koy ,  en  me  racontant  les  cireonHances  de  l'oblcp- 
vation  qu'il  avoit  fahe  à  Breft  avec  M.  Blondeau ,  par  un  iràs- 
beau  temps ,  s'exprime  aîiiTi  :  v  Une  drconliance  que  nous  n'avions 
pas*préviie,  prolongea  le  temps  fort  au-ddà  de  ce  qiie  nous  nous 

Jftions  imagine.  Lor/qiie  nous  nous  croyions  près  du  moment  oà 
devoit  faire  l'entrée  totale,  cliaciin  de  notis  vit  la  petite  jxirtic 
du  difcjue  de  la  Planète,  cjui  proifToit  tejiir  encore  au  ix)rd  du 
Soleil,  s'alofiger  à  nielure  que  la  Planète  faifoit  du  progrès;  cet 
alongenienl  iurmoit  comme  une  ef|>èce  de  queue  par  laquelle  le 
corps  de  la  Planète  teiïoiiau  boid  du  Soleil;  il  parut  reculer  con- 
fidérabiemeiu  l'inQaiU  que  nous  attendions*  «.•....  La  partie 
du  dil(|ue  de  la  Planète  qui  s'étoit  ainfi  along^  âaot  devenue 
très-aigue  à  l'endroit  ou  elle  touchoit  le  bord  du  Soleil;  nous 
£iifiiTies  le  moment  où  cette  pointe  devint  nulle,  pr  la  réunion 
des  deux  cfpcces  de  petites  cornes  que  formoit  le  bord  de  cet 
aftre.  M.  Blondeau  qui  oblèrvoit  avec  une  Iuiielte  de  14  pieds» 
annonça  l'inltant  une  leeonde avant  moi;  conme  Vénus  ne  paroifUVit 
pas  aufli  parfaitement  terminée  dans  fâ  lunette  que  dans  la  mienne, 
&  que  les  bords  paroifî^jient  tant  loil  peu  colorés  en  iiaut  6c  eil 
bas,  ÎTretranclia  2  fêcciiides  de  l'inflaiit  qu'il  avoit  déterminé  ». 

Au  fort  du  Prince  de  Galles,  lur  la  baie  d  Hudion,  M.  W'alcs  , 
dans  le  (êeoixl  co<ita<^  intérieur ,  compta  14  iêcondes  après  le 
moment  où  le  filet  de  lumière  avoit  été  întenompu ,  jufcju'au 
temps  où  les  bonis  parurent  iê  toudicr  cffeéUvenient,^  (Plalof^ 
Truiif.  jy6p,page  ^82). 

M,  Charles  Malôa  àCavan,  près  de  Strabane  &  de  London* 
derry  en  Irlande,  aperçut  le  contaeT:  intérieur  à  <»'»  ^8'  47*» 
nr.iis  ce  ne  fut  que  38  fécondes  plus  tard,  ou  à  6*^  59  2  5*  que 
ie  liait  de  lumière  lé  lorma,  6c  que  les  deux  circonférences  parui^nt 
iè  détacher  ^/%/7(^  Tra/if  ij7o,pagie  ^88). 

M.  Hornfby  à  Oxford,  avec  une  Iuiielte  de  1 2  pieds  qui  grofllfToit 
ibixante-huit  fois,  vil  la  Planète  toute  entière  fiir  le  ikilêil,  à  7*»  23' 
1 6",  mais  le  ligament  noir  ne  Je  rompit,  &  le  filet  de  lunuère  m  - 
§A  complet  qu  a  7^  ^  4'  ^  3  "*  ia  difféiencc  cil  de  j  7  iêoondestL  . 

Après 
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'  Dis  S  C  1  E  K  C  -  E  fi*  I  l  . 
Api€s  tantde  t^iHoig^ages»  je  ne  iâurois  regudà-,  aTcc  jv£ 
Piiîgrc ,  ce  phénomène  comme  dépendant  des  vapeiii-s  de  i'atmo- 
'  Iphèfe,  de  la  qualité  de  rînftrument,  ou  de  la  dirpofilion  de  l'œil j 
il  me  paroît  èlvç  un  phénomèfie  confiant,  que  tous  les  Obiervâ- 
teurs  bien  prcpirés  ont  remarqué,  &  daat  je  cw  ApBtlievdr 
di/lin<?lement  l'expfitation.  •.      .  • 

Dans  un  Mcnioire  qué  j'ai  lû,  il  y  a  peu  de  terttpsyiîiï  fe 
diamètre  du  Soleil  qu'on  doit  employer  dans  le  calcul  de  ces 
jphénômètté^;  f^i-rélnàH^ué  que  pour  concilier  les  ob/êrvations  de 
^1^61  avec  cdiâ  de  1769,  il  fidloft  dfmihuei^  de  d'f  le  diai. 
IHiÀtÊ  <lir  ScMi  qucf  j'd*  déterminé»  par  des  objfèrVttioiTs  tKxSha 
ââkâ  avec  un  héliomèlte  de  18  fiiiéds;  8l  que  M.  de  flde  avôi( 
porté  œ(tè  diminutibn  encore  plus  loin ,  par  la  'durée  du  pa^gfé  dé 
Mercure,  obfervé  en  1756.  (Voy:  ci-devant  page  ^0  j.) 

Ces  deux  fortes  Je  pîv.'nomèfKs ,  le  ligament  5c  la  diminutîon 
du  diamètre  fùlaire,  me  paroillenl  avoir  une  cuile  commune;  if 
me  (êmble  qu'elle  n'a  pas  été  bien  conçue  jufqu'à  prc'fènt ,  &  je 
tne  pmpofê  oc  faire  voir  qu'on  doit  la  cliercher  dans  l'irradiation, 
ou  la  couronne  d'aberration  qui  enviroilne  le  Soleil. 

Cette  abenatioh  de  iuinièie  .eft  unie  chofe  ibrt  natureïKe  I 
concevoir*  autour  d  un  globe  de  feu  &  de  fumière;  elfe  cft  d'autant 
tndridre  que  les  iuiiettei  font  plis  £>rtes,  qu'effer/bm-  plus  par-^ 
faitei  &  tranchent  mieux  lès  objets  *.  voilà  pourquoi  1  on  a  lou-^ 
Jours  trouvé  les  diamètres  du  Soleil  plus  petits ,  à  meliire  qu'on 
les  a  obfervcs  avec  de  plus  grandes  lunettes  ou  dt  meilleurs  lélef* 
copci,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  fur  k  diamètre 
du  Soleil.  ^/J/tw.  AW.  ij6o,  page  ^6.) 

Cette  aberration,  c|uelle  qu'en  foii  la  cau/ê  ou  la  me/ûre,  ne  Eiplkatioo» ' 
doit  point  avoir  lieu  dans  la  durée  des  pîlâges 
de  Vénus  &  de  Mercui«  for  fe  Soleil.  Soft  r.y^^'TTN:-. 
BCD  la  ciiconférence  du  globe  réel  du  Soldl  fL  \\ 
Bc  A FG  b  circonférence  apparente ,  formée \\  ]  : 

par  l'anneau  lumineux  des  rayons  éparpillés  qui  'A  7  r 

bordent  &  environnent  le  Soleil  ;  au  moment  *\S^î> 

que  Vénus,  arrivée  au  point  Z^,  louche  réelle-     **è-  *** 

ment  le  bord  efièélif  du  globe  qui  conititue  le  Soleil ,  elle  intercepte 
Mém»  ijyon  Fff 
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pour  nous  les  ravnns  qui  viennent  Je  ce  bord;  ainfi  tous  fes 
rayons  de  cette  même  partie  du  Soleil,  qui       ,...4>  ... 
par  leur  tlirperfion  formoienl  la  [>^iic  BA  de  p>*/^^^O^N>.. 
la  a  Lironne  luminoife,  doivent  être  intercepté  /Z      .,  V\ 
égakinciit,  puilqu'îb  ibnt  une'  ématiityon  &«|     j  .  /  j; 
un  cflèt  de  fei  partie  du  diique  d'où  les  rayons  A  //, 
tié  viennent  plus  jufqu'à  nous;  ainfi  toute  celle  'Vy^p  ^y// 

partie  BA  ooit  pudtre  noire  comme  Vénus,     '  a  

&  ce  ligament  ou  cette  protubéiaiice  noire  doit  s'étendre  julcp)^ 
la  circonférence  lumineufc  &  extérieure  A  ;  e|le  doit  être  d'autant 
plus  miiKC  que  le  fegmenl  du  Soleil,  cache  par  Vcmis,  devient 
plus  j">elit,  8c  aiiffiîôt  (]L!'uii  feu!  point  du  difquc  réel  ^Ccommence 
à  être  découvert  en  B ,  l'aberration  doit  reparoitre  toute  entière, 
&  le  bord  de  Vénus  femblera  éloigné  de  celui  du  Soldi  de  toute 
ia  quantité  AB. 

Cette  quantité  AB  t(i  d'environ  3  fécondes,  à  en  juger  pair 
la  diminution  que  j'ai  été  obligé  de  6m  m  diainèlre  de  vâuf 
pour  aocoider  fes  durées  des  palfages  en  176 1  Sl  1769:  or 
Vénus  employoît  une  minute  de  temps  à  &  rapprocher  du  boi4 
de  la  valeur  de  3  fécondes  ;  ainfî  je  ne  fuis  pw  étonné  qu'il  y  ait 
des  Obfervateurs  qui  aient  jugé  la  durée  du  ligament  d'une  minuic 
comme  M.  Hornfby:  les  uns  plus,  comme  JVl.  Pro/jx^rin,  les  autres 
beaucoup  moins ,  lui  vant  qu'ils  auront  attendu  plus  tard  jxmr  cfUmer 
cjue  V^ciuis  ttoit  toute  fur  le  Soleil;  mais  le  momem  de  ia  rupture 
du  iiwameiU  a  paru,  prefque  à  tout  le  monde,  un  phénomène 
iniiantané,  &  c'elt  celui  q^ue  j  ai  loujouiï  ciu  devoir  cLre  rcjjardé 
feui  comme  le  véritalife  moment  du  contaéL 
C^flMifai.  Depuis  la  leéhire  du  Mémoire  que  j'ai  donné,  ie  10  Janw^ 
£ir  ia  diminution  du  diamètre  ibbire  dans  les  paffages  de  Vénus; 
M.  du  Séjour,  qui  a  fait  fur  l'Éclipiê  de  1764»  des  reclierches 
fi  vaûes  &  fi  intéreifantes,  m'a  dit  avoir  reconnu  qu'en  dîminuttait 
de  6  fécondes  ies  diamètres  du  5deii,  que  j'ai  établis  par  mes 
obfêrvations ,  on  accordoit  beaucoup  mieux  les  phalês  oblêrvées, 

fur-tout  les  durées  de  i'Éclipfê  annulaire;  Sc  cela  indépendamment 
de  l'iiiHexion  de  4"-^,  qu'il  trouve  dans  les  rayons  qui  pfTent 
près  du  bord  de  la  Lune  ;  cda  me  paroit  une  nouvelle  coniumaiioa 
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3è  c€  que  fal  établi,  que  les  diamètres  du  Soleil i  eHimés  paries 
durées  des  paffâges  de  Vénus ,  font  plus  petits  de  5  à  6  fécondes 
que  ceiix  qui  s'obfcrN  ent  Jatis  nos  limettes  ordinaires;  il  y  a  pro- 
Ixiblement  dans  ceux-ci  ujic  aberration  très-fenfibie,  pour  les  rayons 
de  lumière  qui  nous  [teignent  les  bords  du  Sr)lr!(,  &  c'cQ  la  caulê 
du  phcnonicne  que  j'eiUrepreiixis  d  expliquer  dans  ce  Mémoire. 

dl  l'effet  du  ligament  noir,  dont  je  viens  de  donner  1  explication: 
n'a  pas  été  remarqué  dans  l'éclîpfe  annultiire  de!  1 7*164,  c'cit 
probablement  parce  qu'il  dure  trop  peu  és  temps ,  que  k  Luné 
touche  fètilîblefnent  le  Soleil  ai  un  trop -grand  noiribne  dtpàmts^ 
&  que  l'on  a  trop  de  peine  à  bkn  fiûre  une  oblêrvation  dont  le 
moment  eft  fi  tôt  paffé;  mais  on  en  remaïqUe  iefièt  par  la 
comparaifon  des  dîverfes  obfèrvations;  &  quand  on  aura  ob/êrvé 
piuikiirs  fois  des  f  clipfef  totales  ou  annulaires  dans  des  Hâtions 
un  pet!  éloignées  ïçs  unes  dt^  aulresi  ce  phénomène  pourjn  être 
mieux  conftaté. 

Je  ne  parie  point  ici  de  l'anneau  ou  de  i'elpece  Jatmoiphère 
que  quelques  Afironomes  afliirent  avcnr  oblêrvé  airtour  de  Yétim, 
parce  que  ni  moi,  ni  iïeauooup  d'autres  Aftronomes,  ne  l'avons 
point  remarqué  ;  cqiendant  on  peut  voir  ce  qu'en  a  dit  M.  l'Ablié 

Chap)îe  fAiem.  tie  TAcad.  ïySt,p^  -S^-f)'  ^  M."  Dunii, 
Mabn  &  Pingré  ^ Philof.  Tnt^»  f/TO,  pag-  ij,  ^6 ^  &  ^^8), 
M.  Chappe,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer,  rappoite  plufiturs 
obfervations  de  cet  anneau,  par  M."*  de  Fouchy,  le  Monnier, 
"Wargentin  &  les  Agronomes  d'Uplàl.  M.  Maskeline  l'a  vu  en 
1769,  de  même  que  M.  Wilcke  à  Stockolm,  M."  Dymond 
&  Waics  en  Amérique  (Ph'thf.  Tranf.  page  ^82.).  Mais  fi  cet 
anneau  n'eft  point  une  iikiiîon  d'optique,  ou  un  dc&ut  des  lunettes, 
îi  Êtut  en  chercher  la  caule  dans  fatmofphère  propre  de  Vâius. 

JVL  Daniel  Mehnder,  habile  Oblêrvateur  d'Upâl,  m'a  écrit 
que  M.  Eric  Profpeiin  a  voit  aperçu  deux  conla<5ls  intérieurs  des 
bcmJs  de  Vénus  &  du  Soleil;  dans  le  premier  il  vit,  pendant  un 
très-petit  inllant,  Vénus  féparée  du  Soleil;  &  le  bord  du  Soleil 
panit  libre;  mais  aufli-lôt  Vénus  parut  lice  au  même  bord  du 
Soleil,  par  ce  lïijunent  noir  que  je  viens  de  dé-crirc,  &  qui  duiu 
julq^u'à  ce  que  Venus  parut  de  nouveau  fe  iéprer  totalement  du 

j:  1 1  i; 
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bord  du  Soleil.  M.  Meiander  explique  ce  double  phcnomènc 
par  le  moyen  de  i'atmorpiière  de  Vàius  ; ,  cette  atmoiphèfe  étant 
ii^po(i^>e  plus  dçniê  à  mefure  qu'on  ^ppiocbç  de  h  Subct  de 
yism,  krûj^  le  iopafid  boni  de  VôiMS  entre  dv  fe  Soleil,  lei 
rayons  qui  txwerSeat  les  paitics  les  plus  âevées  8t  ks  pkis  rare* 
de  ritinoijf»|)èfe  pomenpvnt  à  qotie  oeil  par  k  réfiaélion  de  cette 
fltmoiphèie  de  Vâius,  &  nous  font  voir  le  bord  du  Soleil  que 
V^îus  nous  couvriroh  encore  s'il  n'y  avoit  point  de  réfraction; 
Vénus  contijiiie  d'avancer  fur  le  Soleil,  &  brique  fon  atmolphère 
\  toute  entière  ell  entice  fur  le  difque,  toute  rctraclion  cefle,  8c 

Vénus  nous  paroît  cloignct:  du  bord  du  Soleil  de  loutt  la  quantité 
de  fon  atmofplièie:  comme  je  n'ai  point  oblêrvé  ce  phénomène, 
je  n'examinerai  point  le  mérite  de  cette  expUoition;  mais  je 
crois  que  l'irradiation  explique  très  -  bien  le  ligament  noir  ou  le 
ptoiongement  obicur  que  tant  d'Oblêrvateuis  opt  vu  du»  le» 
poffigEs  de  17^1  &  de  176^, 
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Ô  £  S  E  R  VAT  I  0  N  S 

SU  R   L  A 

STRUCTURE  DE  dUELQUES  PARTIES 

DV  VEAU  MARIN. 
Par  M.  P  o  R  T  A  L. 

M  •  DU  Hamel  m'ayaiit  fait  pajt  de  certaine*  parties  du  Veau  peVfitf 
marin ,  qui  ïtii  ont  43À  envoyées  pur  M*  A&inidiiit,  Doéleuf  en  1770. 
JMéfecîiie,  telles  que  les  poumons,  le  cauir,  les  rdns  &  V  veifie 
avec  (es  uretères;  j'ai  cm  devoir  les  coropoer  à  k  defcriptioa 
que  M.  Periauh  en  a  donnée  *,  &  j'ai  aperçu  pIuHeuES  objets 
lemarquables  qui  lui  ont  édiappés,  ou  qu'il  n  a  pas  indû^ués. 

I.*  Le  ventricule  droit,  ou  celui  auquel  aboutit  fartcre 
pulmonaire,  eft  beaucoup  pîns  petit  que  ie  gauche  &.  les  j->arois 
îbnt  t)eaucoup  plus  i^)ailles,  ce  qui  dt  contraire  à  ce  que  l'on 
obfèrve  dans  le  cœur  de  l'homme  adulte;  les  colonnes  de  ce 
même  ventricule  loiU  exlrcraement  multiplices  fort  groflès , 
l'ouverture artéielie  dl  pourvue  de  cinq  valvules,  & Xm iait  qu'il 
n'y  en  a  que  tiob  dons  iliomme;  denîîre  elles  iê  trouvent'  dnq 
finus  tràs-apparens ,  que  Yalftlva  a  découverts  dans*  llkmmie;  & 
^bnt  le  nombiie  eft  proportionné  à  celui  de»  vaivuks»  On  didingutf 
au  milieu  de  ces  cinq  valvules  du  veau  marin ,  !ei  tubercule» 
que  Vidus  Vidius  a  découverts  dans  l'homme,  5t  connus  de 
M.  Morgagnî,  fous  le  nom  de  tuhen  ules  A'Araprhis:  on  découvre 
de  chaque  côte  des  valvules  une  petite  ouverture  qui  répond  nfTea 
à  celle  que  M.  Senne  a  fait  dé|->eindre  dans  Ibn  Traité  du  Cœur, 
&  qu'il  regarde  conuiie  une  vaiicLc. 

Le^  viiivuies  auriculaires  droites,  font  au  nombre  de.  trob  . 
comme  dans  rhomihe,  mus  elles  m'ont  paru  plus  intimenient 

f  Mémoires  de  i'Acadéttk  des  SdtBces»  améa  Ji^fu'à 
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réimies  entr'elles,  &  le  nom  Panneau  valvuletix ,  que  M.  Lîeutiud 
a  donné  aux  valvules  auriculaires  de  i'iîomme,  leur  conviaidmit 
beaucoup  mieux  que  dans  l'homme  lui-même. 

i."  L'oreilieue  gauche  du  veau  marin  eil  pourvue  cfe  (rois 
valvules,  aulieii  que  celle  de  l'homme  n'en  a  que  deux;  i'cxivcrturc 
qui  conduit  du  ventricule  Uruii  daiii  i  aorte  n'cll  munie  que  de 
trois  valvules,  &.  les  ouvertures  des  artères  coronaires,  qui  ne 
ibnt  comme  àins  llimniiie  qu'au  nombie  de  deux,  Ibnt  placées 
au-deflûs  des  valvules; 

Toutes  ces  valvules  ibnt  pourvues  d'un  ennd  nombre  de  Gbm 
tnuïculàiiês  »  dont  on  aperçoit  mieux  que  £ns  f  homme  la  raaidiQ 
&L  la  diftrifaution. 

3.  *  La  capacité  de  fartève-aorte  &  die.  Tartdre  pulmonaire,  ésh 
à  peu  près  ^le  à  leur  Ibrtîe  du  coeur,  mais  l'aorte  peu  aprif 
fe  trouve  prodigieufement  dilatée,  &  c'eO  ici  quefl  très-an|iarenf 
le  grand  uhus  <}ue  Valâivii  a  déoouvqt  dans  iii  aoflè  de  iafaric 

jbuinaine. 

4.  ''  Les  artères  fous-davières  naîlTentde  la  croHe  de  racnttf 
par  des  troncs  diftingi»es  des  carotides;  mais  ne  font  pas  auflî 
cloignc'ts  que  M.  Pernult  les  a  fait  dt'peîndre,  &  par  rohliquité 
des  infertions  de  ces  (jii4tre  artères  à  fiorte,  il  en  l'ciultC  ^uatrQ 
finus  l>cuicoup  plus  grands  que  dari^  i  homme. 

5  Le  trou  ovale  ctoit  ouvert  &:  muni  d'une  grande  valvule^ 
Qiais  le  canal  artériel  c'toit  oblitéré;  ce  qui  cfl  très-lingulier:  en  généial 
dans  I  homme ,  le  canal  artériel  &  le  trou  ovaie  s'oblitérait  à  la 
fois;  au  lieu  que  dans  le  veau  marin  j'ai  trouvé  le  trou  ovale 
aufll  dilaté  qu'Û  paroiflê  l'avoir  jamais  été ,  ^  k  canal  aiicucl 
$u0i  bouché  qu'il  puiiïe  jamab  fétre. 

6  /  Les  vfci  lies  pulmonaires  du  veiu  mai  in ,  Ibnt  plus  nombreufes 

pliii  amples  que  les  artères.  '      '  ;  — 

7."  La  t) athée -artère  de  cet  animal,  efl  formée  d'un  grand 
nombre  d'anntaux  cariiiaginCLi  v  complets ,  au  iieu  que  dans  ibomipc 
ils  Ipnt  tronque^  à  la  partie  ^iicdeurc» 
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■  S.*  Les  poumons  n'ont  que  deux  lobes,  comme  M.  Perrault 
Fa  obrervé ,  &  non  cinq ,  comme  Severinus  la  cciit  ;  iU  imt 
liivifcs,  mais  la  fcparation  n'eft  pas  complète. 

9.  °  Les  reins  di)  veau  m^iin  moi^t  dscahiab^  à  ceux  du 
veau  teiredre. 

•  •»  •  . 

1 0.  °  La  vefîle  formoit,  dans  ie  veau  marin  que  fai  diileqiiéj 
un  fac  extrc^mement  aloii{^»  aâgi  ample  poùr  coniàlir  dm  bom 
yencs  de  ii(^ueur. 
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jj  I  I.      ■       ■    .  .1]       Il      1      •  it 

'  OBSERVATIONS 

>DE   M    L'ABBÉ   C  H  A  P  P  E, 

I?AJTES  EN  CALIFORNIE 

P  O  U  R  L  £  P  A  S  S  A  O  £  D  E  V  L  i\  U 
Avec  Us  amjèqumces  qtà  en  r^uùehi^ 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

laDécem.  T  es  Obfervations  Je  Californie,  que  îtous  attendions  depuis 
'77*'  i  1  long- temps,  lureiu  remiks  Aendredi  dernier  à  M.  CaiTmi  de 

7  hur)  ,  pir  M.  Pauli,  Inguiieur-Gcographe  du  Roî,  qui  avait 
accompagné  M«  TAbbé  Chappe  en  GaUfbrnle,  &  qui  n*a  vodu 
sen  rapporter  i  perfonnc  du  foin  de  tianfporter  en  Fnnœ,  le 
dépôt  piécieux  que  (an  ami  lui  avoit  confié  en  mourant  ?rèt 
à  mourir  lui-même,  il  avoît  priâ  toutes  les-  oielîires  qui  étoient 
en  fon  pouvoir  pour  s'affur^  que  ces  pbfervations  pCuriendroieiit 
à  l'Académie,  &:  qu'on  ne  perdroit  pas  le  fruit  d'un  voyage  qui 
avoît  coûte  la  vie  à  tant  de  moiufc.  M.  Caffini  a  bien  voulu 
me  communiquer  ces  oblei  vatiom  le  même  jour,  6c  jem'eropitfc 
d'annoncer  h  l'Académie  l'ufage  que  j'en  ai  fait. 

Les  legiltiei  JcM.  Cliappe ,  contiennent  un  détail  liès-circonflancié 
Se  très-complet  d'obfervations  faites  pendant  près  de  deux  mois» 

E^ur  régler  la  pendule,  vérifier  le  quart-de-ceicle,  obierver  b 
titude  &  la  longitude  du  lied  :  on  voit  ayec  une  douleur  faëét 
d'admiration»  que  maigre  la  maladie  contagieu(ê  dont  il  fut  attâqué 
dès  le  1 1  Juin  17^9»  buit  jours  après  l'obfervatbn,  malgré  une 
fièvre  ardente  &  (abattement  iiniverfel  qui  lui  annonçoit  Q.  fin, 
il  forçoit  la  Natui«  pour  profiter  des  moindres  circonftances,  & 
confôioit  de  ta  mort  en  prépanuU  les  fruits  que  nous  retirons 
de  (on  voyage. 

Les  deux  contacts  intérieurs  de  Vc-nus  au  Soleil ,  à  l'entrée  8c 
à  ia  ioriie,  ont  clé  obièrv6  dç  la  manière  la  plus  iâtisfaifante  ;  il 

n'y  a 

{ 


Digitized  by  Google 


15  s  s  s  c  i  £  N  c  :^tf; 
h*y  a  Car  îe  journal  aucune  note  d'inceitîtude,  At«  Chappe  Vit  k 
fcparation  du  point  noir,  qui»,  s'aiongeaot  peu  à  peu  &  iè  rompant 
fnbiiement,  annonce  le  moment  exad  de  l'entrée,  &  le  tubercule 
qui  s'élaFice  du  bord  de  Ve?ius  (S:  déride  le  commencement  de 
laloriie,  coinnie  ;e  l'ai  expolc  aiiczen  détail  dans  un  autre  Mémoire. 
Celle  obfej  vation  fut  faite  avec  une  lunette  acliromatique  de  dix 
pieds,  l'une  des  meiiieures  qui  ioit  fôrtie  des  niains  de  DoHond; 
enfin  eUe  porte  avec  elle  tous  les  caraclcres  de  prc^iltoii  qui  peuvent 
aâûrer  k  certitude  des  réfijfaats* 

Les  réduétioiu  II  ayant  point  été  faites  par  rAuieur,  f ai  commencé 
^r  examînef  k  marche  de  l'Iioiioge.  Le  3  Juin ,  par  m  gmnd* 
nombre  de  hauteurs  correlpondantes  prilès  te  matin  &  le  fuir,  Sa' 
qui  s'accordent  pariàîtement  entr'elles ,  on  trouve  1 1*^  58'  i  5',4> 
icquaiion  des  hauteurs,  pour  la  latitude  de  23  degrés,  &  un  inter-- 
valle  de  4  Imires  étoit  ce  jour-là,  —  o",y,  ainfi  le  midi  vrai 
ctoit  à  I  1*^  58'  I  5", I  :on  voit  j>ar  les  oblervalions  de  la  veille 
&  des  jours  fuivans,  que  l'horloge  avançoit  uniformément  de  1 5" 
poi"  jour  fur  le  temps  vrai. 

Le  premier  contaél  intérieur  fut  obfèrvé  à  o''  15'  42"  après 
midi,  &  !ç  iêcond  à  5"^  5  3'  9";  ce  qui  fait  pour  le  temps  vrai 
ou  apparent  17'  i6",<>  &  j**  34'  50", 3.  Le  premier  Mant 
farpaflè  de  &.  le  kcond  de  ^",8,  ceux  que  M.  Doz, 

Gfîicier  £{pagnoI,  avolt  envoyés  à  l'Académie,  8c  qui  ont  été 
publiés  dans  une  gazette  du  mois  dernier.  Il  ell  nc-cefTaîre  de 
déterminer  la  latitude  du  hameau  de  ^aiiit-Jofeph  (à  i  8  lieues 
du  capSaint-Lucis),  où  M.  l'Abbé  Chappe  voulut  aborder,  malgré 
tous  les  dangers  &  toutes  les  incommodités  du  lieu ,  &:  où  il  Ht 
fou  ol)ltrvation;  pour  cela,  Je  me  fuis  ftrvi  des  hauteurs  du  Soleîf  ' 
&L  (i  Arclurus,  prifës  dans  les  deux  pofitions  du  quart-de-ctide, 
k  limbe  âant  à  l'orient  &  à  focddent.  Les  11,  13  &  j  4.  de 
Juillet,  Afébrus  parut  à  30'  +  i6y;  te  diamètre  dki 
Soleil»  oblèrvé  le  9  Juin ,  ocaipoît  74^  parties  du  micromètre» 
ainfi  cette  hauteur  fait  92**  41'  17*.  Les  1 5  &:  17  Juin,  on 
avoit  trouve  87**  2 1'  30*,  dans  une  autre  fituation  de  l'inftrument; 
d'où  il  fuit  que  l'erreur  du  quart -de -cercle  étoit  1'  24";  k 
4éciinatfôn  d'ArduruSi  déduite  des  obiiervatiom  que  je  failbis  à 
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Paris  diins  le  même  letrij^s,  avec  un  fexlain  de  fix  pieds,  éi(À% 

de  20^  23'  29";  il  s'enluit  que  la  hiiitude  c(l  de  1^^  3'  36". 

Le  13  Juillet,  la  hauteur  du  bord  lu^x.iiair  du  5oleiI  ctoà 
de  yo''  5  5'  -H  221,  le  17  elle  étok  de  8S**  30'  —  250; 
ayant  ég^rd  aux  dédBxtaîSam  rdpeélivc»  éa  Soleil  »  je  trouve  Teneur 
du  quart-dfr>ccrcie  —  i'  xo",  &  la  latitude  23<*  3'  ?b'  :  par 
un  milieu,  cette  hthudeefl  3'  37",  plus  petite  (le  1'  38". 
que  celle  de  M.  Doz. 

J'aurois  pu  calculer  un  plus  grand  nombre  d'Obfêrvalions,  8c 
mettre  plus  de  fcrupule  dans  les  élémens  du  calcul  ;  mais  ces 
deux  rcluîlats  s'accordent  afîêz  bien  pour  qu  on  puifTe  fe  difpenfêr 
den  chercher  d'autres;  d'ailleurs  fa  latitude  influe  j>eu  diuîs  les 
recherches  de  la  paiaiiaxe  du  Soleil»  qui  cil  k  principal  objet 
de  ce  Mémoire. 

Pour  dcxluire  de  celte  obfervation  la  parallaxe  du  Soleil,  Je  l'ai 
comparée  avec  celles  de  M.  Planman  à  Cajajiebourg ,  &  du  P. 
Hell  à  Waidhus,  dont  voici  les  principaux  élémcns. 

A  Cajancbourg,  latitude  <^4-'' 1 3' 30',  i.*'conta(fl  intcrieur    9'' 20' 45',$. 

2/  coDta<fl  cxtcrieur  15.  3  a.  27^ 

A  Wardbiu,  latitude  70* la*  35,  i.^coniad  intcrtcur    9.  34.  10,^. 

2.^  contad  intérieur  i  5.  27.  z^,6, 
A^*'-Joicpbea Californie, JjUiludc  23.  3>  37>  i/'corua<fl  intérieur   o.  17.  2^,9. 

Z.^  conuull  inicricur    5.  54.  ^0,3» 

Ayant  calculé  ces  obièrvations  de  Califoriiîe,  par  la  méthode 
dont  j'ai  parlé  à  Toccafion  de  céks  de  k  baie  d*Hudion  »  je  les 
ai  comparées  d'abord  avec  celles  du  P.  Hell  de  la  manière  iuivante» 

Soit  C  le  centre  du  Soleil,  V  le  lieu  viai 
de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  D  le  lieu 
apparent  afièdé  par  la  parallaxe,  l'orbite 

relative  de  Vénus,  CM  h  plus  courte  diflance, 
VI)  le  vertical  de  Vénus  ;  en  fuivant  la  méthode 
que  j'ai  donnœ  dans  mon  Agronomie  &  dans 
mon  grand  MéiBoire  lur  ce  pafTage  (imprimé 
u   J/^/'^jt  on  tcoyvçra  les  élcmços  luivaiis. 
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COMPARAISON  de  Vûbfmatm  de  ddifimie  a»ec  celle  de  War/Um, 
en  fippojmt  la  paraffaxe  moyenne  de  8*,j, 


LUMtN^  DU  CALCUL. 


Tcmj)s  viai  ([i.'s  ohfcrv.iiions .  .  .  . 
i)iti(-rciicc;i  des  Mei  iJicris,p;ir  rappoiT 

Temps  rcduîK  à  Patit. . 
Didance  au  milieu  du  paiHige .  .  . 


SAINT-JOSEPH  EN  CAUFoaitiE. 


H.  M. 


o.  17.  26,9. 

7.  28.  z. 
7.  29. 
2.  5f.  I  f. 


5.  54.  JO.3. 

7.  28.  2. 
I  3.  22.  ;2. 
2.  1  2, 


W  A  R  D  H  U  s. 


X 


«5- 
o* 

o. 


Angle  JïlCi\^,  •••••••«,...., 

Indiiiairon  de  l'orbite  fur  iXt^uaccur 
oii  M[  C  F  » 

■\ r I F'' C 

Drlliituc  \r.iic  rK.'i  peu  piîs.  .  .  . 
JiiÎLifncc  de  iltcliiiailbn  C/'»  .  •  • 

Ji (,  I in.iifon  <.iu  -Stilcii   .  .  ,  jzi. 

|r)(.'t  ]ti;;nron  lîc  Venus  |Z2. 

Dit  ici  ente  tlafcenfion  dryix  VF 
mcfurce  fur  l'Équateur. .  .4»  • .  • 
Angle  horaire  du  Soltil  •«••«* 

Angle  horaire  de  Vénus  

I  huilct'r  vr.iie  Je  Ve  nus  

S|[laiiu-ur  r.pparcntc  de  \  eniis  

il^ihvrcnce  des  pAidkxcs  de  bautcur 

DV  

Angle  ?CE  du  vertical  &  ,du  cercle 

lie  tli.'e): naifon  pour  VcnUS.  •  •  .  « 

Angie  LCVw  CVD  . 

l)i  (tance  apparcnie  C  D  • 

An[^Ic  DCV  ".  

A  iigic  CD  V  du  vcflic'.i  6:  de  la 
uiitance  apparente  ou  Ton  fiu  ^<Ieni.'  1  ;  o 


^8.        3 S. 


o» 
4.. 

4- 
86. 


8). 

30! 
o. 
o. 


)0.  50. 

53,  48. 
T  5.  x6. 

\1.  49. 
25.  48. 

38. 37. 

8.  59. 
21.  44.. 

12.  4. 5. 

8  r 

8,  a. 

i*4»« 

4.  4^^. 
to.  38. 
I  5.  1  5,t  I 

4' ,  5'5- 


47.  ,34-  8. 

M'  34-  H- 
6  3.    8.  43. 

o.  1 5.  I* 

o.  6.  47- 
22.  2  7.  2  ~^ • 

2.Z.  34.  14. 

O.  14.  3t> 

88.  42.  35. 

8  8.  57.  (>. 

*0",7<5i 

(58.  $3.  8. 
r  32.  I.  51. 

o.  1  'y.  I  5 , r  I 

0.  57-  i<>- 
47.   o.  I  j. 


9»  34* 

1.55.  6. 

7.  3-^.  4,(î. 

a.  57.  30.4. 


I  y  27.  a4,4{. 

1.55.  <î. 

13.  32.  I  8,(j. 
2.  î  s.  43, ^. 


4y«.  24. 

î  j.  30.  4^. 
33.  5  5.  38. 

o.  15.  35. 

ti.  12» 

22.  2  ^ .  4  r . 

12.  38,  37. 

O.  9.  25. 
143.32;  3p. 

14  3«2  3V  14. 

6.  32.  12. 

6.  ^li  43. 

r  r.  51' 

22.  r 7.  47. 

o.  I  5.  I  Î.I  I 
o.  2^.  48,63 


4^«  i6. 

f  5-  35*  a- 
^4.  44.  j8. 

o.  I  5.  30. 

o.    6.  37. 

-  _ .  ^  ^ .  _  ^ . 
22.  34.  2, 

o.  r  I  c. 
128.  8.  51. 

9.  50.  45. 
50.  16. 


2o",74 


tj.  3^,  14. 

4;>.   8.  4.. 

o.  15.  7  5 . 1  r 
O.  58.  55,3- 
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ÉLÉMENS  DU  CALCUL. 

SAINTJOSEPH  EN  CALIFORNIE 
Latitude  i3<'  }'  37". 

W ARDH  US 
î  iiiuide  70*  aa' 

»,    M.  Jw 

D illance  viale  de  Venus  au  Soleil 

Di  fiance  conre^mbiite  au  point  Ai 

CQ  temps ••«  • 

Uiltancc  l.\ns  parallaxe  

£tkt  Je  ia  parallaxe  moyenne  de  8*,  5 

(  )brcrvation>rc«luitei  au  centre  de  la 

0  .    T  T  -    T  ^  .  T  ■ 

I  • 

c.  î  5.  34.427 

0.  ï  5. 

M.      M,  S. 

M. 

H.    M*  A 

H..    M.  s. 

2.   51.   I 2,1. 
,  -f^    0*  t8,T. 

0.  i^w  45>o> 

2.  ^6,  10,9. 
2.  ;o.  54,0. 

-H  4*43'»- 

5-  59-  3  3'4- 

2.  57.  ï8,5. 
2.  jo.  54,0- 

+   d.  *4,î. 

9.  40.  3^,1. 

2.  5  zi,\. 
2-  ;  0.  ;^,o. 

—  4.  af,t 

Ainfi  ia  parallaxe  moyenne  de  8  ",5  fait  ,  trouver  une  dmce- 
plus  grande  de  3  3  ",2  pour  XX^ndhiis  que  pour  Saint  -  Jofcph^ 
LVHei  de  la  parallaxe  pour  ia  durt'e  dl  plus  grand  de  i  5' 
à  Waidhus;  ii  Mra  donc  de  dire  i  5'  18"  :  8",5  ::  3  j",2 
:  o",3  I  ,  qui,  ajoutées  à  8",5,  donnent  8",8  1  pour  k  parallaxe 
moyenne  qui  rcfulie  de  ces  deux  obfêrvations. 

Cette  même  obfervatbn  de  Californie ,  comparée  avec  celle  <Ie 
Cajaneboufg,  ne  donne  que  8^4.7  ;  comparée  avec  celle  de  h 
Ixiie  d'Hudkm ,  8\54;  comparée  avec  celle  de  i»  mer  du  Sud 
8 ",5  3.  Celte  parallaxe  moyenne  eft  de  8 ",3 7  par  Cajanebouig 
&  le  fort  du  Prince;  enfin  elle  va  ju(qua  p",8  quand  on  choifit 
.Wardhus  &.  le  f«t  du  Piince:  c'eft  celle  que  j'avois  employée 
dans  mon  Aflronomie;  mais  confidérant  que  rol)rcrvatioii  Je 
"W^ardhus  donne  des  réfultats  m(M!i5  cobrrens  enlreux  ,  quand  on 
la  compare  avœ  les  obfêrvations  d'Arnciique  pri(cs  ftpaiémcnt, 
je  (ciois  tenté  d'adopter  par  préférence  celle  de  Ca;anel)ourg.  Si 
l'on  prenoit  alori  un  milieu  cntie  Saint -Jofeph  le  Fort,  on 
auroit  pour  ia  païaHaxe  moyenne  8 ",42  ;  mais  robfervation  de 
Californie  étant  âite  à  une  plus  grande  difiance«  on  doit  préférer 
Çssk  réfiiltat  qui  donne  8 ',47. 

L'Obiêrvaiion  de  Odîforolç  &  celle  de  k  Inuc  dlludlbn  qui 
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font  toutes  îes  tîetix  complètes,  Jonneiit  8", 54;  &  leffet  tie  la 
parallaxe eft  de  7  58  '  entre  ces  deux  (tatiojis.  La  différence  des 
méridiciLs  qui  rtluhe  des  calculs,  dl  pour  Suint- Jofcph,  7^  28'; 
'  fie  pour  la  baie  d'Hutiloii ,  6'^  26'  10"  par  rapport  à  Paris;  cette 
painiiaxe  approche  beaucoup  de  celle  que  M.  Slunt  trouva  Cii 
1^6 1  (Almeires  de  VMadAttie; aime  iy(fj,page  ^) ;  eu 
prenant  un  milieu  entre  les  deux  demieis  hSlûitats  que  je  viens 
de  citer,  on  a  S'y. 

Si  l'on  emploie  par  préférence  l'oblervalion  de  IK^ardhus  & 
celie  de  Californie,  ceft-à-dire  la  |)araiiaxe  8",8»  on  aura  pour 
le  jour  du  palïàge  de  Vénus  8",^/  ;  on  en  conclura  fa  demi-durée 
vue  du  centre  de  la  Terre,  %^  50'  58"j;ia  diifëicnce  des 
méridiens  entre  ces  deux  fia! ions  c?^  23'  4", 

La  plus  courte  diftancc  des  cenii  es  efl  de  i  o'  7",  i ,  en  fîippoûnt 
la  différence  des  demi-dianictrcs  du  Soleil  &de  V\  lu  5,  i  j  I4",8; 
la  latitude  en  coii|oiit.[iun  10'  i  j  ",«:);  k  di  fiai  ice  delà  conjojîéfion 
au  milieu  du  paiîâge,  21^'  22";  h  conjontflion  à  lo'*  14.' 
32"  de  temps  vraî,  &  10*  11'  19*  de  temp»"moyen,  avec 

i  ly^  22"  de  longitude,  la  diflancede  Wardhus  au  méridien 
de  Paris,  i*»  54'  54";  celle  de  Saint- Jofeph  7^  28'  10",  celle 
de  Cajanebourg  i'^  41'  44",  en  employant  feulement  les  contaélS' 
întcrieurs,  &  fu ppo^nt  celui  de  Paris  7''  38'  45", 

Au  milieu  de  ces  petites  incertitudes,  on  nelaîfîè  pas  d'apercevoir 
que  la  parallaxe  moyenne  du  Soldl  fc  trouve  clc  8"4  ou  8"|< 
tout  au  plus;  mais  attendons  ,  pour  tirer  une  concitifion  dcllniùve, 
Je5  oi>lcr\aiion5  qui  oui  du  cire  faites  dans  k  mer  du  Sud,  Ôc 
que  nous  recevrons  peut-être  avant  Ja  im  de  cette  annc^  Si  l'on 
adoptoit  cette  paraHaxéde  S"j,on  aurdt  le  jntiieu  du  pi^geà 
Paris  à  10'*  36'  jp"»  la  conjon^'on  à  10^  14/  14"  de  temps 
vrai,  ou  10''  1 1'  de  temps  moyen,  dans  2^  1 3**  27'  21% 
Bc  le  lieu  du  nœud  2^  14.^  ^6'  17",  la  plus  courte  diflance  de» 
centres  étant  £ippofée  de  i  o'  8",  pour  les  rai/ôns  que  j*al  expli* 
quées  dans  un  autre  Mémoire;  mais  en  attendant  je  vais  rapporter 
ici  (a  Table  de  tous  les  éicmens  que  j'ai  calculés ,  en  /îi])po/ânt 
celte  parallaxe  de  8  "  y,  pour  fupplter  à  la  Table  qui  k  trouve  dans 
mon  Aflronomie;  &L  dans  k^uelle  j'ai  iuppoic  la  parallaxe  dç 


422     MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

Table  éks  ilémens  des  Planètes  qui  dépendent  de  la  paràUaxé 

du  Soleil,  calculée  d après  le  dernier  réfutai  de  toutes  les 
Obfen  atwns  du  pajja^e  de  Vénus  *, 


NOMS 
des 
PLANiTES. 

DlAMFTRÈi 
àla  Jilbrvce 
moyenne 
ihl  SOLEI  L. 

au  A  ftjt  C     ■  Ce 

enlieuci 
de  1 1 8  j  toîC 

par  rapport 
à  ta  Terre. 

CROSSEUR 

pjr  rapport 
i  la  TtiiK£. 

DENSITES 

par  rapport 
ïlaTcrre. 

par  rapport 
à  la  Terre. 

V  f  T  f.ss  ns 
>icy  graves 
•\  L  furfacc. 

DISTANCES 

,  MOYtNNtS 

en  iicao. 

Le  Soleil. 

3=  3  •  î  5 

I  i2*7y 

1435025 

0, 25463 

365412 

433-80 

34761680 

La  Terre. 

0.  17.0 

2865 

I 

I 

t 

I 

r  5.to38 

La  Lune.. 

0.    4-'9  5 

782 

0,314! 

0,20  56 

0,68706 

0,01  399 

2,83 

84515 

Mercure... 

0.  7.0 

I  180 

0,41  176 

0,0698  I 

2.0377 

0,14226 

12,673 

I  3456201 

Venus. .  . 

0.  16,5^ 

2785 

0,971  96 

0,9  1822 

i,:^75o 

1,1707 

18,717 

25  144250 

Mars. .  .  . 

0.  11,4- 

1921 

0,6-059 

0.301  55 

0,7^917 

0,2  I  988 

7.3853 

52966122 

3-  ï3'7 

32^44 

r  1,594 

14-79.3 

0,22984 

340,00 

39.5) 

I  S  079479, 

Saturne... 

2.  51.7 

28936 

1 0,1 00 

1030,3 

0, 10450 

io6,po 

3)1604504 

6.  40,6 

67518 

23.367 

1 

*  Cette  T»ble  a  été  «joutce  à  ce  Mcmoire  dans  le  teropi  de  Hnipreflioop  ta  Mob  de 
.Jam  1772  •  b  féconde  cdiii'sn  de  mon  Aftronomie,  avant  paru  Jipuîi  m  m ,  &  noa 
dcrnitr  Mcmuirc  fur  le  viŒtgs  de  Vcoitt  depun  qtuïiqiie»  noùf  à  chB  Laméf 
^■ivcur,  rut  SaiHt-jMtiua, 
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OB  SER  VA  TIONS  MÉTA  L  L  UR  GIQJJES 

SUR  LA 

SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 
Par  M.  Jars. 

LES  progrès  que  la  Chimie  a  faits  en  Europe  Jepa»  oi^aron  ^ 
un  (îècfe,  auroicnt  dû  naturellement  influer  plus  qu'ils  ne  1770. 
l'ont  fait  fur  ceux  de  la  Métallurgie;  puiique  celle-ci  tire  toutes 
fcs  connoifîànces  de  cette  première,  &:  qu'un  Mctallurgirte  ne 
peut  faire  un  pas  fans  y  avoir  recours.  La  Chimie  qui  eiifèigne 
à  analiier  parfaitement  toutes  les  (ublbinces  des  trois  règnes,  à  en 
connoître  les  rapports,  les  aiiînités,  à  en  faire  toute  forte  de 
coaibinai/bns  &  à  démêler  celles  faites  par  la  Nature,  a  douiié 
iiailiânce  à  la  Docimafie,  partie  eflêntielle  de  la  Métallurgie,  & 
qui  a  fait  eUe-méme  de  g^nds  progrès ,  puifqu  on  trouve  aujourd'hui 
nombre  de  gens,  très^verfès  dans  les  opérations  Dociimaiicjues,  & 
de  très -bons  ouvrages  fur  cette  Science.  Elles  /occupent  toutes 
deux  des  fubllances  du  r^gne  minéral  ;  la  première  tend^  fèprcr 
les  métaux,  les  uns  des  autres,  &  à  les  délivrer  des  matières 
hétérogènes  par  les  voies  les  plus  exa(5\es  &  les  plus  promptes , 
fans  trop s'aric ter  aux  Irais  dépcnks  des  o|x:iations.  La  Métallurgie 
a  bien  pour  but  d'arriver  aux  mêmes  fins,  mais  toujours  avec  le 
plus  d'cconomie  [>olîîblc;  la  Docimafie,ou  plutôt  la  Chimie,  fêrt 
d'autant  plus  de  guide  au  Métallurgifle,  qu'elle  lui  (ait  connoiiie 
avec  exaélitude,  la  valeur  des  matières  qu'il  fe  propolè  de  traiter», 
en  lui  feuniilTant  les  principes  qiû  doivent  toe  ia  baie  de  ib 
opérationst 

Ces  deux  Sciences  n'en  font  proprement  quune,  cependant 

il  cfl  à  projX)s  d  obferver  qu'il  efl  bien  des  objets  que  l'on  ne 

peut  fe  dirpenfer  de  négliger  dans  ks  travaux  en  f^rand;  mais 
qu'il  en  eft  beaucoup  d'autres  auxquels  il  faut  s'allaclier  avec  le 
plus  grand  fu-u|>uk,  ^uoi^u'iU  ne  paioiiieiu  pa^  être  de  coiiict^uence 
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en  petit.  Il  faut  calculer  toiit  avec  le  plus  d'exaditude  polTible,  fà 
Mciallurgie  cil  quelquefois  obligée  de  s  écarter  des  principes  que 
lut  fournit  la  Chimie,  ou  plutôt  elle  ne  patl  pas  toujours  t-mployer 
ies  movens  les  plus  cerlaiiis  qui  lui  foui  indiqués  pHr  elic  ;  par 
exemple,  il  td  à, propos  de  négliger  une  demi-once  d'argent ,  |y)ur 
écononiiler  vingt-cinq  livres  de  plomb;  d'abandonner  une  (juaiuiic 
plus  ou  moins  giande  de  ces  métaux ,  pour  màuger  une  corde  de 
bois,  &  ainfi  dans  d*aiHies  cîitoiiClaiioes,  liiivaiu  la  valeur  des 
matières  du  pays  où  Ton  doit  opérer. 

Sien  convaincu  de  ces  yéntés,  je  me  fuis  attaché  dans  les  voyages 
que  j'ai  faits  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  non-lëulement 
.à  m'iiiflruire  pai"  b  pratique,  6c  en  opérant  moi-même,  à  ccmnottre 
avec  le  plus  grand  détail,  tous  les  procédés  en  ufage  luivant  le 
.genre  des  minéraux  qu'on  avoit  à  tiaiter;  mais  encore  à  m'affurer 
H  les  principes  de  Chimie,  pouvoient  s'applicjuer  à  toutes  les 
opérations  où  j'alfiitois.  Quoique  j'en  aie  trouvé  l'application  dans 
bien  des  cas,  j'avouerai  néanmoitis  que  jai  reconnu  c|ue  l'on  en 
pourroit  perfcciionner  un  très -grand  nombre,  foil  du  côté  du 
produit  des  métaux ,  foit  en  économiiânt  des  matières  combuflibies 
par  un  changement  dans  la  manièie  de pvocéder,  dans  les  fourneaux 
&  autres  appareils. 

La  mâhode  de  mfHner  le  cuivTe  en  plus  grand  volume  &  à 
moins  de  frais  qu'on  ne  l'a  fait  jufquà  pré(ènt  ailleurs  ,  &  que 
j'introduifis  il  y  a  environ  treize  ans  aux  mines  de  CheifTey  en 
Lyonnoîs;  méthode  qui  a  mérité  l'approbation  de  l'Académie,  ^ 
lorlque  je  lui  prclêntai  les  deHins  du  fourneau  de  mon  invention 
SiC  les  détails  de  l'opération ,  dont  on  n'a  pis  celle  depuis  de  f  iîre 
uiage  avec  le  môme  (ûccès,  prouve  que  je  me  luis  uctuj)!  d<.)à, 
<lepuis  bien  des  annc^ ,  à  perfeflionner  les  travaux  de  Métallurgie  ; 
les  difierens  voyages  que  fai  &\is  aux  mines  de  Saint -Bel  en 
Lyonnoîs,  m'ont  mis  à  portée  de  faire  nombre  d'expàîences  qui 
trouveront  leur  place  dans  d'autres  Mémoires:  je  ne  nipportâai 
ici  que  celles  qui  ont  rapport  à  l'objet  dont  il  efl  queflion ,  Se 
dans  la  ciainte  que  ce  Mémoire  ne  parut  trop  long,  je  l'ai  divîÊ 
pi  trois  parties. 

La  première  contiendra  les  expériences  qui  m'oQt  «oncluît  aux 

procédés 
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procédés  que  je  décris  &  m'ont  fait  apercevoir  les  principes 
chimiques  fur  idquels  ils  font  fondes ,  avec  ia  manière  (le  traiter 
les  matièiLi  de  billon  ou  de  bas  aloi. 

Je  donnerai  daui  la  deuxième,  la  niéihode  la  plus  avantageulê 
de  traiter  en  gniiid  les  minéraux  contenant  aigent  &  cuivre, 
procédé  nouveau,  fondé  lùr  les  mêmes  principes,  3c  qui  nell 
pratiqué  dans  aucune  des  mines  que  j'ai  vMkées,  ni  décrit  par 
aucun  Auteur* 

Dans  k  troifiènie,  ces  mêmes  principes  nous  conduiront  à 
rendre  laiJbii  de  i'opâatîon  du  départ ,  par  la  voie  sèàna,  des 
matières  d  argent  6c  de  cuivré,  tenant  or,  &  à  piopoler  une 
nouvelle  manièie  d'opérer. 

Première  Partie, 

L'usage  d'un  laboratoire  que  j'avois'aux  mines  de  Saint- Bel,.. 
m'engagea  à  faire  paUêr  par  tous  les  procéda  Duciniailiques  connus, 
les  cUfërentes  matières  du  jproduit  delHites  mines,  ce  qui  me 
conduifit  plus  d'une  fois  à  entreprendre,  oonjointement  airec  mes 
fièt^es,  des  o^iéititions  plus  en  ^and  qui  nous  déterminèrent  à  ^ 
propoiêr  des  réformes  qui  furent!  acceptées ,  &  eurent  Je  iiiccèa 
auquel  nous  nous  attendions;  niais  ce  qui  fixa  beaucoup  mon 
ai'efition  dans  ces  expériences ,  fut  le  produit  très-varié  en  argent', 
que  je  rctirois  du  cuivre  de  nos  mines,  fuivant  le  noml)re 
dopéidlioMS  pai-  lefqiielles  il  avort  palTé;  |X)ur  me  lendre  plus 
intelligible,  jc  dois  dire  que  les  nuiitruux  acà  iiimes  de  Saint- Bel 
&  de  CheHey,  font,  des  pyrites  cuivredes  auxquelles  on  donne 
deux,  trois  &.  julquà  quatre  feux  de  grillage  avant  que  de  Jes 
fondre  dans  un  fourneau,  à  jnahclie,.  on  elles,  protbiilent  des 
mattes  qui  doivent  étie  grillées  neuf  à  dix  fiais  à  la  quantité,  de 
trois  cents  à  trois  cents  cinquante  quintaux  avant  que  de  donner 
par  la  fonte  leur  cuivre  noir.  On  fait  que  dans  les  fourneaux  de 
grillage,  on  trouve  afîêz  fou  vent  des  morceaux  de  matte  dont  le 
feu  développe  des  grains  de  cuivre;  j'en  eliàyai  plufiairs  pris 
indifféremment,  &  ayant  reçu  les  uns  plus,  les  autres  moins  de 
(eu ,  c'ed:  -  là  où  je  tfouviu  t^uc  km  produit  en  ai  gcnt ,  varioit 
Aîm*  f/^o»  l'ihh 
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beaucoup;  nitis  (ifr-tout,  qu'ils  en  contenoient  toujours  plus  qué 
ie  cuivre  noir,  produit  du  total  d'un  grillage,  iorftjiie  les  maties 
avoient  été  rôiics  (uliilaiiin.eiU  pour  cire  fondues.  Âlclaiit  affuré 
pr  les  clEiis  c^iie  j  avols  faits  de  tous  les  minéraux  &  des  nuiLies 
de  ia  première  fonte,  que  celle  di(££ience  ne  pmvenoit  point  de 
leur  incité  du  côté  de  la  tetutir  en  argent;  ïéSéàm  que  les 
confêqueiKes  qu'on  en  pouvoit  tirer»  étolent  Êmdées  uiik^iement 
lîir  les  lapports  6c  les  adinitcs  des  lîtbflances  dont  la  matte  eft 
compof^;  la  matte  dont  il  e(l  ici  queflion ,  eft  une  matTe  réguline» 
contenant  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  une  très -petite  quantité 
d  argent  &  des  parties  tcrreuiês,  le  tout  féuni  enfembie  par  une 
grande  abondance  de  loutre. 

Le  cjT'ind  nombre  de  rôtilTages  que  l'on  donne  à  ces  matte5, 
H  l'effLi  l1  LU  oblcaif  le  cuivre  noir  par  une  dernière  fonte,  a  potir 
but  de  ioire  brûler  &  volatiiiier  le  foiifre  pour  dclunii-  les  parties 
terre(lies  d'avec  les  méidliques:  on  ÎÙL  emuiie  ifaitifier  ie  toot  à 
travers  les  charbons  dans  un  fiximeau  i  manche ,  à  fefièt  de 
Icorifier  ces  piemières»  &  communiquer  aux  dernières  du  phk>- 
giflique  qui  eft  doublement  néceflàire  dans  cette  fonte;  otr  il  y 
a  toute  apoarence  qu'il  fert  d'une  part  à  la  deftrudion  ou  plutâl 
à  la  volatmlàtion  de  l'acide  vitridique  qui,  par  la  combuftion  ou 
rodflâfije,  peut  rerter  uni  aux  métaux,  en  rompofânt  fiins  doute  avec 
lui  un  i  iou\  e:u!  fîjîifre,  &  que  de  l'autre  il  revivifie  (es  particules 
de  cuivre,  Idquelles  par  la  tonle,  Te  rdiniflênt  entre  elles ,  &  vont 
pr  icLir  (^x  iànteur  rptx:ili(^ue,  occuper  la  partie  iiiférieuie  du  baifin 
ddline  à  ks  recevoir. 

Mais  loifipi'on  ne  donne  que  très-peu  de  rÔtiflâge  à  ces  niattes, 
il  arrive  que  les  métMix  qui  ont  moins  d'affinilé  avec  ie  knSm 
qu'il  n'en  a  iuî-méme  av«c  les  wtres  qui  oompolênt  la  mafle 
D^ine,  iê  piécipitent  les  premiers  ;  on  peut  donc  conclure» 
dans  ce  cas-d,  que  le  zinc  &  i'ai|^  doivent  d'abord  fe  précipitar 
(nous  ne  compterons  pas  ce  premier ,  car  il  fe  volatilife  en  grande 
partie) ,  en^iîte  vient  ie  aiivre;  quant  au  fer,  il  a  une  fi  grande 
affinité  avec  le  Ibufre  qu'il  lui  refîe  très  intimement  uni.  L'argent 
ell  en  trop  petite  quantité  dans  les  nicittes  que  )  ai  cprouvées  ,  pour 
ic  précipiter  iêul;  d'ailleurs»  ou  ikit  qu'il  çft  impoilîbk  de  iaiiîr 
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4uis  Ici  travaux  en  grand  (  puirqu'il  ferait  de  la  plus  glande  diffi- 
culté de  le  faire  en  petit)  le  point  précis  de  rôtiffage  pour  rendre 
cette  réparation  exiicle.  Ibut  Chiniifte  fait  que  par  la  voie  humide, 
e  ncore  plutôt  par  la  voie  sèi  lie ,  il  ne  fe  fait  aircune  précipi- 
taiioii ,  ùiis  que  le  corps  prcx  i|.'i[c  ii'aitraine  avec  lui  Ju  précipitant, 
&  de  ceux  auxauels  il  <5toii  uni  ;  c  e(l  donc  ioiiqu'une  fufiiûnte 

ritité  de  Houm  di  dégagée  de  la  mafle  r^uiine,  &  que  le 
&  le  contaél:  des  charbons  ont  développé  quelques  grains  de 
ciiîvie  qui  k  réunident  enlêmbie  pour  couler  .&  prendre  fe  forme 
4c  (hhctiies  dans  f intérieur  des  grillages»  que  h  plus  grande  paitie 
de  l'argent  qui  y  ctoit  contenue ,  s'efi  concentrée. 

Quoique  les  minéraux  Je  Saint  -  Bel  ne  fuâênt  point  d'une 
teneur  en  argent  à  mériter  d'en  faire  ia  i^paration,  puifqne  cela 
rouioit  feulement  depuis  demi,  jufqua  deux  &  trois  onces  par 
quintal  de  cuivre  après  la  concentration  dont  je  viens  de  rendis 
compte,  je  tirais  les  meilleurs  augures  de  mes  expériences,  par 
i'appiicatiuii  que  je  pouvois  m  laiie  pour  lubilituer  une  nouvelle 
méthode  à  câle  que  l'on  nomme  liguaiioii,  ufitée  pour  féparer 
f  aigent  du  cuivre  &  pour  éoonomîur  beaucoup  de  pbmb  dans 
le  tnitcment  des  minâaux  contenant  ces  métaux  réunis*  Cette 
4éoouveiie  me  fittloît  d'autant  plus  que  je  la  fis  en  1761 ,  au 
retour  de  mon  premier  voyîige  de  Saxe»  fiohème,  Hongrie, 
Autriche  &  Tyrol,  &  qne  je  n'y  avois  vu  aucune  opération 
<]aî  fût  fondée  fur  ce  principe;  je  me  propofois  de  continuer  mes 
expériences,  ioifque  je  fus  obligé  de  faire  un  voyage  par  ordre 
du  Confcil  :  Je  revins  en  176  3  aux  mcmes  mines,  &  appliqué 
de  nouveau  a  laîre  des  expériences  toujours  relatives  aux  travaux 
de  Métallurgie,  je  &s  Jbllidlé  par  les  Fennien  des  affinages  de 
Lyon ,  de  ïei  aider  «ie  mes  conicils  pour  tirer  le  meilleur  parti 
poifible  des  momiDiesi  bas  titre,  ou  matiiiesde  blllon  d'Allemagne 
qui  leur  étoient  fournies  en  abondance  par  les  différens  Nà(ocians 
de  la  ville:  depuis  plufieurs  mois ,  ils  étoient  occupés  à  travailler; 
îk  prooédoient,  ainfi  qu'ils  l'ont  continué  depuis ,  par  mettre  (îir 
leurs  coupelles  une  certaine  quantité  de  matières  de  hilfon ,  aux- 
quelles il?  ajoutoient  à  meiure,  autant  de  plomb  qu'il  en  faiioit 
^ur  que  U  lithai^  eutraimt  avec  elle  tout  le  cuivre  ^  kidàt 

Hhb  îj 
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I argent  parfaiiemenl  pur;  on  fait  qu'en  général  ii  faut  fekii 
parties  de  piomb  pour  une  de  ctiivie,  &  qu'il  en  finit  encore 
davantage,  proporiîonnellcment  au  cuivre,  iorfîjue  celui-ci  cft 
\i\'i:c  be.uicoîip  d'argent;  on  doit  hkn  peiiler  qu'en  procé- 
dant ainfi  fur        monnoies  à  haut       bas  titre,  ils  avoîent 
atcumul<i  un  ta^  aiorme  de  litharge  qui  conteiioit  encore 
beaucoup  d'argent  &  encore  j>Iui  de  cuivre;  daiilcuri  il  leur 
falloil  chaque  jour  de  nouveaux  approvîftonnemens  de  plomb, 
tandis  qinb  en  avotent  beaucoup  d*en(cvelts  dans  b  Ihbarge» 
ri  ni  pou  voit  leur  être  d'une  double  utilité,  puifquen  même  temps 
qu'ils  en  extrairoîent  Targent,  î(  leur  fêrviroit  d'addition  pour 
en  fèparer  le  aiivre.  Ce  fut  pour  remplir  ic  double  objet  de 
revivifier  le  plomb  &.  d'en  fcparer  les  métaux  contenus  dans  h 
litharge,  qu'ils  eurent  recours  à  moi  &:  me  prièrent  de  leur 
indiquer  les  inovcns  d'y  parvenir  ;  ma  première  idce,  8:  celle 
que  je  crois  encore  la  plifs  avantagcufe ,  fut  tie  fiirc  bâtir  un 
fourneau  de  réverbère  à  i'angloilë,  mais  on  ne  put  trouver  dins 
iauciier  aucun  emplacement  pour  cette  conih-udion;  je  mc 
propofbîs  de  faire  élendi«  liir  fe  loi  de  ce  foumeaii ,  une  quan- 
tité de  litharge  proportionnée  à  la  capacité  que  je  lui  aurois 
donnée ,  feulement  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaiflêur,  &  de 
répandre  fur  fa  fuHàce  du  pouffiei-  de  charbon ,  toutefois  après 
avoir  échauffé  le  fourneau  à  l'aide  du  feu  que  Ion  auroit  fait 
dans  la  chauffe,  foit  avec  du  bois  de  corde,  fbit  avec  du  charbon 
de  terre,  j aurois  dahord  donne  une  chaleur  douce;  lorfque  la 
matière  auroit  commence  à  rougir ,  je  l'aurois  fait  retourner  à 
Taîde  de  grandes  fpatulcs  de  fer  lembiables  à  celles  dont  on  fait 
ufage  pour  la  fonte  des  minéraux  de  plojub  dans  le  mcjue  four- 
neau »  de  faiçon  que  la  partie  inférieure  iê  knUt  trouvée  por-deifus 
ejtpdèe  k  l'aélioii  de  la  flamme,  &  la  ilipérîeure  par-deflbos 
alternativement;  f aurois  ùit  de  nouveau  répandre  du  pouliier  de 
chai  bon  &  procéder  de  la  môme  manière ,  je  dois  aire  que  le 
fol  de  mon  fourneau  auroit  été  difpofè  de  ^çon  à  former  un 
pian  incliné  circulaire ,  pour  que  toute  la  matière  fluide  pût  fe 
raffembler  d<in5  un  baffin  ménagé  dans  l'intérieur,  au  bas  dudit 
plan;      à  oiçiuie  que  ropération  auroit  avaiicéj  on  auroit 
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àugirKiité  le  degré  de  chaleur,  fsat  ce  Jêui  procédé  qui  n  efË  en 
vtCige  dans  aucun  pays,  &  dont  aucun  Auteur  n'a  fait  mention, 
j'aurois  fait  en  même  temps  trois  opérations  différcnus;  i.*"  celle 
de  la  fonte  que  les  Allemands  nomment  frifclun,  rafraîcliir; 
2°  celie  de  ia  iiquaîion,  &.  3."  celle  du  lelîua^e  ;  car  à  l'aide 
du  poiiifiei  de  charbon,  j  au  rois  fourni  un  plilogillique  en  t'tat  de 
revivifier  la  lithargc  &  mettre  le  piomb  en  hifion:  Ja  chaleur 
douce  auroit  eu  deux  objets;  celui  de  la  liquation,  qui  conftfte 
à  ne  d(Miner  quune  chaleur  capble  de  £ure  fondre  k  pbmb, 
iàns  mettre  le  cuivie  en  fulion,  ccft  alois  que  ce  premier  par 
là  grande  affinité  avec  l'argent,  iauroit  entraîné  en  grande  partie 
avec  lui,  &  lui  auroit  (êrvi  d'intermède  pour  le  (eparer  du  aiivre; 
je  doi5  oïlfcrver  en  deuxième  lieu ,  après  l'avoir  éprouvé  en 
faifant  relîulcitcr  moi-même  de  la  lithargc  pure  dans  un  (cmblable 
fourneau,  que  pour  j>eu  que  l'on  donne  une  chaleur  trop  fone, 
la  liiliarge  le  fond,  vient  coiiler  dans  le  hafîm,  ie  poulîicr  de 
charbon  nage  par-defîtis  ;  &  comme  elle  n'a  le  contad  du  piilo- 
giflique  que  par  un  bien  plus  ])etit  nombre  de  côtés,  l'oixiratlon 
en  devient  beaucoup  plus  longue,  &  tout  cela  ne  le  fait  qu'aux 
dépens  du  plomb  dont  partie  fe  vitrifie; 

On  auroit  augmenté  le  degré  de  chaleur  Çvx  ia  fin  de  i'opé* 
ration ,  parce  que  le  cuivre  étant  alors  plus  en  état  de  le  fupporter, 
auroit  achevé  d'abandonner  fon  plomb  >  c eil  ce  que  ion  peut 
nommer  reffuage. 

Mais  faute  d'emplacement,  je  fus  oblige  de  me  fcrvir  de  deux 
petits  fourneaux  à  manche  dont  on  faifoit  ufage  dans  l'attelier 
pour  la  reWvîfication  de  la  litharge,  j'en  changeai  tontes  les  pn>» 
portions,  &  les  reconftniifis  dans  la  fônne ia  plus  avantageuie; 
je  fis  bâtir  deux  fourneaux  de  liquation,  d'après  les  deflîns  que 
j'avois  rapporté  de  Saxe,  où  ce  travail  eft  trb-confjdérable,  & 
j'en  fuivis  les  procédés:  on  en  peut  prendre  une  idée  afîe?,  Jufie 
dans  le  Traité  des  fonderies  de  Schlulter,  publu'  par  feu  M.  fJeilot; 
cependant  comme  les  conflrudioiis  des  lourncaux  &  les  piocédés 
ont  été  beaucoup  perle:! ionncs  depuis  cet  Auteur,  Je  mt  rclerve 
d'en  donner  la  defcription  &  ks  àdSm  dam  un  grand  Uuvia^ç 
au^uei  je  imà  ot^cupé» 
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Le5  iilharges  forloicnt  trop  riches  en  argent  des  fourneaux  de 
coupelle,  loit  par  la  négligence  des  Ouvriers-affineurs,  ioii  par 
ia  riclîcfle  dcklits  atliiiages ,  pour  efnLrci  d'en  extraire  tout  le 
fin  dans  une  Icitic  ijcjuallun,  il  iailut  dune  en  taire  fûbir  une 
féconde  à  ce  ciiivi-e  pour  achever  d'en  extraire  l'argent,  ou  da 
moins  à  demi-once  piès  par  quinui ,  qui  eft  la  l^raiîon  Ja  phif 
cxjâe  que  i  on  putCH:  iâire  avec  avantage  dans  le  travail  en  grand; 
mais  je  ne  fis  cette  dernière  opération  que  fur  une  quantité  de 
iïx  milliers  ou  fôixante  quintaux:  les  Fermiers  defirant  feulement 
alors  que  j'indruifiilè  leurs  ouvriers  de  cette  méthode ,  ôc  de  la 
façon  dopL^rer  avant  mon  dépari  de  Lyon  pour  [' Ani'Jn^rre. 
Comme  ils  n'avoicni  point  de  fourneiux  de  rafiin.i^c  pour  nieilre 
ce  cuivre  à  fi  perfeéî'on,  ils  le  vemlircnt  à  la  conuxigiiie  des 
Mines  de  Saint -ikl;  je  profitai  Je  ccuc  occafion  pour  rcpctar 
mon  expérience  pour  concentra-  l'argent  par  le  moyen  du  Ibiifre, 
}  avoîs  double  dpâinœ  de  téuffm  avec  cette  imtièie ,  comme 
on  va  bientôt  le  voir* 

Je  pris  dix  quintamc  de  œ  cuivre»  &  les  fis  fondre  partie 
par  partie  avec  le  minéral  de  cuivre  rôti  à  quatre  iSeux;  enfin 
je  ne  changeai  rien  à  la  fonte  ordinaire  pnr  laquelle  OB  obtient 
des  mattes.  Je  voulois  pai-lâ  nn'néraiifer  la  plus  grande  partie  de 
ce  cuivre  en  enrichifîànt  les  maties ,  &  n  oî>tenir  que  des  petits 
culots  de  ce  métal,  où  j'c/pérois  coiu  jiiIili  l'argent;  j'y  réuflis 
au  point  que  ce  cuivre,  qui  ne  tenoit  que  demi- once  d'argent 
par  quintal,  me  produiiit  des  culots  qui  en  contenaient  jufqu'à 
^atft  onces:  cdui  qui  étoit  renfermé  dans  le  minerai  y  entroit 
«ertainement  pour  quelque  diofe»  mais  ce  rd&ltat  n  annonce  pas 
moins  qu'il  y  eut  une  concentiatioii. 

Comme  ce  cuivre  avoit  conièrvé  encore  un  peu  de  plomb 
avec  de  l'argent;  il  arriva  que  le  Ibufre  du  minéral,  s'empani 
de  la  plus  grande  quantité  du  cuivre  auquel  il  put  s'unir,  comme 
ayant  avec  fui  plus  d'  ifîînité  qu'avec  l'argent  &  le  plomb,  lefquels 
ië  précipitèrent  tn  cuiot  avec  le  cuivre  qui  n'avoil  pas  rencootié 
aflêz  de  foufre  pour  fe  minéTafifcr. 

Satisfait  d'avoir  rcuffi  dans  cette  expérience  qui  confumoit  mes 
préccdeuie^ ,  j'ciois  fur  le  point  de  propofcr  à  ia  Compagnie  des 
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Mines  de  Saint- Bel ,  d'acquérir  des  Afîineiirs,  le  cuivre  encore 
chargé  d'drgent  après  la  première  iiqu4lion  ,  en  pa)  ant  ce  dernier 
métal  fuivant  l'elïài  ;  mais  ayant  fait  rcHcxion  fi\r  l'inégalité  de 
riciiefre  cjiie  j'avois  trouvée  aux  iilharges  5c  aux  cuivres  qui  en 
provenoient;  je  vis  qu'il  éloit  impoiïible  d'apprécier  la  quantité 
d'argent  qu'ils  pouvoieiit  contenir,  &  qu'il  falloit  abajidoiuier  ce 
projet:  mon  deOcin  éuàt  <fen  concentrer  l'argent  par  l'opération 
d-deffiis;  je  fiis  âché  qu'il  n'eut  pas  lieu,  leganhnt  ce  procédé 
comme  un  des  plus  imporUns  de  h  Mâallui;g|e,  &  je  ne  cherchois 
que  foccafion  de  pouvoir  !e  mettre  en  pratique.  Peu  de  temps 
après  parut  la  tiaduélion  des  Mémoiics  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Suède ,  où  je  vis  avec  plaifir  que  M.  Schelfèr  propoib  dans 
fon  Hiftoire  du  dcprt  ou  de  la  fépai-alion  des  métaux ,  de  pré- 
férer la  méthode  de  la  minéral ifâtion  du  cuivre  pour  en  itparer 
l'argent ,  à  celle  de  la  liquation  ;  mais  on  verra  bientôt  que 
M.  Clamer  avoit  eu  aulTi  les  mêmes  idét^,  Se.  que  depuis  & 
pendant  que  jetois  en  Angleterre,  ce  llâvant  Métallurgifle  étoit 
occupé  à  monter  un  trama  fondé  Êr  les  mêmes  principes;  mais 
avant  que  de  décrire  ibn  piocédé,  je  dois  faire  init  d'une  obTcf- 
vation  trè»-intére(&nte  &  que  j'eus  occailon  de  niic  pendant  que 
|e  clirigcob  &  inflruifois  les  Ouvriers  des  affinages» 

Les  Fermiers  des  affinages  reçoivent  joumdfement  en  abon- 
dance des  monnoîes  à  bas  titre  8c  en  efpèces  qu'il  falloit  fondre 
cniemblc  pour  déterminer  par  l'elîai  le  liire  commun;  il  leur  fdloit 
une  quantité  prodigieufe  de  creufets,  il  s'en  catioit  beaucoup, 
ce  qui  leur  occa(jonnoit  une  main-d  œuvre  confidérable  avec  une 
grande  confommation  de  charbon;  ib  me  témoignèrent  leur 
embanas,  je  leur  propo&i  d'abréger  cette  opéiatîon  &  me  chargeai 
de  cette  font& 

Je  fis  ouvrir  un  des  fourneaux  à  manche,  je  oonffatiifîs  dans 

ion  iméiieur  un  baffin  au  niveau  de  !a  tuyère,  &  en  pratiquai 
un  fécond  en  dehors,  qui  communiquoit  au  premier:  je  fermai 
«fun  pied  de  hauteur  le  fourneau,  à  quelques  potices  au-deflùs 
dudit  hàûin ,  je  fis  chauffer  le  tout ,  je  mis  du  charbon  jufcju'au 
haut  de  la  tuyère,  hs  agir  les  foulfieis,  ciiarger  les  moniioics  p.ir- 
deûîis  ks  chaibons  &  contiouer  de  ia  uiémc  manière  à  meiûre 
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que  les  matières  fondoienl:  mes  deux  balTins  furent  bientôt  pleins, 
j'arréui  le  veiil  dci  louiilcb.poui  puiia  le  incidl  avec  une  cuiller 
&.  le  verfer  daiu  des  lîiigotières  ;  je  recommençai  enfu jte  à  pjo^ 
céder  dë  la  même  manièfe»  ce  qui  accâcioit  prodigieulaneDt 
le  tiavaii  (îir  oeiui  des  creufets. 

Je  remarquai  par  des  expcriences,  que  pour  rendre  les  lingots 
de  biibn  dune  teneiu-  plus  égale  dans  t(  ites  les  parties,  il  falldt 
que  les  iingoiières  fuiîétu  aufTi  chaudes  quïl  étoit  polTibte,  &  que 
moins  el!c5  iotoîcnt ,  plus  il  y  avoit  d'incgaliic ,  cela  me  donna 
lieu  A  faire  beaucoup  d'effais  particuliers,  &  je  reconnus,  loit  par 
ies  expéiieaces  faites  juridiquement  aux  affinages ,  (oit  pr  les 
miennes  propres,  que  clans  le  cas  où  ia  différence  étoit  la  plus 
ienliblc,  c'ctoit  le  centre  du  lingot  qui  étoit  le  moins  riche  ui 
argent,  &  toutes  les-parties  extérieures  les  plus  riches,  lùr-tDUt 
celles  qui  avoietit  touché  les  parois  de  k  lingotièie;  M.  Cnuner 
fait  mention  de  cette  inégalité  dans  Ci  DocimaHe,  maïs  il  oavolt 
peut-étie  pas  penle  qu'elle  fût  aufli  fenfible  pur  largent  À  ie 
cuivre  &ns  méLmge  d'aucun  autre  métal.  Quelques  peribnnes  ont 
cru  que  lorfque  des  métaux  étoient  alliés  enfemble  &  tenus  en 
fulion,  il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  Je>  plus  peCms  dans 
ia  partie  inlericure  que  dans  la  lupéricure  du  creukrt ,  mais  il  y  z 
grande  apparence  que  cela  n'a  pas  lieu  jxiî((|ue  la  diliolution  cil 
jxuiailc  luuLô  ic5  lois  cjue  ie  Jct^ic  ile  ciuleur  dl  allez  fan  youï 
tenir  les  deux  raàÊaoL  en  fiifion,  cai-  il  en  ell  auuement  à  mefure 
qu'îb  icffoidiliènt ,  -comme  on  ie  veria  pour  le  plomb  Sl  le 
cuivre  fendus  enlembk»  dV>ii  on  pourroil  expliquer  l'incité 
«iont  je  parie  par  le  lefioidiâêment  plus  prompi  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  mâaux  alliés;  cependant  je  penfe  que  dans  L'exemple 
que  je  rapporte  on  doit  plutôt  l'attribuer  au  degré  p|us  ou  moins 
grand  de  fenflbilité  de  ces  métaux  à  l'approche  d'un  corps  froid: 
tous  les  Chimilies  &l  les  Métallurgifles  lavent  que  les  métaux  en 
fufion  font  très-fufceptibles  de  lâuler  en  l'air  avec  fiacas  dès  qu  ils 
font  touchés  par  des  corps  huiiiidcs,  le  plomb  l'efl  moins  que 
l'argent  &  celui-ci  eocore  moins  que  ie  cunre  ;  d'où  je  conclus 
iiuen  ver&nt  un  alliage  d'argent  &  de  cuivre  dans  une  lingotière» 
Jiès  que  k  maiTe  en  touche  les  parois,  eilç  cberdbe  à  s'en  ébigner, 
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Hnamliaiit  tm  corps  moins  chaud  qu'eUe-même ,  le  cuivre  reçoit 
mie  impulfion  plus  forte  par  fâ  phis  grande  fenfibilité  &  tend  de 
tous  les  côtés  h  fc  rapprocher  du  centre  ;  d'où  ii  réfiiite  <]ue  dans 
les  iiiy^^ot?  tie  billon  ,  les  extrémités  feront  d'autant  pfus  riches, 
eu  égard  à  l intérieur,  cjue  les  lingotières  ou  les  moules  efi  faille 
auront  été  moins  écliaufîés  avant  que  d'y  \cricr  la  matière:  celte 
obfervalion  me  parnît  d'autant  plus  importante  cjuc  nos  Etîayeurs 
preanciU  toujouii  icui5  cliais  lui  les  lingots,  ont  rarement 
Tattention  d'en  prendre  deiTus  &  deflbus,  ce  qui  rendroit  pounant 
feiSu  plus  juf!e ,  &  qiie  fort  innocemment  (  quoiqu'ayant  bien 
opéré  )  ils  pounolent  raiie  tort  à  des  {particuliers  &  les  eng^iger 
dans  des  procès,  la  méthode  la  plus  fôie  pour  ces  lôrtes  de 
maiièi-es,  feroit  Êins  contredit  de  faire  comme  en  AHema^ie, 
&  de  prendre  les  eiiâb  de  ia  manière  fuivante  :  lor^ue  ces  métaux 
font  bien  en  fufion  ,  on  en  puife  avec  itn  petit  creiifet  rougi  au 
iéu,  &  on  le  verfe  dans  un  ixaqjrt  plein  d'eau  agitée  avec  un 
petit  hallai  pour  les  réduire  en  petites  grenailles  qui  font  recueillies 
pour  faire  les  efBîs  fur  Icfquels  on  détermine  le  titre. 

Ii  y  a  envi  I  L  a  di\-huit  mois  qu'étant  à  voyager  avec  mon 
frère  dans  le  pays  d'Hanovre  &  le  duché  de  Brunfwîc»  nous 
nous  rendîmes  à  Blankenbourg  auprès  de  M.  Cramer,  pour 
padêr  quelques  jours  &  profiter  des  lumières  de  ce  iavaht  Chim^ , 
il  étoit  ocaipé  depuis  quelque  temps  à  traiter  par  la  précipitation; 
les  monnoies  de  billon  du  pays;  il  eft  le  premier  en  Europe  qui 
ait  (cparé  l'arî^ent  du  cuivre  dans  un  travail  en  grand  pr  cette 
mclhofie:  jr-  vais  rapporter  (es  procétîés  qui  (ont  très-curieux  8c 
fervent  de  coiiiirmaiion  à  mes  expériences  faites  piuficurs  années, 
auparavant. 

Fû/ite  des  Monnoies  à  has  me  ;  pparaùm  de  VArgem 

d*ûvec  le  Ciàm, 

La  fonder^  deftinéc  pour  cette  réparation ,  a  été  conrtruîte 
à  un  quart 'de  lieue  de  ia  ville  de  Blankenbourg;  elle  renferme 
deux  fourneaux  de  réverbère,  un  grand  &  un  petit,  qui  différent 
peu  de  ceux  que  Ton  nomjne  atpois  en  Angleterre,  un  fourneau 
Mm.  iZ7^* 
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de  cottpcile,  deux  fomnesiux    manche  Sl  ua  petit  foyer  àe 

jafinage  yxiwr  le  cuivre. 

Loik|iroii  a  des  cuivres  qui  tiennent  moilic  argent  &  au- 
defîus ,  on  les  met  tout  de  luiie  à  la  coupelle  avtc  une  (uffifantc 
quantité  de  plomb  pour  entraîner  tout  le  cuivre,  comme  ceb 
te  fuit  par-tout  ailleurs  ;  mais  ceux  qui  Ibnt  moins  riches  (ont 
mis  dans  le  grand  fourneau  de  réveitièfe  mentionné  ci-de(rus, 
c'eîl 'à-dire»  800  marcs  à  Jafeis;  ioriquits  Çant  dun  rouge 
blanc,  on  y  ajoute  la  quintaux  de  plomb,  on  &it  fondre  ie 
toiit  enfêmble;  dès  que  la  matière  cO  en  bain,  on  perce  &  l'on 
(lit  couler  dans  un  baffm  de  fécepiion;  on  iaiife  refroidir  3c 
l'on  éainie  à  mefure  en  retirant  avec  un  rable  totit  ce  qui  relevé 
en  grumeaux  à  la  ftirrace,  c'eft  (e  cuivre  qui  le  refroidifluit 
plutôt  que  le  plomb ,  s  m  (epare  &  vient  par  h  Ki^cretc ,  eu 
égard  à  la  p^fanteur  de  ce  dernier,  nager  daii>  la  partie  lupirieure 
du  plomb  eu  lulion  ;  iorfâuei'on  a  ccumé  tout  ce  tju  il  piioilioit 
y  avoir  de  cuivre,  on  enlève  te  plomb  avec  une  cuiller,  Ôc  on 
le  verfê  dans  des  moules,  ce  méial  par  très-gnunde  affinité 
avec  Targent.  f empêche  de  (è  ieparer  par  le  refroidiflêment, 
ainli  que  le  f;ut  le  cuivre,  &  en  conlêrve  avec  kii  \x  plus  grande 
partie ,  d'où  il  s'eft  par-là  fort  cnricbi  ;  dans  cet  état  on  l'affine 
<5c  on  le  parte  à  l:i  coupelle  à  l'ordinaire ,  on  continue  le  même 
procédé  dans  le  fourneau  de  rcH  erhcre  tant  qu'on  a  de  ces  cuivres 
ou  monnoiiS  de  bii'on:  IVcume  dont  il  vient  d'être  parié  ci- 
defîu5,  tfi  un  m^'lange  de  Ixaucmip  de  cuivre,  d'argent  <S:  du 
plomb;  loil  iu'on  en  a  une  certaine  quantité,  on  la  met  dans 
le  nicnie  icurneau  ue  revcrlxrie,  mais  laiis  auciuie  addition,  & 
on  ia  fait  delfêcher  ou  leiïûer,  c*eft-à-dire,  qu'on  lui  donne 
une  chaleur  capable  de  ÙÀie  fondre  le  plomb  &  non  le  cuivre; 
ce  premier  coule  &  entraîne  avec  lui,  une  grande  partie  d*argent, 
on  le  paflê  ainfi  à  la  coupelle;  quant  au  cuivre  qui  a  reflé  dans 
le  fourneau,  it  tient  encore  beaucoup  d'argent»  ceft  pourquoi 
on  ie  fond  dans  cet  état  dans  UQ  fourneau  à  manche  avec  un 
mélange  de  pyrites  martiales,  pour  le  niinéraiilêr  &  le  réduire 
en  maiies,  iefquelles  font  eti fuite  fondues  (ans  éue  gri'iées, 
celi -à-dire,  aûes  avec  des  kqtks.  duoc  prccdlenie  foule  des 
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matières  tenant  piomb  ,  comme  iithargc,  cendres  tIe  coi:pe!Ie 
imbibcci  &.  de  la  grenaille  de  fer;  il  arrive  dans  cette  ionie  une 
pK'cipitation  par  i'intcrmède  du  fer,  le  pfomb  a  pins  d'affinité 
avec  le  loufre  que  n'en  a  l'argent;  mais  le  fei  en  a  encore  plus 
que  œs  deux  métaux,  de  forte  que  le  (oniÊee  Viuiit  avec  ce  dernier, 
À  ies  deux  premiers  &  précipitent ,  Ss  ie  laflèinblent  fom  ià 
matte,  on  le»  letire  avec  une  cuiller  pour  £tre  paÛ^a  à  la  cou- 
pelle; s'ils  ont  entraîné  du  cuivre  avec  eux,  ce  qui  e(l  aifè 
è  connoitre,  on  écume  &  on  retire  une  matière  teDe  que  nous 
l'avons  dit  précédemment  8c  que  i  on  porte  au  fourneau  anglos 
pour  l'y  faire  rcffuer.   Les  malles  retiennent  pourtant  encore 
une  partie  d'argent  ;  pour  1  en  fcparer,  on  les  rolit  à  l'ordinaire 
entre  deux  murs,  6c.  on  leur  donne  trois,  quatre  &  jufqu'à  cinq 
feux ,  enfin  jufqu'à  ce  qu'on  aperçoive  des  grains  de  cuivre 
dans  cette  matte  rôtie.  M.  Cramer  prétend  que  ces  grains  font 
prefque  tout  argent;  on  fond  abrs  cette  rçatte  dans  ttn  fourneau 
à  manche.  &  fon  obtient  â  chaque  percée  que  fon  fiit,  un 
cutot  de  cuivre  plombifère,  dans  lequel  tout  1  argent ,  ou  du  moins 
ia  plus  grande  partie  doit  cire  j^rccipitce;  on  na  rôti  ces  mattes 
que  jufqu'à  un  certain  point ,  dans  l'intention  de  ne  faire  éva- 
porer (jne  le  foLifrc  lui  abondant  qui  tenoit  encore  avec  lui 
de  1  argent;  ik.  comme  ce  dernier  a  moins  d'afîinitc  avec  le 
foufre  que  n'en  a  le  cuivre,  lequel  en  a  moins  que  le  fer  con- 
tenu <.iuns  ia  pyrite,  joint  n  celui  que  ion  a  ajoute  dans  la 
précédente  fonte,  il  léitilte  que  l'argent  doit  iê  précipiter  en 
culot  avec  un  peu  de  cuivre,  d*oii  l'on  doit  lêntir  de  quelle 
coniequence  il  eft  de  ne  point  trop  rôtir  ces  mattes,  fans  quoi 
on  courroit  rilque  de  mettre  trop  de  cuivre  à  nu  &  d'étendre 
ainfi  i'aigent  dans  un  trop  grand  volume  de  ce  métal  ;  fi  au 
contraire  on  ne  les  rôtit  pas  afièz,  on  eit  expoic  à  ne  pas  obtenir 
de  culots  ou  à  les  avoir  trop  petits. 

Si  ces  culots  font  allez  riches,  on  les  traite  dans  le  fourneau 
à  l'angloiiè,  comme  nous  avons  dit,  qu'on  le  faifoit  de  la 
monnoie  de  billon;  mais  s'ils  font  trop  pauvres,  on  les  fond 
avec  des  pyrites  :  quant  aux  mattcs  qui  lont  provenues  de  cette 
demièfc  nmte»  &  qui     tioineiit  quune  quantité  d'ai^entqul 
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ne  \aui  pus  le  départ,  on  les  rôtit  jufqu'au  cuivre  noir  &  on  les 
tiaite  h  l'orilinaire  pour  en  obtenir  le  cuivre  rafîné.  M.  Craroei 
hit  conduire,  avec  beaucoup  de  précaution,  la  icconde  fonte  « 
dans  làquelte  nous  avons  dit  que  fon  ajoutoit  des  matières 

tenant  plomb;  fon  fourneau  à  manche  a  cinq  pieds  de  hauteur 
au-defl'us  de  la  tuyère,  mais  afin  que  la  chaux  de  plomb,  qui 
forme  une  fuince  cpaille  toutes  les  fois  que  Ton  fond  du  plomb, 
r>e  foit  yns  enlevtc,  ou  du  moins  [xjur  èii  diminuer  la  perte, 
il  lait  à  chaque  charge  toujoius  recouvrir  Ion  fourneau  avec 
de  petit  charbon  mouille,  la  chaux  de  plomb  s'y  arrête,  Ce  rcvi* 
-viiic:  jpeu  à  peu  Si.  retombe  en  gouiie^  dans  ic  juurneau. 
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SECOND  MEMOIRE 

SUR, LA  FILATURE  DES  SOIES. 

Par  M.  DE  Vaucanson. 

EN  1748,  je  donnai  un  premier  Méinoiie  concernant  la 
conftru^on  d'un  nouveau  Tour  à  tiitr  Ja  Soie,  dans  lequel 

je  tâc  hai  de  rcunîr  les  moyens  les  plus  (impies  »  les  plus  commodes 
h.  îes  plits  aflûffés  tle  Hier  la  Soie  avec  toute  la.perf'edion  requilfr 
Je  butnis  ce  nouvel  înflrument  à  rexpérlence«  pendant  plulicurs 
annce5,  dans  la  Maniil.icluie  royale  d'Aubenas  en  Vivaniis.  L'ulîige 
m'y  tir  drcouviir  un  inajnvciiienl  que  je  n'avois  pas  prévu,  ce 
qui  in  uûlii^ca  d'y  faire  une  correction  dont  je  vais  rendre  compte, 
après  quelques  obftrvallons  prcliiniiiaires. 

La  Ibie  |>uint  lilée  pat  k  main  des  hommes,  comme  la 
iaîne,  le  coton  ou  le  lin;  c'eft  le  ver  qui  file  lui-même  la  feîe 
dans  laquelle  il  s*envdoppe,  comme  plufieurs  autres  dienilks.  Cette 
enveloppe,  qu'on  nomme  coque  ou  cocw ,  n'eft  à  proprement  prier 
uun  peloton  qui  ell  à  dévider;  c'efl  par  la  réunion  des  brins 
e  quelques  uns  de  ces  |îeIotons,  qu'on  forme  le  fil  de  foie;  les 
fils  les  pk.'s  lins  font  compofé.s  de  trois  à  qu'atre  brins,  c'tfl-à  dire 
de  trois  à  quatre  cocons;  on  augmente  leur  grolîeur  en  augmen- 
tant le  nombre  de  ces  brins:  ainfi  on  lire  de  la  loie  de  quatre 
à  cinq  cocons,  de  cinq  à  fix,  de  lix  à  ,  de  iept  à  huit  Se 
de  huit  à  dix ,  fuivant  la  qualité  de  foie  que  i  on  veut  faire.  On 
prel^rlt  toujours  deux  nombres  de  cocons  pour  cliaque  iil  de 
iôie,  parce  que  le  brin  dimîniont  de  groflêur  à  me&re  que  le 
cocon  appnxtie  de  &  Hn,  il  faut  alors  en  ajouter  un  &  quelque* 
fois  deux ,  (x^ur  entretenir  le  fil  de  lôie  dans  la  niêinc  égalité  de 
giro^r;  cell  la  principale  attention  qiie  doit  avoir  la  hleufe , 
pnrce  que  c'eii  de  fa  vigilajice  &  de  Ibn  adicHe,  que  dépend 
uniquement  l'égalitc  du  fil. 

La  netteté  liu  fîl  de  foie  drjiend  aufTi  prefqu  endèremciit  de 
(on  exacUlude  a  bien  purger  les  cocons  :  je  n  entrerai  poitit  dans 


438     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
îe  lîrtiil  de  ces  procèdes,  (^ic  j'ai  dccrils  fort  au  long  dans  mort 
premier  Mémoire;  je  me  bornerai  dajis  celui-ci,  à  montrer  toutes 
les  j-^ei  foulions  que  la  foie  jieut  recevoir  de  k  conlli-uclioii  du 
tour  cjuî  fert  à  cette  opération. 

Cdi  l'exade  jonâfon  &  k  jpuùâSA  adliâîon  des  difi^rens 
brins  de  cocoitf  entr'eux»  qui  donnent  aii  fil  de  iôie  ùi  priiKÎpaie 
£>ice:  il  y  a  deux  moyens  pour  €ûrc  cette  union;  le  pfcmier  Se 
Je  plus  ancien,  ed  dentrelafiêr  le  fil  au  fbrtîr  de  k  filière,  fiir 
deux  petits  cylindres  de  bois,  avant  qu'il  parvienne  fiir  le  dévidoir; 
Comme  ces  petits  c)  iindres  refTemblent  à  une  bobine, on  nomma 
cette  manière  de  filer  la  foie,  firer  ù  hi  hob'ine ;  c'efl  la  méthode 
qui  eft  en  uf;:qe  en  Efpagne,  dan?  i-  i.  tvant,  à  la  Chine  &  dans 
quelques  endroits  du  royaume;  maii  comme  k  jondion  des  brins 
ne  fe  fait  que  irès-imparlailcment  jxir  celte  méthode,  &  que  le 
fil  de  loie  n'y  tiï  jamais  ni  arrondi,  ni  uni,  ni  ruffikmment 
pumé  de  fôn  humidité;  il  en  léfiilte  une  lôle  qui  eft'  toujours 
défeAueufe  &  qui  ne  peut  le  dévider  ûns  oocaibnner  htmaof 
de  déchet» 

Les  Piémontois  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  perfêélk»  de 

cet  art ,  imaginèrent  un  autre  moyen  de  faire  cette  jonéUon  ;  ils 
fîlèreiit  deux  fils  à  la  fois,  &  au  lieu  de  les  entiefallêr  chacun 

au  (ôrtir  des  filières,  fur  des  cylindres,  ifs  les  croisèrent  l'un  fur 
l'autre  un  ceitain  nombre  de  fois;  apics  la  croifiiie,  chaque  hl 
ftpiic  fut  palic  dans  Iccil  des  guides,  pour  être  diOribués  lur  Ig 
deviduir  <S(  former  chacun  un  ècheveau  ;  on  nomma  cette  nou- 
velle manière  de  filer,  tirer  à  la  aoijude ,  non-feulement  eileiut 
adoptée  comme  la  meilleure,  par  tous  les  Fabricateurs  piémontois, 
mais  elle  fût  ordonnée  par  un  règienient  du  Prince» 

£n  eflêt»  les  deux  iils  de  Iôie  étant  obligés  de  gliflêr  entre 
toutes  les  hélices  que  jbrment  leur  croiCire,  les  di^érens  brins 
de  cocons  dont  ils  (ont  comppfês»  le  lërrent  &  s  uni  lient  d*aii- 
tant  plus  les  uns  contre  les  autres ,  que  le  nombre  des  hélices 
cfl  plus  grand  &  que  leur  înclinaîfcjn  efl  plus  confidérablo; 
un  fécond  avantage  de  la  croifure  efl  de  s'oi^pofer  au  paffàge 
de  quantités  de  côtes  &  de  Hocons  de  foie  qui  échappent 
toujours  à  la  fileufè  quand  elle  piu-ge  iès  cocoust  ou  qui  ne  ii^ 


Digitized  by  Google 


SES    Sciences*  4}j| 

montrent  qu'A  niefure  que  le  cocon  fe  dc'veloppe  :  le  tioifième 
nv:m(age  que  procure  la  croiluie,  efl  trexprimcr  beaucoup  de 
parliez  uqueufts  dont  les  brins  de  cocons  Ibnl  imprcgnés  par 
leur  Icjotir  dans  l'eau  de  la  b.iirine,  ce  qui  empêche  que  les  lils 
de  foie  ne  })at viennent  trop  humides  iur  le  dévidoir:  voiU  doiic 
trois  qualité  eiiènUdks  que  la  croifure  procure  au  fil  de  foie; 
die  lui  donne  de  la  foroe  eii  làinH&nt  exaélement  les  diffêreiu 
lirîiis  dont  û  eft  compoiiF;  elle  contribue  à  &  netteté  en  fêrvant 
d  obAacie  au  paflâge  des  impuretés  accidentelles;  elle  lempêche 
de  k  coller  dans  la  confe^ion  de  l'écbeveau  en  kiî  enlevant 
une  ixinne  partie  de  ion  humidité. 

Mais  pour  que  la  croîfiîre  produisît  toujours  ces  bons  effets, 
îî  fîiudruit  qu'elle  fut  toujours  proporlionnre  aux  diffî'rentes 
qualités  de  loie  que  l'on  lire,  5c  quVIie  fiit  toujours  ég-J.t  |io;u- 
une  même  qualité;  ii  faut  moins  croiler  pour  les  foits  fiac:»  tK 
croifêr  davaiUajj^e  pour  \cs  piui  grofics;  la  maiiièie  dont  on  fait 
oïdinaîrenicnt  cette  croifure  ne  permet  aucune  rc^ularité  :  après 
avoir  jpaâë  dans  les  filières  qui  (ont  au-deiTus  de  ia  baiTine  les 
deujcjfailibtattx  de  iarîns  de  cocom  qui  doivent  former  ks  daix 
fils  de  Ibie,  la  tireuiê  prend  ces  deux  fils  &  les  croi&  lun  fur 
faittir,  en  les  roulant  entre  le  doigt  index  &  le  pouce,  mais  le 
«ombre  de  révolutions  qu'elle  leur  fait  faire  e/t  toujours  trcs- 
încertain  &  fort  înégzl  ;  l'obligation  où  elle  eft  d'avoir  toujours 
les  doi^is  dans  i'tau  pidque  b©uilbntc,  lui  ôte  tout  feniiment 
dans  le  taél,  &  ii  arrive  prefque  toujours  que  les  deux  fils  font 
trop  croifcs  ou  qu  ils  ne  le  font  pas  allez;  li  la  croifure  eli  iiop 
conlidérable ,  k  £kott  ne  5*en  aperçoit  que  lorfque  les  fiû 
attachés  fiir  le  dévidoir  qu  on  net  en  mouvementt  ne  peuvent 
pas  giiHier  aflêz  lacilement  lun  Itir  l'autre  dans  l'endroit  de  la 
croiiîirei  elle  efl  fercée  alors  de  rompre  fes  ileux  ftis  &  de 
Tecommencer  &  croilûre  à  laquelle  elle  ne  réuflit  fbuvent  pas 
mieux  que  la  première  fois  ;  fi  la  croifure  eft  trop  foible ,  elle 
ne  produit  plus  tout  fôn  effet,  &  la  fileu/ê  (]ni  devroit  pareil- 
lement rompre  les  fils  pour  en  refaire  «ne  autre,  ne  s'en  donne 
jamais  ia  peine;  elle  cioile  toujours  beaucoup  moins  qu  il  ne 
faut,  alin  de  iietre  pas  obligœ  de  recomiaeiicer:  volU  pourc|iiui 
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la  plupart  des  foies  tirées  à  la  cioif-uie  u'oni  pas  le  pios  fouveiU 
une  meilleure  qualité  que  celles  qui  font  ùues  à  la  bobine. 

J'ai  remédié  à  cet  inct^nvcnicnt  dans  mon  tour,  eii  louuulîaiit 
à  la  tireufe  un  moyen  lur  3(.  facile  de  faire  exaâement  le 
nombre  de  croifures  qui  lui  eft  prefcrit;  entre  ks  filières  mil 
iont  immédiateinent  au-deffus  de  h  Ixifline  &  celles  des  gMÎdes 
qui  conduifent  les  fils  fur  le  dévidoir*  j'ai  placé  un  cercle  de 
cuivre  de  6  pouces  de  diamètre,  qui  porte  dans  fon  intérieur  ua 
ceil  de  veri'e  en  forme  de  crochet ,  placé  de  chaque  côté  à  5 
pouces  &  demi  de  diilance  l'un  de  l'autre  ;  à  l'extérieur  de  ce 
cerde  eft  une  goige  qu'enveloppe  une  corde  fans  Hn ,  qui  lè 
plie  aiiffi  fur  une  poulie  de  bois  de  jncnie  diamètre,  montée 
iur  un  arbre  de  f^r,  au  bout  duquel  c(l  une  petite  marii\d!e 
à  portée  de  la  main  de  la  tireufe;  après  qutlie  a  palfé  cha4ue 
fil  dans  la  première  filière,  la  tounieufe  les  prend  pour  les  paflér 
chacun  dans  l'œil  de  voie  du  cercle  &  dans  celui  des  gukfei; 
la  tireufe  met  alors  la  main  fur  la  .petite  maniveUe,  quelle  toutne 
autant  de  fois  qu'elle  doit  faire  de  croifures»  &  les  deux  fifs  de 
ibie  ic  trouvent  croiies  «1  deux  endroits,  autant  de  fois  que  la 
jnanivdle  a  fait  de  tours  :  fi  pour  les  foies  les  plus  fines  on  fait 
fi,\  tours  de  manivelle,  la  foie  fe  trouve  croifce  f/x  fois  devant 
&  fix  fi)is  derrière  la  lunette;  fi  c'ell  douze  tours  pour  les  plus 
groflês  f  )ies  ,  il  y  ^ura  douze  tours  à  chaque  croifure  ;  celle 
croifuit;  qui  le  trouve  ici  partagée,  permet  aux  fils  de  foie  de 
gliiïer  plus  aifément  entre  un  plu^  gund  nombre  d'hélices; 
i'ufage  démontre  que  «s  fHs  ne  glifferoient  pas  dans  une  (êule 
croilùre  compofée  de  tienie  hdiocs,  &  qu'ils  glidènt  fedfetnoit 
dans  deux  de  quinze  hélices  chacune  &  de  même  liKlînailbn; 
or  plus  le  nombre  des  hélices  cfl  grand,  plus  la  preflion  des 
brins  eû  contitluée  &  plus  le  fil  de  foie  acquiert  de  £>ffce  àç. 
d'uniformité. 

Le  fcconJ  avantage  de  la  douHe  croifure  eft  d'exprinier 
benncoup  plus  d  humidité  que  ne  j->eut  faire  une  croifure  Iculc, 
c'eft  principalement  à  l'entrée  &  à  la  (ortie  de  la  croifure  que  l  on 
voit  les  particules  d'eau  s'échapper  des  fils  de  foie;  cette  double 
pircpnlbuce  le  uouvaiit  répéite  ùm^  U  iccuiide  aoiiure ,  ii  eft 
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kifif  (fe  concèvoir  que  les  fils  de  kk  doi'vtDt  «nvCr 'bentooiip 

moins  huniicles  fur  \e  cîevidojr. 

Par  cette  nouvelle  in^nicie  de  croîfêr.on  a  encore  iavantage 
d'augmeiita-  ou  de  diminuer  \g3  crojTures,  fans  être  obligé  de 
rompre  les  fils  de  foie;  il  fe  trouve  /ôuvent  dans  le  cours  de 
l'opération,  des  cocuiii  ioibles  dont  le  brin  ne  peut  pas  lupporter 
une  forte  croilûre;  deux  ou  ttoîs  tours  de  manivefle  à  ocmtre-iêiis, 
fuppriinent  deux  ou  trois  hélices  à  disique  croifiire,  comme  im 
pareil  nombre  de  tours  en  fens  contratie,  les  y  ajoutent;  on  n'a 
pBS  même  befbin  pour  ceb  d  arrêter  le  mouvement  du  dévidoir. 

La  féconde  perfedion  que  ion  doit  trouver  dans, le  tour  à  ibi^ 
efl  de  didribuer  les  fils  fur  la  laigeur  de  Iccheveau ,  de  manière 
qu'ils  ne  puilTent  jamais  fe  coller  les  uns  fur  les  autres,  car  malgré 
les  croifures  ils  arrivent  toujours  un  peu  niouiik's  fur  le  dévidoir; 
lorfque  la  foie  fe  trouve  collée  dans  l'ccheveau,  eilc  devient  très- 
diiiicile  à  dévider,  elle  fort  toutt  écorchce  de  cette  ope'rntion, 
ôc  occafioniie  un  déchet  qui  va  quelquefois  à  plus  de  i  o  à  1  ^ 
pourœnt. 

Ceft  par  le  mouvement  des  guides  que  chaque  fil  de  fine  -eft 
'diflribué  fiir  l'écheveau;  il  faut  que  ce  mouvement  correfponde 
avec  celui  du  dévidoir ,  de  manière  qu'à  chaque  révolution  du 
dévidoir,  le  fil  change  de  pofjtion  en  s'écartant  le  plus  qu'il  e£k 
podible  de  eeîni  qui  a  été  couche  fur  l'écheveau  le  tour  d'aujxi- 
ravant,  &  quii  ne  ic\  iciint:  à  (j  première  politiou  qu'après  un 
grand  iwmbre  de  rcv(jluiioiu  du  Ucvidoir. 

Les  Piémonioià  ont  employé  un  engrenage  de  quatre  roues 
pour  ciablir  la  communication  de  ce  mouvement  entre  Je  dévidoir 
Sl  les  guides.  La  proportion  qui  y  eft  oblérvée  opère  un  amn^ 
gement  des  fils  tràs-r^guiier.&  trèsmvinlageux  pour  la  con&âîoii 
de  Técheveau;  le  f^lanent  de  Piémont  oblige  tous  les  fileu» 
den  ^ire  ulâge,  &  ordonne  que  chaque  tour  fera  muni  d'une 
double  garniture  de  toutes  les  pièces  qui  compolênt  ce  mouvement , 
parce  qu'il  e(l  rare  qu'elles  le  cooKCvent  en  ix>n  état  pendant 
tout  le  temps  d\in  tinge. 

Nos  fileurs  françois  qui  ne  font  allujetiis  à  aucun  règlement  ; 
pont  jamais  voulu  faire  uiagp  de  cette  mécanique;  ils  l'ont  trouvé 
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trop  incommode,  lix)p  pai  folide  ôl  iiop  difpemJicuie  ;  ils  ont 
R-gic  le  moiivemenl  de5  guider  par  le  moyen  de  lIcux  jxjnlies  de 
bois  dont  les  diamètres  diffèrent  comme  de  j  «i  j  ^  ,  ia  pins 
peuic  iieni  a  iaibie  du  dévidoir*  ÔL  là  graixie  à  k  ii-avcilc  ùc^ 
guides  qui  e(l  fiir  le  devant  du  tour:  une  ootde  Êns  fin  cmbrallê 
k  goi]ge  des  deux  poulies»  de  manière  qu'en  tiournant  iedevidoîr, 
|a  poulie  qui  y  A  ttlacbée  fmt  loumer  celle  des  guides»  Ce 
moyoï  eft  6ns  contredit  beaucoup  plus  fimple  Sl  beaucoup  plus 
commode  que  celui  des  Picmontuis;  mais  il  s'en  faut  bien  qui! 
lôit  auilî  (ur  &  auifi  r^g^iiier  ;  k  corde  kjis  fin  11  cfl  tendue  que 
pr  un  petit  coin  de  bois  qu'on  met  contre  la  iraverfe  des  guides; 
après  quelque  temps  de  travail,  fei  corde  salonge,  glilîe  |xir  in- 
tervalle dans  la  gorge  des  poulies  ,  &l  dérange  toute  l'harmonie 
de  leur  mouvement  ;  d'un  autre  côte  la  poulie  des  guides  placée 
iiir  le  devant  du  toui*,  ÔL  par  conicc|ucnL  expuitc  à  ia  vapeur  de 
Tcnt  bouillant  s'enfle  pendant  le  tia^l  du  jour  &  k  sèche  pen* 
dant  le  repos  de  h  nuit;  le  rapport  de  ibn  diamètre  aveccdui  de 
fautre  poulie  le  trouvant  changé,  les  filsdelbie  ne  s'arrangent  pkis 
avec  ligiAnité  liir  l'écfaevcau,  &  Cbnt  un  plage  Vicieux  qu'on 
nomme  vitrage,  parce  que  le  fîl  revenant  trop  ibuvent  dans  ie 
même  endroit ,  fait  paroîtie  iùr  la  fmhœ  de  l'édieveaii  des  lozatiges 
terminés  par  des  œrdoiw ,  qui  refîènihicnt  à  des  carreaux  de  vitre. 

Dans  la  confiruclion  de  mon  nouveau  tour,  je  cbjs  avofV  re- 
médie à  ces  deux  inconvénieii> ,  en  donnant  ù  la  corde  ians  fin 
unetenfion  toujours  égale ,  par  le  moyeu  d'un  poids  qui  faifoit  un 
effort  confiant  fur  k  poulie  des  guides,  ôl  en  ajouuuu  deux 
ouieluies  de  plus  fiir  k  petite  poulie  du  dévidoir ,  dont  l'une  avoit 
dam  ibn  diamètre  une  itaâion  en  plus ,  Se  1  autre  une  fraâioa 
en- moins  qût  dans  cduî  de  h  première  caneluœ,  afin  de  pour- 
voir comijenfer  par -là  les  varktions  qui  pourroîent  arriver  au 
diamètre  de  ia  grande  poulie  ;  en  effet ,  lorfque  k  toumeufe  s'aper- 
cevoit  de  k  moindre  altération  dans  le  pliage,  elfe  n'avoit  qu'à 
changer  la  corde  de  canclure ,  &  daiis  l'inflant  le  pliage  fe  re'formoit. 

Ce  moyen  de  corrcflion  }>amt  avoir  ie  plus  grand  fuccès  dans 
les  premiers  elîîiis  qt  !  tuicnl  faits  de  mon  nouveau  tour:  cimain 
y  trouva  beaucoup  de  limpiicitc  ik.  beaucoup  de  commodité;  on 
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in'engagea  de  le  rendre  public,  afin  que  «fans  toutes  les  filature9 
on  pût  promptement  profiter  d'une  découverte  aiifli  utile;  mais 
i'ufage  me  fit  bientôt  apejioevoir  de  mon  imprudence,  &  m'apprit 
qu'il  ne  faut  jamais  donner  pour  règîe  à  luivre,  aucun  moyen 
nouveau,  fans  l'avoir  fait  pafTer  aujxiruant  par  les  épreuves  ks 
plus  fcruptilcLiles,  iej  plus  longuii  &:  ks  plus  répétées. 

jM'étant  tranfporté  à  Aubenas  en  1763,  pour  y  établir  la  pre-» 
mière  Manufàiflure  de  foie,  comporée  de  mts  nou veaux  4oiu's  & 
de  mes  nouveaux  mâunns  à  oigîhciner;  je  nenmrqai!  en  voyant 
tjier  h  /bîe-  avec  mes  toun  oui  y  éloknt  en  uiàge  depuis  deux 
ans»  oue  la  bonÊ  du  pliage  do  écfaeveanx  déjpendant  de  iatlea- 
lîon  de  la  tourneufe  à  changer  à  propos  h  corde  de  candkue,  il 
arrivoit  qu'dk  ne  remédioit  jamais  au  mal  afièz  tôt ,  &  qu'elle 
ne  s'en  apercevoit  même  que  brfqu'ii  fûbfifloit  depuis  long-ten^; 
<!e  forte  que  h  foie  fç  trouvant  mal  pliée  dans  plufieurs  endroits 
de  icciieveau,  elle  ne  le  devidoit  pas  iûiéi  ailéfocnt»  Sl  occa-. 
iionnoit  cficore  trop  de  déchet. 

Je  compris  abrs  que  pour  airiver  à  la  perfe^flion,  ii  faJbit 
ablblument  tendre  le  pliage  des  écheveaux  indâ)endant  du  plus  ou 
du  moins  de  vigilance  dans  la  toumeufe;  qu'il  iievoit  aéoe(&iie> 
ment  étie  r^é  comme  celui  des  Blànontois,  par  une  conefpon* 
dance  învariÂfe  ai&e  les  révolutions  du  dévidoir  &  le  jeu  des 
guides,  ce  qui  ne  pouvoit  fê  faire  que  par  un  engrenage  quel- 
conque; mais  il  falloit  éviter  les  inconvéniens  de  celui  de  Piémont; 
il  faiioit  le  rendre  plus  commode  &  plus  folide.  J'y  fuis  prvenu 
en  y  employant  quntre  petites  roues  placées  fur  une  même  ligne 
&:  attachées  à  un  des  j)itxîs  de  derrière  du  tour;  la  première  de 
ces  roues  (]ui  a  2.  j  dents  cil  lixc<^  au  IxXil  de  i  arbre  du  dévidoir; 
cUe  engrène  avec  une  roue  de  2  5 ,  fur  laquelle  «Il  atlacfaée  .une 
fooe  de  22 ,  qui  a  un  centre  commun  avec  die,  &  qui  tourne 
lùr  le  même  boidon:  cette  roue  tk  22  mène  une  roue  de  3  5 
dents  qui  fait  agir  les  guides  par  un  mouvement  de  va  &  i^iHt 
au  moyen  d'un  fil  de  ièr  d'un  pied  environ  de  longueur,  ier«- 
miné  à  fès  extrémités  par  une  boude  en  fiwme  d'anneau ,  dont 
Ttifie  lient  à  la  roue  &  l'autre  à  fa  tige  qui  porte  les  guides;  j'ai 
donné  à  cette  tige  une  forme  différente,  &  une  podtion  plus 
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avantageui&  Ces  quatre  roues  (ont  en  bois  de  piane  ou  de  noyer; 
coupées  perpendiculairement  au  fii  du  bois ,  elles  n  ont  que  huit 
à  neuf  lignes  dcpaiffcur,  n'occiT|->ent  que  lrc5-peu  de  place  &  fc 
trouvent  fort  éloignées  de  la  ïxÀîmt,  ce  qui  ks  met  à  l'abri  de 
la  vaj>eiir  de  l'eau. 

La  proportion  que  j'ai  établie  par-là,  entre  le  mouvement 
du  dévidoir  &  celui  des  guides,  ell  telle  que  le  dévidoir  fait  huit 
cents  iôîxante- quinze  révoiiitions  avant  que  le  fii  de  (bie  ne 
revienne  au  même  point  d'o&  il  eft  parti,  c'eft4-dîre  que  ie  fil 
diange  de  pofitton  pendant  huit  cenu  fbîxaote-quinze  tours  de 
f écheveau  avant  de  retomber  fur  b  première  f  ce  pliage  tris- 
Taulier  dans  (à  variété,  nous  a  paru  ie  plus  avantageux  pour  le 
devidage  des  écheveaux  ;  lorfque  la  foie  eft  d'ailleurs  bien  tirée, 
ie  déchet  qu'elle  foufFre  dans  cette  féconde  opération ,  n'efl  prefque 
pas  fenlible,  puilqu'il  ne  va  pas  à  une  once  fur  cent  livres. 

C'ell  d'après  cette  derjiière  rclornie,  que  je  fis  conflruire  les  cent 
tours  à  la  double  croifatle,  qui  comjx)/cnt  la  filature  d'Aubenas; 
j'ai  non  -  (êulement  attendu  qu'un  long  ulàge  en  eût  condaté  la 
bonté,  mais  comme  une  déoNiverle  en  oecafionne  preique  toi»' 
jours  plufieucs  autres  finr  ie  même  objet,  fai  été.bien  aile  de  voir 
fi  quelqu'un  ne  trouvcroit  pas  quelque  ciiole  de  mieux»  fi  per* 
ibnne  n'y  découvriroit  quelque  défaut,  OU  n*y  ajouteroît  quelque 
perfeélion  ;  j'ai  eu  foin  de  faire  éprouver  par  i'Entrepieneur  de  la 
manufaélure  d'Aubenas,  toutes  les  nouveautés  qui  ont  été  pré- 
iêntées  depuis,  je  veux  dire,  celles  qui  ont  pam  mériter  quelque 
confidération,  foit  par  le  témoignage  dont  elles  étoient  appuyc«s, 
foit  par  la  répntaiion  de  leur  auteur:  le  compte  qui  m'en  a  été 
rendu  par  cet  Entrepreneur  éclairé,  fa  perfévérance  à  trouver  plus 
davanti^  dans  les  miens,  &  la  préférence  quif  vient  de  leur 
donner  en  dernier  lieu,  dans  FétabUflêment  (Tune  nouvelle  fit- 
brique,  me  déterminent  enfii  de  prélênter  aujourd'hui  œ  tour 
au  Public,  non  comme  k  plus  pariait  qu'on  puifle  imaginer, 
mais  comme  ie  meilleur  de  tous  ceux  qui  exiflent,en  déciarant 
en  même  temps,  que  l'iifige  en  deviendra  inutile  pour  toua  ceux 
qui  ne  voudront  pas  changer  de  méthode  dans  les  autres  procédât 
de  cette  opération. 


Digitized  by  Google 


BBS   Sciences.  445 

La  conftniâion  dii  tour  peut  bien  donner  à>h  fott  toute»  iâ 

rihcs  que  je  viens  de  lui  aiïîgner  ;  mais  là  netteté  8l  l'égalité 
s. le     dépendront  toujours  die  trois  manutentions  antéoédetttes; 
.  la  prenyère  eft  de  tirer  chaque  qualité  de  cocon  féparément;  la 

lëconcîe  de  ks  purger  e.\a(5îement  8c  en  ptife  qiinrititc  n  chaque 
battue;  la  troifjeme  de  ne  jamais  jeter  qu'un  leul  brin  à  ia  fois, 
jpoiir  entretenir  l'égalité  de  groflciir  dans  le  fil  de  foie. 

Dans  tous  les  tirages  particuliers,  on  fe  contente  Je  mettre  à 
prt  les  cocons  doubles  qui  ne  peuvent  pas  k  dévider,  &l  aueique- 
fois  les  coooDS  chiques,  cnûnte  de  tacher  la  fi>ie;  ies  nns»  les 
demi-fins,  lesvekxités,  les  iktinës  fimt  ilnés  toits  enlemble;  c'eft 
à  ce  pemicieiix  mélange  que  fon  doit  pfincipdiement  attribuer 
iinfériorilé  de  nos  iôies  vis-à-vis  gcUcs  des  Piémontois  :  d  un  autre 
côté,  nos  tireufes  font  dans  k  mauvaiiè  habitude  de  jeter  un 
trop  grand  nombre  de  cocons  dans  la  baflîne  pour  chaque  battue; 
aprèi  en  avoir  recueilli  tous  ks  brins  au  moyen  d'un  plit  î^r^iai,- 
elles  enlèvetit  toute  la  mnuvaiie  ioie,  juiqu'à  ce  que  chaque  brin 
paroifîê  bien  purge;  mais  comme  les  uns  le  font  plutôt  que  les 
autres»  elles  ailèvent  une  bonne  partie  de  ia  bonne  luie  a\'ec  la 
mauvaiiè,  iorfqu'elies  attendent  au'ib  le  ibieiit  tous  ^ienient; 
cette  perte  eft  d'autant  plus  codîdâable,  qu'on  veut  purger  dus 
de  cocons  à  la  fois,  &  comme  elles  craignent  toujours  de  nire 
Irbp  de  déchet ,  elles  ne  purgent  jamais  à  fond  chaque  poignÀ, 
ce  qui  empêche  la  netteté  du  fil,  lors  même  que  les  cocons  ont 
été  choifis  le  plus  exaclement,  parce  qu'il  ne  faut  que  deux  ou 
trois  cotons  de  mal  purges,  pour  ôter  à  un  écheveau  de  k>ie, 
toute  là  beauté  &i  une  partie  de  fon  prix. 

Au  lieu  de  ne  jeter  qu'un  fcul  brin  de  cocon  pour  entrelenîr 
f^lité  du  iii,  nos  tireules  ont  encore  la  mauvaiiè  habitude  den 
jeter  toujours  plufieurs  enlembie  dont  elles  Ibnt  obligées  de 
fupprîmer  la  plus  grande  partie  iorfqu'dles  volent  que  leur 
nombre  excide  celui  qui  leur  a  été  prelcrit,  &  comme  elles  ne 
peuvent  s'en  apercevoir  que  par  le  compte  qu'elles  font  des 
cocons  lorlqu  ils  font  parvenus  fous  la  filière ,  il  arrive  toujours 
que  le  dévidoir  a  enlevé  pendant  ce  temps,  vingt,  trente  & 
quelquefois  quaiaotç  aun^s  dé  âl  avant  qu'eik$  aient  pu  retrancher 
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les  cocons  furnuméraires  ;  cette  longueur  de  foie  montée  fur  le 
dévidoir ,  fe  trouve  fouvent  d'un  tiers  &  quelquefois  de  moitié 
plus  grolTe  qu'elle  ne  doit  être:  ce  défaut  réjx:té  à  chaque  fois 
qu'on  fournit  de  nouveaux  brins,  occaftonne  néccfîàirement  une  . 
variété  alternative  de  grofîêur  dans  la  loie,  qui  ell  un  des  plus 
grands  vices  qu'elle  puifTe  avoii*:  il  eft  aiië  de  comprendre  que 
ie  tour  le  plus  parfait  ne  £iuroit  jamais  leroédier  aux  înconvâiKii| 
dune  méthode  aiiflî  mauvaîle,  &  que  tant  qu'elle  fubiiflefar  on 
ne  parviendn  point  k  fiûre  des  £>ies  qui  pu^nt  être  convotiei 
en  organdn  capable  de  remplacer  celui  de  Piémont. 

On  imaginera  peut-être  qu'il  eft  aile  de  chai^  de  méthode^ 
6c  qu'on  pourra  facilement  engager  tous  ceux  qui  veulent  tirer 
la  fuie  de  lairs  cocons ,  d'en  fjire  un  triage  exact  8c  de  tirer 
chaque  quantité  féparément;  de  prefcrii-e  aux  tireules  de  n'en 
purger  qu'un  petit  nombre  à  chujue  fxillue  &  de  les  aliujeuir 
à  ne  jamiis  fournir  qu'un  feui  biiii  a  la  fois,  fui-louL  dans  les  fuies 
fines  ;  mais  ceux  qui  pourroient  regarder  cette  réforme  œmme 
hdk,  ne  cxmnolbtiieht  oatainement  pas  qixl  eft  l'empire  du  pré- 
jugé ,  &  combien  eft  puiffinie  k  force  <fe  l'habitude;  Tiiitérêt (èul 
peut  vaincre  de  tels  oMbdes,  fie  malheureulêment  aucun  de  ces 
gens-là  ne  fîiuroit  I  y  toouver  ni  même  l'entrevoir,  par  It  numbiç 
dont  fê  fait  le  commerce  <fe  cette  (oie. 

11  y  a  peut-être  vingt  mille  particulière  en  France  qui  font 
éclore  des  vers  tous  les  ans  pour  avoir  des  cocons;  c'eftordî- 
naiiement  la  femme  ou  ia  fiiie  de  la  mai^n  qui  en  tire  la  foie, 
ou  bien  l'on  prend  des  fileufès  de  profefîion  que  l'on  pave  à 
tant  par  livre  :  Ica  unes  iuuL  trois  ou  quatre  livres  de  foie,  les 
autres  plus,  &  d'autres  moins;  toutes  ces  petites  parties  de  ibîe 
Ibnt  vendues  k  des  Marchands  Cbmmiifionnatres  qui  viennent 
ies  RmalTer  dans  tous  les  villages  &  dans  tous  les  hameaux; 
le  prix  qui  en  efl  toujours  lèglé  d'avance,  relativement  à  l'abon- 
dance ou  à  la  difette  générale  des  cocons,  eft  commun  pour  tous 
les  acheteurs,  c'efl-à-dire  que  la  lôie  de  l'un  n'eft  pas  plus  p^ée 
que  celle  de  l'auti-e.quei  quefôît  le  (om  qu'il  ait  pris  de  h  mieux 
travailler;  j'ai  entendu  les  plaintes  de  quantité  de  perfônncs  qui 
a;^ant  bien  voulu  iê  prêter  aux  inikudions  domicoi  par  M."  les 


,  Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  447 
Inteiidaiis  pour  le  tirage  des  foies ,  ont  toujours  été  dupes  des 
peines  qu'elles  avoient  prifcs  &.  des  frais  quelles  avoient  faits  pour 
s'y  contornier,  parce  qu'elles  n'ont  jamais  pu  vendre  ieiir  foie 
un  lou  de  plus  que  ceux  qui  avoient  luivi  la  routine  ordinaire; 
les  Acheteurs  dilènL  pour  leurs  railons  que  quelques  livres  de 
Çjk  trouvées  çà  &  là  un  peu  mieux  tirées ,  mais  prefque  toujours 
d*un  brÎH  différent,  ne  kistokat  former  des  kits  à  part;  qu'ils 
fbm  obligé  de  les  confondre  avec  toutes  les  autres  parties  qid 
varient  auffi  en  qualité,  pour  les  vendre  en  malTe  dans  les  foires 
de  fieaucaire  &  d'AIais  où  les  Marchands  de  I^on  Sl  d'autres 
lieux  viennent  les  acheter  en  gros  pour  en  Êûie  des  trames  ou 
pour  la  fabrique  des  bas  :  on  voit  par-là  que  les  filairs  particuliers, 
bien  loin  d'Oire  portes  à  la  réforme,  tioinent  au  contraire  leur 
avantage  à  méier  le  plus  de  mauvaifc  i;  ie  qu  ils  peuvent  avec  la 
bonne,  pour  faire  poids;  il  om  fcuiemejit  i'aileiUion  d'employer 
les  indileins  cocons  à  couvrir  i extérieur  de  leurs  écheveaux ,  afin 
de  leur  donner  plus  de  montre  ôl  plus  d'apparence. 

Dans  les  vhks  ou  dans  les  bourgs  qui  ationdent  en  cocons^ 
9  le  tixxive  des  Ipéculateun  qui  entr^rament  de  tlier  pour  leur 
•  compte  ou  pour  celui  d'autrui  ;  ils  achettent  la  lécolte  des  uns 
&  des  autres,  ils  fe  munlifent  à  peu  de  irais  de  quelques  tours 
mal  condniits,  qu'ils  placent  dans  une  cour  ou  /bus  un  hangar,  & 
prennent  des  tireuies  à  ga^  qu'ils  payent  à  tant  par  livre;  comme 
ces  Entrepreneurs  qui  ibnt  de  toute  autre  profeflîon,  n'entendent 
point  l'art  de  tirer  la  foie,  ils  font  toujours  maîtrifés  par  les  tireufes 
qui  n'ont  elles-mêmes  d'autre  intérêt  que  celui  d'avancer  la  Lcfogne, 
afin  de  gagner  tme  plus  fône  journée:  ie  leul  avantage  qui  pui(]è 
xéiîiiter  de  ces  petits  tÎR^,  àk  de  jprodulre  un  certaine  quantité 
de  foie  du  même  brin,  mais  cette  foie  ne  fauroit  jamais  être  cm- 
]ibyée  que  pour  trame  d'une  qualité  plus  ou  moins  bonne,  lîilvant 
que  le  tirage  a  éé  pbis  ou  moins  bien  oonduft;  ceux  qui  ont 
cfTayé  de  faire  monter  cette  foie  en  organcin,  en  ont  toujours  été 
rebutés  par  le  déchet  énorme  qu'elle  foufFroit  dans  cette  opération. 
Se  par  l'intcriorite  où  elle  refloit  auprès  de  celle  des  Piémontois; 
il  n'y  a  que  quel(]ues  fabriques  qui  l'emploient  pour  chaîne  dans 
les  étoâo  de  balle  qualité. 
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On  a  favorifè  pendant  long-temps  ces  filatures  particuliers; 
en  accordanl  à  quelques  Entrepreneurs  une  gratification  fur  chaque 
livre  de  lôie  filée,  mais  ces  encourageniciis  n'ont  pas  conliibuc 
à  rendre  la  foie  meilleure,  parce  que  ceux  qui  les  ot)tenoient  ne 
la  iravailloient  pas  difFéremmenl  de  ceux  à  qui  on  ne  donnok 
rien  ;  ces  gratifications  au  contraire»  ont  nui  ie  plus  fouvent  à  U 
periëâion,  parce  que  les  £ntrepieneun  gratifiés  tiraient  avanlafln, 
de  leur  (Ituation  pour  fur-faaufler  le  prix  des  cocons ,  &  que  Te 
plus  grand  nombre  iê  voyant  forcé  de  les  acheter  plus  cher, 
a  cherche  du  dédommagement  dans  un  travail  précipité  &  très- 
jQjuvent  fraudulaix. 

On  sert  difTimuié  ce  pernicieux  effet,  parce  qu'on  a  cm  rjne 
ie  prix  du  cocon  fur-haulle,  quel  qu'en  fût  ie  principe,  tavoiiloiL 
la  culture  des  mûriers,  mais  on  auroit  dû  faire  aueiUioii  que  ce 
hauffemcnt  de  prix,  dcpendant  uniquement  des  gratifications, 
ne  pouvoit  produire  qu'une  aij^gagentatbn  apparente,  propor- 
tionnée tout  au  plus  à  la  valeur  &  à  la  durée  de  ces  encou-» 
rag^ens,  au  lieu  qu'une  meilleure  ppéparatiou  augmentant 
it«Hement  8c  d'une  manière  conAaote  le  prix  de  la  Ibie,  toutes 
les  produ«îlions  qui  y  font  relatives,  auroient  acquis  por-ià,  une 
valeur  bien  plus  affurée  &  bien  plus  folide. 

On  doit  être  bien  convain-u  aujourd'hui  que  nos  filatures  ne 
fè  perfe(5lionneront  que  lorlqu  elles  feront  entrepri/es  aux  dépens 
^  conduites  par  les  foins  de  ceux  qui  doivent  donner  à  la  lois 
les  pic[>ui allons  fecondaires  pour  ia  convertir  eii  urgancin;  eux 
feuU  font  intéreHës  i  h  faire  filer  avec  toutes  les  précautions 
lequilês,  parce  queux  lêuts  ont  à  lôuffiîr  des  n^igences  Se  des 
Ikuies  commilês  dans  cette  première  préparation  ;  ils  ont  iméijk 
de  faire  un  triage  exaél  de  chaque  nature  de  cooon,  pour 
n'employer  que  les  plus  fins  à  la  confe^ion  de  leur  oig^nciOt 
dont  la  valeur  efl  toujours  proportionnée  à  la  bonté  de  cette 
première  matière;  ils  ont  intérêt  dem|-)écher  que  leurs  tireufês 
ne  fadent  de  trop  gioffes  battues,  afin  de  pouvoir  purger  les 
cocons  plus  à  fond  6ç  perdre  le  moins  qu'il  eH;  pofTible  de  la 
l>onne  fbîe;  comnv?  ccft  de  cette  manutention  que  dépend  prin- 
çijpaieraenl  ia  neitclc  tk  U  i>cduic  de  iqur  ui^àiicin ,  ils  ont  grand 
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fein  <Ie  veiOer  Ieur3  tireufes  Cm  cet  article;  ils  n'ont  pas  moins 
d'intérêt  de  les  affujeitir  à  ne  jamais  feurnir  qu'un  feul  brin  à  1» 
fois  dans  les  foies  fines ,  fôit  pour  rendre  cette  addition  moins 
fcnfihle  dans  le  point  de  la  |on<5lion ,  fbît  pour  maintenir  le  fil 
dans  l'égalité  la  plus  exa<5le,  parce  que  c'efl  de  cette  jx^rfedioni 
qi)e  dépend  encore  le  principal  mérite  de  leur  organcin;  ils  ont 
intcrci  de  fe  Icivii  des  tours  les  plus  parfaits,  pice  qu'ils  auroient 
à  fupporlcr  dans  ic  devidage  &  dans  le  mouiinage  des  déchets  qui 
séltittent  loujcHm  de  ia  mauvailê  condruAkiii  des  tours  ordinaires.  ■ 

EniRa  il  poroit  déinontré  pur  tous  fcs  efforts  &  par  toutes  les 
tentatives  iiuhiéliieuiès  qu'on  a  làits  jufqu'id,  qu'on  ne  doit  plu9 
dpérer  la  perftdlon  de  nos  fialnies  de  fbie  que  des  mains  de 
ceux  qui  doivent  la  travailler  en  oi^dn  &  la  vendre  danf 
cet  éiati  on  l'a  éprouvé  dans  le  Piémont:  avant  que  les  Fabriques 
dorgnncîn  y  fufîènt  établies,  on  avoit  tenté  de  perfeélionner  les 
filatures  par  les  plus  Idéaux  &  les  j^us  amples  rcglemens,  mais 
ce  fut  toujours  en  vaîji;  les  foies  n'y  ont  acquis  le  degré  de  fupç- 
riorité  qu'on  leur  connoît,  que  dq^uîs  qu'elles  Ibnl  tirées  aux  liais 
&  par  les  foins  de  ceux  qui  doivent  les  organciner;  la  raiibn  en 
eft  bien  fimple,  il  eft  hnpoflibie  de  connoitpe  les  qndités  &  let 
défauu  de  la  ioie  neze,  i  la  fede  in^ieélioii,  on  ne  la  connolt 
bonne  ou  msuivaiie  que  dans  ropâatîon  du  dévkbge  Se  du  nion- 
linage;  aînfi  tant  qu'une  brique  n'embrafTera  pas  toutes  le*  parties 
de  ce  travail ,  il  reftera  une  porte  continuellement  ouverte  à  l# 
négligence  &  aux  fraudes  du  fimple  tireur  de  lôie;  il  pourra  pfdque^ 
toujours  la  vendre  défedueufè. 

Il  ne  faut  pas  attendre  des  hommes  au-delà  de  ce  que  com- 
porte leur  intérêt  prélènt;  il  n'y  a  aucun  lieu  d'efpérer  que  celui 
qui  fait  tirer  ia  loic  pour  la  vendre  dans  ce  premier  clat ,  y  ap- 
porte les  mêmes  ibins  &  les  mêmes  précautions  que  celui  qui 
h'fén  tiier  pour  ia  monter  en  oigancm;  les  lôâes  de  toutes  léf 
filatures  poniculières  ne  feront  donc  jamais  i^gudées:que  comme 
des  foies  d'achat  fur  lefqudies  il  faudra  toujours  s'attendre  à  trouver 
|ijUis  ou  moins  de  déchet  à  i'opératbn  des  moulins;  elles  relieront 
dans  un  éttt  d'impeffeétion  d'où  on  ne  ies  ictirera  certaineiaenj 
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pas,  tani  que  h  première  main-d'œuvre  du  tirage  ne  fera  «pas 
conduite  par  ceux  qui  ont  à  fouffi  ir  de  loa  imperfe^on  dans  le» 
dernières  oj>ératîons  du  moulinni^fe. 

Lorfcju'il  n'y  avoil  en  France  qu'une  petite  (juantilc  de  mû- 
ïiers  &  de  vers  à  foie ,  fe  Gouvernement  ne  pouvoit  rien  faire 
de  mieux  que  d'en  favorifer  la  culture  par  des  encouragenieiii; 
niais  a  iueu ne  que  les  recolles  de  foie  deviennent  plus  abon- 
dantes ,  l'objet  qu'on  doh  avoir  eh  vue  ne  krok  point  rempli , 
ii.la  qualité  de  ces  iôies  lefloit  aÛcz  infiMeine»  pour  que  ks 
j&briques  du  royaume  fii&nt  toujours  dans  h  néceflîté  cCe  tirer 
du  Piémonlt celle  qiii  £at  de  chakie  dans  les  éto^,  &  quon 

,  Daniila  vue  d^éviter  cet  inconvénient ,  le  Miniflère  fc  déter- 
mina, il  y  a  une  vingtaine  d'annt«,  à  r:i!re  les  frais  nécefl'aires 
pour  |">crfèé^ionner  les  tours  &  les  niouljns  pro[>rcs  à  organciner 
les  iîvks:  les  dccou\ertes  que  )  ai  laites  |H>ur  cet  objet,  ont  ctc 
miles  en  ula^e  dans  une  fabrique  érig<îe  exprès  à  Aubenas,  le 
fucccs  a  plcincmeut  julliiic  i'entreprife,  on  y  fabriqite  depuis 
quinze  aos  de;s  organcins  (ûpéiieuri ,  préférés  à  ceux  du  Piémont, 
pui  (qu'on  les  achetle  i  un  plus  hautpiix  :  cette  expérience  œn- 
j^inée'&  lôutenoe  pendant  un  temps  aflèz  confidâable,  prouve 
tout^-ilat^feis,  &i  que  la  fabrication  perfeâionnoe  eil  le  mdUeur 
Oioycip  ^  rejKJre  le  commence  des  (oies  avaniagaix ,  &  que  (a 
nouvelle  méthode  &  les  nouveaux  indruroens  employés  à  cette 
fabrication,  ont  toutes  les  qualités  i-equifcs  jxxir  la  rendre  jTarfaite: 
avant  ce  temps  on  avoit  donné  des  gratifications  pendant  un 
grand  numbre  d'annces,  fans  pouvoir  fe  procurer  des  organcins 
comme  ceux  de  Piinioiu  :  aujouni  liui  avec  les  tours  &  les  n't  uiins  , 
d'Awben^,  QJi  en  fabrique  tous  les  ans  fept  à  lîuit  milliers  de 
Hvies  qvi  lui  dk  iùpérieur;  les  nUfons  de  prudence  &  d'économie 
jfe  r4un^nt.donc  pour  déterminer  le  Gouvernement  à  £ivofifer 
des  élakliâêmens  iemblables, 

•«  Je  ii*2giiore  pas  que  iios  ÉconomîAes  modernes  Ce  déclarent 

ouyerteniei^  .(bns  kttrs  cVrrits  contre  ces  fortes  d'établiflêmens  ; 
'  \/»jkaiitaeo$  d*bimanlté  jà)at  ih  pamiilênt  .pénétres,  leur  font 
J-  • 
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regarder  le  ti-avaîl  de  ces  grandes  filatui»  leuni  foas  la  conduite 
'  d'un  lêul  cbef»  comme  un  iainn  fsàt  aiix  occupations  des  gens 

de  la  campgne ,  qui  félon  eux ,  pourroîent  filer  leur  Ibîe  chacun 
ta  particulier  avec  bien  plus  de  ix-ncfice  pour  eux-mémfô  & 
davantage  pour  l'État;  ils  trouvent  par  leur  calcul  qu'il  y  a  au 
jnoijis  Vingt  poui  cent  d'excédajU  de  depenle  pour  la  filature  en 
grand,  &  plus  de  Dix  pom  cent  de  perte  pour  l'État,  fui  ia  ma- 
tière pcemière;  je  n'aperçois  pas  les  objets  de  dépenlê  iîir  ieiî^k 
Ib  étabiiâènl  leur  cdcid,  mais  je  tou  avec  toul  le  loonde  qu'ini 
ballot  doignciti  de  cent  livres  pefiuit ,  iôît  de  Fjoifoe  GA  de 
Piémont,  csompoÊ  de  fine  djcbatt,  cjeft^à-dtre  de  pkifieiirs  peiitt 
tirages,  efl  toujours  vendu  à  Lyon  deiuc  cents  francs  de  moins 
qu'un  boUot  d'organcin  de  même  poidi  &  de  même  brin,  ioriqu'il 
provient  d'un  tirage  vè^é;  je  vois  que  cette  diminution  de  prix 
efl  (ouvent  de  deux  cents  cinquante  &:  quelquefois  de  trois  cents 
livres  par  IwHot,  fuivant  que  ce  i^allot  dï  plus  ou  moins  raclé 
de  petites  parties  de  fok.  de  ciiilcrens  tiraj^es ,  ce  qui  me  montre 
une  diffcrence  bien  cviJcnle  de  Huit  à  Dix  pour  ceiU  de  la  filature 
en  grand,  fur  les  petites  iilaiures. 

Je  vois  auffi  que  les  iôies  d'achat  qu'on  veut  ctgancfaier,  font 
toujou»  un  déchet  de  Six,  de  Huit,  de  Djoc  &  quelquefois  de 
Qmxsk  pour  cent,  tandis  que  ies  &ks  filées  duis  les  tirages  règles , 
ne  .font  tout  au  plus  qu'un  &  demi  pour  cent  de  déchet  dans  Ja 
même  ouvr^fon,  ce  qui  me  montre  encore  une  perte  bien  réelle  de 
Six  à  Dix  pour  cent  que  l'État  ôc  le  particulier  effuient  fur  la  foie 
des  petites  filatures,  indépendamment  de  œiies  qu'on  fait  fur  la  vente. 

Or  comment  avec  des  pertes  h  connues ,  M."  les  Économises 
ont- ils  ofé  avancer  que  les  petites  lilalures  donnoiciit  plus  de 
bénéfice  que  ics  grandes  l  ils  peuvent  confulter  les  Modinicrs  qui 
fabriquent  l'oi^ncin  ÔL  Itt  tafartquans  qui  i'anpIoisHt ,  ils  ap- 
{ffcndiont  que  c'eft  au-contraiie  avec  des  pedtes  lâktutas  que  f État 
peixl  environ  Dix -huit  pour  cent  for  m  nniièie  première,  & 
qu'une  btMine  .partie  de  cette  perte  lui  toumeroit  en  bénéfice  avee 
des  fifalures  en  'gond;  je  n'ententls  pas  pr  fikttire  en  graïul,  celles 
<à  11  y  a  un  tièt-gtand  nombre  de  baiiînes»  mais  celles  où  i'oq 
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peut  faire  un  ou  pludeurs  ballots  d'organciii  de  même  bi  in,  aved 
de  bons  inflrumens  &  une  bonne  méthode,  &  que  l'on  nomiiie 
tirage  ou  flattire  réglée. 

Pour  doiifiei  tjuclque  vraifeiiil)Lincc  à  leur  calcul ,  nos  Ëco- 
nomiftes  auroient  dû  faire  voir  que  la  inaiiHl'oeuvre ,  dans  tes 
:£nuides filatoics ,  excède  cette  des  petites  déplus  de  Vingt  pour  cent , 
•ce  qui  n'efl  pas;  mais  quoiqu'elle  îàx  cffeUvement  un. peu  plus 
conudcrable  lune  que  l'autre,  eft-îl  plus  avantageux  au  Gouva^ 
nement  de  payer  à  l'Étianger  cet  excédant  de  main-dVieuvie  que 
de  fe  le  procurer!  Si»  comme  on  le  croit  communémenlt  la 
rôx)Ue  annuelle  de  nos  foies  eft  aujourd'hui  d'environ  (êize  miflions, 
ce  font  trois  millions  que  nous  perdons  chaque  année,  ou  que  nous 
manquons  de  gagner  ptir  fa  mauvaîfe  manière  dont  nous  tra- 
vaillons ces  foies;  ce  iuiit  tioiî  millions  de  main-d'œuvre  rjtjc  nous 
payons  tous  les  ans  aux  Picmoutois ,  parce  qu'ili  laveut  duiiijcr 
à  la  leur,  uniquement  par  leur  travail,  une  valeur  plus  grande  que 
jKxis  ne  pourrons  jamais  donner  à  la  nôtre,  taai  qti!dle  ftta  fié^ 
par  la  mulliiude,  âns  règle,  Êns  feins,  fins  inibnmiens  &  par  une 
métiiode  videdê  que  perlqnne  ne  veut  quitter,  parce  que»  camme 
je  i'ai  dît  plus  huit ,  aucun  de  ceux  qui  fîlent  leur  £>ie  pour  fa 
yendie  dans  cet  état,  ne  trouve  Ibn  intérêt  à  en  chan^. 

C'eft  par  des  filatures  en  grand ,  que  les  Piémontoîs  ont  trouvé 
le  (ècret  de  jx>rter  iciir  organcin  à  ce  îinut  degrc  de  perfècfîion 
que  nous  leur  connoîflbns  ;  c'eft  à  une  filature  iembiabie  que  la 
manufacture  d'Aubenas  doit  Ton  princîf^l  fuccès:  comment  des 
exemples  auffi  frappans,  n'ont-ils  pas  ouvert  les  yeux  de  nos  ccoiio 
miftesî  comment  ont-ils  pu  blâmer  le  lêui  moyen  que  jious  a)  ans, 
de  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  matière  première,  &  de  par- 
i«n!r  à  nous  pailb  de  Vhnaasi  dans  une  branche  de  commeioe 
auilî  efiêntieuel  camnient  ofent-ils  avancer  que  ce  n'eil  qu'au 
préjudice  du  cultivateur,  6c  de  fon  indudrie,  &  à  celui  de  FEbtt» 
jque  le  Gouvernement  favorilè  de  tels  établifiemens,  &  que  les 
encouragemens  lêroient  bien  mieux  employés  à  répandre  dans  k 
peuple  toutes  les  connoifîânces  de  l'art  des  filatures,  &  à  leur 
procurer  des  boonçs  juachiue&  d'exécution;  que  ce  n  cil  qu'ea 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  4.^^ 

iùbdiviûnt  beaucoup  cette  branche  d'indudrie ,  qu'elle  arrivert 
&  fe  niaînlîcndra  à  (on  plus  haut  degré  de  peifecîionî 

Le  ztMe  pa«notic|iie  eft  aflurcment  bien  lo;inbîe  dans  ceux  qui 
s'en  monireni.  atitclcs,  mais  il  devrcut  ic.s  mir-ux  éclairer  fur  les 
inoycns  de  procurer  le  bien  public.  Peu  ion  jiro|>(>fer  de  pouvoir 
indruiie  vingt  mille  perlônnes  iiôl^,  dan^  la  pratique  d  un  art 
«iifficiie,  pour  ieqtiel  k  faut  un  appientil&ge  affiz  fong,  &  beau- 
coup d'exemples  qui  poiknt  aux  yeux?  queife  dépenlê  ne  iktidiolt'il 
pas  faire  pour  leur  fournir  les  indlieun  indromens,  &  pour  ieur- 
npprendre  à  s'en  lêrvir!  (fuelle  liiiet^  aiiroit-on  enluite  de  leur 
fidélité  à  iiiivre  les  préceptes  qui  leur  auroient  été  donnés!  fuu- 
dra-t-il  plutôt  compter  fur  leur  probité  que  fur  leur  cupidité  l 
l'acheteur  en  fera-t-il  moins  à  l'abri  de  la  fraude!  hclas!  ils  font 
trop  bien  inftruits  qu'elle  ne  peut  ctre  a[>erçue  (jiie  dans  l'emploi 
de  la  foie ,  lorfqu'eiie  eft  hors  de  leurs  mains ,  &:  après  qu  elle 
a  pafîe  dans  celle  de  plufieurs  :  on  doit  donc  s'attendre  que  fa 
Iraudc  aura  toujours  iieui  parce  qu'elle  pourra  toujours  ië  fairç 
impunément* 

Si  les  écrivains  politiques  »  avoient  bien  voulu  prendre  h  peine 
defe  nwtlre  un  peu  mieux  au  fait  du  commerœ  de  la  foie-greze« 
&  de  ta  fabrication  des  organcins,  ils  auroient  fu  que  de  petites 
parties  de  foie  recueillies  de  coté  &  d*aitie,  qui  ne  font  prdque 

jamais  filCvs  d'un  même  brin ,  ni  de  cocons  d'un  même  fol ,  ne 
peuvent  pas  tire  alfez  bien  alioriies,  pour  en  faire  un  organcîn 
fuivi  de  même  Jcnicr  &  de  même  qualité;  ils  enlTent  alors,  par 
ce  même  motif  dhumaniie  «Si.  du  bien  piibiic,  éclaire  les  culti- 
vateurs  fur  leurs  véritables  intérêts;  ils  leur  auioioit  dit,  plamez 
des  mûriers,  faites  beaucoup  de  cocons;  nais  au  lieu  d'en  vouloir 
£fer  la  feie  vous-mènies,  vous  tiouveicz  un  bénéfice  bien  plus 
iOr  &  bien  plus  prochaini  à  vendre  vos  cocons  à  ceux  qui  en 
iauront  tirer  un  meilkur  parti  que  vous ,  parce  qu'ib  ont  pour 
cette  opér^on  des  connoiâances,  des  iofinuixns  &  des  commo- 
dités que  vous  n'avez  pas,  &  que  vous  ne  pouvez  avoir;  plus 
la  fbie  acquerra  de  valeur  dans  leurs  mains,  plus  la  matière  qui 
iùt  l'objet  de  vos  produélions  eu  xecevra  eUe-màiie;  voilà  ic 
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vrai  moyen  d'acaoïtre  les  proTiU  de  votre  cuitureéc  de  ks  rônJrtf 
certains. 

Jctentlrois  trop  ce  Mcmoite,  fi  je  vouloir  donner  ici  touîes 
les  niilons  c|iii  ie  prtknlent  à  mon  efprit,  pour  combattre  l'opinion 
des  cconomifles*  L'exemple  des  PiânoiiloisiicisvoKins,  kiûcoès 
de  la  fabrique  d'Aubenas,  les  tentatives  infrudlueuib  qui  ont  été 
iàîtes  auparavant  »  Ibnt,  à  oe  que  Je  oois,  les  raiibnneiiiens  les  plus 
convaîncsuis»  pour  déterminer  ie  Gouvernement  à  ^vori^  let 
filatuies  léglées,  qui  peuvent  fèuks  contribuer  à  la  peiieâion  dt$ 
oigandns,  &  nous  mettre  en  état  de  nous  paiièr  de  l'Étianger 
jdans  cette  branche  de  commexw* 

^EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

Cette  rigurc  rcprcfrntc  un  tour  à  foie,  à  cîoubîc  guindrc,  vu  en 
pcrrpedivc.  Je  l'ai  prtJcrc  au  tour  fimjple  qui  n'a  qu  un  l'eul  guindrej 
Je  Jouble  cfl  plus  folidement  alTis ,  moins  difpendieux  que  deux  unirt 
ïjinpics,  &  beaucoup  plus  cconomique,  parce  qu'il  ne  faut  guère  plus  de 
bois  ou  de  charbon  pour  chauffer  l'eau  dans  une  fonguc  bAffinc  fjut  i[^ns 
une  bafTinc  de  moitié  plus  courte,  la  largeur  clam  la  mcme.  C'cil  par 
U  difpofition  intcrieure  du  fourneau  c(u'on  trouve  cet  a%'antage  ;  on  a 
encore  la  facilité  dans  le  tour  double ,  de  mettre  une  tïrvufv  exercée 
à  côté  d'une  tfveufe  qui  l'eA  moins,  ce  qui  rend  l'ioAnuflioa  piu«  ai/ce. 

PlanchiîII. 

La  Fi:;-:n-c-  7  cft  le  plan  gc'omctral  du  tour.  A,  A,  font  les  montans 
ou  pieds  de  devant.  B,  â,  C,  /ont  les  trois  monuns  de  derrière  qui 
portent  les  j^uindr»  m,a,4ita*  D,  D  font  les  deux  trav^fes  Tupe- 
Henres.  de  coté  qui  forment  la  longueur  du  bâti,  f,  G  font  le»  deux 
travcrfcs  qui  portent  fc  chnfTrs  à  lunettes  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
après,  ainfi  que  les  poulies  h,  ht  les  filières  i,  t.  H  eil  la  traverfc 
lupérreure  qui  porte  le  collet  des  va  vhnt»  I  eft  la  travcrfe  inférieure 
tiui  en  porte  le  pivot,  K  cft  Pentretoifc  fupcrieure  qui  lie  le  montant  C 
avec  la  travcrfe  H.  c  cil  la  flèche  du  f  vient,  d  le  petit  croilillon 
qui  porte  les  deux  yeux  de  verre,  b  cil  la  coupe  de  la  tige  verticale  du 
ya  ir  vient,  c  le  petit  levier  place  en  équerre  fur  la  tige  h,  an  IiouC 
duquel  eâ  une  boucle  qui' reçoit  l'oeil  du  tiiant    dont  l'antre  extrémité 
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cft  attachée  par  une  \is  à  un  point  excentrique  de  h  rOM  de  treiile<dnq 

dents  dont  il  tes»,  paiic  ci -après. 

La  Figure  2  reprcfcntc  h  Vmfon  de  ces  dîffcrenles  pièces  qui  com-* 
pofent  ce  quQn  nomme  le  va  ir  yicnc, 

La  Figure  reprcfente  une  des  filières  /,  phcccs  fur  îc  devant  du 
tour  &  au-dcffus  de  la  ballinci  l'cxtrcmitc  des  /ourchcs  forme  une  douille 
dans  hqudie  entre  une  filière  de  verre,  percée  d'un  petit  trou* 

Figure  ^  reprcfcntc  le  fourneau  d,  <2,  &  la  balfinc  R  vus  en  pfan. 
Vt  y  cft  le  tuyau  de  trois  pouces  en  quarrc  par  où  s'échappe  la  fumcc, 
qui  eft  continue  dans  i'cpailTeur  du  mur  Z»  Z#  en  forme  de  dieminée.  v< 

Plahche  III. 

La  Figure  1  reprcfcntc  le  tour  vu  de  profil  dans  fa  longueur,  où  Ton 
volt  un  des  montans  de  devant  &  un  de  ceux  de  derrière  une 
travcrfe  fupcrieure  D,  iticlinéc;  une  travcrfe  infciicurc  h.ori/oiitale  E; 
le  bout  pondué  de  la  travcrfe  H,  qui  porte  le  collet  de  la  tige  verticale 
du-  va  ff"  yi^nt,  &  le  bout  ponfluc  de  ia  travcrfe  inférieure  I,  fur 
laquelle  eft  ^pttjré  le  pivot  de  cette  tige.  G  efl  la  féconde  traverfe  de 
devant,  qui  porte  avec  la  travcrfe  F  le  bâti  des  lunettes  de  cuivre  S,  S, 
ainiî  que  les  poulies  h,  &  les  6iières  /.  F  ell  une  cfpècc  d'auge  qu'oa 
met  iiir  le  devant  du  tour,  dans  laquelle  on  jette  les  pelletés,  &  fur 
laquelle  on  rc[)ofc  pendant  la  battue,  les  cocons  qui  font  en  filage, 
Vayci  la  planche  pcmiere ,  ou  cette  auge  eft  rcpréfentce  d'une  manière  . 
plus  fenlibie,  x,  x,  x  font  les  brins  de  cocons  qui  de  la  bafljne  montent 
iimpics  jufqu'au  trou  de  I  i  fdicrc  /,  &  qui  après  la  filière  fe  trouvent 
réunis  pour  ne  former  <|u'iin  feu)  fil.  ("ontmc  il  y  a  deux  trous  à  chaque 
fîlicrc  ,  on  nie  deux  fiis  a  ia  lois  :  chaque  iii  au  forlir  des  filières  e(l 
pafle  dans  l'œil  de  la  lunette  l,  &  dans  celui  du  v«  à'  vient  d ,  d'où' 
11  arrive  fur  fe  guincfrc.  l  a  tilcufe  en  tournant  la  petite  manivelle  de  la 
poulie  h,  fait  laire  autant  de  tours  à  la  lunette  de  cuivre  /;  ce  qui  fait 
croifer  autant  de  fois  les  deux  iris  de  foie  l!un  fur  l'autre,  au^  deux 
endroits  x  i  <k  a  2  ,  ce  qu'on  peut  voir  jrfus  fenfibicment  dans  la 
flanche  J."  K  efl  rentrctoifc  qui  lie  le  montant  C  qui  nVfl  pis  viable 
ici ,  avec  ia  travcrfe  Ji.  L  cil  une  cntretoife  infcricure  aui  lie  le  même 
montant  avec  la  traverfe  /.  b,  h  eft  la  tige  verticde  au  va  ir  vient } 
c  la  flèche  nui  y  efl  attachée  d  qui  porte  le  petit  croilîllon  d,  où  font 
deux  yeux  de  verre  qu'on  nomme  les  guides,  parce  qu'ils  conduifcnt  leS 
îAi  de  foie  fur  le  guind/e.  «  eft  le  petit  levier  qui  cA  ici  ucrricre  la 
tige  ^,  &  qui  communique  avec  le  tirant  /  qui  elt  attaché  à  la  roue  do 
uentcrcinq  dpnts,  à  un  pcdot  hors  du  centre;  c'cil  par  rdoignement 
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ou  le  tapprochemcnl  de  ce  point  au  centre  de  fa  roue,  (|ii'on  fait  par- 
courir plus  ou  moiiM  de  cheroia  nxituà"  vient t  &  «ju'on  règle  la  Uigeag 
de  l'cchcvcau. 

La  figure  a  repréfente  le  fourneau  <2,  Q  vu  de  profit.  V  eft  l'oa- 
vertufe  par  où  Ton  met  le  bois  ou  le  charbon;  cette  ouverture  fe  ferme 
ftvec  une  porte  de  tôle  comme  celle  «Tua  poêle*  X  cSL  louverUtte  du 
cendrier.  K  |>ondlucc  cil  la  bafTine. 

1a  figuff  j  fcpféfeate  la  fofme  à.  h  laigeur  de  la  baffine* 

La  Figure  .f.  en  marque  la  longueur  ;  ces  ba/Tmes  fe  (ont  de  cnivtei 
mais  elles  valent  mieux  eu  6>iite  de  (êr  »  elles  coûtcat  moins  &  diveal 

plus  long-tempj. 

PlancheIV* 

La  Figure  t  reprcfente  les  trois  montans  qui  portent  les  guindres, 
vas  par  clerrière.  C'eU  au  monunt  C  du  milieu,  que  font  placce<  les 
quatre  roues  plates  dcnrrr;;  qui  règlent  le  mouvement  du  v«  ir  yient; 
la  première  roue  r  eft  de  vingt-deux  deou,  elle  e(t  attachée  ferme  aa 
bout  de  l'arbre  du  guindfe  ;  die  mène  la  roue  J*,  placée  att-ddToat»  qui 
cft  de  vtngl-cinq  denu,  &  fur  laquelle  eft  attachée  la  roue  î  de  viop- 
Irois  ou  de  vingt-deux  dents,  qui  mène  fa  grande  roue  inférieure  «de 
trenie-cinq  dents,  il  y  a  ic  mcmc  nombre  de  roue»  pour  chaque guindrc; 
elles  font  placées  fur  chaque  côté  du  montant  C  Les  roues  s9ii  tournent 
fur  fe  mcme  boulon  cjui  traveifc  le  montint,  &  auquel  il  eft  goupille 
.pour  lempêchcr  de  tourner.  Les  deux  roues  u  tournent  fut  un  boulon 
lêmblable;  comme  chaque  guindre  a  h  toumeufe,  on  conçoit  que  les 
quatre  roues  d'un  guindre  peuvent  tourner  Huis  que  les  roues  de  ranii»  ! 
guindre  remuent. 

■ 

La  Fii^ure  2  rcprcf  itr  îr  montant  C  va  de  côte;  il  eft  compofé  î 
de  deux  pièces  fortement  retenues  enfembie  par  deux  vis  qui  le  travcricnt,  ♦ 
lu  dont  les  écrous  font  nçycs  dans  les  cntretoifes  K  Su  L.  Les  deux 
entailles  qu'on  y  aperçoit  font  pour  recevoir  les  traverfes  O  6t  N;  k  la 
grand^rouea,  ert  un  point  jr  hors  îi  centre,  où  cft  attachi  le  tirant/. 
Le  nombre  des  dents  de  ces  quatre  roues  cli  tel  que  la  roue  r  fût  huit 
cenu  ibixante- quinze  révolutions  avant  que  les  mêmes  dents  rentrent 
les  unes  dans  les  autres ,  au  même  point  d'où  elles  étoknt  parties;  ce 
qui  fiit  que  le  guindre  fait  huit  cents  foixanie-quinze  tours  ou  révolutions^ 
avant  que  le  fil  de  foie  reprenne  h  me  me  nofition  fur  l'cchcveau. 

I 

La  Figme  ?  fait  voir  comment  les  croifiUon»  du  guindre  font  em- 
manchés fur  latbrej  deux  croidllons  font  mobiles  dans  une  des  James, 
de  manille  qu'ils  peuvent  s'ouvrir    s'enfoncer  d'un  demî^uce  dans  la 
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moriaîre  fihe  k  farbre;  c*dl  It  <oape  inclinée  ùlte  à  tenrextrcmuc  qui 
ficiiïte  cet  enfoncement  qui  eft  nécefTairc  pour  enlever  ies  cchcvcaux  do 

de/Tus  (e  guincirc.  En  ôiant  les  deux  clavettes  ^,  ç,  h  tcnfîon  de  la  foie 
poud'e  les  deux  croifiilofls  mobiles  dont  les  extrcmitcs  giiifent  fur  le 
talus  contre  lequel  el(c$  étoicnt  appuyées  par  fa  preflion  des  clavettes. 
3  (  ;  p'vn;;  de  fer  des  manivelles  attachées  aux  guindres,  alnfî  nue  ceux 
fur  krijucls  font  les  roues  r,  r,  font  reteniu  daas  la  fçatc  £ùte  am 
montans,  par  les  clavettes  i,  i,  ù 
* 

Planche  V. 

La  Figure  1  cft  une  coupe  du  tour  dans  le  milieu  de  fa  largeur ,  pour 
voir  la  pofttion  du  ir  vient  fur  les  traverfês  HA  i,  dont  on  n'aiicrvoic 
ici  que  la  coupe;  &  pour  \(jir  l'emmanchement  des  entrëtoîlcs  A  4t  It 
avec  le  raonuni  C,  à.  ics  traverfês  N  &.  I. 

La  Figurif  2  cft  une  coupe  dans  le  milieu  de  la  longueur,  qui  fait 
voir  la  pofition  des  mêmes  pièces  dans  ua  fcD«  différent^  c'cll-à-dirc 
en  âce»  vues  par  le  devant  du  tour. 

Planche  YL 

La  Fîgvre  7  eftie  devant  d«  toar  vn  en  6cc.  On  y  voit  le  cIiaHIs  S,  S, 
porte  fur  les  deux  bttveifes  F  9(.G»  dont  il  n'y  a  que  F  de  vtfiblej  ce 

chafîis  cfl  ferre  entre  ces  deux  traverfês  par  les  vis  à  icrou  x,  x;  les 
deux  lunettes  de  cuivre  y  font  placées  chacune  entre  trois  poulies,  donc 
les  rebords  empêchent  ta  lunette  de  fe  porter  en  avant  ni  en  arrière, 
&  lui  permettent  de  tourner  librement.  Chaque  lunette  a  une  rinrîirrc 
extérieure  qui  reçoit  une  petite  corde  fans  lin,  laquelle  vient  erabraiTer 
la  poulie  A ,  de  même  diamitre  qu«  la  lanette  de  cuivre ,  &  qui  a  une 
même  canelure  cxtcricurr.  Cette  poulie  h  porte  un  arbre  de  quinze  pouces 
de  longueur,  au  bout  duquel  eft  une  petite  manivelle  à  la  portée  de  I2 
main  de  ia  tireufe.  On  fait  palfer  la  petite  corde  fans  fin  dans  la  chape  r 
où  cfl  une  poulie;  cette  chape  eft  retenue  par  une  petite  corde  qui  vient 

Î>aflVr  fur  la  poulie  2,  au  haut  du  cha/fis  S,  êa  fie  là  fur  la  poulie  ^,  à 
'autre  extrcmilé,  d'où  elle  defcend  jufqu'à  la  poulie  ^  qui  tient  à  une 
chape  à  laquelle  eft  fufpendu  un  poids  de  cinq  à  Itx  livres.  La  corde 
lemonte  de  la  poulie  ^  fur  la  poulie  j  au  haut  du  chaflis,  &  vient  fur 
la  jKîiiiic  /f,  d'où  eUr  defcend  s'attacher  à  fa  chape  7,  dont  la  poulie 
reçoit  la  féconde  curiic  lans  fin.  11  c(l  atfc  de  concevoir  que  le  poids p 
tirant  la  corde  qui  le  fouiient,  tend  à  relever  les  deux  chapes  /  &  7; 
&  que  l'effort  de  ces  deux  chaj)cs  ,  égal  .î  la  jiefanteur  du  poids  p,  tient 
dans  une  tenfion  confiante  les  deux  cordes  fans  lîa;  d'où  il  fuit  que  le 
diamètre  des  poulies  h,  cunt  égal  au  diamètre  des  lUnettes  de  cuivre  /.  /, 
ces  dernières  feront  autant  de  tlvolutioiu  ^'on  en  fiera  faire  à  la  manivelle 
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des  poulies  h  :  c'eft  en  tournant  celte  manivelle ,  qu'on  fait  les  cmifiact 
des  deux  fils  de  foie.  T,  T  font  deux  mcntonncts  de  bois ,  tenus  entre 
ics  deux  travcrfies  F  &  G;  les  deux  filièMs  /,  v  paireat  dans  une  petite 
iilOfisdi'e.&  f  Ibnt  retenue  .aa  inoyea  «Tune  darctte. 

La  Fi^urt  aï  e(l  la  lunette  de  cuivre  en  grand ,  en  de<hns  de  faijndte 
f/Bt  vue  appendice  pour  recevoir  les  deux  bMrbins  de  verre  m,  m;  on  les 
fiic  tenir  dans  un  trou  âic  à  i'appendîce,  Mec  de  la  cire  à  cacheter. 

La  Figure  ^  eft  la  jpoolie  A,  vue  de  fice  &  de  piofil,  montée  fiir  fon 
ttbre  avec  la  manivelle.' 

T  e  tour  doit  être  fait  de  bois  de  chêne  ferme  &  monté  avec  des  vis 
de  fer,  dont  les  ccrçus  feront  noycs  dans  les  tiavcrfesi  il  coûtera  quelque 
cbofe  de  plus  \  conftruire,  inai$  il  durent  le  double.  Les  lames  det 
gendres  fur  lefquelles  appuie  la  foie,  doivent  être  en  bois  «fair,  de 
poirier .  de  cormier  ou  OC  nojreri  &  let  lOiiea  dcatccs,  de  plane  louge 
.   qui  cil  le  plus  dur* 
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VARIATIONS  DE  L'AIMANT 

Par  M.  I, £  Mo n n r e r. 

AiNKi&S  1 5  4 1  7*  au  ■ofd<>efi»  ieloa  ie  cadian  de  BMarmatut» 

\Coo.  ,y  a.  8.^        'Yattiàsu  h.  h  Coflnoiffiace  dcr 

1  o^o  3. 


o. 


Temps  de  téti. 


1684  en  18  ans  4.^  i</>  ,  * 

^  I       >  Kl  mmI-oudt« 

1702........  8.  50.)  . 

Une  preuve  que  îe  mouvement  n'efl  pas  uniforme;  ccft  i  .**  que 

i'aiguilfe  a  pani  flatioima ire  depuis  Ja  fin  du  règne  de  François  I.*^, 
vers  1541,  /urqu  a  la  /in  Ju  rc;giie  d'Hetiri  I  Y,  au  coiiuneuceaient 
du  X  V 1 1.*  fiècle. 

2.  "  Qu'en  1  6^>^,  félon  le  livre  de  la  Mefùie  de  k  Terne  de 
M.  imitai  J ,  elle  faifoil  alors       an  un        de  d^ic  tout  au  plus 

vers  le  nord-oneft,  de  ^'ahifi  die  accelâoit  pour  lors  ibn  mou- 
vement de  variation  au  nonl-oiiefL 

3. *'  Quen  tGx-hdt  aiis»  depub  )ufqu%n  1^84,  elle 
ne  faifoit  tju'cnviron  14  minutes  par  année,  â  raîfôn  de  7*^  j 
pendant  le  tiers  d  un  fiècle;  ce  qui-^'aûèz  confonne  à  ce  qui 
5  obfervoit  déjà  en  166  6. 

4.  "  Que  depuis  1666  jufqii en  1702  »  en  trenfe  dcux  ans, 
elle  a  vari('  nlfez  pour  que  ion  en  puille  conclure  6'  pendant 
ie  tiers  d'un  iitxle ,  à  raifon  de  i  j'y  par  an ,  vers  le  nord-oueft. 

On  ne  trouve  plus  que  i  2  minutes  par  an  ,  vers  le  iiord-oueft, 
fi  Ton  prend  ia  «iuice  entière  depuis  1666  jufqu'en  lyôp;  h 
variation  ayant  augmenté  de  20  degr6  pembnt  ce  bng  intervalle 
de  temps. 

5*^  Depuis  173  ^  1 7  3  7,  lorfque  nous  allâmes  en  Lapponie; 
jufqu'en  1769,  je  trouve  que  la  variation  s'eft  accrûe  depuis  1 5 
degrés ,  ju%' i  pièi  dé     é^fés  »  c'eft4-dire  de  près  de  5  degrés 

Mmmij 


4<^o    M^MOfREs  DE  l'AcadjSmie  Royale 

daiu  ie  tiers  d'un  fiècle;  on  n'auroit  dcHic  plus  que  p  minutes 
par  an,  ce  qui  annoncerait  que  ion  mouvement  s'A  ralenti, 
puifqu'cn  a  trouvé  au  commencement  de  ce  fiède,  julqu'à  1 5 
jDU  .i6  minutes. 

^•^  Enfin  depub  1758  julqu'en  1760,  laigiulle  n'a  pas  varié 
tout-à-£ilK  de  deux  degiés,  i  nûibn  de  lo'f  par  an;  mais 
comme  il  peut  y  avoir  un  peu  d'erreur  qu'il  n'ed  pas  &ciie  de 
rqxirtir  j)endant  une  aiifTi  petite  durée  que  onze  années,  nous  ne 
pourrions,  par  cela  (êul ,  prononcer  fi  le  mouvement  s'ert  ralcjiti: 
on  peut  conjcclurer  néinnioins,  d'après  un  examen  plus  rcricx;hi, 
que  l'aiguille  ne  tardera  pas  à  devenir  flalionnaire,  puifquau 
6  Août  de  celte  année  1771,  la  variation  ne  m'a  pru  à 
rObfervatoire  c^ue  de  i^'^^»  ^  raiiôn  dç  8  minutes  pu  aix 
depuis  i7>8, 
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DÉTERMINATION 

De  la  réfraâlion  if  de  la  dijperfton  des  rayons  dans  le 
Crown -giafs  ér  le  Verre  de  Venife,  if  dans  le 
flint-glafs  m  Cridai  blanc  d'Angleterre»  Oi^ec  les 
iSmenJîons  des  Objeâife  achromatiques,  compojes  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  ^  de  cinq  lentilles ,  calculées 
depuis  deux  pouces  de  foyer  jufqu*à  vmgt  pieds. 

Par  M.   J  E  A  u  R  A  T. 

L'iMPOSSiBiLiiK  de  donner  aux  verres  de  Lunettes  d'autre  ^Juîllet 
courbure  que  celle  du  cercle,  fait  que  cette  courbe  cil  la  '77*** 
lêtile  quon  doive  admettre  dans  leur  conllrudion;  aufli  les  avan- 
lagcs  dies  £uneuies  ovales,  imaginoes  par  Defeartes  pour  corriger 
faboiatîon  de  fphéricité,  doivent -ils  être  regardés  comme 
purement  théoriques,  ces  ovdes  étant  Inexécutables.  Une  autre 
aberration,  beaucoup  plus  contraire  à  laperfedion  des  Lunettes  ou 
des  Te  lefcopes  dioptriques,  c*eft  l'aberration  de  réfraiigibiiilé;  mais 
riieureulë  découverte  qu'a  fiite  M.  DoIIoikÎ  d'une  dirperfion 
particulière  z\i  jiint-glûjs  blanc,  6<:  dlffricnte  de  tcl[c  du  cnm'rH 
g/dfs,  /iut  qu'on  diminue  cet  effet,  au  point  que  le  puvoir  am- 
plifiant de  l'oculaire,  ne  produit  pas  fur  la  rétine  un  angle  Iculible; 
aulTi  M.  DoUond  eft-il  le  preiriicr  qui  ait  pu  conftruire  des 
lunettes  fins  iris*  Julque-ià,  le  projet  de  M.  Eider  étoît  lefié  fin» 
exécution  »  &  les  tentatives  de  IVI*  de  JVtaupertuis  &  du  même 
M.  DoUond,  pour  &lre  des  objeftifs  compoles  de  veiie  &  deut» 
c^'rempMcnt  le  m£me  objet,  avaient  été  fins  fuccès  :  iVi.  Dollond 
ayant  trouvé  que  la  combtnailbn  è^eram-glafs  d'Angletene, 
auquel  je  fubftitue  ici  le  verre  de  Venilè  avec  le  pm-glcfs  blanc  ^ 
que  j'appellerai  crijhl  d Angleterre  »  éloii  propre  à  détruire  l'aber- 
lailon  d^  réânuigiiiiiUé;  il  a  dierché»  par  le  lêcours  de  lanaly^» 
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■les  moyens  de  tl  cl  mil  e  en  n-k'me  temps  les  abtiiaiiuni  de  (pheridlé 
&  de  réfraiigibilité.  D'autro  Gibmèu  ci  fe  font  occupes  de  ce  même 
objet,  &  M.  d'Alembeit  n\  rien  laifTé  à'defiper  à  crt  égird; 
au(n  mefiib-je  reftreîntîci  à  ce  qui  convient  aux  Artiftes,  à  qui 
j'ai  ifUt  en  lotie  de  ne  biffer  d'autres  Ic^ns  <]ue  celui  de  l'exécution, 
en  leur  donnant  des  melîires  exaâes  de  verres  achromuiiques  pour 
les  diffames  longueurs  de  luncUcs  dont  ils  ont  befoin. 

D'  que  la  qiiertioneft  du  reirort  de  h  Trigonométi  ie,  iulâge 
des  Tables  des  linus  dl  indiipenlîible ,  8l  en  les  employant  comme 
je  l'ai  fait,  on  peut  tenir  un  compic  exacl  de  lepaiirair  du  verre, 
(ans  pour  cela  prcfque  aiongcr  les  calcub;  cet  avantage  n'dï  pas 
à  négliger,  car  il  lacilite  le  inoyeii  d'atteindre  dans  la  pratique  à 
toute  la  prtcifion  ({u'on  peut  defirer. 

Les  rayons  plus  ou  moins  grands  des  lurlaccs  Jci  kuliHes ,  5c 
dont  il  réiùlie  les  plus  longs  oi»  les  moindres  foyers,  ne  peuvent 
avoir  entr'eux  un  rapport  confiant;  auïïî  les  rapports  des  cour- 
btiies  propres  aux  petites  lunettes  ne  peuvent  convenir  aux  grandes, 
&  réciproquement. 

D'un  autre  côté,  T^iTeur  des  meilleurs  verres  eft  à  peu  près 
limité  à  deux  lignes,  ainfi  cette  épaiffeur  des  verres  doit  être 
regardée  comme  confiante  par  le  fait  ;  d'où  il  icdille,  que,  pro- 
portion gardée .  les  longues  lunettes  ne  peuvent  avoir  autant 
d'ouverture  que  les  petites. 

Cela  pofé,  on  voit  qu'ayant  adopté  un  arrangement  ou  un 
iyftème  de  lentilles,  &  que  Voulant  tenir  un  compte  exaéî  de 
i'épailTeur  du  verre,  (îms  cependant  avoir  recours  à  ranalyfe,  il 
faut  fixer,  &  au  moins  pour  deux  difTérenles  longueurs  de 
lunettes,  le  rapport  des  courbures  de  l'objedif  propres  à  chacune 
de  ces  bngueurs  particulières,  puis,  par  des  parties  proportion- 
nelles, ailîgiier  ce  qui  convient  à  toutes  les  autres  feng^cuis  de 
lunettes. 

Dans  l'exécution  de  ce  travail,  je  me  fuis  fervi  unîquément 
des  Tables  des  fmus,  ce  qui  cfl  tout-à^la-^HS  exad  &  expiédilif» 

Se  qui  m'a  proniré,  à  ce  que  je  crois,  le  moyen  de  tracer  aux 
Artiiles,  exercés  dans  le  calail  irigonométiique,  une  route  telle 
que  s'ils  empbieiu  des  matières  dt^érentes  de  celle  du  verre  de 
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Vejiife  8c  du  fint-glafsf  ils  pourront  eux-mêmes  conftruire 
tellement  &  promptement  des  Tables  qui  répondront  exactement 
au  degré  de  réfringence  de  ces  diffôienies  matières  Or,  une 
recherche  auffi  délicate  qu'importante,  &  qui  doit  précéder 
toutes  les  autres,  c*eft  ceUe  de  la  réfiaélion  &  celle  de  la  di£- 
perfion  des  rayons  dans  les  matières  'qu'on  veut  employer: 
Voici  comment  je  m'y  lîiîs  pris  pour  le  verre  de  Venilê  &  ix)ur 
le  fint-gliifs  d'Angleterre,  dont  on  peut  fè  fervir  avec  fuccès, 
&  }x>ur  fefq  ieis  ibm  calcules  les  huit  Tables  qu'on  Uxxive  dans 
ce  Mémoire. 

Déierminanon  de  la  rcfraâ'wn     de  la  difperfion  des  rayons 
dans  U  verre  de  Venife  &  dans  k  flin  t-glafs  d 'Angleterre. 

Le  moyen  qui  m'a  para  le  plus  propre  pour  l'objet  que  je 
me  propoiôis,  eft  celui  qu'a  employé  avec  tant  de  iuccès  M» 
FAbbé  de  Rochon,  pour  découvrir  la  réfra<5lion  moyenne  dans 
le  fiai  -  glafs ,  Se  qui  confifte  à  mefurer  ifi  foyer  de  lentilles 
formées  de  tkux  demi'ientiijes  de.diifèrens  verres;  car  ce  moyen 
efl  encore  très -propre  pour  déterminer  la  difpcifioii  des  rayons, 
comme  on  le  verrai  dans  ce  M'  i^oirc;  je  le  crois  mcnit  prclci  able 
à  celui  des  piîfiiics  (]ua  employé  Newton,  à  à  fon  imitation 
M."  Clairuul  (k.  Doiiond. 

D'après  M.  l'Abbé  de  Rochon ,  &  comme  la  pratiqué  depuis 
M*  le  Duc  de  Chaulnes,  jal  donc  travaillé,  prédfèment  en- 
iembie,  dans  un  même  baiTin  concave,  &  avec  tout  le  loin 
poilîble,  un  morceau  V  de  verre  de  Venilê,  pefànt  050  grains 
le  pouce  aibe,  &  un  auti^  C  de  fifit  -glafs  ou  criful  d'Angle- 
terre ,  pelant  1 2 1  5  grains  le  pouce  cube.  Ces  deux  moroBiux 
différemment  réfringens ,  ajoutés  &  collés  contigument  l'un  contre 
l'autre,  formoient  un  objecflîf  nil-paili,  ayant  25^  lignes  de 
diamètre  &:  2  lignes  d'ép.iilfeur. 

Cet  ohje^lif  mi  -  parti  ny.mt  été  ainfi  travaillé  dans  un  même 
balTm,  a  éic  picfentc  nu  Scjleil  tl.ins  une  chambre  noire  qu'a  fait 
conlhuireà  J'aiis,  rue  des  PoAci,  M.  l'Abbc  Bourriot ,  6c  cachant 
alternativement  la  partie  K  ou  la  partie  C,  nous  avons  melûré , 
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M.  l'Abbé  Bouiriot  &  moî  »  &  à  besucoup  de  reprilês  difieiCRt^» 
le  foyer  des  rayons  rouges,  cdm  des  rayons  moyens  6c  oetiil 
des  layons  violets  du  verre  de  Veniiê  &  ducnihl  d'Angletene. 

Pour  la  iiielure  du  foyer  des  rayons- moyens ,  nous  avons 
l  eij  U  fur  un  verre  doud ,  fimage  du  Soleil. 

Pour  la  mcfure  du  fo)'erdes  nyons  extrêmes  rouges  &  violeis; 
nous  avons  inlapofc,  entre  i'objLelil  6c  l'image  du  Soleil  fur  le 
verre  douci,  tantôt  un  verre  rouge,  tantôt  un  venre  violet;  & 
quoique  ces  vciTes  fiiilènt  plans  »  néanmoins  nous  les  avons  placés 
très  près  de  fimage,  afin  quon  n'eût  pas  à  craindre  que  le  foyer 
de  TobjeAif  fôt  changé  par  i 'interpofition  de  ces  vencs  colorés  ; 
qui  peut-être  nâoient  pas  exactement  plans. 

Voici  les  mefurtt  exa^s  qiiî  ont  élé  prifes  pour  le  Vttie  de 

•  yeiliic     pour  ie  ciiliai  J  Angleterre, 

Dans  le  vene  de  Veniiê  pe&nt  p^o  grams  le  pouce  cube; 

|iitdl^  ftum»  ligna*  OfiMi 

Foyer  des  rayons  rouges  6,        tf.ou  pjo. 

Foyer  dtà  nyou  moyens  »...  &,  4.  1 1  ,Ott  92}. 
Foyer  dcmyons  violets  .....  6,  3.    o, ou  900. 

Dans  le  criflal  d'Angleterre  peiâiit  1215  grains  le  pouce  cube, 

fieét.  pouces,  lignct.  I^c*. 

Foyer  des  rayons  ronge*   5.  8.  10*011  8ft<. 

Foyer  des  rayons  moyens   5.0.    o ,  ou  8 1  «T.  • 

Foyer  des  rayons  violets   5.  5.    5  ,ou  78^. 

De  plus»  le  rayon  du  balfin  ou  de  la  courbure  des  verres ,  efl  de 
'6  pieds  p  pouces  6  lignes,  ou  978  lignes;  ainfi  fai&nt  cons- 
tamment r  =  978,  &  iâi&nt  fucceflivement/  =930; 
fz=^zy,fz=  poo:  /  =  82^;/  =  816;/  =7855 
fi  fon  défigne  la  rufra^n  par  /r*  la  formule  gàiérale 

^  p  zzz       -i-  I,  donnera 

Pour 
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pour  le  verre  de  Venife  dont  k  pouce  cube  pè(ê  pjo  gratn;; 
Kcfradion  des  rayons  rouges   1,3259. 

Rcfradion  t!es  rayons  moyens   I,5zp8, 

Jltfraclion  des  rayons  violetj  .*   7,54.3  5. 

DirpciHon  des  rayons  .#....*.  0,0 175» 

P<)urk  enflai  d'Angietene  dont  ie  pouce  cube  pè(è  1215  grains. 

Kéfiaâion  des  rayons  rouges .......  1,5920. 

Réfiadion  des  rayons  moyens  ^fS97}» 

Rcfi'aâion  des  rayons  violets  i^6zz<fm 
DirperHon  des  rayons.. •  0,0309. 

Comparant  maintenant  mes  lélûliais  avec  ceùx  qui  font 
connus,  on  voir, 

j  .*  Que  la  rcfradjon  moyenne  dans  le  criflal  d'Angleterre,  eft 

Selon  M.  Tabbé  de  Rocfaon»  de.  *  I  x«<^2oo* 
Scfon  feu  31.  Cfainuit,  de   •  • .     X,<fooo.  • 

Seion  moi.  Je  "   1,5973. 

Scion  M.  Doilond,dc  *...  1,5830. 

2.  ®  Qiie  1.1  rcfraélion  moycimc  du  verre  de  Veni/ê,  ed  à  I9 
i:c&adion  moyenne  du  criflal  ou  Jiiin-gkjs  d'Anglciecre, 

Selon  M.  Doîlond  comme  lOOO  à  lOâl. 

Selon  (eu  M.  Cl.iii.iut   comme  1000  à  1032. 

Selon  y\.  l'abbi'  de  Roclion  . . .  comme  loOO  à  io.j.5. 
Selon  moi  ,  .   comme  1000  à  1045. 

3.  °  Que  la  difperfion  des  rayons  dans  le  verre  de  YeniÊ,eft 
«  celte  du  crillal  ou  flinugîajs  d'Angleterre , 

Selon  M.  Doflond  *  •  •  •  <omme  200  à  300* 

Seion  M.  i'abbc  de  Rochon  comme  200  à  320. 

Seion  M.  Martin,  Opticien  à  Londres,  comme  200  à  334. 
Scion  moi  comme  200  à  353. 

Par  où  l'on  voit  avec  /âtisfafflion ,  qu'ayant  employé  unifor- 
mément l'expédient  des  foyers  des  lentilles  tiav.iillces  dans  un 
même  baffm ,  j'ai  trouvé  à  très-peu  de  cfaoiê  près  le  mcine  réfulut 


^66      MÉMOIRES  DE  L*A<*ADéM1E.  ROYALE 

ijuc  M.  Cliifaut  pour  fa  r^raâîon  moyenne  du  enflai  cl'Angîs- 
terre,  &  de  plus  que  je  me  fuis  raiconirc  exactement  avec 
M.  iabbé  de  Rochon  quaiit  au  rapport  de  looo  à  1045  qu'il 
a  établi  pour  celui  de  la  réfraâion  moyenne  du  venie  de  Veniiê 
à  U  réfradion  moyenne  du  crillal  d" Angleterre  ;  au  rette  fi  les 
quantUcs  que  jaî  établies  pour  la  réir.idioii  &  pour  la  difntrfion 
des  rayons,  n'ont  pas  h  plus  grande  prccifion,  au  moins  les 
rapports  que  j'en  ai  tlciluiis  pour  les  dilTcrentes  quanitt<'s  qui 
compo(ênt  mes  huit  Tables,  (ïjnt-Hs  conflans ,  car  ils  ont  tous 
ctc  drtcmiinc's  d'après  une  mùme  courbure  de  halfin,  &.  prJci- 
icment  avec  les  nitrîies  verres  coloics;  j'ajouic  tiKorc,  (|ue  mes 
déterminations  ont  tic  de  nouveau  jiifUfices  par  rexpciicucc,  puif- 
tjuayant  pris  ]X)ur  hafe  Je  mes  c.i}cl:!.s  les  réfra<5li()ns  telle*  que 
je  les  viens  Je  dJienniner,  jai  ai  dtJiiit  des  dinienliuiii  d'ub- 
jeclits  achromatiques  à  deux,  à  trois  &*à  quatre  lenlilies,  qui 
ont  léiffi  au-delà  de  mes  elpcrances. 

•  Avant  que  de  paflêr  à  mes  dcterminatfons  d  objet! ifs  aehjo- 
matiques,  voîcî  les  iQgifliques  conftans  qui  m'ont  krvi  de  baie, 
&  qui  ne  Ibnt  autre  choie  que  les  réfultats  mêmes  que  je  viens 
de  cfonner*      -  - 

.*  Pour  le  verre  de  Venîfê  dont  le  jxjuce  cube  pcfe  pjo  grains. 

Jl,  0,1  8  JogiliiijLic  dci  iayoi;.s  rougcs. 

Aî,  o,  I  8  46  3  ^7  logillique  des  rayons  moyens, 
y        F»  0,1  884.504.  logillique  des  rayons  violcw, 

-|-  Lorfqii'on  pafTc  du  dedans  au  de  Iiors  du  vcRe  de  Veililê* 
—  Lorfqu'on  paHe  du  dehors  au  dedans  du  verre  de  Venife. 

2."  Pour  le  criftai  d'Angleieire  dont  k  pouce  cube  pèfe 
12 15  giains. 

r,  0,2019431  ïoginique  dw  rayons  routes. 

m,  0,20338^5   fogiaique  dcsf.i)0!Ks  movcns. 
«,  0,2102918  !ogi(]i(juc  des  r  mous  \  iolets. 

H- 

LoïKjuon  pAiïh  du  dedans  au  dehors  du  cri/laf. 
!-  Lorfçiuoa  paffe  du  ddiOM  au  dedans  du  criÛal, 
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3.*  Pour  paflër  d'une  matière  Jans  fautre,  lorfque  les  courbuiei 
contigues  des  lentilles  [ont  les  mêmes. 

p,  0.01844.55  logifliquc  pour  les  rayons  rouges. 
f*,  0*0187518  iogi/liquc  pour  les  layons  moyens. 

r,  0,0218^1^  logirtiquc  pour  les  rayons  vioîets. 

-j-  Lorfqu'on  j>afle  du  dc<î.ui,;  du  n  illai  au  JtJ^ii;  l'u  \  erre  de  Vcaifc. 

—  Lorsqu'on  pa(îc  du  dedans  du  verre  de  Veniic  au  dedans  du 
criftil  d'Angleterre. 

Voyons  mainteniuit  comment  fê  cafciilent  les  di;ncii(K)n,s  des 
objo^'fs  compok's  de  cinq,  de  quaUc,  de  trois  &.  de  Jwux 
lentilles.  , 

Détermination  des  dimeufions  d'objcâîfi  achromatiques, 
compofis  de  cinq,  de  quatre,  de  trois  ir  de  deux  iefuiiies» 

Pour  (]ue  les  objectifs  achromatitjuci.  cL.ikiil  rcellemeiit  les 
dîmenfîons  qu'ils  devioieni  avoir,  il  faudroit  cju  ils  purent  tlciruire 
entièremait  &  tout-à-la-fois  l'aberraiion  de  fpliéricité  &  celle 
de  réfcangibilité,  &  pour  les  obiets  plar<'<!  dans  l'axe  &.  pour  ceux 
qui  en  fei  oient  «'loiguô;  mais  cek  eft  Impoiiîble,  comme  l'a 
ddmoiiuc  M.  d'Alembert.  £n  effet,  pour  y  parvenir  il  fliudroit 
employer  d'autres  courbes  que  le  cerclt-,  &  la  praticpe  ne  te 
permet  pas;  l'eff  ort  des  Gt'omèties  doit  d  )  ic  le  borner  àclablîr, 
entre  L^s  rayons  des  diiicrentes  iurfaces  fphcriciiies ,  la  reîinion  la 
plus  propre  à  coi  riger  auîant  qu'il  cil  poiTiblc  les  aberralioijs  de 
îplicricilé  &  de  rciiaii^ibiiilc. 

Or  le  premier  examen  de  celle  quedion  conduit  à  (rois 
équations  principales,  dont  la  première  ddignc  la  difiancc  locale 
d'un  fydcme  de  lentilles,  la  féconde  exprime  l'abenation  de 
Iplicriciic,  (S:  la  lioiljcme  rcnlcrmc  la  relah'on  ucccliairc  eiiire 
les  foyers  particuliers  des  lentilies  pour  difTiper  les  iris;  ainfi 
excepté  trois  des  rayons  des  différentes  liiriàces  qu'on  a,  rekti- 
vement  au  nombre  des  lentilles  qu'cxi  adopte  »  on  peut  faire  tous 
les  auttes  rayons  ég^ux  à  l'un  de  ces  trois;  ce  qui  offre  la  facilité 
de  choiûr  ks  iblutions  qui  peuvent,  dans  lexécuiioii»  être  les 

Nnnij 
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plus  avaiitageiifes  à  l'arlifte,  pour  lequel  il  faut  aulant  qu'il  cft 

poITibie  diminuer  le  nombre  des  variables. 

Comme  on  ne  peut  faii-e  difparoîlre  tout-à-la-foîs  l'aberralion 
de  fphéricitc  &  l'aberration  de  rcfrangibilitc  ;  il  convient  dr  dé- 
truire, s'il  e(l  poflible,  celle  qui  efl  la  plus  nuifib'c,  8<  en  mcme 
temps  de  diminuer,  autant  qu'on  II^  peut,  iaulre  niolns  contraire 
à  la  perfection  des  Lunettes  :  orl  expcritiice  lanhie  nous  appicnJre 
que  l'aberralion  de  rcfningibîîitc  e(t  la  plus  nuilible,  ce  qui  vient 
vraifemblablemeiit  de  ce  qu'cliuit  natuiellenient  de  beaucoup  plu5 
confidcrable  que  celle  de  /phcricilé ,  elle  ne  peut  manquer  de 
faire  apercevoir  d'une  imnière  plus  fenfiMe. 

L'aberration  de  rctrangibilité,  étant  la  plus  forte,  &  par  cette 
feule  railon  la  plus  à  craindre ,  ne  peut  fc  Llc'iruire  ou  au  moins 
fe  diminuer  que  par  i'allanaiivc  des  lentilles ,  qui*,  étant  de 
différentes  matières,  ont  en  même  temps  des  foyers  de  diieâions 
contraires:  or  de  ces  diiections  dîamctralement  oppolees  des 
£>yers  particuliers  de  chaque  lemille,  il  réiîilte  iiéoenâiiement  un 
foyer  commun,  qui  ne  peut  avoir,  quant  à  labemtbn  defphé- 
ricité,  d'autre  aben  uîon  que  la  difFércncc  des  abenutlons  parti- 
culières, d'où  il  fuit  affez  heureufaneni ,  qu'on  ne  peut  tendre 
à  la  deflruclion  totale  de  l'aberration  de  réfrangibiJité^  q^UOll 
ne  diminue  en  même  temps  celle  de  iphcricité. 

De  plus,  la  progrelfion  des  aberrations  de  réfiangtbiiîtii  & 
cdfe  des  aberrations  de  fpbéricité,  font  toutes  deux  comprit 
entre  deux  limites,  dont  les  bornes  font  communes;  car  l'aller- 
ration  de  fphéricitc  c(l  d'autant  plus  grande  ou  d'autant  plus 
petite,  que  l'ouverture  efl  pins  grande  ou  plus  petite,  &.  l'aber- 
rntion  de  rc'iiun«;ib;lilc  tit  à  peu  près  dans  le  même  cas,  parla 
nilon  que  piire  les  an^'es  d  iiu iilence  font  gr^îiids,  plus  la  dé-com- 
polition  dzs  rayons  cil  Icnliblc.  Je  crois  donc  p(Juvoir  conclure 
hardiment  que,  pour  obtenir  toute  la  perfcclion  quej^ut  permettre 
l'éxecution ,  il  faut  s'occuper  uniquement  de  l'aberration  de  réfnm- 
gibilité  pour  les  objets  pkcâ  dans  l'axe;  car  on  ne  peut  dduruire 
cette  aberration  qui  tiï  certainement  la  plus  forte,  qu'on  ne 
diminue  en  môme  temps  l'autre,  qui  eft  d'une  inoîndre  vaiou^ 
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Mais  fi  on  feiui  nuiie  l'aberration  de  réfrangibilitc ,  dit  M.- 
id'Aieniki  t,  ou  a  des  courbures  qui  ÊMit  fi  confidérabks,  <]u  alors 
Je  peu  d'cpaiiîèur  des  verres  ne  permet  pas  de  donner  aux  ohjcx^ifs 
achromalic|iies  de  grandes  ouvertures ,  8c  dans  ce  cas  il  v(ï  t^itain 
qu'on  perd  l'avantage  cfTentiel  de  ces  fortes  dobjedits,  qui  efl 
d'augii  iciitcr  conildérablemenl  les  ouvei  Unes.  A  cet  t'gnrd ,  j'obfer- 
venii  ccjiendant  que.fi.au  lieu  des  r tractions  que  M.  ci' Al Linhert 
a  employées  dans  iês  formules ,  il  avoit  pu  employer  alle.s  cjue 
je  donne  ici,  6l  que  je  crois  exades,  il  auroit  trouvé  qut;  l'ciuiùe 
deflniflbn  de  Taberration  de  rc^iangîbîL'téy  n'exige  point  des 
courbures  aulTi  oonfîdàiibles. 

Quant  à  moi,  ayant  admis  mes  réiîiitats  foncbmetitaux  dis 
réfradion,  faî  non-iculement  trouvé  des  courbures  propres  à 
«bniner  des  ouvertures  fuffîfamment  grandes  aux  objeélîfs  ;  mais 
en  outre  j'ai  rencontre  dans  mon  V/  fyllème, ^^/,précî- 
fément  Jes  mêmes  mefures  d  u  ^  objc<51if  achioniaiique  que  celles 
d'un  excellent  oi);e<fl/f  que  M.  i  Abbc  Bourriot  a  fait  iui-mcme 
d  après  des  dimenfions  que  lui  a  doniices  M.  Antheaume  :  or  ces 
dimenlions  font  orit'inaircincnt  celles  Je  feu  M.  Clairaut,  re<5lifiées 
depuis  |îar  M.  de  l  K-iaiig,  qui  ap^^*  avuii  tourbe  plus  ou  moins 
les  furfaces  extcrictires ,  a  Uouvé  direclement  par  expciicnce  les 
courbures  qui  ràiifidoient  le  mieux.  Je  conclus  donc  de  nouveau, 
^ue  mes  râultats  de  réfraflion  fi>nt  bons,  &  que  d'ailleurs  il  conr 
venoit  que  je  toumallê  toute  mon  attentbn  du  côté  de  i'abenation 
de  réfrangibilitc. 

De- là  les  calculs  (ê  trouvent  conlkléRiblement  fmiplifîés  Se 
iquei  que  lôit  le  nombre  des  lentilles,  on  peut ,  comme  je  l'ai  lait 
dans  mon  VI.*  fyllème,  pfj^v  /,  faire  que  toutes  les  courbures 
/oient  égales ,  excepté  feulement  la  dernière  ;  mais  ce  que  j'ai  fuivi 
iinitormément  dans  mes  quatre  premiers  fj'fièmes,  c'efl  que  toutes 
les  courbures  înlérieiires  foient  égales,  &:  que  les  deux  courbures 
extérieures  leloient  rcTpcdivcmentaufîî;  alors  quel  que  (oit  le  nooibiï 
des  lentilles  tjui  compofenl  l'objeélif  total ,  les  courbures  extéi  ieures 
font  les  mcmes  à  foyer  égal ,  &  plus  le  nombre  des  Jeniilles  e(l 
confidérable,  moins  fcs  courbures  mtérleuio  lônt  grandes. 

On  obfêrvcra  aiilC  que  quel  que  Ibit  le  nomk!e  des  lentilks 
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qui  doivent  compofcr  l'obiedif  toiai,  il  faut  que  d'une  en' une 
elles  foient  non-leulemeiu  alternativement  de  matière  diticreme , 
mais  encore  qu'elles  (okni  allern;iii\ ciiKnt  conaivts  Se  convexes, 
ou  allernaiiveinent  cofivexes  &  conca\c.s;  puce  (juc  1  .liic- nriiive 
dei  lentilles  de  drtit  lenlfs  m.iiicits  dciruit  rabfn.uion  dt  itîran- 
gibililé,  &  que  celle  dci.  loyers  de  dirct?lions  oppolLC^  ciiniinu^ 
îmmanquablenient  l'aberration  de  (phéricilé.  Cela  polc,  voyons 
comment  les  Tables  de  finus  feules  liidilènt  pour  fixer  les  rayons 
cies  courbufo  cherehées  pour  les  diifêientes  diftsuioes  focales 
demandées» 

Pour  fixer  les  courbures  extérientes  &  Intérieures  des  fentillfifà 
quel  que  foit  le  nombre  de  celles  qui  doivent  compolêr  lobjcâil 
total. 

r.°  On  fuppofcia,  comme  de  fait,  que  les  nynns  extrêmes 
rouges  Si  violets  entrent  dans  la  première  lentille  £  b ,  (uivaiitune 
feule  &  mcme  dircdion  P EH ,  ]  uillèle  à  l'axe  Rf. 

1?  Ayant  adopté  à  volonté  pour  la  première  courbure  cxté- 
Figure  2.  Heure  l'arc  qu'on  aura  jugé  ;\  pmpos;  ayant  aulii,  autant 
qu'on  aura  pu  en  juger  par  cflime,  fait  les  arcs  intérieurs  rt,de 
la  valeur  convenable  ;  on  caicuLra  trigonométricjuenient  les 
dirciflions  Hr»  Hu,  des  rayons  rouges  Hr,  ék.  dei  rayons 
violets  Ha,  dans  l'intérieur  de  la  dernière  tenliile  H^;  çuîs 
«vec  la  difperfion  trouvée  rHa»  on  itxHiveni  dans  la  Table 
après,  Tangle  SHR,  tel  que  la  pofrtîon  du  rayon  HR  du  dernier 
arc  jS',  lôit  celle  qui  convienne  pour  que  les  rayons  Ibrient  de  h 
dernière  lentille,  fîiivant  une  tlireélion  SHf,  entièrement 
exempte  de  toute  aberration  de  réfrangibilité.  Alors  fi  le  dernier 
arc  /3,  ainfi  déterminé,  ell  exaétement  le  meine  que  le  premier 
h  donne,  on  aura  pleinement  fitîsfiit  aux  conditions  prcfcrîtes  ; 
que  fi  cela  n'eit  pas,  on  augmentera  ou  4'on  dimini>ei-a  feloti 
qLi'il  co!i\icndt;i  les  arcs  a,  a,  a,  a,  qui  n'nvoient  été  évalués 
qn'aibiiiaiiCfiicnt  relativement  à  l'autre  (jiii  avoit  aufîl  été  pris 
à  vulonlc;  tk  quelle  <]  ie  foiî  la  inc'prife  (|u'on  ait  pu  fiire  dans 
CCS  fu|)pofitions,  on  fera  toujours  aliuré  de  parvenir  à  la  troiiîèmQ 
fois  au  vrai  réfultat  cherché. 

Voici  la  Table  dont  il  vietu  d'être  parlé  : 
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Table  pottt  la  rhtmon  H  S  des  rayons  m  dehors  th 

cr  'ijial  d' Angleterre  ou  au  vcnc  de  Vetùfe ,  la  d'ifpeijton 
des  rayons  rouges  &  violets  Hr,  Hu,  étant  donnée 
m-dedans  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  matières. 


H  R,  rayon  de  l'arc  ^, 

JVr,  rayon  rouge  )       .         ,  , 

.  ,    >  au  fledans  de  la  mauere. 
Hu,  rayon  vioiet  ^ 


Pour  k  Cristal  d'ANCLETERRE« 
peTant  t  a  i }  graint ,  le  pouce  cube- 


H  r 


o'  o 

O. 

o*  2p 

0.  43 

1.  z6 


j  DHfcr. 


1, 
z. 

3- 
4- 
7- 


9 
35 
1 1 


10.  47 
14.  23 
x8.  00 


/  m 

o    1  + 

«•  I  f 

o<  14. 
o.  4î 

o.  4,3 
o.  4î 

••*4} 
0.  44 
», 
). 

5»  J< 
J»  J7 


o'  o  -o 
o.  20.  o 

0.  40.  o 

1.  0*0 
o«  o 


2. 

3- 

4- 

5- 

(î. 

10. 


o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 


o 

o 
o 
O 

o 
o 


Pour  la  Verre  de  VENISE» 
f^àat  950  gnmt,k  pouce  cube. 


u  H 


o'  o- 
o.  9 
o.  17 


O. 
I« 


53 
20 


o*  o 


1.  47 

•  2.  14 

2.  41 
4.  28 
6.  43 
8.  58 

II*  13 


DifFcr. 


S  H  X 


I  m 

o  9 

o«  8 

o*  9 
o.  »7 
17 
o.  »7 
e»  27 

0.  »7 

47 
».  i> 

1.  1/ 
1.  »j 


O""  0.0 

0.  20.  o 

o*  40.  Q 

1.  O*  O 
O.  o 
O. 


3- 

3- 

lO. 

M- 
20. 

2;. 


o 
o.  o 

o.  O 
o.  o 


o. 
o. 
o. 


o 
o 
o 


o«  o 


FîgUtt  3i 


Celle  Table  fixe  l'angle  SUR,  ce  qui  procure  tout  naturelle- 
meiU  k  moyai  <Je  calculer  l'angle  rUR,  ou  l'angle  u  H  R  ; 
ainfi  Hu,  Hr,  clmt  donnés  de  pofition,  on  trouve  celle  de 
R  H,  rayon  de  l'arc  /3,  &  celle  de  S Hf,  fortie  deS  rayons  en- 
tRTcment  exenijJlc  d'abcrralion  de  rcfrangiliiliic.  Voyons  prclen- 
temeni  l'application  de  ce  nui  vient  detre  dit,  pour  calcul  des 
fUmçnûuii^  dçs  objeclifs  acnroniitti^ues. 
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Calcul  des  O^eâlfs  achtmaàqtus  cmpofù  de  cinq, 
de  quatre,  de  mis,  ir  de  deux  UnitlUs, 

Pour  le  I."  ryftcme,  page  ^rp,  dans  lequel  lobje^lif 
tnîiî  tll  compolé  «Je  cinq  Iciuillcs  alk^i julivement  convexes  & 
concaves,  ies  uiïcs  de  vare  de  Veiiiic,  les  aulics  de  ciilU 
d'Angitleric, 

Donnant  au  premier  tltc  l ,  k  valeur  qu'on  jugera  à  propos, 
je  le  ferai  daiis  cet  exemple  de  i'  o'  o",  ctablifTant  auffi  &  t 
peu  près  entre  &  ^,  le  rapport  qui  convîoit  pour  que  la 
dernière  courbure  iS,  foit  égale  à  la  première  bi  je  fuppo(ê 

=r  o''  38'  22*,  cela  pofè,  je  calcule  aiofi  la  route  du  nyoïi 
rouge  dans  les  cinq  iaitilles. 

Figura  i  =:  i*"  o"  donne  lof;.ui[Iinic  fiinis  4.8,2418555 
fagc  ^66,  on  a,  logillicjuc  A',  .  .  .  —0,1834.97^ 
Ce  qui  lionne  tians  la  lentille  6'tleVcnirc   8,0^83577  =  o   3^' — 

a  -I-  b  eft  de   1.38.214. 

Ainfi  dans  (a  îentillç  C  de  Vcnilc    4-8,23^^2^7  =  0.5^.  J 
^agc  jf.6y,  pour  palfer  du  VcmCi  C 
dans  le  crilUl  D ,  logarithme  S       —  o.o  '^j^  5  5  

Ce  qui  donne  dana  le  criftal  Z>  . .  •  .      8,a  1 6479a     o.  56.  )S  — 

a <c  ett  de   ^'       44  + 

Ainfi  dans  le  crillal  D  +  7,7679987=0.  ao.  9 

Tagc  f6y,  pour  paffcr  du  c  i  inal  D 

d.ins  le  Vcnife  E,  Jogillitiue  S.  .  -f.o,oi8445  5   

Cequulonnedaiulalentiilcdc Yenire£  7,7864442=0.21.  i  — 
a  *7  ell  de   I.  16.  44-J- 

Ainfi  dans  la  lentille  de  Vcnife  E    -J-  Z,ZQ^6^XZ  =  o*  ^3.  43 

Fagc  4^7,  pour  palfer  du  Venifc  E 
«i  criftal  C,  logilUquc  S   «—  0,0 1  8445  5  

Ce  qui  donne  dans  la  lentille  decriftal  G  8,  i  p  1 2467  =  o.  5  3.  24 

2    eft  de.'   I.  16.  44  + 

Ainli  d<Kic  la  lentille  de  criflai  G...  4-7,83i6ypâ=:o*a3.  ao 
^age  4^7»  pour  pafler  du  criftal  G 

dans  le  YcniTe  H,  logiftique  S     o«oi  944», 

Ce  qiai 
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Ce  qui  <ioniie  dam  le  VeniTe  H*,*     7,8  50145 1  s=  o.  44.  a  i  — i 

de   o.  38,  %x  4. 

A  i  II  fi  dans  la  lentille  de  VeniTe  B,  on  a  P  Ht-=.  o.  14.  T^l 

Calculant  de  même  pour  ie  nyon  videt  ,ona    P//?/— o.  13.  12  — 
Ce  qui  donne   uHt^q,  0.49. 

Puis,  feion  la  Table  cafcufce  à  cet  effet, ^7/,  i'angle  w//r  Fleure 
de  o'  49",  donne,  quant  au  verre  de  Yeniiê  SHR  =;  l'i  j  1'  7", 
Pourfuivant  ie  calcul  pour  ie  rayon  iDUge, 

L'angle    HR  de  H  5  iV  cfonnc  4.  8,509429^ 

Féige  ^éS\oa  a  ,  iogilliquc  R  , .  ^  o .  i  8  ^ 

 +  iï/Tr=  I-  ii'49-  =  8,32593»© 

De  plu5,  on  a  déjà« .  —  PHr—G.  14.  r. 

Donc  /T/?/,  on  ....      PUR ;=  o.  5 8. 48 cowbure^chefcKe^ 

Ainfi  ^       de  i'^  o'  o*  &     de      58'  a*";  on  trouvç 
i8  =  o*»  5  8' 48'. 

De  même,  continuant  de  £iîre  ^       i''  o'  o*;  mais  faiiant 

M       o'^  35)'  ii",  on  trouve  A  ==  i"*  3'  2.0  . 

D'où  l'oii  voit  tacilemeiit  qucle  cas  de  ^=  iô;^  l^o'o*- 
eft  celui  où         o'i  38'  38".  ' 

Alors  langle  qui  ctt  ia  demi -ouverture  de  lobjcaif 

au  foyer  /,  cft  de  5  a'  5  3";  ainfi  diaprés  ces  dAerminaiions  ; 
qui  font  des  plus  exades»  fâabijs  pour  mon  Jlyitemc,  ii; 
apport  que  voici  : 

Foyer  de  l'objeaiT   1,0000. 

Bayoni  incérienis   1,3688. 

Bayons  extcrieuts  b^h,  '»  .  0,8814. 

Diamètre  de  l'ouverture   0,0308, 

lÉpaiflêor  du  venre   o,oooa. 

Fnfcillement,  iâilânt  b=.      50'  o",  on  trouvera  que  îe  cju 
propofé  de  ce  premier  fyilème  exige  que    =  4*^  2  B  4 1  "  ; 
fi'oii  il  fuit  que  la  dm -ouverture  B[Hz=.  6«*  4'  6":  01  te* 
Me'm*  t^yo^  ,  Ooo 
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'  détcrminailons  procurent  pour  un  des  nouveaux  foiidenoois  de 
mon  V  fytième  le  rapport  voici: 

Foyér  de  fobf «air   7.6O00. 

BayOïu  inl^rieurs  a,  a,  a,  a,   1,3  540. 

Hayons  extérieurs  6,         •  0,8 88 5» 

Diamètre  de  l'ouverture   0,2 1  14. 

Tpailieur  des  verics   0,0 1 0  5. 

*  De  plus,  faifant  attention  que  icpaineur  Jii  verre  eft  aflez 
uniformément  limitée  à  deux  lignes,  on  réduira  le  tout ,  refaîi\e- 
ment  à  cette  cpaiiîuir,  confiante  par  le  fait:  or  la  ciicondance  de 
^  =  i»*  o'  o",  6c  de  ^  rz  o*^  38'  38",  d\  tout  naïunelle- 
ment  le  cas  d'une  lunette  de  10000  ligne?,  on  de  69  pieds 
5  puces  4  lignes;  ainli  pour  cette  iongueui-  de  iuaelie  6^  pieds 
^  pouces  4  lignes ,  on  a 

Bnons  intuicLirs    ,  û  ,  a,  a,  de  l  ^'ÇBS  lig.  ou  de  95^  ti^ 
Rivons  cxlt ricufâ  ,  .  .  .  de     ^014.         ou  de  6x.  2.  tf. 

Diamètic  de  l'ouverture  .  * .  •  de      308        ou  de   a«  i.  8. 

Quant  au  cas  de  =  (y^  50'  o",  &  de  =  4«J  28' 41", 
lavoir;  celui  où  Icpaiflêur  du  vene  dl  de  105  ,  on  voit  qu'étant 
réduit ,  comme  il  coiwicnl ,  à  l  épiiitreur  ordinaire  des  veires ,  il 
eft  celui  d'une  lunette  de  1 44  lignes  ou  de  i  pied  o  pouce  o  VigT\e  ; 
adnfi  dans  ce  cas  on  a  pour  une  lunette  de  1  pied  o  pouce  o  ligne , 

Hayons  intérieurs  a,  a,  a,  a,  de  194  iig.  «m  de  fi*  ^  a' 
Rayons  extérieurs^,  b,  ....  de  ta8  ou  de  to.  9. 
Diamètre  de  rouverture  de    30      ou  de       s.  tf. 

i^^ii  donc  daprès  ces  deux  réfultats  fondamentaux  que  jai 
diefle  ma  Table  I,  pa^e  ^7_p,  dans  IstqueUe  on  trouve  les  dî» 
xnenfions  d  obje^lifs  achiomatiques  calculées  depuis  2  pouces  de 
feyer  jufqua  20  pieds» 

Quant  aux  autres  lyftèmes,  ayant  conftamment/àit  h  —  o'o% 
f ai  trouvé 

Pour  le  II,*  fyflème  *  sss  l<  14'  o*  A  RfH  =^     52'  40*. 
.  Pour  le  III.Tyilènie  aszi»  i8«  aa  &  RfH  =  o.  52.  44. 
Four  le  V«*  ryitème  41     3.  36.  10  4  HÎfH  =  0*  51.  ^6» 
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DVtne  autre  ^axt,  ayaiit  confiammeat  fait  &  z=z  6^  jo'  0%  . 
j'ai  trouve 

Pour  le  I  I.*  fyncmc  ass   8^  II'  o*,  *  Rf  H  =  €*  4'  lo*. 
Pour  le  m/  fyftème  a  =s  i  j.  aj.   o»  &  RfH=  6.  4.  4.4.  ; 
Pour  le  V.'  (yiUme  41  ^  a|«  40.  3; ,  &  J(fH=i  6,  ^  z. 

Al<x$  le  cas  de  ^  =      o'  o'»  donne 

Pour  ie  1 1/  TyRème. 

Foyer  de  l'objeâif   I,oooo. 

Bayons  intcrieurs  n ,  a ,  a,  a,  ^   Oi7l  17» 

Rayons  extérieurs  b  ,  b  ,   0,8777, 

Diamètre  tic  l'ouverture   0,0  3 o^. 

Épaiïïeur  du  verre  , .  0,0003» 

Pour  Je  111/ fyftème^ 

Foyer  de  fobjeâîf.  ^  i»ooqo. 

KayoïM  imérJeun  <f ,  a,  a,  a,  I  • . . .  0,38 12. 

Kayons  ext<rieuf«    0,8789. 

Diamètre  de  fouvcrttire  .  . .  •  •   o,o;io^« 

Ép^iflèur  4^ vene ^  n  .  o,oood* 

Pour  lé  1 V.' fyftèlfle. 

loyer  de  l'objodif . ............  i.oooo. 

ilapot  \titÈnm^t,  a,  a,a,   0,24^3. 

Ilayons  èuinean  i ,  h ,   0,87^5. 

*  Diamètre  de  rouyertitre   0,0307* 

lÉpaiHèitr  du  verre  . .  •   o,ooo8* 

De  plus  y  \t  CHS     b  z=z  6^  ^o'  o",  Jomie 
four  k  1 1/  fyllème,  •      •      •         •  . 

Poyer  de  Fobjedif  V.  r,oooo. 

Bayotu  intérieun  l  0,7411. 

Rayons  extérieurs.  ,  •  .  i ,  0,8887* 

p!;^m(  trr  <\e  ronverture.". ".*.';   0,2  I  1 

j^pajiTcui  du  vmc  ; .  .  ...•'.,,'«• .  0,0 1  5 4. 

Ooo  jj 
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Pourie  liL' fyûènie. 

3Foyer  de  Voh]eÔîf   x»oooo. 

Jtayons  intérieur.^  a.  u  ,  a,at   0*398  j* 

Rayons  c\iCncLn$é,i,   o^Spoo* 

Diamètre  de  i'ouvcrmre   0,2  i  r2. 

ÉpaJiTeur  du  verre   0|02 

Fbur  le  V»'  fyflème. 

foyer  de  Tobjeâif   x,oooo* 

Kayoïu  intcrieun  a, a, a, a,  .  .  ...  o.a<f  32* 

Rayons  extcrî eu»  ^,  é   O1S887» 

ï)iamctrc  de  rourerttire   0,2114. 

ÉpailTeur  du  verre   0,0284* 

Héduifant  fe  tout ,  relalivement  à  Yépiàffoa  des  vmes  »  qui 
ordiiiairement  eft  de  2  lignes,  je  trouve 

1.  "  Que  le  cas  de  5  =       o'  o\  qmf 

Dans  le  IL'  fy^eme  on  a  pour  une  lunette  de  4J^  o**'  o** 
Kj^ooâ  inu:rieurÂ  a  »  a ,  a ,  a,   '^O,   y,  4, 

Rayons  extérieurs  b,  b ,  ;..ir->.,«..    ^y,  g, 

Jjianictrc  (ic  roii\t"rtLirc   j.     ^  • 

pans  ic  III/  Tyllcmc  on  a  pour  une  lunçttc  dc  2.0,  o.  o. 

Rayons  intérieurs  </,      i3f,  rt,   7.  7.  (j. 

Rayons  extérieurs  b ,  b ,   17,  7. 

Diamètre  de  l'ouvïrtire  ,  .  7. 

Dans  le  V/  fyftcme,  on  a  pour  une  iuncitc  de  17.    ©.  O. 

Rayons  intcrieurs  a,a\  a,  a,  .  .  .  \   4.    i.  i  o. 

Rayons  extérieui»     >v  ......   1 4.  1 1.  4. 

Diamètre  de  rottverture   o.  ^. 

2.  °  Que  le  cas  de  ^  =:  6^  5  o'  o",  fait  que 

Dans  le  1 1.*  fyftèmc ,  on  a  pour  une  luneue  tic  o^'  i  o"*  o** 

Rayons  intérieurs  a,  a ,  a,  a,  ,  .  ,  ,   o.   7.  4, 

Rayons  extérieurs/    ©.   8.  10. 

Diamètiedcl'owreitsic.   ©.  a.  2^ 
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XI    x!<    O         O     V-  ! 

c*         v>   c  3« 

477. 

"Dans  !c  TT  I.*  fyftème,  on  a  pour 

une  lunette  de 

K.iN  ons  intcricuis  ^2 ,  a,  a,  <t,  .  . 

o. 

2, 

A.. 
T* 

)• 

>L. 

O. 

T 

-A  ■ 

Dans  le  V/  fyftème,  on  a  pour 

une  lunette  de 

o. 

6. 

O. 

Hayons  intérieurs  a,  a,  a,  a,  . 

o* 

I . 

o. 

^ 

4- 

0. 

2. 

C'efl  donc  d  après  ces  rc/îillats  que  j'ai  drefle ,  comme  pour  fe 
L'""  fyflème.  les  11.^  111.'  &  V/  Tables,  on  ion  trouve  les 
dimenfions  d'objeéiifs  achiomaliques ,  calculées  depuis  2  ponces  de 
foyer  jufqu'à  20  pieds;  enfin  c'ell  en  cette  tnanière  que  le  tout 
a  été  calculé;  un  plus  ample  détail  iêroit  iûpeiilu,  j'ajouterai 
iêulement, 

Que  fi  les  matières  qu'on  emploie  n'ont  pas  prcclft'ment  le  même 
degré  de  rciringence  que  celui  que  je  leur  ai  /uppufc,  on  y  remé- 
diera en  augmentant  ou  en  diminuant  ie^  courbes  extérieures  h,  b. 

N.  B.  Comme  je  ne  facke  pas  ^ue  jiifiju'ià  on  ah  conjimît 
^'objeéiif  achromati^tié-  à  ^juuire  &  à  cinq  lentilles ,  &  qu'il  eft 
fiattirel  /le  craindre  que  le  nombre  des  verres  ne  diminue  trop  la 
lumière  ;  j'ûi  fait  moi-mcmc  l'e(fai  en  petit  de  mon  IJ.'  Jyjlènie  , 
dans  lequel  l'objeclif  ejl  compojé  de  quatre  k  mille  s.  Et  quoique  cet 
efai  ne  puife  pas  être  regardé  comme  deafif,  puijquc  la  lunette 
^ue  j  'ai  conflruite  n'a  que  ^  pouces  10  ligttes  de  foyer;  néanmoins 
il  m'a  paru  que  le  peu  de  htmire  qtte  cela  fiât  effeî^emsttt  perdm 
à  l'ohjeâif,  efl  plus  que  compenfé  par  laimtmûon  des  (wtrôttres 
&  par  Vaugjmemaûm  d'mtventtre  que  cela  pmure!  en  effet,  ks 
meweures  hmetus  m^^es  de  6  pouces  ne  portent  qtte  //  Ttgnes 
d'ouverture,  &  la  menue ,  qui  n'a  que  j  pouces  1 0  Iil^ucs  de 
foyer,  pMe  tme  ouverture  de  18  lignes,  &  la  diminut'wn  dans 
ks  courbures  efl  d'autant  plus  importante  qu'il  n'y  a  pas,  à  ce 
que  je  crois,  d'autre  moyen  pour  faire  difparoîtrc ,  s'il  efl poffhle, 
ï aberration  de  fphc'riàté ,  celle  de  réfrant(iLnttté  étant  détruite;  j'ofk 
regarder  aujfi  comme  certmu,  que  les  oôjeéiijs  ackoatatiqttes  exécutés 
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d  'dpiès  mes  Jifen/u  [yflèmes,  clijj!}>LTom  égckmm  &  en  §atier 
les  iris,  &  que,  quand  à  l'aberratwii  de  fpheYtdté,  eSe  fera  d'autata 
pbts  dimUiuee ,  qu'au  prendra  Jaus  ces  Jyjlcmes  ceux  qtà  contiendront, 
un  plus  grand  timbre  de  kutiUes» 

Voici  les  hiiii  1  ahles  que  j'iii  calculées  en  fiiveiir  des  Opticiens 
zcit's  jioiir  le  progrès  cic  leur  Ail  ;  les  fix  preniicits  font  [X)ur 
ies  ob,ccllli  coiiipolo  de  verre  de  Wnile,  pelant  950  grains 
le  pouce  cube,  &  de  criftal  d'Angicicne  pefant  121^  graiiis  le 
pouce  cube;  la  (êptième  Table  tA\  pour  les  objeAîfs  compoles 
de  crinal  d'Angleterre ,  pefant  121^  grains  le  pouce  cube  »  & 
d'eau  diflfllée,  pelâni  573  grains  le  pouce  cube;  la  huitième 
&  dernière  Table  efl  pour  les  objeèlifs  comjxjlcs  de  verre  de 
Yenife,  de  criital  d'Angleteire  &  d'eau  diliiiiée,  de  la  pelânieur 
qui  vient  d'être  dite. 

M.  labbé  Bourriot  »  que  j'ai  déjà  cite  dans  ce  Mémoire; 
comme  lui  ayant  en  grande  partie  l'obligation  des  délerininaiions 
de  rcfraclion  dont  j'ai  fait  u^ge  dans  mes  cifu]  premières  Tab/e5, 
m'a  de  plus  communiqué  fès  réfultais  purliculiers  pMir  la  rctnc- 
tion  de  l'eau  diftillée,  qui  lont  un  des  principaux  foiulcmeiis  de 
mes  fepiième  &  huiiicme  Tabler:  voici  donc  les  rckiiiais  de 
M.  l'abbé  Bourriot,  pour  i'tuu  diiujicc,  pelant  373  grains  Iq 
pouce  cube. 

Ri'fiaclion  des  myons  rouges....,,,,,  1,3195. 

Rtfiadion  des  rayons  movcns  1,5320. 

Rtfradion  des  rayons  violets   i,340(^. 

Dirpcrfior»  des  rayons   0,01  13.  • 

Enfin  fi  mes  huit  fynèmcs  de  lunettes  achromatiques  ne  rcu/îîfl*ent 
pas  loujonr.s  entre  les  mains  de^j  Ai  iilles,  au  moins  fuis-jealfuré  qu'ils 
diminut-ronl  coiilidéniblement  les  lâtonnemcns  (ju'Hs  pourroient 
faire  pour  avoir  un  iuccè.*  complet;  on  Tcparm  aulll  les  lentilles 
do  dilîcrens  fyftèmes ,  de  répaifîèur  (êultment  d'une  feuille  de 
ppicr  très -mince,  afin  que  ies  leniilies,  qui  doivent  être  uo- 
pitxihe  les  unes  des  autres»  ne    touchent  ccpuidani  ^ 
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I/'  Sy&tèM£  (figure  jj  mnpoféJA 
cinq  ItnûUts,  dont  trm  fcm  de  rrrrr  de 
Venifi»  pefimt  ç  j  o  grains  le  pouce  cube,  & 

deux  concaves  tfoiê'cs.  Je  cùjl.-i!  d'Angleterre . 
l>efmt  i  2  i  j  grains  k  pouce  cube. 

Les  Itnlilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres ,  fans  cependant  Je  toucher» 

11/  SvsiLME  (Figure  6]  compofe 
(le  quatre  lentilles,  dont  deux  d^  verre  de 

Venije ,  pefant  p  j  0  grains  le  pauee  tube , 

&  deux  de  crl-la!  d'Angleterre  pêfimt 
f  2  i  j  grains  le  pouce  cube.  . 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres ,  fans  cependant  fe  toucher. 
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111/  Système  (Figurcj)  compofé  de 
mis  laaitles ,  dmtdnae  eenvexa,  de  vmr  dt 
Vmjè,  pefani  p;  o  grains  U  pouce  cube.  & 

une  concave,  de  cr'fal  à'Angletem,  pefant 
l  2  t  ^  grâ  'iiis  U  pouce  cube. 

Les  lentdies  doivent  être  proche  les  unes 
des  mOres ,  fanr  cependant  Je  toucher. 
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IV.'  SvSTèME  (l  igurc  S)  cùmpofe  de 
trois  lentiUes,  dmt  deux  meaijipies  j«nt  de 
crtjlal  d' Angleterre ,  pefant  121^  grnhn  h 
[jouce  cube,      une  convexe  ifocèle  de  verre  de 
yaiije ,  pefani  p  ^  0  gaum  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres,  Jâns  eejmdeuit  Je  toucher. 
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V/  Système  (Figure  9'  compoft  de 
deux  U'nùlles ,  l'une  mmlji^uc  de  tnjiui 
d' Ar.gL  tarc,  pefmU  1 21  ^  grains  U  pouce 
cube,  l'autre  de  verre  de  Vmjèt  pejmi 
950  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivtnt  être  proche  les  unes 
des  mires,  fans  cependant  Je  toucher. 
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Pour  n&^tr  m  objeâif  qui  ne  fero  'n  pas  exa&mtnt  eckromaùque  &  dmt  en 
ni  votufnit  cependant  pas  ckaagtr  Us  courbures  intérieures  a ,  a  ;  on  diminuen  ks 
rayons  des  furfaces  extérieures  b ,  h  y  ft  le  foyïr  des  rayons  violets  ejl  plus  long 
que  le  foyer  îles  rayons' rouges  :  an  contraire ,  on  les  augmentera  Jt  c'ejl  le  foyer  des 
rayons  ronges  qui  efi  plus  long  que  le  foyer  des  rayons  violets;  &  pour  l'un  ou  pour 
Pmare  eas,  fa  Tahit  epu  voici  cmtîent  la  cme^an  àefrie»  iaqueiie  déptnd  dt  la 
bmgueur  du  foyer  de  l'ob)câif  &  ûuji  de  Vtxiès.  Ml  ^  la  dijfèrtm  ét  fcrytr  àts 
rayons  violets  em  fiyer  dis  royens  rwges, 

7  ABLL  tic  ia  quaiuitc  iju'il  )aut  rctranciicr  dci  rayons  b,  k  de  i'objcdil ,  ou  iju  il  iaut  ajouter 

à  CCS  ravoiu. 


dtTi£R£Nci:  «lu  &>yer  àei  njrons  violcu  &  du  foyer  du  Myont  rouget. 
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VIL'  Système  (Figure  i  1)  compojl 
de  deux  kntUfes  mtnifquts  de  trifiai  d'JÊn- 
gicterre ,  pefant  j  21  ^  grains  le  punee  cube, 
if  d'cm  ({ijfiilée,  p^isua  ^j)  grms  le 
pouce  cube. 

Les  lentilles  dohent  fi  toucher» 

\  I  n  /  5  ï  s  T  L  M  fc  (  i  i^ure  I  2 1  compote 
/Af  <«nur  /mr///» ,  / W    frj/aj/  d'Angleterre 
ptfant  /  -2  /  J  ^rtf/ffx  /p ^me  cube ,  l'ouire 
de  verre  de  Ventfc.pcfant  p  j  0  grains  le  pouce 
cube,  &  entre  Us  deux  lentilles menifcjues ,  de 
l'eau  diJlilUe ,  pefant  ^yj  grains  le  pouce 
cube.  Les  lentilles  éoivem  fi  teneher. 
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I  Note  pour  U  AUmoire  précédent, 

Aprfs  avoir  donne  les  ilimenHons  refpedives  tics  diffcrens  vencs 
qu'on  peut  combiner  cnfcmblc  pour  former  avec  fuccè»  -des  Objedifv 
achromaiiqucs ,  je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de- trouver  ici  un  ftéàê 
des  meilleurs  moyens  de  wvaiHer  ces  verres. 

I Pour  préparer  les  ^iijjtmis  émeriîs. 

H  faut  prendre  trois  ou  quatre  livre»  dcmeril  greffier,  qu'on  nomme 
à  la  Manufadure  des  glaces,  premier  émeriî ,  &  une  douzaine  de  pois  de 
&ïencej  il  faut choifir  ceux  dont  le  fond  efl  Je  phi:,  uni;  ceux  qui  font 
îargcs  en  haut  àroits  au  fond  font  les  pl^;*  mminodes:  les  grands  \alcs 
de  terre  ou  de  grès  dont  on  fc  fer!  pour  metirc  de  l'eau  ou  du  lait, 
pourroictu  cire  auliî  d'un  bon  ulagc. 

JVUiicv.  tout  l'crneril  dans  un  des  poî5  avec  de  l'eau;  dtl.iyez  bica 
jufcju'à  ce  (ju'il  n'y  ait  plus  de  grumcaiv.  Kcmucz  enfuitc  la  matière, 
&  au  bout  d'une  féconde,  tranfvalcz  i eau  chargtc  d'cmcril  dans  un 
autre  put ,  par  (e  moyen  d'un  fiphon  :  répétez  cette  opération  une  vingtûne 
de  fois,  ou  plus,  fi  vous  le  jugez  à  propos  «  vous  aurez  fémeril  d*Hae 
féconde ,  duquel  vous  tirerez  tous  les  autre*. 

Le  but  de  Topérailon  eil  de  fcparer  chaque  émerîf  d'une  qualité»  do 
Ibrte  qu'il  ne  contienne  rien  ou'  preTque  rien  d'une  antre. 

Remuez  votre  émeriî  d'une  féconde,  &  après  l'avoir  laiOe  repofer  hnît 
fécondes,  tranfvafez  avec  le  lîphon  l'eau  cfaatgée  de  Témeril  de  huit 
.  fécondes  j  on  rappellera  feeênd  émerU* 

Tirez  de  la  même  manière  de  l'émcril  d'une  féconde,  &  de  celui  <Ie 
>   huit  fécondes,  l'cmeril  de  viiigt-iiz  fécondes,  qu'on  appellera  wifémê. 
émerUm 

De  ces  trois  premiers  émerils,  lirez  de  même  le  quatrième  qui  cft 
d'une  minute,  &  «inH  des  autres  jufqu'à  celui  de  fetze  minutes,  qui 
cft  onlinairement  le  dixième  &  qui  doit  être  tifé  des  neuf  autre*  ^ 
plulieui*  /bis.- 

A.*  Pour  travailler  les  verres* 
Apiè»  avoir  dégtolC  f«  na  mnivait  iMlIia  de  lêr  4  ceoixé  le  ym§ 


Digitized  by  Google 


DES   Sciences.  485 

^*on  vent  uiHer,  on  le  travslillm  Air  le  bon  balfin  avec  Te  premier 
émeril,  jufqu'à  ce  qu'il  eu  ait  bien  prâ  h  tbrme  &.  qu'il  foie  atteint 
également  par-totit.  Alors  travailiez-le  encore  avec  le  jùême  émerii  pendant 
vingt  minutes* 

PafTcz  au  fécond  cmeril:  travaillez  le  verre  avec  cet  cmcrîl  une  première 
fois  pendant  cinq  minutes,  une  féconde  fois  pendant  vingt  minutes; 
pairczainfi  d cmeril  en  cmeril,  jufqu'au  fixicme  inclufjvemcnt. 

Travaillez  avec  le  fcptièmc  Se  le  huitiè-mc  tir.cril  luic  demi-heure; 
avec  le  neuviènie,  trois  quarts  d'heure  j  avec  le  dixicme  &  dernier,  une 
Jieure  &  demie. 

Il  y  a  des  verres  qui  étant  d'une  maiièrc  plus  dure,  font  plutôt 
travailles:  j  en  ai  vu  ([ui  pouvoit  cire  pol»  au  fortir  du  liulilcine  (.incid. 

Pour  travailler  de  g.ands  \ erres,  il  fiiu  peut-être  employer  un  peu 
plus  de  temps;  nnis  luen  peu  fi  je  ne  me  trompe. 

Mes  bons  baffins  n"eprou\ent  jamais  ia  chaleur;  je  le-;  fiis  f'-irc  jilats 
en  deffous  avec  une  vis^u  «.entre,  <jui  entre  dans  un  ccrou  lait  dans  une 
petite  planche  quarrce,  que  je  fixe  à  une  table.  Je  mets  un  carton  entre  la 
planche  &  le  ballin,  afin  que  TeATort  du  bois  ne  gue  pas  le  baffin» 

Mes  verres  cunt  dcgroOis  n«  fom  plu.  iircfentés  au  têuj  je  colfe 
deflus,  avec  de  1«  colle  de  ûrine»  un  morceau  de 'carton  circulaire, 
fur  lequel  j*ai  at^nravant  maftiqué  mw  petite  bande  mince  &  pliante  de 
cuivre  ou  de  plomb ,  fur  laquelle  eft  pareillement  mafliqué  avec  de  la  poix 
ou  de  iactre  d'ETpagne  un  petit  moioeau  de  licge  rond  ou  quarré. 

Si  je  travaille  des  verres  bi-conçaves,  dont  ie  centre  foit  mince} 
|e  les  double  d'un  autre  vcne ,  aufli  convexe  a  peu  près,  que  Tautre 
tû  concave. 

Pour  éprouver  \c  fînt-glafs,  il  faut  qu'il  foit  poli  des  deux  côtés: 

alors  on  y  voit  les  filandres  ,  en  l'expofant  au  Soleil ,  &  recevant  la  lumière 
rompue  fur  un  papier  bbnc  :  avec  un  peu  d'attention  on  diUingUC  faci-» 
Jcmcnt  les  raies  du  verre  d'avec  les  filandres. 

On  voit  auffi  les  fil.Tndrcs  en  tenant  le  fh'.'it-gLifs  ,  entre  l'œil  &  une 
croifcc:  les  filandres  paroilT'ent  à  rcracrgcm  e  des  traverles  de  la  croifcc. 

Mais  ia  meilleure  in.inicrc  cil  de  mettre  le  morceau  de  jiini-glafs, 
qu'on  veut  éprouver ,  au  foyer  d'un  objcdif  if.  de  Texaminer  avec  UD<( 
loope*  ^or<  on  voit  les  niouidref  défiuu»  du  vciic. 
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Enfin  pour  travailler  cnfcmblc  deux  morceaux  de  verre  dans  un 
même  balFin,  il  ne  s'agit  que  de  les  coller  fur  un  morceau  entier 
auffi  concave  que  les  deux  morceaux  font  convexes;  &  en  inclinant  le 
morceau  de  flint-oLifs  dans  lequel  on  voit  des  filandres;  on  voit  fi 
elles  font  d'un  côlc  ou  de  l'auire,  relativement  à  un  point  obfcrvc  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  furface,  &  on  peut  juger  ainfi  quel  cote  on  doil 
le  plus  ufcr  pour  les  enlever  quand  rcpaiifcur  le  permet. 
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PRÉCIS 

D'UN  VOYAGE  EN  AMÉRIQUE^ 

0  V 

Effùï  Géographique  fur  la  pofnîon  de  pluficurs  Ifles, 
^  autres  lieux  de  l'Océan  atlantique  ^  accompagné 
qiulqim  Obfervaûms  concernant  la  Navigation, 

Par    M.    P  I  N  G  R  É. 


L 


'Jsis.  ffcgate  ou  corvette  du  Roi,  de  dix-huit  pièces  de  Avril 
canon,  tut  armée  à  Rochefbrt  en  Novembre  1768; 
Tunique  objet  de  cet  armement  étoît  k  vânfîcation  des  méthodes  du^^j^e. 
de  déienniiier  les  Longitudes  £n-  mer.  M*  de  Fleurieu,  £nfeigne 
des  Vaiffeaux  du  Roi,  étoît  nommé  pour  commander  k  fi^te : 
le  Roi  ayant  ordonné  à  l'Académie  lie  nommer  un  de  (es  Agro- 
nomes pour  cette  expédition,  je  fus  chargé  de  celte  commîfllon; 
îi  nous  étoît  enjoint,  à  M.  de  Flenrieu  à  moi,  d'agir  toujours 
de  concert  en  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  l'objet  de  lexpédi  lion. 

Cet  objet  étoit,  comme  je  l'ai  dit,  ia  vérification  de  toutes 
ies  méthodes  de  Longitudes  ;  cela  étoit  expreflcment  porté  dans 
no5  inûruélions  :  cependant  nous  avions  un  ordre  bien  plus  (pécial 
de  vérifier  la  nuudie  des  horloges  marines  cxmftruiies  par  le  fieur 
Ferdinand  Berthoud,  Horloger  die  Fuis.  Nous  profilions  de  toutes 
les  occafions  poflibles  pour  envoyer  à  M*  le  Duc  de  Praflin , 
Mini(be  8c  Secrétaire  d*Ëiat  ayant  le  département  de  la  Marine, 
des  procès -verbaux  authentiques  de  nos  opérations*  Ces  procès- 
verbaux  ont  été  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie;  je  ne  puis  que 
foulcrire  au  jugement  fiivonibte  qu'elle  a  porté  de  ia  marciie  de 
CCS  horloges. 

Nous  ne  nous  attendions  |m.s  à  trouver  dans  ces  horloges  une 
précifion  égaie  à  celle  des  meilleures  horloges  adronomiques ,  leur 
auteur  même  ne  préleiidoit  poLit  avoir  aiidnt  ce  degré  de  perfection; 
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ii  lie  sèok  »igagé  qu'à  conftruire  des  horioges  dont  Vécut  n'ex^ 
c&leroit  pas  4.  minutes  de  temj»  diirani  iuitervalle  de  (cuxanie 
jours  ou  deux  mois*  11  nous  en  livra  deux,  numâx>tées  de  S, 
&  ceft  piî  ces  numéros  que  nous  les  avons  toujours  diflinguces. 
Le  #/.*  <f  a  paru  conferver  fon  iiochronifme,  à  la  prccifion  même 
d  une  minute  fur  chaque  intervalle  de  temps  prefcrit ,  durant  les 
foi  premiers  mois  de  l'cxpidilion  ;  fes  écarts  font  montes  endiite 
à  4  minutes  ou  au  degré  entier  Se  même  au-delà.  Le  n/  8  nous 
avoit  été  recommandé  par  une  pièce  authentique,  comme  devant 
cire  fort  lupéiieur  au  6:  des  Icî  premiers  mois  ii  éprouva  un 
letarucnicnt  Icnlibic  dans  U  marche;  mais  outre  que  ce  dciaut 
-  jie  paroît  pas  avoir  été  jufqu  au  point  de  pouvoir  occafionner  dans 
la  dâerminatioii  de  notre  longitude  plus  de  2  minutes  de  temps 
d*enetir  en  fjx  (êmaines  ou  un  mois  &  demi,  intervafie  de 
temps  que  nom  jamais  atteint  nos  plus  lotigMes  tiaverlees;  ce 
retardement  (êmble  d  uUeurs  avoir  toujours  fuivî  une  marche  affez 
régulière ,  de  manière  que  dune  rdàche  à  1  autre  on  peut  leguder 
la  variation  de  ce  retardement  comme  proportionnelle  au  temps^ 
(ans  crainte  d'erreurs  (êniîbles*  Cette  manière  denvilâger  la  marche 
de  nos  horloges  marines  ne  pouvoît  nous  être  d'aucune  utilité  à 
la  mer;  nous  ignorions  quel  leroit  le  retard  de  ces  horloges  à  la 
relâche  fîiivante:  connoili.uit  jnaiiTlenant  toutes  les  variations  de 
leur  niinthc,  nous  pouvons  en  l.i!re  ufage  pour  délciini/ier  la 
longitude  des  Ifles,  Ports  &  Caps  que  nous  avons  relevée.  Je  ne 
donne  pas  ces  détermlmtîotis  comme  aftronomiquement  précilès» 
mais  je  penfe  quelles  le  feront  aflèz  pour  iuÊige  de  la  Géogm-' 
phie  &  de  .la  Navigation ,  cet  uÊge  dX  l'unique  objet  aut^pia  je 
ipattacherai  dans  ce  Mémoire* 
Départ  £inbarqii6  le  8  Décembre  lyC^^  nous  fiimes  retenus  par  les 
i^île  d'Aix.  venu  contraires  pendant  plus  de  deux  mois  en  rade  tle  l'ile  d'Aix; 
Deux  fois  nous  ef&yames  i|p  Ibrlir;  6c  deux  fois  nous  fumes  con- 
tj*aints  de  regigner  notre  mouillage:  enfin  le  1 2  Février  1 7  69,  nous 
ap[>arei  1  lames  ious  des  aufpices  moins  défavorables;  nousefluyames 
ceptiulani  deux  coups  de  vent,  le  14  &  le  1  6  du  nuiTte  mois; 
Jîcureufement  ils  durèrent  peu,  nous  reconnûmes  les  côtes dH^W^Q 
1^  I  S,  &  notre  navigatioti  lut  depuis  Uc$-iiçiuçuX^ 
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Le  ip  Février  à  4  heures  Ju  fôir,  nous  eflimant  par  43^  50'  La  Confie» 
de  ialîtude  Se  jxir  i  o**  59'  45"  de  longitude  {nj,  nous  relcrv.irnes 
ia  Tour  de  fer  qui  cfl  à  l'ouverture  de  la  Corogrie  au  iuJ-lud- 
ell  (Ifjf  à  la  dUbncc  de  iix  lieues,  &  i'exticnutc  la  plus  occi- 
deinale  des  fks  Si&r^  mtiud  ^6^  15'  oued,  à  k  diTtance  de 
cinq  lieues.  Seloii  ce  relèvement/la  tour  de  Fereft  pur  43 3  3' 
de  ktilude  &  par  to''  50'  de  longitude;  ia  htiuide  de  i'extré* 
mité  la  plus  occidentale  des  îles  S'mtffL  «Ht  di  -^B'  Sl^& 
longitude  de  11^  11'.  Nous  avic»is  pris  h  veille  la  hauteur 
méridienne  du  Soldi,  nous  la  primes  encore  le  lendemain  20  ; 
mais  le  jour  même  i  p ,  les  nuages  nous  cachèrent  te  Soleil  à  midi  ; 
2  y^-r  du  m:itin  le  rp  ,  nous  avions  pris  des  hauteurs  du  Soleil 
pour  nous  alfurer  de  notre  lo)igilude:  ces  deux  jours  nous  avons 
lâit  un  grand  nombre  de  roules  différentes.  Ces  circonflances 
ajoutent  nccefiairement  quelque  degré  d'incertitude  à  celle  qui 
atcornpgnc  ces  iôrtes  de  de lermi nations  ;  je  ne  puis  répondre 
qu'à  I  o  à  1 2  minutes  près  de  la  longitude  &  de  la  latitude  <^ue 
nous  avons  aifignées  aux  objets  relevé. 

Le  20  à  midi,  nous  étions  fclon  la  hauteur  méridienne  du  CapFinftci** 
Soleil,  o'ofcivée  à  cet  inftant  môme,  par  4^-  4<^  &  notre 
longitude ,  dont  l'eftimc  avoit  été  corrigée  par  des  obiêrvations 
faites  à  S^f  &  à  p'>j:  du  matin,  éloit  de  i  i<i  49' f  On  releva 
Je  cap  Finiflère  à  l'eu  t  45'  fiid.  Le  valflêau  âoit  en  panne 
depuis  onze  heures.  La  difûuice  du  point  relevé  éioit  de  deux  lieues  ; 
il  s  enfuivroit  que  fa  ladtude  ieroit  de  45',  &  &  longitude  de 
ti  I  4 1  '  -j.  Quand  on  eut  remis  en  route  Si  regagné  le  large , 
M»  de  Fleurieu  a  prétendu  que  le  point  relevé  n'étoit  pas  le  vrai 
cap  Finificre ,  que  iîous  voyons  alors  plus  au  nord  ;  il  fîiîvroît 
en  effet  des  obfervations  de  M.  de  Bory,  faites  à  terre,  que  ce 
cap  efl  par  42^*  51'  50"  de  latitude;  mais  11  cela  cQ ,  quel  ell 
flonc  cet  autre  cap  ou  cette  auUre  terre  qite  nos  Pilotes  ont  ainû 


(!g)  Nous  avcTt!(Kms  une  fois  pour 

toutes ,  que  fcs  latitudes  dcterminécs 
<Ians  ce  Mémoire  iunt  toutes  ieptcn- 
trionalcs,  &  les  longitudes  comptées 
à  i'oueft  du  lucridien  dc  Pifif* 


(h)  Tous  les  rdèvnneits  (ont  mt* 

rîgés  dc  îa  vririatïon  ou  dc'cliaiîfbn 
de  i 'aiguille.  Le  long  des  cûies  d' Es- 
pagne &  de  Portugal ,  nous  avong 
«ippo($  ceccc  variation  de  2  o  ' 
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relevée?  Aucun  de  nos  Officiers,  aucun  de  nos  Pilotes,  n'a  volt 
encore  eu  connoillâiicc  de  ce  cap. 
IfleiBÉrlii^    Le  21  à  midi,  étant  par  jp"^  30'j  de  htitiuie  (Aiêrvée,  8c 

rr  12^  09' }  de  longitude  >  corrigée  (iir  des  oblèrvations  faites 
jour  même  ky*^  xo*  du  matin ,  on  releva  l'ite  des  Baiiingues, 
qui  nous  paroKlbit  être  le  plus  au  large ,  au  Cud  2^  3  ouefl  t 
il  h  diftance  d'environ  quatre  lieues  &  demie;  {a  latitude  feioit 
donc  de  39**  1 7'.  &  Ta  longitude  de  1 1  o'  j.  Le  même  jour , 
à  4  heures,  l'ifis  étant  par  39**  23' 7  de  latitude,  &  par  ii*^ 
17' y  de  longitude,  la  plus  haute  extrémité  des  lki)iiii;ucs  nous 
rdloit  au  fud  i  j  vers  l'eft  à  la  dilknce  de  deux  lieuei  ;  elfe 
feroit  donc  par  39'^  ly'  ^  de  latitude ,  &  par  i  z"^  1 5  j  de 
loiigiuiJe.  Enfin  h  5  heures  &  demie  du  (oir,  la  jx)inle  du  nord-eft 
de  Ta  plus  grollc  Barlingue  nous  reûoit  au  fud  56**  52'  eil,  & 
l'extrciniic  du  fud-oueft  de  la  même  île  au  fiid  3 i  oueiL 
Depuis  4.  heures,  nous  nous  ëdons  approchés  de  ceue  île denvîioii 
un  mille  ou  un  tiers  de  lieue;  d'où  il  fuivroit  que  la  btitude  du 
milieu  de  nie  ell  par  39"^  i^' j-,  &  longitude  au  plus  de  11^ 
16'^,  &  que  nie  s'étend  environ  un  demt'-milledu  fud-fud-oued 
au  nord-nord-e(l.  Le  Coir  vers  9  heures,  nous  nous  affurames  de 
notre  latitude  par  la  hautair  méridienne  de  Procyo/i.  Ainfi  je  ne 
doute  point  que  la  principale  des  îles  Barlingues  ne  foh  \m-  3  9** 
17'  de  latitude.  Quant  ù  notre  longitude,  nous  ne  pûmes  la//ijrer 
que  le  23  ;  en  donnant  à  i'ile  12"*  12'  de  longitude,  je  ne  crois 
pas  que  l'erreur  pui(lc  excéder  435  minutes;  je  ferols  ukiik  tenté 
d'afîîjrer  qu'elle  ne  j>cut  être  que  de  2  à  3  minutes  :ui  plus. 
ÇapbRoçie.  Le  22  au  lever  du  Soleil,  nuire  latitude,  cllimce  »!k  corn'gctï 
par  les  obfervations  du  2 1  &  du  2  3  ,  étoit  de  38'^  07  ,  5c  nouië 
longitude  de  12*'  ^  6'.  Le  cap  la  Roque  étoit  de  6  degi  es  au  ituf 
du  cciUre  du  Soleil,  kdque  cet  aftre  pamt  tout  entier  hors  de  la 
montagne ,  c'eft-à-dire ,  loHque  Ibn  centre  étoit  réellement  dans 
l'horizon  ;  le  cap  la  Roque  nous  demeuroît  donc  à  l'efl  iS^j  \ers 
le  lûd;  à  la  diitanoe  d'environ  fix  lieues;  la  latitude  du  cap  de  la 
Roque  e(l  donc  à  3  ou  4  minutes  près  de  3  S''  o  i  6c  £1  bngitudo 
de  12*^  13'.  Dans  celle  détermination  de  la  longitude,  jene^uanr 
tkoh  pas  q^ue  ienrou:  fût  moindre  que  1 2  à  i  5  minutes» 
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Le  îeiidemaîn  nous  nous  propofions  de  relever  le  cap  de  Saint- 
Vincent  :  nus  Pilotes  manocuvicretu  de  manière  fju'ii  ne  nous  âit 
pas  |X)iIible  de  le  recoiiauùre. 

Le  24  de  Février,  nous  relâchâmes  dans  la  haie  de  Cadiz*  La  Odiï, 
iatitude  de  Cadiz  dï  bien  coallaiuinent  de  36^  31  07";  cdl 
\c  réfutiat  d'un  grand  nombre  d'obfer valions  ûùtcs  eu  1724,  pur 
Je  P>  Feuillé&  Ce  Pire  a  fait  toutes  fes  oblmations  dans  une 
■mùGm  particulière,  (huée  vers  le  milieu  de  la  vîUe,  &  non  dans 
rOblêrvatoIre  loyal  de  l'Académie  de  IVL"  les  Gardes  de  la 
Manne;  maïs  j'ai  vu  à  Cadiz  mtme  un  ouvrage  de  Don  George 
Juan ,  Commandeur  d'Aiiaga ,  Chef  d'Efcadre ,  &  Commandant 
des  Gardes  de  la  Marine,  Coriefpoiidain  de  l'Académie;  dans 
cet  ouvrage,  Don  George  donne  à  i'Obfervatoire  de  Cadiz  la 
in^me  latitude  de  3  3  i'  07";  &  il  appuie  cette  détermination 
ÎTir  une  infinité  d'obfervaiions  laites  dans  I'Obfervatoire,  appiem- 
ment  par  Don  George  lui-même  &  par  feu  M.  Godiii.  Au  reite 
il  efl  très-pofiilîle  que  l'Obiervatoire  de  Cadiz  foit  ious  l&méme 
parai  !èle  que  la  mai  loi  1  uu  le  P.  Feuiiic-e  obfervoit. 

La.  longitude  de  Cadiz  avoit  été  déterminée  de  33'  z^"  de 
temps  fur  une  feule  éctiplê  du  premier  âtellile  de  Jupîfer ,  qui 
n'avoit  pas  même  été  ablêrvée  i  Fuis,  mais  leulement  à  Rome 
&  à  Lifbonne.  Une  telle  dâermlnation  devrat  néoeffiiiremenC 
être  fujette  à  rcvilion.  La  formation  de  ianneau ,  là  rupture, 
&  la  fin  de  rtxrlipfe  annulaire  du  Soleil  du  1."  Avril  1764, 
furent  oblêrvces  à  Cadiz  par  Don  Gérard  Hénay,  Lieutenant 
des  Vaiffeaux  de  Sa  Majeilé  Catholique ,  Direéleur  de  l'Académie 
des  Gardes  de  la  Marine ,  Se  par  Don  Vincent  Tofirîo ,  alors 
Lieutenant  de  Frégate,  &  depuis  Lieutaiant  de  Vai(reaux  & 
Directeur  de  la  même  Académie.  L anneau  k  forma  à  9''  24.' 
ij  i"  du  malin,  il  iè  rompit  à  9''  27'  4.3*;  Iccliplê  liait  à  1 
^o'  07".  M.  du  Séjour  ayant  applique  à  cette  oblêrvation  la 
méthode  ingénieufe  qu'il  a  Inventée  pour  déterminer  k  difféience 
des  méiîdiens  fous  tefqueb  de  teMes  obfervatîons  ont  été  ^tes,  ^v 
a  conclu  qu'il  fàlloît  augmenter  de  5 1*  de  temps  la  longitude  de 
Cadiz  :  cette  longitude  leroit  donc  de  3  4.'  1 6"»  J'ai  pareillement 
^^mpoxé  les  obfervatiops  d&Odiz  avçç    liavail  que  j'avols  dé^ 
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fait  far  cette  même  écWpÇe ,  6c  j'ai  tiouvé  que  la  formalion  de 
i'anneau  pLiçoit  Cadiz  par  34'  09",  fà  niplure  par  34'  32",  ia 
fiii  de  leclipiê  pr  34'  ip"  de  longitude.  Le  commencement  de 
i'édiplê  <fe  SodeU  du  4  Juin  176^  ,  obfervc  par  M.  Tofino  à 
01' J4.*  du  matin,  Kcukroît  ceue  ville  jufquà  34'  50";  la 
fin,  obfovée  à  7^  17'  59",  h  rapprocheioit  à  34  37".  En 
prenant  ,  un  milieu  entre  ces  cinq  détermiod/biis  »  Cadiz  &tt3k 
par  34':3 1"|  de  longitude.  Les  Obfervateursdei Vciipfe  de  1764, 
avotifloit  qu'ib  ne  s'atiendoient  point  à  voir  Tédiple  annulaire; 
ils  auront  probablement  été  furpris ,  &  auront  vu  i'anneau  plus 
tard  qu'il  n'a  été  réellement  forme  ;  c'eft  ce  t^ii'il  ne  feroîl  pas 
difficile  de  confirmer  par  les  obfêrvations  faites  immédiatemeiit 
avant  la  formation  de  l'aiineaii.  D'un  autre  tôtt-,  quelque  fuppofition 
rai(ônnable  que  l'on  faile,  il  efl  impllible  que  l'ccliplê  de  176^ 
ait  dure  à  Cadiz;  une  heure  i  6  minutes  2  5  fécondes  ;  je  (ôupçon- 
nerols  voiontiers.  qu'il  s'eft  glilfé  une  erreur  dans  les  chiffres  des 
Secondes ,  &  que  fe  commenœment  eft  arrivé  iô^oi'  5  4",  «Se  fion 
k  01'  3  4\  Quoi  <j\i'û  en  (bit,  fi  on  exclut  ces  deux  obfem- 
tibns,  dont  ie  réfiiltat  s  écarte  trop  du  réfiillat  moyen,  la  loiigitude 
de  Cadiz  feia  de'34'  32"^;  en  admettant  toutes  les  obfervMîon^ 
nous  l'avions  nt>uvée  de  34'  3  T  j;  je  penlê  qu'on  peut  l'établir 
avec  quelque  confiance,  de  34'  32"  de  temps,  ou  de  38'. 
SiiM^O^  Nous  appareillâmes  de  Cadiz  le  15  Mars  vers  10  heures  du 
fie  '  matin,  &  nous  mouillâmes  le  19  avant  midi  dans  la  baie  de 
Sainte  -  Croix ,  île  deTcncrilfc.  Ce  port  de  Sainte -Croix  eft 
maintenant  le  lieu  le  plus  fréquenté  des  Canaries ,  le  centre  du 
commerce  de  toutes  ces  îles,  &  la  rcfidence  du  Gouverneur  général. 
Don  Miguçl-Lopez-Fernandez  Je  i  liredia,  [Tiaintenant  Lieutenant 
général  des  armées  de  Sa  MajcAé  Cailioiique,  occupoii  alors. 
&  occupe  encore  maintenant  la  place  de  Gouverneur  gàiéral  des 
Canaries.  Aux  termes  du  pcfê)  de  Emilie,  les  Efpagnols  &  les 
Fiançois  ne  compofent  plus  quune  iêule  &  même  nation,  fâm 
Don  Lopez  :  fa  conduite  à  notre  égard  fût  conféquente  à  ce 
principe.  Il  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  nous  midie 
le  féjour  de  Sainte-Croix  gracieux.  &  faciliter  le  fuccés  de  nos 
opérations;  il  nous  pçnnit  mémç  dç  djfpoTer  de  ioa  palais,  s'i 


ic  Ténérifiè. 
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pouvoît  nous  être  de  quelque  utilité.  La  maifon  de  M.  Cafalon , 
ConfuI  de  France ,  lilucc  iiir  ie  port ,  ôc  lurniontée  d'une  terrifie 
très-folide  en  quekjues-unes  de  iês  parties,  nous  pan.it  plus  conve- 
nable; nous  y  ctciljlimes  notre  obrervatoire.  A  noire  iêconde 
relâche,  nous  y  obiLivamcs  iémedioii  du  premier  fatelb'te  le  ^ 
1 6  Août  à  p'*  1 6'  o  5  "  (cj.  Nous  ne  trouvons  aucune  obfervatioii 
fiile  en  Europe ,  à  laquelle  Gelle<i  puiflê  être  compaiéCt 

Le  22  Aiars,  nous  fumes,  quelques  Officie»,  Gardes  de  h 
Aiarîne,  8i  moi ,  à  la  Laguna,  capiiale  de  llle  Ténériffe;  nous 
y  tetoumames  le  2  o  Août  à  notre  (èconde  relâche*  On  compte 
une  lieue  de  Sainte-Croix  à  la  Laguna;  cette  Jkue  nous  parut 
forte ,  mais  le  chemin  neft  pas  tDujours  dioh ,  il  t(ï  d'ailleurs 
très -inégal,  on  monte  prefque  perpétuellement  en  allant;  auflï 
la  température  de  l'air  eflelle  bien  différente  d'un  endroit  à  i  autre. 
A  Sainle-Croix  la  ciiatcur  nous  paroilfoit  afTez  vive;  à  la  Laguna 
nou5  nous  trouvions  hahiliés  trop  à  la  légère.  Tant  tn  allant  qu'en 
rc\  cii  ïnt ,  je  nV.id'ui-ai  par  Ij  jxjfition  du  Soleil ,  comparée  à  l'heure 
de  nu  niuniic,  que  le  milieu  du  port  de  Sainte-Croix,  où  eft 
fituée  ia  maiiôn  de  M.  Ca&lon ,  eft  iêiifiblement  à  l'cft  de  la  Laguna , 
déclinant  très-peu  vers  le  fud.  Or  il  luit  des  oblêrvatjons  faites  en 
1724  à  la  Laguna  par  le  P«  Feuiliée  fJJ,  que  cette  ville  eft  par 
iS**  29'  de  latitude,  Se  par  18*^  5^' j  de  longitude.  La  lon^- 
tude  du  port  de  Sainte- Croix  doit  donc  être  de  18^  36',  ou 
36' j-;  &  c'cft  à  2  minutes  près  La  longitude  que  IXXIS  avons 
condue  de  ia  marche  de  l'horloge ,  n."  8. 

Nous  quittâmes  la  rade  de  Sainte-Croix  le  2  8  Mars  à  6  heures  g^n^f,, 
du  foir.  Le  30  à  6'':J-  du  foir,  étant  par  25 06'  de  latitude  & 
par  l'è^  35'^^  longitude,  nous  fondâmes  (ans  trouver  de  fond 
h  100  bi-afles.  Le  lendemain  l\  8^^  du  matin,  nous  trou\'ames 
2^5  bralfes  un  fond  de  coquilles  pourries,  mêlées  avec  du  fable 
gris  &  roux  ,  quelques  Iragmens  de  madrépores  &  de  petite 
roche.  Nous  étions  par  24*^  2 1'  de  latitude,  6c  par  i  S'^  de 

(e)  Cette  obAnatton  eft  de  M»  de  Fleurieu,  }e  n'a!  aperçu  le  fateliitc^ 
que  15  ftoNides  plus  urd»  il  /  avoit  un  vem  dérar^  daos  ma  lunette. 

(4)  Vcytz  les  Mànoiies  deTAcadénUe^  tomée  tj46. 
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longitude ,  Iclon  l'eftime  confii mce  par  dc5  ob^vations  £dtes 
mcmc  jour  à  midi  6c  à  4''^  du  loir. 

Somlei  prô      Le  I  .'^'^  Avril  à  5  hiures  du  folr ,  par  21**  28'  de  latitude; 

capBhnc,  ^.o'^  Oj'  de  longitude,  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond.  A 
7''j,  par  21**  16'  de  latitude,  &  ip**  50'  de  longitude,  nous 
trouvâmes  à  i  jo  biaflès  un  fend  de  (able  va&id,  îsiëé  dune 
très'petite  quantité  de  coquillages  pourris.  La  latitude  avoit  été 
dblervée  à  midi ,     h  longitude  i  4^|-  du  ibir. 

LecipVert.  Le  4  Avril  à  8  heures  du  matin,  notre  latitude  corrigée  iur 
celle  qui  fut  ohfervce  à  midi,  éioit  de  15''  04' t»  &  notre 
longitude  de  19'^  53'»  iêbn  les  obièrvatlons  faites  à  cet  inftant 
même.  On  releva  les  mamelles  du  cap  Vert  au  fud  1 1«*  15' 
ouefl  fcj,  à  la  dilbnce  d'environ  cinq  lieues;  &  à  midi  ,  étant 
par  la  latitude  oWervce  de  14*^  53'  &  par  la  longitude  de  20*^ 
04',  on  releva  la  pointe  do  mamelles,  qui  nous  paroifToit 
dirigée  vers  le  nord-oueft,  au  lud-ell  du  monde,  à  i.i  diflance 
d environ  trois  lieues;  ce  fécond  relèvement  eft  plu^  ku  qiic  le 
premier,  quant  à  feflime  de  la  diftance.  Le  premier  donne  14^^ 
50'  de  latitude  &  i^*  56'  de  longitude  aux  mamelles  du  cap 
Vert  ;  il  fuit  du  lecond  que  la  pointe  des  mamelles ,  qui  eft  K 
plus  au  noid-oueft,  c(l  par  14^  47'  de  latitude  &  par  ip"^  57'  j 
de  longitude. 

Les  mamelles  du  cap  Vert  font  deux  hautes  montagnes  qui 
proifîènt  terminer  la  terre  de  ce  côté.  Au  bas  de  ces  montagnes 
ell  une  pointe  baffe,  qui  sVtcn<I  au  moins  une  lieue  ou  une  lieue 
6c  demie  en  mer,  8c  cjui  finit  par  des  roches  dont  plufieurs  font 
cachées  fcus  l'eaLi,  cela  forme  un  éaiei!  c!:inaereu\.  A  midi  nous 
avions  prLfcjiie  doiihic  cette  jxîinte  (ju'oii  appelle poi/ifc  J'A/mûf^ic. 
De-là  julqua  3  heures  &  un  quait  nous  fumes  poufîcs  par  un 
vent  bcHi  fiais  &  tout-à-fait  favorabic  ;  nous  langeamcs  de  fort 
près  les  îles  de  k  Magdeleine  &  le  cap  Manocl.^  Les  îles  de  la 
Magdeleine  Ibnt  au  nombre  de  quatre,  elles  fèmblent  décroître  en 
grandeur  à  nrilbn  de  leur  proxinuté  au  cap  Manoël  :  toute  cette 
cote  eft  laine,  ii  n'y  a  pas  d'écudl  caché.  On  ne  jugeott  plus  à 
propos  de  jeter  le  loch  pour  eftimer  la  route  ;  mais  je  ne  douM 

^r;  JVrdppo($iâ{a<l^iiailônd(l*arj;ttinc<feii<i  rj'dunord  il'cocft. 
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pas  que  durant  ces  tiois  Iiaircs  nous  n'ayons  parcouru  environ 
il  niiiics  ou  7  iicue5.  Je  fais  celle  remarque,  parce  que  Je  pejifè 
que  M/'  Varin,  des  Hayes  ik  de  Glos  fe  ionl  Uonipti  dans 
leur  eftime,  en  iie  oompluit  que  deux  lieues  de  diflanoe  entre 
les  mamelies  du  cap  Vert  {fj  8l  ilk  de  Corée;  il  m'a  paru  c^uC 
cette  diflanoe  étoit  au  moins  de  quatre  lieues.  M*  d'Après  compte 
quatre  lieues  de  la  pointe  efcarpée  du  cap  Vert  au  cap  ManoHl, 
&  une  demi  lieue  de  ce  cap  à  Gorée,  ce  qui  s'accorde  aflêz  avec 
mon  eflime;  Nous  fumes  obiigés  de  courir  une  bordée  pour  gagner 
le  mouillage,  &  <à  quatre  lieures  nous  iainàmes  tomber  l'ancre 
en  rade  de  Gerce. 

Nouà  eiiuies  à  Corée  cîe  belles  jouinées;  durant  les  nnils  une  Go^eê 
brume  perpétuelle,  ou  plutôt  de  Ic'gers  nuages,  qui  ne  paroi (îoient 
avoir  aucun  mouvement ,  nous  ck'robcrent  connAmment  la  vue 
des  c'ioiles  tant  fixes  qu'ciranies.  La  kliiude  Je  cette  île  efl  dQ 
14.''  40'  lêlon  les  obier  valions  de  M."  Varin,  de  Glos  ^  des 
Hayes  ;  fur  l'autorité  de  nos  montres  marines  je  crois  pouvoir 
fixer  ûl  longitude  à  i  47'.  A  notre  arrivée  à  Corée  le  mercure 
dans  le  Womètre  étoit  à  la  hauteur  de  28  pouces,  ies  jours 
lîiîvans  il  le  fixjtint  connamment  entre  2  8  poucc5  i  ligne  Se 
28  pouces  I  ligne  |,  fans  qu'il  m'ait  paru  de  diftinélion  entre 
k  foir  6c  le  matin ,  la  nuit  8c  le  jour. 

Du  lieu  de  notre  mouillage  nous  relevâmes  le  milieu  des 
mamelles  du  cap  Vert  à  l'ouert  2(?  dcgn.s  lu^rd  fû^).  Nous 
ttioiis  au  nord-elt  de  l'île,  à  plus  triui  cjunt  de  iicuc  de  diflance; 
je  conclus  de  cette  pofition  tjue  la  manicllci,  relevées  de  delfiis 
i  ile  de  Gorce,  auroicnt  pani  5  ou  6  degrés  plus  au  nord.  Le 
p  du  même  mois  d'Avril,  ayant  appareillé  vers  le  lôîr,  8c  nous 
eftimant  à  une  lieue  &  demie  de  Corée»  nous  relevâmes  le  milieu 
de  cette^au  nord  33**  45'eft,  &  la  plus  boréale  &  occidentale 


ff)  Au  Vil.'  Volume  des  anciens 
Mémoirei  de  l'Acadcmie,  pa^cs  448 
if  fah.  M/*  Varin,  <fe  Glos  &  <'ci 
Hives  nf  comptent  que  ç  m'niitcs  rfe 
degré  en  longitude  &,  3  minutts  en 
faiitude  entre  1  extrémité  occide?  t 
du  cap  Vert  &.  Goréc}  mais  il  me 


paroît  clair,  parleurs  exprefTions,  que 
Ibus  le  nom  d'extrémité  pcctdf'iiriilt'  du 
cap  Vert,  ils  ont  entendu  l'extrémité, 
occidentale  des  mamelles  «  &  non  la 
poii-ie  d'Afmadie. 

(e,)  J'.ii  fuppofc  encore  ici  un  nimb 
de  variation  du  nord  à  1  oueft* 
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des  mamelles  au  nord         45'  oueft,  li  ces  tinis  relèvement 
font  exacb,  ia  difhnce  de  Gojce  à  celte  mamelle  lioii  die  de 
1  I  milles  ou  3  lieues  &  deux  tiers,  6c  ceft  à  très-peu  près  fa 
diiUiice  que  i  on  conclueroit  de  nos  obikvadons  fiir  iâ  longitude 
&  la  latitude  de  ces  lîeux. 
Ificde>Ui.     Le  i  I  Avril  à  7  heures  du  [olr,  nous  rele\  aines  i'cxtrc'inilc 
la  plus  haute  de  Tile  de  Mai ,  ôl  nous  conclûmes  que  cette  exlré- 
miic  étoit  par  i il'  de  latitude  &  zj**  20'  de  longitude.  ] 
Nous  courûmes  des  ix>nlces  durant  fa  nuit»  pour  pouvoir  le  len-  ' 
demain  faire  un  rdèvemetit  plus  certain.  Le  12  donc,  à  ^^{^  dii 
matin,  la  pointe  méridionale  de  l'île  de  Mai  nous  reftoit  à  louell 
du  monde,  à  la  diftance  de  trois  lieues;  la  latitude  de  Ï/Jis  étoit 
alon  de  15**  &  &  fa  bngitude  25^  i/f  félon  notre  eftime 
corrigée  tant  par  les  oblcrvations  faites  le  jour  précédent  que  pir 
celles  que  nous  fimes  le  jour  même  &  les  jours  fuivaus  en  raiic 
de  la  Praya;  donc  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'ile  de  Mai 
efl  par  1  5*^  6'  de  laiitude  6c  par  25^  2 6' y  de  longitude  Nous 
relevâmes  au  mê.'ne  infiant  la  partie  Icptenlrionale  de  la  même  ■ 
île  au  nord  53'^  45'  oueft  (/ij.  A  8  hcuies  étant  par  la  même 
latitude  &  par  2  5^  3  4'  de  longitude,  on  releva  fa  pointe  fa  plus 
occidentale  de  la  lade  des  Angbis  dans  llle  de  Mai,  à  Tcft  43 
noid ,  &  fa  pointe  la  plus  méridioluje  de  iHe  de  Suit-  Yagp  à 
Toueft  32*^1  fud. 

Perlbnne  de  l'équipage  n'avoît  encore  eu  oonnoifoce  de  ces 
fies  ;  en  confèquence  nous  allions  comme  à  tâtons ,  les  yeux 
cependant  ti-ès-ouveits ,  le  routier  de  M«  Daprès  à  la  main ,  con- 
joliitcment  avec  quelques  inftru<5lions  communiquées  à  M*  de 
f  ieurieu  par  M.  de  l'Eguille ,  Lieutenant  général  des  armées 
navnlfs ,  Commandant  de  la  marine  à  Rochcfort.  On  peut  obferver 
que  li  nous  avons  fait  quelques  remarques  cjui  ont  échappé  à  ces 
deux  cxcellens  Navigateurs,  cela  doit  venir  en  partie  de  ce  que 
ri')us  a\(;ns  aitaqué  ces  îles  par  un  cote  jwr  lequel  il  n'eft  pas 
ordinaire  de  le  faire.  L'île  de  Mai  ell  liante  par  fon  milieu;  on  y 
dillingue  des  mornes  affez  reconnoiffables.  Il  y  a  au  nord  une 

(hj  Nous  tvoiu  ici  fuppolS  h  Yaiiation  de  10  âffféti»  nord  à  l'oucfl. 
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longue  terre  hafTe,  dont  M.  Dapiès  fait  mention,  ainfi  que  des 
roches  qui  stiendcnt  de- là  dans  li  mer.  I!  ne  jxirle  pas  d'une 
longue  terre  bafîe  au  fud;  clJc  dl  tenniiicc  jxir  une  pointe,  qui 
met  les  vaKîèaux  à  couvert  des  vents  d'dl  «Se  de  nord  dl  :  ces  vents 
iuLilii^ni  preit]ue  peipétudlement  dans  ces  panigcs.  La  baie  des 
Angioii  ell  au-delà  de  celle  poimc  du  fud ,  ou  plutôt  au  (ud-ouelt 
de  ille  :  il  y  avoit  alors  trois  vaiflêaax  à  l'ancre  dans  cette  i  ule. 
La  côte  orientale  de  l'île  n  efl  pas  haute  ;  les  mornes  ou  montagnes 
paroidènt  au-delTus  à  quelque  dillance  de  la  câte.  Lori^u'on  eft 
nord  &  Cad  de  la  rade  Angfoilê ,  en  doublant  la  pointe  méri- 
dionale de  i  lle ,  ou  même  un  peu  avant  que  de  la  doubler,  on 
Toit  l'ile  de  Sant-Yago  à  i'oueft-Aid-oueft  ;  il  faut  fe  mettre  au 
vent  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  celte  dernière  îfe ,  pour 
pouvoir  gagner  plus  facilement  le  mouillage  de  la  Praya  ;  les  deux 
pointes  méridionales  des  deux  îles  m'ont  paru  atîez  fcnfiblement 
nord-ell  &  fud-oueft  :  on  dilUngue  plufieurs  an/ês  dans  la  partie  Mouillage 
orientale  de  Sant-Yago.  Sur  les  avis  de  Al.  Daprès,  nous  étions  ^^^^"f** 
attentif  à  ne  point  prendre  la  fouilc  luie  pour  la  vcritabic  ;  des 
vaiflêux  à  l'ancre  nous  ont  fut  connoîue  ceile<î ,  avant  mênie 
que  nous  euffîons  (bupçoané  la  première  :  il  nous  a  pani  que  pour 
s'y  tromper  il  falloit  le  voubir.  Nous  mtigions  la  terre  de  près; . 
c'ed  un  c  nfeil  tiès-ûge  que  donne  M.  Dapnès,  autrement  on 
rifqueroit  d'être  emporté  bus  le  vent  du  mouillage;  mais  en 
conféquence  noiTs  ne  vîmes  que  très-tard  les  maifons  couvertes 
de  tuiles,  que  M.  Daprès  donne  pour  fignal  de  la  véritable  baie," 
nous  étions  déjà  dans  la  baie  lorftjue  nous  les  reconnûmes  ;  nous 
vimes  encore  plus  tard  le  pavillon  du  fort.  Un  lignai  que  je  regarde 
comme  plus  certain  que  tous  ceux-là,  ceft  un  morne  rouge  jîeu 
élevé ,  niais  iio-reconnoilTable  :  il  ell  fitue  allez  précilcmcnt  à 
l'oiieft- quart- nord- oueft  du  mouillage,  dont  il  eft  peu  éloigné; 
filet  aux  Cailles  étoit  entre  notre  mouillage  8c  ce  monie.  Du 
mouillage  on  voit  le  volcan  ou  le  pic  de  111e  £  Feu  à  I  oueft  3  40' 
veis  le  nord ,  ainfi  que  je  m'en  fuis  affmé  par  plufieursoblbvatîons 
céleftes  ;  ce  pic  dl  encore  une  bonne  reconnoiftance  pour  diftingucr 
la  véritable  rade ,  je  doute  qu'on  puiHê  le  voir  vis-à-vis  de  la  fauHè 
baie.  Ce  n'eft  au  relie  que  quand  on  ^eft  alTuré  par  ces  fig^tnc 
Mt'm»  R  rx 
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de  la  proxiniitc  de  k  vt'rilaWe  baie ,  qu'on  peut  range  r  de  fort 
près  h  côte;  par- tout  on  U  trouvera  irô-iaiiie.  iM.  «ic  i  kuricu 
i  l  Kiii  lundcr  avec  la  cliaioupe  ;  à  la  diflance  de  b  cote  de  deux 
£ûis  au  pliis  la  loii|^r  de  la  cbalouix*,  on  a  trouvé  pai^tout  5,  6 
Sl  7  brafiês  au  moins  de  profondeur.  H  lîe  iièioit  cependant  pas 
prudent  de  mouiller  &ns  difcrétion  le  long  de  ceue  côte,  il  y  t 
des  roches  en  piufieurs  endroits*  Nous  étions  très -bien  inouilli^ 
par  8  brades ,  fond  de  gros  (âble ,  un  peu  va(ard  »  k  pointe  de 
i'ed  de  ia  rade  nous  reiiant  à  l'ellH{iiart-rud-e(l  du  compas ,  ia 
pointe  de  l'oueft  au  (ûd-oueft-quart-d'ouert ,  le  fort  qui  eft  au  fond 
de  la  biic,  j>ar  un  grand  piton  coupé,  au  nord-ouefl:  5  degrcs 
noi  J.  La  rade  de  k  Piaya  ell  abfolument  à  la  partie  ia  plu?  méri- 
dionale de  I  tle  de  Sani-ïugo;  nous  y  mouiilaines  ie  12  d  Avril 
vers  I  j  du  matin. 
lUidcMar».  Le  petit  îlet  aux  Cailles  nous  parut  très -propre  à  y  établir 
notre  oblèi  vatoire  :  nous  demandâmes  &  olMinmes  les  permiflions 
nécellàires;  mais  un  raz  de  marée  s'éleva  dans  la  nuit  du  i  a  au 
13  »  &  dura  tout  le  temps  de  notre  lejour  en  cette  rade.  Les  vagues 
louloîent  impétueulêment  le  loi^  du  rivage ,  la  terre  bfancbiflbit 
d'écume,  lUet  aux  Cailles  étoit  Inondé;  le  canot  d'un  vaUfeau 
Angbbfjt  mis  en  pièces,  &  les  morceaux  difperfés;  notre  propre 
chaloupe  chavira  par  l'effort  de  la  lame,  &  (ê  brj£i  contre  des 
roches.  Nous  n'ofames  expofêr  nos  inflrumens;  nous  nous  con- 
tentâmes de  (aire  à  bord  toutes  les  obfer valions  que  i'expofition  de 
U.  nadc  pouvoit  permettre. 

La  rade  de  la  Pi-aya  ctoit  autrefois  marx]u<^  par  14*^  5  5'  «fe 
latitude,  M.  Daprci  a  rcduil  celle  latitude  à  1  42';  cela  forme 
ii!Te  aLiloiilc  biai  relpe^lable.  Mais  il  paioîl  que  ce  favaul  Navî- 
gjkui  na  oblérvé  qu'une  feule  fois  la  hauteur  méridienne  en  cette 
rade  ;  dix-huit  ou  vingt  ohlêrvations  ^tes  en  ma  préfence  le  i  a 
Avril,  &  les  fix  jours  (uivans,  ne  me  permettent  pas  de  douter 
que  la  hauteur  du  pâle  à  la  Praya  ne  foit  à  très-peu  près  de  1 4*^  )  7*^ 
Le  I  3  du  même  mois ,  &  les  cinq  jours  fuivans ,  nous  avons 
multiplié  les  obiêrvations  des  hauteurs  du  Soleil ,  pour  nous  affurer 
de  l'heure  vraie  ilu  vaiffeau  ;  &.  comparant  les  heures  données 
par  les  obiêrvations  avec  cdles  qui  étoient  marquées  par  nos 
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îiorlogês  marines,  noiis  croyons  pouvoir  étalilir  25*'  56'  pour  b 
longitude  de  h  Praya  :  je  ne  crois  ps  qu'il  puiiiè  y  avoÛT^  à  j 
minutes  d'erreur  dans  cette  dv'termimtion. 

Nous  appareillâmes  de  l;i  Prap  le  i  ù  Avni  au  foir.  Nos  Pi-  Rc 
loles  ne  nous  coiiduifoient  pas  toujours  au  gré  de  M.  de  Fieurieu; 
îîs  nous  éloignèrent  des  îles  de  Feu  &L  de  Jbiuva  plus  qu'il  ne  km- 
ctoit  ordonné.  Nous  reconnûmes  cependant  ces  îles  le  ip  apiès 
midi;  à  ^''^  l'ile  de  Feu»  c'eft- à-dire  Ton  pic,  fut  rdcvée  au 
nord-quart  de  nord-eft^ du  compas,  Se  ille  de  Biava  au  noid-quart 
de  nonl-oueft  oueft,  c'eft-ànlire,  que  la  première  nous  refloit 
au  nord  du  monde  1^  45'  vers  ïdï,  &  la  lèconde  au  nord  2  5^ 
45'  ouefl  :  nos  Pilotes  eflimoient  que  nous  étions  à  9  lieues  de 
l'ile  de  Feu ,  &  à  i  o  lieues  de  i'île  de  Brava.  Quant  à  ce  qui  regarde 
l'île  de  Feu ,  il  nous  éloit  indifférent  de  connoître  bien  prédis 
jnent  fa  diflance  ;  nous  connoîffions  fon  gifcment ,  tant  à  i  égard 
de  la  rade  de  Ja  Fraya,  qu'à  l'égard  du  point  où  nous  étions  alors; 
&  d'ailleurs  la  pofilion  de  ces  deux  points  ctoit  détermint-e,  celle 
de  la  Pmya  par  1 4**  5  7'  de  latitude  ,  &  par  25**  5  6'  de  longitude , 
coirur.e  nous  i  avuiii  vu  ci-Jciius;  celle  de  i'Jlis  par  14'*  ^7  j  de 
iaiitude ,  Bon  les  hauteurs  mâridieniies  prKês  le  jour  même  &  fe 
lendemain  »  8l  par  zé^  43^'  de  longitude,  Idon  cinq  bounei 
hauteurs  du  Soleil  priiês  à  1  inflant  même  du  idèvemenf.  De  ces 
données ,  il  e(l  facile  de  conclure  que  le  pic  ou  volcan  cte  de 
Feu  ell  plus  boréal  de  3  minutes ,  &  plus  occidental  de  47  mi- 
nutes  que  la  rade  de  la  Praya;  que  fâ  longitude  eft  de  26^  43', 
&  fi  latitude  de  I  5**  00' ,  &  qu'enfin  fâ  diftance  étoit  de  i  i  licucs 
lorfcjue  nous  l'avons  relevé.  Je  regarde  cette  détermination  comme 
une  des  plus  certaines  cfe  toutes  celles  que  je  p]ï)pole  dans  ce 
Mémoire ,  c-:      ne  font  fondées  que  fur  de  frmples  relèvemens. 

Quant  à  1  iic  de  iiiava,  elle  nous  paroilloit  eftéétivcment  alors  iflcBr»»». 
un  peu  plus  didante  que  111e  de  Feu ,  peut-être  (wce  qu'elle  n'eft 
pas  tout-à-ikit  fi  hautet  Quand  nous  fumes  par  Ion  traveis,  il  hm 
parut  que  nous  en  paiTions  un  peu  plus  près  que  d«  ille  de  Feu; 
quoique  notre  roule  dans  l'intemUe^ut  un  peu  dédiné  vers  le  Ibd* 
Suppofons  (]u  a  4^  ^  nous  eti  fuffions  diflans  de  1 1  lieues  x» 
&  latitude  ieioit  de  I4<^  58'^,  &  À  longitude  de  26'^  58V  A 
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6^  Y  on  releva  la  p!us  hane  poi:ite  de  l  iie  de  Feu  au  nord  24"^  1  5' 
eft,  Si  la  plus  haute  partie  tic  l'île  dv  Brava  au  nord  oudt; 
ce  qui,  compirc  avec  la  route  que  nous  avions  faite  dans  l'inter- 
valle, confiiiiie  la  lor.gilude  que  j'ai  aUribute  à  lilc  de  Brava: 
quant  à  la  latitude»  je  penfe  qu'on  pourroil  la  diminuer  de  3  à  4 
minutes,  &  l'établir  de  i4.<^  5 

Méthode  Le  28  Avril,  h  hauteur  méridienne  du  Soleil  approchant  de 
ThST  90  àt-grés,  fut  difficile  à  faifir;  des  djflféieiices  de  20  &  30 

en  Mur ,  minutes  entie  les  Obfervateurs ,  rendirent  la  détermination  de  notre 
é^uivo^ue.  jjjjjjyje  incertaine.  Le  lendemain  25? ,  les  uns  prirent  hauteur  du 
côté  du  fud ,  les  autres  du  côté  du  nord  ;  les  ré£iitats  s'accordèrent 
moins  mal  ({ue  la  veille ,  mais  non  pas  affez  pour  nous  Uanquitiifer 
fur  notre  laiiti  ide.  Il  nous  ctoit  elTentiel  de  la  connoître ,  nous  devions 
doîihler  durant  la  nuit  une  vj<^ie,  marquée  fur  ks  cartes  du  Dépôt. 
Entre  midi  &  une  heure  on  prit  trois  hauteurs  du  bord  du  Soldl, 
en  mai-qiiant  avec  précifion  l'iiUci  valle  de  temps  ccouir  entre  ces 
hauteurs.  M.  l'abbc  de  la  Caille,  Aouituu  1  uu.c de  !\aM^ai:oii ,  &c» 
page  20jf.,n,''  ^26  &  fuiv.  propofe  cette  méthode  comme  la  feule 
bonne  dans  k  piatique ,  lorfqu  ou  ne  peut  employer  la  hauieut 
méridienne  des  Afties;  mais  il  (e  contente  de  la  propolér  £uis 
la  démontrer.  Le  P.  Pézeiias,  Ajhommùe  des  Marins,  chap,  IV, 
problème  xxi,  la  propofe  jwrdllement ,  6c  y  joint  une  denÊ- 
démonfbation.  Deux  autorité  auffi  puitiântes  feroient  bien  capablcf 
de  jeter  les  Marins  dans  de  dangereufes  erreurs.  J'ai  anaU  fc  cette 
méthode  ;  on  v  fuppofe  qu'une  partie  du  parallèle  que  le  Soleil 
décrit  vers  l  heure  de  midi ,  peut  toujours  être  prife  pour  une  partie 
tle  para!x)!e ,  ce  qui  n'ef!  pas  généralement  vrai.  Voici  la  règle  que 
je  crois  puvoir  propofcr;  ternies  les  fois  que  la  décliiiaifon  du 
Soleil  &  la  latitude  du  lieu  dilFcient  de  18  à  20  degrés,  ou 
davantage,  on  peut  âns  danger  ufer  de  la  méthode  des  tjoi.>  L  .u- 
teurs  ;  lorfque  la  djflTétence  entre  la  latitude  du  lieu  &  la  déclinaifon 
du  Sokil  ell  au-delTous  de  i  o  degrés,  la  méthode  conduit  à  un 
ié(ûltat  impofTible  ou  imaginaire ,  &  par  oonfèquent  elle  ne  peut  ttie 
alois  ni  utile  ni  préjudiciable  :  c'ell  le  cas  où  nous  nous  trouvions 
alors  ;  enfin  iorfque  cette  différence  eft  entre  1  o  &  1 8  dcgr6 , 
k  rérukat  de  l'opération  peut  conduire  a  des  oreurs  de  la  demièie 
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tonfcquence  :  on  ne  peut  trop  alors  fe  dcfier  de  celte  méthode^  • 

Obligés  de  recourir  à  une  autre  mcihode,  nous  prîmes,  |x:u  Méthode 
avant  7  heures  du  fuir  ,  h  hautctir  de  Sirii/s  ,  &  4'  5  ^j"  t  plus  '"'^ 
tard,  celle  de  la  Chèvre;  ia  hauteur  \raie  de  Si/it/s  ctoit  de  jS"* 
41'  37",  6i.  celle  de  la  Chèvre  de  26**  35'  30":  nous  contlunics 
notre  latitude  de  14'*  28',  (Se  nous  [X)ur(uivimcs  en  toiste  fLcuiiit 
notre  route.  Ceiic  mciiiodc  me  paroii  irè5-lx)nne ,  tk.  dajis  la  ihcorie 
&  dans  la  pratique,  pourvu  qu'on  puiflè  répondre  de  la  marclie 
de  £i  montre  pendant  un  intervalle  de  temps  de  quelques  minutes 
feulement.  On  trouve  prefque  par-tout  la  ibiution  de  ce  Problème, 
k  P.  Pézenas  ia  donne,  c'efl:  le  tientième  du  Chapitie  déjà  cité; 
îl  remaïque  que  d'autres  l'ont  déjà  réfôiu  par  une  équation  du  fécond 
degré;  mais  une  telle  équatum ,  dit-il,  indique  deux  latitmks ,  ce 
qui  peut  embarrafïèr  un  M:uin;  on  ne  trouve  pas,  ajoule-t-il,  cei 
inconve'nient  dans  les  règles  tirées  de  la  Trigonume'trie,  Le  P. 
Pczenas  n'a  pas  fait  réflexion  qu'il  d\  impolTible  qu'une  cquatfon , 
que  l'analyfê  démontre  ctie  du  fécond 'degré,  n'ait  qu'une  leuie 
(olulion  en  fynthèfê.  Le  Prchièine  dont  il  s'agit  ici  (ê  refont  f)'n- 
théliquemenl  }x\r  trois  triangles  Iphériques  ;  pour  avoir  un  angle 
du  troificmc  u  iangie,  il  &it  prendre  félon  ka  diconflances ,  ou 
ia  Ibmme  ou  h  dimrence  de  deux  angles,  lun  du  premier,  l'autre 
du  fecond  triangle,  &  voilà  les  deux  ioluticns;  je  n'ai  vu  aucun 
Auteur  qui  en  fit  la  didinélion.  Pour  n'étie  pas  embanaflé  dans 
le^boix ,  il  faut  que  les  Étoiles  dont  on  voudra  prendre  les  hau- 
teurs, (oient  tellement  fituées  qu'on  |xii(îe  juger  (ans  peine  S:  d'un 
fciil  coup  d'ail  de  quel  côté  du  pôle  &  du  zénith  ralfera  la  ligne 
droite  ou  l'arc  de  grtind  cercle  qui  joint  les  deuv  h  toiles;  en  r:ip- 
porîant  le  tout  fur  une  figui-e,  mcme  groffièitmeat  laite,  ou  le 
mcllia  iacilemenl  à  l'iibri  de  toute  perplexité. 

Le  3  Mai,  vers  4  heures  -  du  foir,  nous  conclûmes  des     le  Fart 
hauteurs  du  Soleil  ci  ni[  1   5  avec  l'heure  de  nos  horloges  ma-  i^i"'* 
rines ,  que  nous  n'étions  plus  qu'à  vingt-une  lieues  de  la  Martinique;  Msrtioî^ 
fitrqu'à  minuit  nous  nous  approchâmes  de  1  Ile  de  douze  lieues  : 
à  mimill,  nonobAant  les  repiéfenlations  du  premier  Pilote,  qui  le 
failôît  encore  à  pies  de  quarante  lieues  de  h  tene.  M*  de  Fleurieu 
fit  courir  une  boid^  au  noid,  &  iine  autie  à  %  heures  &  demfe 
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ail  lijii  ;  à  4  heures  on  reyiit.  la  route  de  l'oued ,  6c  à  5  heures  4- 
011  découvrit  h  Martinicjiie  ,  à  frx  lieues  de  diftance.  Nous 
moiiillumes  le  mcine  jour,  4,  Mai,  en  rade  du  foit  Saint-Pierre; 
les  oLicrvau'ojis  que  nou5  y  fimes  le  7,  corn  partes  avec  l'heure 
marquée  par  les  horloges  marines ,  donnent  63**  33  *^^  longitude 
à  la  bauàk'de  Sunie-Maithe  où  nous  oblënàoiis;  œtle  batterie 
cft  à  une  bonne  portée  de  fufil  au  lîid  des  mailbns  les  plus  vaén-' 
dionaies  du  fort  Sunt-PSerre.  La  longitude  de  ce  fort  ferait  de  ^  3' 
4 1  '  en  conlcqucncc  dcl  oWêrvation  d'une  feule  ëmerfion  du  piïmi» 
fueiliie  de  Jupiter,  faite  par  M***  Varb,  de  Glos  &  D&kayes^ 
&  fa  latitude  de  14*^  44'. 
Le  Foct'iojral.     Nous  levâmes  l  ancre  le  8,  &  nous  mouillâmes  fe  p  dans  le 
port,  ou,  lêlon  l'expieffion  du  pays,  dans  le  cul-de-fac  du  Fort- 
roval.  Nous  ctablime  ^  le  i  o  notie  Obfervatoii-e  lur  le  terre-nlain 
du  jxiftioii  neuf:  plulicuii  hauteurs  méridiennes  d'Etoiles,  priies 
eu  nombre  v<jp.{       tolé  du  (ml  &  du  côte  du  nord,  nous  don- 
nèrent I  4.''  3  5'  46"  pour  U  laliJude  du  lieu  ;  qiwnt  a  la  ioui^tiude, 
eUe  d\  àe  6^*^  zô't  i\  nous  voulons  nous  en  rappoiter  abfelumenc 
à  nos  iiorlMes  marines.  D*ailleuis  les  oblêrvatîons  miiiipUées  îùm 
par  le  P.  raiillée  au  Gros-morne,  près  du  cuUde-uc  Robert» 
ne  permettent  pas  de  donner  à  ce  nxwne  plus  de  6^^  ip'  de 
longitude;  le  Fort-royal  eft  de  6  à  7  minutes  plus  occident^  C|ue, 
le  Gios-mome,  mn  les  caites  du  P«  Feuillee  &  de  Guillaume 
de  rifle ,  qui  me  paroi  (ïênt  en  ce  point  préférables  à  celles 
P.  Libat  8c  du  Dépôt.  Il  fuit  de-lù  que  h  longitude  du  Fort- 
royal  ne  peut  excc'der  6      16';  cepetidajit  deux  cmerfions  du 
premier  Satellite  ,  que  nous  y  avons  obfervces ,  paroîtruieiu  le 
reculer  de  20  minutes  plus  à  l  oucll  :  il       vrai  que  ce  Satellite 
étoit  bien  près  de  Jupiter  eu  forlant  de  l'ombre.  Jupiter  avoit  été 
en  oppolition  le  8  Mai:  ic  iz,  je  vis  ie  peniier  Saieiiite  pointer 
hors  de  fombre  à  16^  28'  23', temps  vrai;  je  me  iêrvois  d'une 
iunetle  achromatlque  de  5  pieds  de  foyer,  faite  à  Puis  par  M.  de 
rÉiang.  Le  15,  à  10^  01'  00",  je  vis  ie  troifième  SalelUte; 
M«  de  Fleurieu,  avec  une  lunette  acbromalîque  de  Dcliond  de 
2  pieds  &  ilemi  feulement ,  mais  excdiente  d  ailiairs ,  n'aperçut 
le  &tteliiie  qu'à  lo**  01'  22*.  La  même  nuit  à  12^  4^'  0^% 
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Anerfion  Ju  fécond  Satellite,  félon  M.  de  Fleuricn;  je  ne  îe  vis 
que  8  fécondes  plu5  Urd,  ci.  il  cloit  tlcja  biiilaïU.  Le  i  4.,  a  10'* 
57'  14"»  cmeriîon  du  pieniîer  SateUile,  kïoii  AL  de  Fleurieu; 
tatigué  d'une  pofluie  très- gênante,  javois  quitté  b  lunette.  En 
cDmpfliant  k$  deux  émeifions  du  premier  Sntdfiie,  avec  celle  qui 
fut  obktvée  le  itf  Mai  à  Fans  par  M.  Mcflîer^  ob  lêrait  tenté 
d'admettre  63*^  48' |^  ou  6  3  46'  de  différence  eitre  ies  méridiens 
de  Paris  &  du  Fort^royal.  Cette  di fiance  ne  fcroit  diminuée  que 
de  1'^,  fi  au  iieu  de  ïcbksv^on  de  M.  MefTier,  on  prenoît 
pour  terme  de  comparai/on  une  obfei  \  :uion  faite  le  même  jour 
à  Giieenwich  nvcc  un  tcieicope  catadiopîrique  de  6  piçtî«;  mais 
encore  une  lois,  les  obfervations  du  F.  heuillée  ne  paroilieiu  pas 
permettre  que  le  Foit-royai  bit  i-ecuié  veis  i'ouelt  fort  au-delà 
de  6^^  26'. 

Les  colons  la  Maiiiiiiquè  comnieiiçoîent  à  acculer  de  lenteur 
la  j^ilbn  des  pluies  ;  elle  arriva  enfin  dès  le  15  Mai ,  trop  tard 
iêlon  leurs  ddîrs ,  un  peu  trop  tôt  lebn  les  nôtres.  N'ayajit  plus 
dé  beaux  jours  à  efpérar  iur  l'horizon  de  h  Martinique ,  nous 
levâmes  l'ancie  le  17  au  fi>ir.  Se  nous  primes  ia  route  de  Saint* 
Domingue:  chemin  faifant,  nous  reconnûmes  &  relevâmes  beau- 
coup d'îles;  mais  (bus  prétexte  que  nous  étions  toujours  en  vue 
des  terres  &  par  contcquent  en  lùreté ,  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  ia  plus  légère  obfêrvation  pour  conlkter  notre  longitude. 
Nous  niouiilai^^s  dans  la  haie  du  Cap- Français,  lie  de  Saint* 
Domingue,  le  23  Mai  après  midi. 

Le  lieu  que  nous  choilmics  au  Cap,  pour  nous  fcrrvir  dobfêr-  LecapFrançou 
vatoiic,  di  fjiué  fur  un  petit  morne  au  nord-nord-ell  de  la  ville,  ^i.j^^^ 
à  quelques  quatre  cents  toifa  de  fa  nouveUe  cgiiiê.  Nous  y  fîmes  ' 
yeu  d'oUêrvations,  la  jjûibn  ne  nous  était  pas  h.YjoMe;  les  ma» 
tinées  étaient  ordinairement  fort  belles,  peu  après  midi  les  nuages 
paroiâbîent  en  quelque  lôrte  (brtir  des  montagnes;  ils  s'accamuioienl 
bientôt,  le  ciel  le  couvroit»  fe  tonnerie  grondoît  fur  nos  têtes,  la 
pluie  tomboit  à  giands  Hots,  (ans  qu'elfe  tempérât  en  rien  l'ardeur 
^e  ce  climat  brûlant  ;  l'orai^e  duroit  jufque  bien  avant  dans  la  nuit. 
Tout  le  temps  de  notre  fèjour  au  Cnp,  le  thermomètre  nr.uliié 
idoii  ia  mcdiode  4e  M*  de  Heaumur  &l  cxpolc  à  i'air  libre,  k  louiint 
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.  jour  &i  nuit  entic  25  iSw  26  degrés  de  dilauUon,  6i  la  chaleur 
cependant  nous  paroiflbit  e'ioufîàjUe;  le  mercure  dans  ie  barotnclre 
s'dl  toujours  maintenu  entre  28  pouces  2  lignes  j  &  28  pouces 
3  lignes  I ,  fans  que  j*aîe  remarqué  de  dît&ience  (knCAk  aitre  le 
|our  &  la  nuit,  le  matin  &  ie  (bir*  J*avois  hk  kméme  oblêmtxm 
à  la  Martinique* 

Des  hauteurs  méridiennes  d'Étoiles»  prilês  h  nuit  du  10  au 
'I I  Juin,  les  unes  au  fud  &  les  autres  au  nord,  nous  donnèrent 
I  4.7'  04"  pour  la  latitude  de  notre  oblêrvatoîre;  ainii  la  latitude 
de  la  nouvelle  cglife  'du  Cap,  fife  à  peu  près  au  milieu  de  fa 
ville,  ne  doit  pas  cire  foi  t  rloignce  de  1  4.6'  40".  Nos  horloges 
marines  nous  ont  donne  i  i'^  i  2  de  ditiérencc  entre  les  méridiens 
du  Fort -royal  de  la  Martinique  &:  elu  Cap  -  tran^ois  de  Saint- 
Domingue;  Il  donc  le  Fmt-royal  ell  par  63"*  16'  de  longitude, 
le  Cap  fera  par  74**  38.  Ceft  auffi  à  très -peu -près  le  réfullat 
de  quelques  obfemtlons  ds  fa  hauteur  de  ta  Lune,  faites  le  f  o 
Juin ,  &  comparées  avec  les  Tables  corrigées  fiir  d'autres  obier- 
vations  de  la  Lune,  faites  à  Oxfôid  les  10,  1 1  &:  1 2  Juin,  Se 
communiquées  par  M*  MasMyne;  mais  quelque  incertitude  fiir 
ferieur  dà  Inftrumens ,  6c  princiinlement  fur  la  quantité  de  la 
rérra<5lion  qu'il  convenolt  d'appliqi^r  à  nos  obfervations,  m'em- 
pêchent de  regarder  celte  détermination  comme  abfolument  précife. 
Le  3  Juin,  nous  oblèrvames  ie  cont;i(51  intérieur  des  hovds  du  5ofeil 
ôc  de  Véiiis  à  2^  44'  44'j  temps  vrai  ;  eiî  p-enaiu  un  milieu 
entre  l'obrervation  de  M.  de  Fleurieu  8c  la  mienne,  dles  ne  dif- 
férent que  d'une  (èule  féconde.  Or  en  comparant  cette  ob(êr\'ation 
du  Cap  avec  le  réfultat  nîoyen  de  toutes  les  obfervations  laites 
àParîs,  àGieenwich,  à  Hawkill,  à  Stockolm,  à  Upfal  &  à  Caja- 
ncbourg,laiondiudeduCapeftde4^^  5  8'  43*00  de  74'^ 40' 45*, 
dans  la  ifuppoUtion  de  9  teoondes  de  parallaxe  iblaire  ie  3  Juiiu 
Pour  cliaque  dixième  de  féconde  dont  on  voudra  augmenter  ou 
diminuer  ia  parallaxe,  il  faudra  augmenter  ou  diminuer  la  longitude 
du  Cap  de  3  fécondes  de  temps  ou  de  45  fécondes  de  degjpés 
en  établilTaiit  cette  longitude  de  74^  3^',  icrreur,  s'il  y  en  a, 
doit  être  bien  peu  conlidérahfe. 
ÊcGprcdcLiiw.  '  Nou$  4ppareillamç«  k  16  Juin  au  matin,  ks  jour«  fui  vans  ie 
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So!dI  ne  parut  que  Farement,  &  loriqiul  paix>îObit  3  éioît  envi- 
lora^  d'une  brume  qui  ne  permettoit  pas  <ïedi(linguer  dairemait 
les  bords  de  Çon  dilqu6  Cependant  la  nuit  du  1 8  au  i  p  fut 
afiêz  claîfe,  nous  en  profitâmes  pour  obferver  une  écliplê  totale 
de  Lune,  une  lunette  achromatique  de  Ranifcîen  de  6  poucjes  de 
ïongeur,  fut  le  meilleur  inllrumeiu  que  le  mouvement  du  vaifTcau 
me  permit  d'employer.  Nous  étions,  félon  nos  horloges  marines, 
par  7^'^  z6'  de  longitude.  Je  crus  pouvoir  dâermiiier  le  com- 
mencement à  13'»  38'  3o"j  temps  vrai,  l'immcilion  à  ij'' 
7'  32.  l'cmeirfion  à  i^^  41'  iS";  la  fin  nous  fut  cachée  par 
ies  nuages  qui  boidoient  fhoiizon.  J'ai  calculé  celte  Ëdiple  /îir 
les  Tables  de  feu  M.  Clairaut»  leur  eimir  n'eft  que  de  9  feoondes 
en  longitude  à  l'heure  du  milieu  de  TÉdipie,  dans  la  iûppofition 
de  i'exa^ude  de  loblêrvatîon  &  de  U  piéc^ion  de  notre 
longitiiJe. 

Le  2  Juillet,  nous  oblêrvames  notre  latitude  à  midi,&  notre  ^""j^^j^^ 
longitude  à  4^*^  du  foir.  Le  3  à  midi,  nous  nous  trouvâmes  de  " 
4'  I  plus  au  nord  que  par  l'eflime;  le  4 ,  !ious  oblèrvames  encore  Tare  ocuve. 
une  erreur  égale  fur  la  latitude;  ks  jouis  luivans,  nous  fumes 
enveloppes  d'un  l^ronillard  froid,  éjxiis  &.  humide,  nous  traver- 
(âmes  le  gi^nd  banc  de  Terre-neuve.  Le  ciel  m  redevint  ferein 
que  le  p  ;  nous  en  profilâmes  pAar  aflurer  notre  longitude  &  notre 
btkude;  nous  nous  trouvâmes  de  26'  j  plus  au  nord,  &  d'une 
minute  6l  demie  feulement  plus  à  l'eft  que  par  notre  e(lime» 
Je  vais  donc  fiippoier  que  nous  ayons  été  emportés  par  ies  counu» 
de  5'  j  chaque  jour  ve»  le  nord,  &  que  fcfBme  de  h  longitude 
du  Vaiflëau  a  été  à  peu  prc5  exa<5le. 

Le  5  Juillet  à  4  heures  du  iak,  point  de  fond  à  2oobndiès 
par  43**  23'  de  latitude  &:  par  ^y^  4'  de  longitude. 

L.e  6  à  4  heures  du  matin,  par  44'^  6'  de  latitude  &  par 
55^  41'  de  longitude;  &  à  5?  heures  du  matin,  par  44**  22'-!-* 
de  latitude  8c  55**  ii'jde  longitude;  point  encore  de  fond  à 
pareille  profondeur. 

Le  même  jour  à  midi,  par  44^^  23  de  latitude  &  54^^  49'i' 
ide  longitude,  à  60  btaflb  fond  de  ikble  valaid,  fin  &  gris, 
tirant  un  peu  (iir  le  vert^  * 
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A  2  heures  après  midi,  par  44**  24'  de  lalitiide  &  54^  35' 

de  longiiuJc,  5  2  bniffcs,  fond  de  ùbk  gris  piijiié  de  noir,  mAé 

de  petiti  cailloiix  blancs  &  de  coquilles  pourries. 

A  4  heures,  44^^  25'  de  laiitude,  54^^  20'  de  lougUude» 

^5  bfaires,  fond  de  fable  vakrd  noir  &  trcs-fin. 

A  minuit,  latitude  44"^  30',  longitude  5      2i  ,  45  braffes, 

fond  de  Ul>lc  giis,  mclc  d'un  peu  de  gravail  &:  de  coquillages 

pourris. 

Le  7  à  midî,  latitude  44*^  43',  iongitude  5  3**  10',  45  baffes, 
fond  de  caiibutagcs  Si  de  coquilles  pourries.  # 

A  6  heures  du  foir,  IsitiUide  44''  38',  longitude  52^  11'; 

3  3  braflês ,  fond  de  gravier  Se  de  coquillages. 
A  1  o  lieures,  iaiitude  44.^^  3  5'»  bngitude  ^t^  2^*,  3  5  bralTes» 

fcn  !  lie  gros  gnvier  &  coquillages  cafTcs. 

A  mliuiir,  biltuJe  44*^  33',  longiuide  ji^y't  35  bofiês, 
fond  de  Icible  (in  &  gris, 

A  2  heures  du  matin  le  8,  par  44''  27'  de  latitude  5c  50^ 
4p'  de  iongitude,  200  bralTes  n'atteignirent  jx^int  le  fond. 

Cette  brume  confiante,  que  nous  éprouvâmes  lur  le  giand  i)anc , 
n'y  cloit  point  un  pliénoniciie  extraordinaire;  un  matelot  d'Olonne, 
qui  avoit  fait  quarante^  voyages  fur  ce  banc,  me  dit  qu'il  ^toic 
rare  d'y  voir  le  Soleil  en  été;  qiâ>n  ie  voyoit  plus  ft équemment 
en  Oâobre,  Novembic,  Décenobre,  Janvier  &  Février;  mais 
que  les  coups  de  vent  étoient  alors  plus  fréquens:  un  autre  Navi- 
gateur, M.  Jeanne,  Capitaine  de  MÏiTéaux  marchands,  qui  a 
beaucoup  faquenté  ces  parages,  ma  ajouté  qu'il  y  avoit  vu  aliêz 
fôuvent  le  Soleil ,  mais  jamais  ou  preique  jamais  i'borizon. 
JAn  lie  Fkrcs  Le  I  8  Juillet ,  à  4  heures  du  foîr,  nous  étions  par  t;  9**  ^6' {de 
étCoiw,  ïî^^'^^'de,  corrigée  fur  les  obfervalions  laites  à  midi  ie  jour  mcmc 
&.  les  jours  prétcdens  &l  luivans  ;  notre  longitude  fut  trouvée  par 
des  obftrvations  fiites  à  l'heure  même  de  j  58'.  On  releva  à 
cet  inflant  la  partie  la  plus  borciile  de  l'île  de  Fioici ,  la  plus  occi- 
dentale des  Açores,  à  l'efl  i  H  j  fud  {ij,  à.  la  diftance  eftiniec 
de  9  lieues ,  8c  la  pointe  la  plus  aufbale  de  l'iie  de  Corvo  à  feft 

(ij  Four  réduire  l«s  relcvemcns  ùùts  fur  le  compas ,  yù  Cupjfofê  U  variation 
de  1 5  dc^rvi  du  nord  à  rouetl. 
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20  degrés  nord,  à  peu  près  à  la  mtme  dinance.  If  fuîvroit  de  ce 
leièveinejit,  que  le  canal  entre  ics  deux  iks  auioii  5  lieues  de  largeur.  • 
A  ô""-!-  on  ne  fè  croyoit  plus  qu'à  4.  lieues  de  l'île  de  Flores,  & 
depuis  4  heures  notre  route  edimëe  éboh  tout  au  plus  de  3  lieues; 
ainli  à  4.  heures  nous  étions  tout  ou  plus  i  7  lieues  de  I lie  de  Flores» 
&  dans  cette  fiippofition  la  hrgeur  du  canal  ne  feroît  que  de  4  lieues. 
Il  n'eft  pas  impolCUe  que  le  courant,  aidé  peut-âtre  de  la  marée, 
nous  ait  portés  vers  la  terre  bien  au-delà  de  notre  eflime;  les 
oblervations  fiutes  à  4  heures  »  comparées  avec  celles  de  6  ^ ,  nous 
donnent  au  moins  5  lieues  de  chemin  dans  l'intervalle  :  il  eft 
cependant  vrai  qu'après  les  observations  de  4  heures  on  oublia 
de  vérifier  Toélant. 

Le  même  jour  à  6^^^,  notre  latitude  étant  de  j^**  jo'-,  & 
notre  longitude,  vérifiée  à  cet  in(lant  môme,  de  33^  38',  la 
pointe  la  plus  boréale  de  l'île  de  Flores  nous  relbit  à  l'elt  2  1  nord, 
&  la  plus  auÛrale  à  l'efl  25^  lud,  à  Ja  diftance  de  4  lieues;  i'ile 
s'étend  doiic  en  iadtude  depuis  3^'^  jufqu'à 
la  longitude  de  ià  partie  ooddentaie  eft  de  3  24'. 

Les  joun  Cùwns  nous  fimes  beaucoup  ét  relèvemens  des  autres 
fies  Açoies;  le  détail  ne  pourroit  en  être  qu ennuyeux,  d'autant 
plus  que  le  ciel  ne  nous  fevorifoit  pas  toujours  alFez  [XHir  que  nous 
fu(fions  bien  pleinement  alTurés  de  notre  longiiikle  &  de  notre 
latitiKie  ;  je  me  contenteiai  donc  de  propoiièr  &  d'appréder  nos 
léfulials. 

L'île  Payai  s'étend  depuis  38^  3  l' jufqu'à  38**  4.2'  en  latitude,  lOeF^ 
&  en  longitude  depuis  3  o<*  47'  j  jufqu'à  ]  5  9'  ;  c'efl  le  réfîdlat 
d'un  alfez  granti  nuiiibre  de  relèvemens  iaib  tii  des  occaiions  où 
nous  nous  croyons  bien  alFurés  de  la  pofitbn  afbelle  de  Ï/Jîs.  Je 
deiuerois  que  toutes  les  autres  pofitions  des  Açoies  fuflênt  auflî 
aflîirées  que  celle-ci. 

Le  Pic  des  Âçoics  eft  par  3  3  o'  de  latitude,  &  par  3  o<î  3  9'  Vké»  Pfc, 
de  longitude*  Cette  poTition  me  paroît  aiilFi  exaéle  que  la  pré- 
cédente, au  moins  par  iap|X)rt  à  la  longitude;  elle  dà  fondée  fur 
de  bonnes  obfervations  feites  lorfque  nous  nous  trouvions  dans  la 
ligne  nord  &  iûd  de  ce  pic.  Quant  à  l'île  même  du  Pic,  elle  peut 
s'étendre  depuis  38**  27'  jul^u'à  38**  34'  du  fud  au  nord,  & 
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depuis  3  G  -  33'  jufqu'à  30*^  46'  dc  i'eft  à  l'oueft:  mais  je  oç 
xépui  ids  pas  de  la  précifion  de  ces  iimites»  du  moins  à  f  dl  &  au  noid* 
Le  pic  des  Açoits  11e  reflêmble  en  rien  à  h  gravure  qu'on  ch  voit 
fur  les  cartes  du  D^t;  le  pied  en  eft  fort  large,  Il  sâèvt  tant 
au  fuc!  qu'à  l'eA  &  à  i'ouefl  par  uiie  pente  qui  ne  paroît  pas  bien 
loide»  6c  le  tenain  iemble  atfez  uni  ;  il  k  termine  au  ibmmet  par 
une  pointe  ou  par  une  efpcce  de  chapeau  pointu ,  L>eaucoup  plus 
roide  que  le  reAe  de  la  montagne.  En  clant  à  peu  près  à  7  iiaies, 
fa  hauteur  au-defïïis  du  niveau  de  la  mer  me  parut  èlrede  j^' i 
ù  cela  eft ,  celte  I^auteur  tie  feia  gucie  que  de  mille  toifês. 
îfle  La  partie  méridionale  de  file  Saint- Gcoiifc  cfl  par  3  8**  38' 

*  S.'-Gcorge.  latilude,  &L  pr  30^  6  de  loiiijUuiic,  iic  doiinc  pos  cale 
dJieriTÛnation  comme  bien  précîle. 

Rade  (fAngn.  Le  z  3  de  Juillet,  vtn  3  heures  après  midi  nous  roouilbmes 
dans  la  rade  d'Angra,  ville  capitale  de  Hle  Teicère  &  de  toutes 
les  Açores.  Nous  en  étions  encore  à  trois  lieues»  loriquun  canot 
vînt  à  notre  rencontre;  après  mille  quedions»  on  promit  de  nous 
amener  un  pilote  du  Port,  fi  l'on  obtenoit  le  conlentement  du 
Gouverneur  gcnc'ral.  Nous  pourfui vîmes  notre  route,  (ans  attendre 
ce conlènlcmcnt ,  &:  nous  fimes  bien;  le  Gouverneur  éloit  abfênt; 
il  5Vtoil  tranfjxjrté  le  jour  même  à  la  Pruya,  à  3  lîafCsd'Angra, 
pour  prendre  connoiflâncc  d'une  île  qu'on  alîuroit  s'être  formée 
peu  de  jours  auparavant  à  j  ou  4  lieues  en  mer;  if  revi/it  à 
Angra  le  même  jour  à  la  nuit,  fans  avoir  pu  dc^ouviir  la  pré- 
tendue île  nouvelle  :  on  nous  mouilla  fous  le  canoti  du  Fou  qui 
eft  au  bas  du  mont  Brefd.  L'accueil  que  Ton  nous  fit,  làns  être 
décifivement  impoli,  ne  fût  rien  moins  que  gracieux;  il  nous  lèmbb 
que  la  vue  de  la  flamme  du  Roi,  vue  extr&nement  rare  dans  cette 
rade,,  occafionna  de  la  frayeur.  Pour  ne  point  accréditer  ni  ai^ 
menter  les  foupçons,  nous  crûmes  devoir  renoncer  à  la  penios 
d'établir  un  obrcrvatoire  à  terre;  nous  nous  œntentames d'obierver» 
toutes  les  r.iîs  qu'il  fut  pofîible,  des  hauteurs  tant  mâ'idiennes 
que  non  mciidiennes  du  Soleil,  les  premières  pour  connoître  notre 
latitude,  les  lecondes,  tant  pour  vt'rifjer  la  marche  de  nos  horloges 
marines,  que  |X)ur  dclcrminer  la  longitude  de  la  rade.  La  latitude 
fut  trouvée  de  3  S''  43'  ^ ;  l'horloge     8  nous  donna  i^**  3  2'  de 
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longitude ,  par  compaiaifon  avec  les  ohfervations  faites  quarante- 
cinq  jours  auparavant  an  cap  François  de  Saint  -  Domingue,  ôl 
zc)^  36'  en  preiraiit  pour  terme  de  comparaifon  les  obfêrva- 
tions  qu'on  fit  à  .Saime-Ci'oix  t^e  1  c'iK.'rifîè ,  tlix-huil  jours  après 
celic  de  II  lade  d'Angra;  la  dilfûvnce,  conime  on  voit,  ntii  cjue 
de  4  minutes.  £n  donnant  à  la  ntde  d'Angra  25^''  3  5  '  de  longitude , 
je  crois  (à  pofition  mieux  détermîiiée  que  !a  plupart  de  c^es  qiii 
ne  font  été  que  par  un  petit  nombre  d*éciip(ês  des  âtdiites  dç 
Jupiter:  c*eft  dapiès  cette  longitude,  &  la  vérification  de  la  marche 
de  Thorioge  marine ,  n."  S,  fiûte  à  Angra  «  que  j'ai  déterminé  toutes 
les  autres  iongituJes  des  Açores. 

Angra  e(l  f  uuée  vers  ie  milieu  de  la  partie  méridionale  de  Ule  lOeTeicBit. 
Tercère;  lorfque  l'on  aborde  l'He  par  cette  partie,  on  dîflîngue 
aifèment  deux  mornes  qui  fe  joignent  par  ie  pied ,  qui  font  à 
peu  près  tl'unc  égaie  élévation,  qui  (èinblent  s'élever  de  la  mer 
même,  ÔL  qui  y  forment  une  fx:»intc  ou  cap;  ceft  ce  qu'on 
nomme  /e  mont  Brcftl,  6l  t  cli.-la  la  pointe  la  plus  occidentale 
de  la  baie  d' Angra.  Au  de-là,  ou  à  l'ouell  du  mont  Brefd  eft 
âme  autre  baie»  nommée  KAnfe  éu  Fancl,  à  laquelle  on  a  psToba- 
blement  donné  ce  nom ,  parce  qu'autrefois  on  altumoit  un  £uial 
iiir  ie  mont  Brefil ,  pour  que  de  nuit  on  ne  prît  pas  lanlë  du 
Ânai  pour  la  baie  d'Angia.  Cette  an(ê  du  fanai  ne  vaut  rien,  dfe 
eft  femée  de  roches;  £1  pointe  occidentale  fe  nomme  pomte  Smoh 
Matthieu,  du  nom  d'un  village  dont  elle  cfl  voifine;  on  nous  a 
affuré  qu'on  ne  coiuioilfoit  (ur  iile  aucune  anfe,  aucun  village,  . 
du  nom  de  Saint-Martitu  De  la  pointe  du  Brefil ,  en  tournant 
par  l'ouefl ,  on  ne  trouve  aucun  bon  mouillage  julqu'à  l'efl-nord- 
ell  de  l'île,  où  efl  la  Playa,  ou  la  Praya ,  dont  ia  rade,  faite 
ca  iurme  d'anfë  demi-circulaire,  peut  contenir  deux  cents  vaifîèaux, 
fur  un  bon  fond  de  &ble  blanc;  c'efi  le  meilleur  mouillage  de  Iile, 
'Au  îùà  àt  h  Praya»  eft  fanfe  de  Porto- Ncvot  beaucoup  plus 
petite;  mais  d'un  fort  bon  mouillage,  même  fond.  A  la  poinie 
du  nord  de  t'anfe  de  la  Playa,  ell  un  îlet;  &  à  la  pointe  du  Itid 
ou  eiitie  les  anfes  de  la  Playa  &  de  Porto -tiovo,  une  (iiite  de 
roches,  cachées  fous  l'eau,  s'étend  à  environ  une  lieue  en  mer* 
Ponthjuào  efl  plus  bas  que  Pano-ticvo,  &  ne  vaut  rien. 
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A  l'eft  de  la  baie  d'Aiigia  on  voit  deux  îles ,  qu'on  fiomme  , 
les  îles  aux  Chèvres;  clle^  luiit  fituces  oucft  &  eft  l'une  de  i'untre 
fur  ie  compas ,  la  vai  ialion  étant  à  peu  près  de  i  5  degrci  iu^id- 
outll  dans  ces  pràges.  La  plus  grande  des  deux  îles  eft  la  plus 
orieiiiale;  elle  a  einuon  deux  encabliires  (ou  ^40  brafles)  de 
longueur ,  du  fud-eft  au  nord-ouefl.  Ia  canal  entre  fts  Chèvres 
&  îlle  de  Tereèic  a  environ  un  mille  (ou  un  tiers  de  lieue) 
de  largeur  :  on  peut  y  pafTer  &is  danger;  il  a  dans  fon  milieu 
I  5  brtffesd'eau,  fonddcgrosgnivîcr.  On  peut  même  pafler  entre  iei 
Cllèvies,  le  canal ,  qui  n*a  qu'environ  une  demi-enc-ablure  de  large, 
a  en  ^n  milieu  8  iic  i  o  bniires  de  profondeur ,  fond  de  itKhes. 
A  un  mille  &  demi  des  Chèvres,  au  fuJ-tft  du  compai,  eft  un 
ccueil  élevé  au-delfus  de  l'eau  ,  on  le  nomme  los  Fmyks  ou  les 
Frères;  toutes  les  roches  c]ui  le  compoient  ne  paroilicnt  jxis  hors 
de  l'eau ,  il  ne  fnut  pas  l'approcher  de  trop  prc£.  Les  îles  aux  Chèvres 
font  à  environ  unt>  iiciie  &  demie  de  la  baie  d'Angra  ,  à  l'eft 
3  3'**  45'  fud  fur  le  cf mpas,  ou  2  dcgrcs  plu5  à  l'eft.  Celte  baie 
n'eft  pas  bien  laint ,  le  fond  eft  prelque  par-tout  de  rocfaes:  il 
faut  choifjr  le  mouillage,  ou  plutôt  il  faut  fe  fkîic  mouiller  par 
le  Pilote  du  port.  On  ne  peut  avoir  de  trop  bons  cables ,  iùr-tout 
dans  la  mauvaife  faifon;  on  eft  abrs  expolë  aux  coups  de  vent 
du  large»  le  mvire  cbiîlé,  les  cables  frottent  contre  les  roches  ; 
on  rilque  non-(êulement  de  }Krdre  fès  ancres,  mais  enooie  d'être 
jeté  à  la  côte  :  elle  eft  roide  &.  elcarpée.  La  mauvaife  iâifon 
commence  iôuvent  dès  le  commencement  de  Septembre  «  die 
ne  finit  qu'en  Avril. 
IfcS.*-MklBl.     Nous  levâmes  l'ancre  îe       Août  à  p  Iieures  du  matin;  dès 
ie  lendemuin  nous  eûmes  connoiiïance  de  l'île  de  Saint-Michel; 
à  midi ,  la  partie  de  cette  île  ciui  [lous  t'toit  villble ,  s'ctendoit 
depuis  l'c-lt  julque  1 3  degrés      Jcmi  vers  ie  fud  :  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  que  nous  primes  alors,  nous  mettoît  par 

ây^  5  p'j  de  latitude;  telle  eft  donc  auHi  la  latitude  de  la  paiiiè 
plus  boi^le  de  1  île  de  Saint-MIcheU  De  plufieurs  autres  refâ- 
vemens  faits  le  2  &  le  3 ,  nous  avons  conclu  que  cette  île  s'éten- 
àbit  du  nord  au  fud  entre  38**  00'  &  37**  40',  &  de  l'eft  à 
foueft  depuis       45'  jufqu'à       14':  de  ces  limites  la  plus 
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ccrtaiiie  efl  la  borcale  ;  l'occidentale  ne  paroît  pas  jxjuvoir  cire 
avancée  du  côte  de  l'ouefl ,  elle  pourroil  iui  contniirc  être  recuije 
vers  l'crt  de  2  ou  j  minuici;  je  iic  puii  dtcjJcr  lica  de  Uea 
certain  l'ur  les  deux  autres. 

Enfin  d'après  pludeurs  relèvemens  fahs  le  j  «Se  le  4,  je  bor-  ineS."-Maite. 
nerois  volontiers  llfc  de  Sainte-Marie  entre  36**  57'tk  37^^  10' 
<Ie  latitude,  &  entre  zy^  24'  &  27*^  34.'  de  longitude,  avec 
lin  peu  plus  de  doute  cependant  fur  les  limites  orientale  &  méiU 
dionale  que  iïir  les  deux  autrà  ;  Toccidentaie.  me  paioît  Ja  plus 
certaine  de  toutes,  ayant  fait  une  oblêrvation  de  longitude  à  luiftant 
que  la  pointe  occidentale  de  l'île  nous  refloit  prdqu'au  oord  du 
monde.  Dans  la  partie  incridionaie  de  Itle,  nous  vimes  une  e(pèce 
de  ville  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  avoit  quelques  Iwtimens  à  l'ancre; 
elle  nous  refîoît  au  nord  2  2  degrés  &  demi  eft  f/ij,  à  h  dirtance 
de  deux  lieues  &  demie,  lorfque  noire  latitude,  corrigée  quatre 
heui-es  après  par  robfervaiion ,  t'toit  de  3 ^z'j,  &  notre  lon- 
gitude félon  les  obfervations  faites  à  rinHatit  même,  de  27*^  35'. 
La  ville  eil  donc  par  3  é**  55?  j  de  iuliiude  6l  par  27**  3  l' j  de 
longitude. 

Nous  avioiis  éprouvé  des  calmes  fréquens  dans  le  parage  des  Modère, 
tles  Açores,  tes  courans  nous  poiloient  louvent  plus  que  le  vent; 
ces  calmes  nous  pourfiiivlient  même  au-delà  dt  l'Ile  de  Sainte* 
Marie,  la  plus  orientale  de  toutes  ces  îles:  ils  firent  place  eniîiite 

à  des  vents  contraires  qui  ne  nous  permirent  pas  d'attaquer  lite 
Madère  par  la  partie  du  nord-oueft,  comme  M.  de  Fleurîeu  le 
l'âdt  propol&  Nous  découvrîmes  cette  île  le  1 2  Août  au  matin, 
nous  en  relevâmes  plufieurs  parties  ce  jour-là  même  &  le  lende- 
main I  3  ;  voici  ce  que  j'ai  pu  conclure  de  plus  certain  de  ces 
relèvemens.  La  partie  occidentale  de  l'île  ne  scteiid  jxis  au-delà 
de  ip**  47'  de  longitude,  &  j  cut  ctre  même  n'excètle-t-elie  pas 
i<}^  34';  cette  même  partie  occidentale  s'étend  au  nord  julqu'à 
3  3  degrés  de  latitude  6c  probablement  au-delà.  Le  cap  qui  iorme 
à  loued  l'entrée  de  la  baie  de  Funchal,  (lequel  doit  Àre  fort  près 
de  niet  du  Lîon,  fi  ce  n'dl  pas  cet  flet  même)  eft  ailcz  préci* 

(iij  Là  variation  a      fuggoSU  de  1 6  dtfucis  nord-oucft. 
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fément  par  19*^  21'  de  longîtutle,  &  à  peu  près  par  3  2  4.1 
ou  42'  de  latitude;  i'ile  du  coté  du  fud  ne  paroît  pas  s'ctendre 
en  deçà  de  :^  2*^  41  la  pointe  du  fud-dt  de  l  ile,  telle  qu'où  peut 
la  \ok  a  deux  iicues  au  large  de  la  rade  de  Fuuchal ,  peut  être 
par  10  ou  II'  de  longitude,  &  par  3 z''  4.^'  de  talUude; 
nict  le  plus  oriental  de  ceux  qui  ^nt  à  la  pointe  du  fiid-eft  de 
File,  eft  à  peu -près  par  ip**  07'  de  longitude,  &  52^  46'  de 
lathuife;  enfin  la  pointe  la  plus  boréaic  de  la  plus  grande  des  iks 
DéCtnts  efl  allez  exaclcmcni  [ïu  35  lathude,  &  à  peu 
près  par  i  S^'  5  8  '  de  longitude 

]lfcSil«ige.  Le  1 3  Août  au  loir,  étant  fort  près  de  Funchal  &  étant  en 
calme  plat,  nous  nous  dîfjxîfions  à  entrer  dans  la  rade,  à  l'aide 
de  notre  chaloupe  &  de  nos  canots  que  nous  avions  mii  à  la  mer 
pour  nous  remorquer  jufqu'au  mouillage:  le  vent  commença  à 
fbuffler  de  terre  5c  nous  fit  rebroulfer  chemin;  ce  ii'avoit  ps  été 
la  première  inteniion  de  M.  de  Flcuiieu  i\c  leLiclKi  à  AUdcre, 
nous  mimes  le  cap  fur  lile  Salvage.  Nous  la  reconnûmes  le  leiH 
dennain,  die  fût  idevée  à  trob  reprifês,  &  les  réHiltats  de  ces 
rdèvemens  s'accoident  à  donner  à  la  partie  boiéile  de  cette  lie, 
30^  08'  de  latitude  fie  18^  2  3'  de  longitude:  un  gros  piton  qui 
efl  au  fud  ouefl  de  liie  Salvage,  a  30"  de  latitude,  & 

18^  32'  de  longitude^ 
jir-r.ur        Le  I  5  Août  au  matin,  nous  mouillâmes  à  Sainte -Croîx-de 

»  irrwKx.  Tcncrifîè;  nous  y  rcflames  jufîju'au  24  au  fbir.  Le  26,  nous 
découvrîmes  la  belle  Comète  r[ui  paroiffoit  alors;  nous  lui  trou- 
vâmes au  commencement  de  Septembre  une  queue  de  c;>o  ôc.  100 
degrés  de  longueur.  Nous  i  oi)lêrvamcs  d'ailleurs  allez  rcguliè'emenf, 
mais  nos  obfervatîons  faites  (tir  un  fol  vacillant,  loutiendroient  mal 
le  païallcle  avec  celles  qui  ont  été  faites  à  Parii  »k  alllairs.  Nous 
eûmes  encore  connoilHince  de  Hle  Madèiie,  mais  de  fort  bin;  on 
ne  fit  aucun  relèventent.  Nous  avions  hk  en  Mars  le  trajet  de 
Cadt2  à  Sainte-Croix  dans^  l'intervalle  de  quatre  fois  vingt  quatre 
heures;  vingt -deux  jours  à  pdne  nous  luflirent  pour  aller  de 
Sainte  Croix  à  Cadîz;  les  vents  defl,  de  nord*>e(t  &  dé  nofd 
fbufflent  la  plus  gmnde  partie  de  l'année  dans  ce  parage.  Ils  fiivo^ 
rifeRt  la  tiaverfce  de  Cadiz  aux  Canaries,  ils  soppoiênt  bu  retour. 

Nous 
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Nous  Jetâmes  l'ancre  le  i  5  Septembre  dans  ia  baie  de  Cadiz ,  & 
après  y  avoir  féjourné  julqu'au  13  O^bre,  noiis  reprimes  le 
chemin  de  la  Fnmce.  Nous  leievamcs,  en  ptflànt ,  le  cap  de  Saint- 
Vincent;  mais  trop  incertains  ûàt  notre  propre  pofiu'on,  nous  ne 
pouvons  tirer  aucune  oonctufion  de  ce  relèvement  Les  vents  con- 
traires nous  interdirent  I*approche  du  cap  Finilière ,  de  fa  pofition 
duqud  nous  voulions  nous  aflîuer  par  de  nnuxelles  opérations» 
Enfin  nous  mouillâmes  l'ancre  en  rade  de  l'ile  d'Aix»  le  31 
Oclobre  vers  trois  hcurfs  du  fbir,  après  huit  mois  dix-ncuf  joUTS 
^'uas  navigation  ailèz  heurâuiiè. 


Aie  m,  lyyo» 
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OBSERVATIONS  MÉTALLURCIQIJES 

SUR  LA 

SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 

Par  M.  J  A  R  s. 

* 

S  E  C  O      I>  £  PARTIE. 

Nouveau  pmidê  pmtr  miter  tes  tméraux  d'argent  &  cuSm, 
Mn/î  que  ceux  d'argent ,  cume  plomb. 

10  Mas  T)ar  toutes  les  mëtliodes  œnnues  de  tiaiter  par  k  fonte  le» 
i77<=>'  minéraux  d'argent  &:  cuivre,  on  fait  que  Ion  confomme  une 

quantité  confiJcrable  c'.  ^  !  unb  ,  qui  (ê  fcorHîeen  pure  perte;  d'où 
i  on  penlbit  qu'une  mine  d'argent  &  cuivre  ne  pouvoh  être  exploitée 
à  moins  que  l'on  n'eût  abondamment  des  minéraux  de  plomb 
dans  le  pays.  J'mî  ûuï  dire  plufieurs  fois  à  feu  M.  Hcllot,  qui  e/i 
a  fait  mention  dans  i;i  préface  Je  (a  liadu(5lion  du  1  raitc  des  Fon- 
deries de  Sciiliiier,  que  l'on  avoit  dccouvert  en  bafîê  Nivane  un 
minerai  gris  de  celle  efpèce ,  dont  il  m'a  montré  plufieurs  fnrrrenux; 
ma'ts  que  l'on  ne  pouvoit  exploitai ,  laulé  davoir  une  mme  de 
pbmb  qui  fût  à  portée. 

Pendant  (ix  mois  qt  le  j'ai  paHe  il  y  a  quatoize  ans  à  Sainte-Marie* 
aux-mines ,  à  m'in(faruire  par  moi-même  de  tous  les  procédés  en 
ufage ,  de  même  que  depuis  dans  les  endroits  les  plus  remarquables 
de  l'Europe,  jai  reconnu  que  la  confommaiion  en  pbmb  pour 
extraire  l'argent  des  minéraux  d'argent  &  cuivre,  cioit  très-confî- 
dérable ,  fins  compter  une  partie  de  ce  dernier  métal ,  qui  eft 
immanquablement  viiiifitr  avec  le  plomb.  La  preuve  en  cfl:  dan5 
les  Icofies  qui  proviennent  de  ce  ti-avail ,  Se  dont  on  relire  du 
cuivre  &  du  plomb  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  en  les  fondant 
avec  des  pyrites  pur  les  minéi-alifêr. 

Avant  que  d'eiurci  d.im  k  dcuii  du  procédé  que     ù  publier. 
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îl  cft  à  propos  que  je  mette  fous  les  yeiix  du  Lecfleur,  une  idée  ou 
un  prt^is  Je  k  méilmle  des  Anglois ,  qui  efl  cxccutie  avec 
bt^ucoup  de  fuccès  en  badè  Bretagne,  pour  traiici  par  ia  lonie 
ks  minéraux  de  pbmb,  &  ceux  de  piomb  &  zrgent  ;  me  rcfèrvant 
-d'en  donner  tous  les  délùk  dans  Touvrage  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 
k  première  }xirtie« 

Les  fourneaux  dont  on  fait  ufage  pour  la  première  fonte,  (ont 
des  cupols ,  ou  fourneaux  de  réverbère  à  l'angloilè;  on  y  introduit 
fur  le  loi  paria  trémie  daix  mille  livres  ou  vingt  quintaux  de  minéral 
de"  [)Iomb  concaffé.  On  chauffe  lentement  ie  fourneau  pendant 
lix  heures,  à  l'effet  de  rôtir  ou  griller  le  minera! ,  cjtîe  l'on  remue 
fou\e(it  pendant  cet  intervalle,  |x>ur  qu'il  prélente  plus  de  (ûrfaces 
au  feu.  On  y  Jette  de  la  chaux  fufce  à  i'aîr,  du  menu  charbon 
de  lei  re  ;  ctlte  première  aLloil>c  laiia  coiurcdit  une  partie  du  foufre, 
niais  £  principale  aélion  eft  de  s'unir  à  l'acide  vitriolique  qui  peut 
demeurer  uni  au  métal  après  la  décompofition ,  comme  avant  avec 
cet  acide  plus  d'affinité  .que  celui-ci  n'en  a  avec  le  pbmo  ;  par  ce 
moyen  les  chaux  métalliques  trouvent  à  nu ,  rencontrent  le 
principe  inflammable  du  chaibon ,  (ê  revivifient ,  &  viennent 
couler  en  gouttes  dans  ie  baflin  ménagé  à  cet  ulage ,  à  meiùie 
que  Ton  remue  8c  que  l'on  augmente  le  feu.  A  l'égard  de  la  com- 
binaifbn  de  la  rh:uix  avec  i'acide  vitriolique  dont  je  \  iens  de  parler, 
elle  cil  une  lùr te  de  lelénite ,  dont  l'acide  peut  à  la  vérité  reformer  du 
iôufre  par  le  conta(5l  du  princijx:  inflammable  des  charbons;  mais 
il  eli  probable  que  ce  (oulie  le  brûle  de  nouveau,  ou  (c  diflipe, 
avant  d'avoir  eu  je  temps  de  ie  combiner  avec  les  métaux. 

11  faut  quinze  hau  es  environ  pour  retirer  tout  le  plomb  pofTiblè 
de  la  quantité  mentionnée  d-defltis,  mais  cela  le  &it  en  trois 
coulées  dîtiStotes  ;  la  première  au  bout  de  neuf  heures ,  la  (êconde 
tmis  heures  après ,  &  enfin  la  tioifième  lorfque  finit  l'opération. 
L'expérience  a  £iît  connoître  que  la  première  coulée  efl  la  plus  riche 
de  toutes  en  argent  ;  de  forte  que  j'ai  eflâyé  du  minéral  dont  le, 
plomb  ne  tenoit  que  trois  quarts  d'once  d'argent  par  quintal, 
lequel  en  prouuifoit  un  dans  ia  première  coulée ,  qui  rendoit  jufqu  à 
line  once  c'v:  demie,  la  (èconde  moins  riehe ,  &  enfin  la  dernière 
efl  lu  plus  pauvre  ;  ce  qui  tii  de  la  plus  grande  utilité  pur  le  travail 
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Cil  grand  ,  puisque  par-là,  fur-tout  lorf(|u'i;n  minerai  eft  pauvre  eti 
argent,  on  concentre  pre(qiie  tout  ic  lin  dans  la  première  coulée. 
Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  tout  ce  que  j'ai  dit  de  mes  expériences 
fur  les  minéraux  &  mattes  de  cuivre  dans  la  première  partie,  on 
teœnnoStni  ici  les  mènes  loix  des  affinités»  l'argent  abandonne 
le  premier  le  foufre  pour  sWr  avec  le  plomb,  avec  icqud  il  a  la 
plus  grande  affinité  à  mefure  que  celui-d  (ê  trouve  délcHifré. 

Les  minéraux  d'argent  &  cuivre  ùttUt  ordinairement  mincrali(& 
par  le  foufre  &  I  arftnic  ;  mois  comme  on  ne  doit  établir  aucun 
procédé  de  Métallurgie  fans  qu'il  (bit  précédé  de  différens  ertaîs 
docimafliques  ,  pour  Wmi  connoître  les  maticrt^«i  qre  l'on  a  à  traiter, 
on  s'afîurera  d'abord  li  l'arltnic  contenu  dans  le  mincml  ne  domine 
pis  au  point  de  volaiililer  un  peu  d'arcjent ,  ou  de  rcHer  intimement 
uni  au  cuivre,  mcme  jufqu'aprcs  lerallinage  :  ii  diminue  de  beaucoup 
h  valeur  de  ce  niélul  dans  lulage  du  coniniucc  :  j  aurai  tx talion  d  en 
mrkr  dans  un  autre  Mémoire  En  pardi  cas  il  Iboît  à  pro|x>s  de 
U  fondre  d'abord  dans  un  fourneau  k  manche  avec  diss  pjrrîtes 
inartiales ,  qui ,  par  leur  abondance  de  ibufre ,  éiendroîenl  rartènic 
de  façon  à  n'avoir  que  peu  ou  point  du  tout  dWlbn  fur  l'aident, 
qu'il  abandonneroit  pour  s'unir  au  fer  de  la  pyrite,  avec  lequel  if  a 
une  plus  grande  affinité  ;  partie  fê  combineroît  auffi  avec  le  fbufïe. 
pour  former  de  l'orpiment. 

Loin  d'augmenter  par  un  tel  procédé  le  volume  cks  nulicres 
à  traiter,  on  en  diminuem  îa  maffe;  puifque  par  celte  fonte  on 
vitrifiera  toutes  les  matières  terrefles ,  comme  le  f\xnh,  le  quartz, 
qui  n  ctoient  pas  minéralifes  avec  eux.  Le  cas  de  la  volatilifuion 
de  l'argeiit  d'un  preil  minéral  efl  rare  ,  ainli  il  n'arrivera  pas  louvent 
que  l'on  lôit  obligé  d'avoir  recours  à  ce  procédé  ;  d'ailleurs  par  la 
méthode  que  je  vais  prelcrire ,  cela  eft  moins  'dangereux  que  par  . 
celles  qui  font  en  ufage.  La  matte  provenant  de  cette  fente  ou  ie 
mlnéial  crud  fêia  tiaité  comme  je  vais  le  rapporter. 

tes  uns  font  en  uÊge  de  traiter  le  minéral  de  cuivre  &  ir^ptt, 
comme  s'il  ne  contenoit  que  ce  premier  métal;  brfqulb  en  ont 
obtenu  le  cuivre  noir .  ils  le  font  paflèr  par  le  travail  de  la  liqua- 
tion  pour  en  féparcr  l'argent  ;  procède'  qui  a  pafîe  long-temps  pour 
un  fècret,  &  dont  on  iàït  encore  un  myi\kc  dsm  plulkurs 


uiyiii^cd  by  Google 


DES  Sciences. 
fomleiies  ;  d'autres  mclciu  ce  minerai  avec  celui  de  plomb ,  i<c 
ie5  fondent  enlemblo  ;  il  cft  bien  vjai  que  par-là  ils  concciitrejit 
une  partie  de  l'argent  dans  le  plomb,  qui  le  trouve  d<gagc  le 
premier  de  Ion  (ouire;  niaia  après  plulieurs  rutiliuges  oc  ioiue^,  ils 
.ont  encore  un  cuivre  qui  contient  aiiêz  d'argent  pour  être  iiqiiéfid 
On  &nt  de  refle  que  Je  ftu  violent  d'un  pudi  uavail ,  doit  nécçP- 
iâirement  Icovifier  beaucoup  de  plotnb ;  çpfa  eft  au  point,  que  les 
icories  qui  en  proviennent,  &  qui  ibnt  très-abondante»  par  les 
additions  que  i  on  fait  aux  minéraux  de  matières  propres  à  accâérar 
la  fiiHon ,  &  à  leur  donner  toute  la  fluidité  nécedaire,  tiennent 
depuis  a  o  jusqu'à  2  5  pour  cent ,  &  quelquefois  plus  en  plomb-; 
d' lifleurs  la  fonte  eft  trop  pcompte,  pour  que  le  départ  puide  s'en 
iiiire  facilement. 

Si  j'avois  un  pareil  minéral  à  traiter,  je  m  y  preiuirois  comme 
il  fuit  : 

Dans  le  cas  où  ce  minéi'al  leroii  nicic  avec  beaucoup  de  roche, 
je  le  fèrois  fondre  dans  un  fourneau  à  manche,  pour  coiicentrer 
ies  partiel  mëlaltiques;  jy  ajouteroîs  mène  des  pyrites  martiales, 
comme  cela  eft  en  ulâge  dans  toutes  les  fonderies ,  fi  la  f^paration 

de  ce  qui  icroit  hétérogène  ne  s'en  fîûfoit  pas  bien  ;  mais  fi  le 
minéral  étoit  riche  &  dégagé  de  roche ,  il  feroit  inutile  d  avoir 
recours  à  cette  fonte  prélimiiuire;  ce  minéral  ou  la  matte  piovenue 
de  h  fonte  dont  Je  viens  de  parler,  fèroît  concafîc  de  façon  que 
les  plus  gros  morceaux  Ici  oient  comme  des  fèves  (un  ho(  ird 
à  fec  (êroit  deftinc  à  cet  ulage).  Je  le  mêlcrois  avec  une  tjuaniilc 
de  minéral  de  plomb,  proportionnée  à  celle  de  l'argent  contenu 
dans  le  minéral  ou  ia  matte  de  cuivre;  je  mettioii  deux  milliers 
de  ce  m^ange,  plus  ou  moins  iùivant  la  grandmr  du  fourneau  , 
itir  le  iôl  d'un  fourneau  de  féverbèie  à  i'angtoiiê;  je  piocéderois 
d'abord  comme  pour  h  fonte  du  minéral  de  plomb,  mentbnnée 
ci-defiiis,  en  ajoutant  aufTi  un  peu  de  chaux  &  du  poufTier  de 
'  charbon  ;  à  melîire  que  ie  plomb  fe  dcgageroit  de  (on  fôufie,  il 
viendroit  couler  avec  iargent  dans  le  balTm  intérieur. 

Le  procédé  de  la  liquatîon  ordinaire  eft  fondé ,  i .°  fiir  ce  que 
le  plomb  a  plus  d'afimité  avec  Trirretn  que  celui-ci  n'en  a  avec 
ie  cuivre;  2.*'  fur  ce  que  ce  premier  enue  en  fufioii  à  un  ésgfé 
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chaîciir  moindre  que  ce  dernier.  Le  màiierailoriiiemciU  aulorifê 
tm  nciuvclic  l.i<,oii  de  procéder;  j'y  ai  de  plus  le  foufre  conienu 
daiis  les  deux  minéraux,  qui  par  la  grande  affinité  avec  ie  cuivre 
ne  1  abandonne  qu'autant  que  révapaiatîon  continue,  &  que  les 
deux  autres  en  ont  été  dégagés;  enfin  Ion  reconnoît  ailcmenti 
lans  avoir  beiriin  de  le  rcpcter,  le  double  rapport  qui  agit  en 
mùmc  temps  pour  rendre  la  Icparation  plus  exaéle* 

On  donneioti  à  la  hn  de  i'opcration  une  chaleur  plus  ibrte 
qui  acheveroîi  de  d'j;^.iger  le  plomb,  ce  que  l'on  poiirroit  nommer 
ime  efpèce  de  rtliuagc,  mais  en  prenant  toujoiirs  bien  garde  de 
ne  point  chauftèr  lu  imtiàe  rdiantc  jiifqu'aiî  degrc  dt;  tulion; 
clic  leroil  alors  trè^-patcule ,  on  la  lelireioit  du  fourneau  à  laide 
d  un  rable,  on  en  leioit  l'cliai  pour  connoilre  la  quantilc  d'argent 
qui  lui  relteroit  uni;  s'il  y  en  avoit  encore  beaucoup,  &  que 
ie  cuivre  parût  le  développer  par  la  privation  de  Ibn  Ibtifre,  5c 
qu'il  y  eut  de  larfénic  qui  feioit  immanquablement  ie  plus  puiP 
Unt  interroge  qui  retiendroit  Tai^it  &  qui  nuiioît  91a  raffinage 
<lu  cuivre ,  comme  il  a  été  dit,  il  ny  auioit  pas  à  héTiter  de 
fondre  le  tout  dans  un  fourneau  à  manche,  avec  addition  de 
pyrites  pour  obtenir  de  nouveau  une  niatte  fur  laquelle  on 
procéderoit  comme  ci-deflus  dan5  !e  fourneau  de  réverbère  ^ 
avec  addition  de  minerai  de  plomb  ou  tle  liiarge. 

Mais  s'il  y  avoit  encore  allez  de  louire  dans  cctie  nianVre  rcf- 
tanie  &i  peu  d'aj-genl ,  on  la  londroii  dans  un  fourneau  à  manche, 
avec  addition  de  ujl  ou  cendre  de  coupelle  iinbibt*;  on  pourroit 
ellàyer  d'y  ajouter  des  g^nailles  de  fer  ou  du  laitier  de  fer,  fi 
on  en  avoit  qui  fôt  à  portée;  car  cdui^cî  en  abforbant  un  peu 
de  foufire,  donnenxt  des  Icorles  admirables  dont  toutes  |ps  parties 
métalliques  lé  prccipiteroient  ailemcnt:  iùivant  toute  apparence 
le  reftant  de  l'argent  Ih  trouveroit  concentré  dans  les  culots  de 
plon^b  que  l'on  obiiendroit ,  fmon  on  acheveroit  de  procéder 
iur  les  mattes,  comme  le  fait  M.  Cramer. 

Mais  il  l'on  le  troiivoit  dans  un  pays  où  l'on  n'eût  point  de 
minéral  de  plomb,  mais  lêulement  du  plomb  que  l'on  put  tirer 
du  dehors,  011  i'v  preiidroit  comme  il  luit. 

il  lèioil  t^c-ilijii  uc  luixiiic  ciud  ic  muitral  de  cuivre  &  argent^ 
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c  cil-a-iiii  e  tel  cju'il  fort  de  la  niine  après  avoii'  clé  u\c  ou  iavc 
fuivant  les  cas»  dans  un  fourneau  à  manche,  avec  tes  fcories  de 
ia  fonte  dans  le  même  fourneau  des  matières  qui  .auroîent  été. 
refUiées  dans  celui  de  réverbère  &  dont  il  lêra  quelUon  ci  après; 
Û  les  feorics  de  cctîe  fonte  étoieni  trop  épaifîès,  &  empêchoicnt 
par-là  tous  le.^  g(ol)ules  régulinsde  le  prâ:ipiter»  on  ajouteroit  des 
pyrites  martiales  rôties  ou  griiicesuue,  deux  ou  trois  ibis,  iùivant 
que  le  minéral  fcxigeroit. 

On  auroil  l'avantage  par  l'addition  des  (cories  plombifcres, 
de  rclliirciter ,  en  le  mincTalifant  a\  ec  ie  (bufrc  du  minerai , 
le  plomb  vitrifié  coniriîu  dans  ieldiies  fcoiies,  jxjur  l'incorporer 
dans  les  imites  qui  lcn)icnt  le  produit  de  cette  fonte.  I^s  pyrites 
martiales  fondent  aifémejit  &  facilitent  la  fufioii  des  matières 
auxquelles  on  les  mêle;  elles  donnent  des  fcories  claires  &  fluides 
qui  empochent  les  autres  de  retenir  des  parties  régulines  :  je  preiâ  js 
de  les  rôtir,  afin  détendre  dans  une  moindre  quantité  de  matte 
i argent  5c  je  aiivre,  piiif]uil  efl  queflion  ici  de  les  concentrer 
autant  quil  efl  pofTible,  fans  pourtant  quils  prennent  leur  forme 
métallique  ;  car  fi  le  minéral  étoit  trop  fiilfureux ,  il  leroit  à 
propos  de  ie  faire  rôlir  avant  la  fonte.  Les  pyrites  bien  grillées 
dans  ce  cas-ci  (êroient  d'un  grand  a^  antage ,  elles  fourniroient 
alors  une  ocre  ou  chaux  de  fer  cjui  ab'orberoit  une  partie  du 
foufre  du  minéral.  Je  ne  puis  dclciininer  aucune  proportion , 
chaque  efpèce  de  minéral  doit  en  exiger  une  différente  :  j'obièn  erai 
qu'il  n'y  a  aucun  danger  d'introduire  un  peu  de  fer  dans  les  mattes, 
un  bon  Métallurgifle  trouve  toujours  les  moyens  de  le  £»rificr 
par  le  (ôu&e;  d  ailleurs  ces  mattes  devant  paflêr  par  un  travail 
de  plomb ,  tous  les  Chimifles  ûvent  que  ces  deux  métaux  ne 
contrarient  aucune  union  eiur'eux. 

On  auioh  un  fourneau  de  réverbère  (cmblabîe  aux  prcrédens; 
on  feroit  concalTer  la  malle,  aind  qvi  W  a  été  dît,  on  U  nuMeroit 
avec  de  la  lilarge  provenue  d  un  précédent  aliinai^c  ,  on  étenJroit 
ce  mélange  fiir  le  fol  du  fourneau,  5c  on  doniteroit  un  feu  iici- 
doux.  Il  Taudi'oii  fe  bien  garder  de  mcllie  d  aoord  du  pouflier 
de.  charbon  »  n  étant  point  quefHon  ici  de  commencer  par  revi- 
vifier k  litarge»  fflak  de  miiiéialiiêr  d'abocd  le  pbmb  qu'elfe 
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contient,  ce  qui  aniveroit  ailcnitriii  pai  je  conîaifl  du  foulrc  contenu 
ihns  \qs  mattei;  ce  ne  (croit  qu'au  bout  de  quelques  heures,  ôc 
iorfqu'on  feroit  (ur  que  k  minénliiàtion  auroit  eu  lieu,  que  Ton 
^inemit  ia  chaux  éteinte ,  le  pouflier  de  chatixxt,  Slc  pour 
prooâder,  comme  ;at  dit  pnécédemment  que  fon  devoit  le  fâiie 
pour  le  minérid  d^ai^ent  &  cuivre,  mélc  avec  celui  de  plomh» 
Si  l'on  ire  coinmençDit  pas  par  mincralifer  le  plomb  de  h  litarge, 
il  arriveroit  que  ce  métal  fe  revivifieixïit  &  couleroh  dans  ic 
bafTin,  n'entraînant  avec  lui  que  peu  ou  point  d'argent,  au  lieu 
que  la  mincraliGtinn  [c  hikni  aux  dtpcns  du  foufie  des  malles, 
qui  y  e(l  toujours  très-abondant,  rarG;cnt  qui  cil  celui  des  mctaux 
contenus  dans  le  mélange,  qui  a  le  moins  dalHnité  avec  le  (outre, 
commenceroit  à  s'en  dégager  le  premier,  &l  à  niciuie  que  le  feu 
de  tiuiniue  volalililéroit  plus  de  foufrc,  le  plomb  (c  métallilcroit 
par  le  contai  du  pouffier  de  charbon,  Sl  entrdneroft  avec  luT 
i'ai^t  quî  (e  l^pareroit  du  mîncial. 

Les  matières  refTu^  leflantes  daiv  le  ioumeau ,  iêroient  fonduei 
dans  un  fourneau  à  manche  avec  ie» cendres  de  coupeHe imbibées, 
dont  le  métal  fe  revivifiant  entraîneroit  avec  lui  l'argent  qui  feroit 
reftéavec  le  cuivre ,  &  ainfi  de  fuite,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  : 
on  ajouteroit  dans  cette  fonte  !c  plomb  fnis ,  tel  qu'on  l'acheleroit 
dans  le  Coîntnerce,  pour  iuppléer  au  déchet  de  ce  nicial;  ce 
fîint  les  (coi  ies  de  ce  travail  que  j'ai  recommande  dVjoincr  clans 
ia  picmitre  fonte  du  minéral  cnid.  Par  cette  méthode,  on  éco- 
nomilèroit  certainement  beaucoup  de  plomb;  tous  les  MétallurgiUes 
en  feront  aifément  convaincus  à  la  leélure  de  ce  procédé. 

Si  les  minéraux  d'argent  &  cuivre  fe  trouvoient  dans  un  pays 
où  ia  matière  combuftibte  fàt  à  tiès-ixNi  compte,  &  que  le  plomb 
y  fôt  très-cher,  je  crois  qu'il  feroit  poiTiUe,  par  une  répétition  de 
rôtifTages  bien  gradués,  &  de  fontes  avec  des  additions  de  ûjhP- 
tances  fèmi^înaiiês  ou  aiitief,  qui  euffent  plus  dafiinité  avec  ie 
fôufre  que  nen  ont  l'argent  5c  le  cuivre,  de  parvenir  à  concentrer 
l'aigenl  dans  un  très-petit  volume  de  cuivre,  lequel  lèroit  enlûite 
minéralifé  avec  des  pyrites,  pour  être  traité  dans  un  fourneau  de 
réverbère  avec  de  ia  iitarge,  ui  obfçi'vam  <k  procéder  coaune  il 
■4.  éli^  rapporte  liaut. 

Je  11  ai 
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Je  n'ai  pas  befoîn  de  dut  de  quelle  façon  011  s'y  prendrait 
iî  on  avoii  un  minerai  qui  con'înt  rn  mcnie  temps  de  l'argent, 
du  cuivre  &  du  plomb;  car  je  ne  pourrois  que  répéter  tout  ce 
qui  a  été  dit  ci-deffus. 

TROISIEME  PARTIE. 

Dlpart  par  la  vole  sèche ,  des  Matières  d'argent  if, 

cuivre  tenant  or, 

C*EST  fiir  les  mêmes  principes  mentionnes  dans  les  deux  pie: 
mières  parties,  qu'eft  fonde  le  départ  de  l'or  d'avec  l'argent,  par 
h  voie  sèche,  dont  piufiairs  Auteurs,  tels  que  M"  Schliiter, 
Cramer,  Eller,  &c.  ont  donne  les  procédés,  niais  dont  la  mani- 
pulation dt  encore  tenue  fecrcte  dans  les  ateliers  où  elle  eft  en 
ufage  ;  on  ]?eLit  rapporter  aulli  aux  mêmes  principes  ia  féporatlon 
de  l'or  d'avec  le  cuivre. 

J'oblêrverai  d  abord  que  cette  opération  n'a  été  décrite  faite 
jufqu  à  prcfënt  que  j»r  des  voies  docimaflîques  ;  j'entends  par-là 
toutes  les  opérations  qui  (ê  font  dans  des  ciculêts,  par  confi^uent 
trop  en  petit,  tandis  qu'elles  peuvent  fétre  dans  des  fourneaux 
plus  en  grand:  je  parle  d'après  Texpérience,  pour  avoir  Êit  par 
moî^ménie  ce  départ ,  fur  lequel  je  n'entrerai  dans  aucun  dâail 

Sur  le  préfent,  dans  la  crainte  de  les  bornes  que  je  me 
s  prefcrites  par  ce  Mémoire. 

Avant  que  de  pafîèr  au  procédé  que  je  propo(ê,  je  ferai  feu- 
lement remarquer  que  ropéraiion  ordinaii^  expofê  à  nombre  de 
détails  minutieux,  celui  de  grauuler  l'argent  &  de  le  cémenter 
enfuite  avec  le  foufre;  on  fe  propofe  pr-là  une  union  qui  ne  fe 
fait  pas  toujours  prfaitement  pour  peu  qu'on  manque  d'exaéliiutie 
dans  la  manipulation;  d'ailleurs  le  foiinre  pur  ne  minéralifè  pas 
auflî'bien  un  mâal  quelconque,  que  lorfquii  eft  déjà  m£ié  lui» 
même  avec  un  autre  métal;  la  pyrite  martiale  e(l  fans  contredit 
ia  matière  la  moins  chère  &  la  plus  convenable  pour  ce  procédé. 
On  peut  iiès-hien  mpportcr  ceci  à  ce  que  M.  Macquerdit  dans 
Ion  Diclionnaire  de  Chimie,  à  l'aitide  de  h  purificatkm  de  fer. 
Mem,  J^^o*  t  Vutt 
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par  l'antimoine  ;  je  dc^is  dire  que  je  fuis  extiinieinenl  fl;iUL'  quC 
mes  idées  s'accordent  aulîî-biai  avec  celles  d'un  ii  iâvant  Chimiite: 
voici  de  qucile  façon  il  s'exprime. 

«  Celte  pufilicaùoii  de  l'or  eft  une  lôrte  de  départ  fec;  elle 
*>  réunit  mieux  néuimoins  que  le  départ  icc  par  le  fotifie  lad  :  la 
»  ntilbn  de  celte  différence»  ceft  que  ie  ibidie  étant  très-volatfl 
»  &  très -inflammable,  fe  diflipe  &  le  conliime  en  gnuide  partie 
»  lorfqu'on  remploie  leui,  avant  d'avoir  pu  ^ifir  les  métaux  alliés 
»  à  l'or;  au  lieu  que  lor(c]uii  eft  déjà  lié  à  une  fubdance  métallique» 
M  comme  it  l'eft  dans  l'antimoine  avec  la  partie  réguline  qui  l'empêche 
»  de  (ê  confumer  &  de  fe  dilTiper  fi  promptenient ,  il  a  beaucoup 
plus  de  facilité  à  fe  jx)rter  fur  les  métaux  alliés  à  l'or ,  5cc.  » 

Ce  n'eÛ  point  ici  le  cas ,  comme  dans  le  traitement  des  minéraux 
d'ar<^ciu  cS:  cuivje,  de  faire  ufage  d'un  fourneau  de  réverbère, 
mais  bien  de  celui  à  manche  ;  il  fandroit  donc  en  conftruire  un 
petit,  pratiquer  dans  ion  iniciicur  un  baiîia  en  forme  de  c6ne, 
raivei  fé  &  profond ,  &  un  extérieurement  de  même  forme ,  dans 
lequel  on  pût  faire  coukf  en  perçant  tout  ce  qui  feroît  dans  le 
premier;  on  en  pourroit  avoir  un  troifième»  dans  lequel  le  trop 
plein  du  premier  pût  le  r^iandre;  la  tuyère  par  où  pailèroit  le 
vent  du  lôuffiet ,  fe  phoeroh  au  niveau  du  baHîn  inférieur ,  £c 
Inclinée  de  façon  à  frapper  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  baflui; 
le  fourneau  ayant  été  bien  éàim&é,  ôc  rempli  de  charbon,  on 
feroit  agir  les  foufHets,  &  l'on  chargeroit  d'abord  autant  de  pyrites 
qu'il  en  faiidroit  pur  remplir  à  moitié  ie  bairni ,  cniuile  de  l'argent 
aurifère  conjointement  avec  de  la  même  pyrite.  Lebaffm  intérieur 
étant  une  fois  plein  ,  on  lailîeroit  aller  le  fourneau  ,  mais  fans 
charger  de  nouvelle  matière.  On  pourroit  alors  introduire  par  la 
tuyère  de  la  grenaille  de  fer,  ou  quelqu'autre  précipitant  ;  cela  fait , 
on  perceroit  pour  faire  couler  la  maflè  fluide  dans  le  baffui  en  forme 
conique»  où  on  la  lalflêroit  refroidir»  pour  en  l^parer  enlûile  ie 
culot  d'avec  la  matte  ou  le  phchmaU,  comme  on  voudra  ie  nom- 
mer. Pendant  ce  temps-là  on  recommencera  à  procéder  de  nouveau 
comme  il  a  été  dit,  on  fera  l'elîai  du  culot;  il  l'or  n'y.ell  pas 
alTez  concentré  (  car  je  confeillerois  de  le  pouffer  ainfî  jufqu'à  fa 
«juartation  »  pour  achever  eniîiite  le  départ  par  k  voie  humide  ) , 
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é'n  mettroît  tous  les  culots  à  part,  julqu'à  ce  qu'oïl  en  6ut  une 
quaiuiié  fuifil  uite  |xxirle  concentrer  davantage  en  répétant  la  même 
opération;  quaiu  .1  la  matte  ou  le plachmafl ,  s'il  conlenoit  encore  de 
l'or  y  on  le  rdondioit  de  la  tncinciiianici  e,  mais  fans  aucune  aJdiilon 
de  pyrites ,  &  on  répéteroit  jufqu  a  ce  que  tout  fût  concentré; 
pour  peu  que  i*on  ciéfléchlflè»  on  vena avec  qudfe  vlteflè  le  fèroient 
de  pareilles  opéiations.  J'ai  dit  qu'il  ÊJJob  d'abord  laiiJd-  remplir 
à  moitié ,  avec  des  pyrites  en  fiifion ,  le  boifîn  intérieur  avant 
que  de  fondre  1  argait ,  c'ell  afin  que  celui  qui  n  auroit  pas  été 
attaqué  par  le  foufre  des  pyrites  en  fondant  dans  le  fourneau ,  pût 
être  minéralifè  en  tombant  goutte  à  goutte  dans  un  bain  de  pyrites; 
dont  la  rurabonJ.»nce  du  (ôufre  attaqueroît  auffi-tôt  l'argent  pour 
iaitfer  l'or,  qui  ne  fe  mcle  |X)int  avec  iui  dans  une  divilion  infinie; 
lequel  le  précipiteroit  en  raif*in  de  la  j-)efânieiir  fpéciiique,  qui  relie 
d'autant  plus  grande  ,  que  l'argent  par  h  minû-alilation  devient  plus 
k'ger,  fur-tout  étant  nuncralifè  par  une  pyrite  qui  rend  cette  pe- 
iânteur  d'autant  niuindre,  qu'elle  contient  plus  de  iei  ;  mais  comme 
Il  y  auroit  des  globules  trop  petits  pour  iê  précipiter  tout  de  fiihc; 
ainfi  qu'on  en  a  l'exemple  par  les  procédés  connus ,  il  arriveroit 
dans  celui-ci  que  le  vent  du  fôufflet  iiappant  contînueileiiient  (îir 
la  maticre ,  en  faifant  l'effet  du  chalumeau  au  travers  des  cliarboxis 
pour  la  tenir  toujours  la  plus  chaude  poffible,  &  dans  le  plus  grand 
degré  de  Huidité ,  il  arriveroit,  dis-je ,  que  la  matière lêroit  tellement 
^îi^itt'e ,  que  chaque  partie  de  (à  mafîè  fè  prcfenteroit  alternative- 
ment au  cou[)  de  Ibufflet,  comme  l'expcrience  le  démontre  dans  le 
raffinage  du  cuivre  :  le  vent  à  chaque  fois  enleveroit  un  pai  de 
foufre ,  mettroit  ainfi  des  molécules  d'argent  à  nu ,  leA]uelles 
rencontrant  d'autres  molécules  Jor  iufpendues  par  leur  peiitclîè, 
s'uniroient  eiitr'elles  pour  (ê  précipiter  au  fond  du  badin  ;  la  préci- 
pitation fe  iêroit  ainfi  également  dans  toutes  les  parties  de  ia  waSk; 
on  voit  même  qu'on  n  auroit  pas  belbin  du  précipitant  dont  on  fait 
u^ge  par  la  voie  sèclie ordinaire;  mais  li  on  le  croyoit  néceflâîre, 
fai  dit  de  l'introduire  par  la  tuyère,  étant  inutile  de  lui  faire  fubir 
une  fonte  préliminaire  par  le  fourneau;  l'état  d'agitation  dans  lequel 
feroit  alors  la  matière ,  feroit  que  ce  précipitant  le  môleroit  avec 
loute  l'égalité  &  ia  promptitude  poiiïbies  dans  toutes  les  parties  dç 
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ïa  maflê,  s'uniroit  au  [ou(rc  pour  prccipiier  autant  de  moiJciJcf 

d'argent,  le^uelles  accrocheioitiii  l'ur  qui  y  (eroit  rufpendu. 

Il  tiï  plus  que  prouve  que  fi  l'on  avoit  du  cuivre  aurifère,  ce 
procédé  feroit  encore  plus  avantageux  que  pour  rai]gent,  puiique 
le  (bufre  a  plus  dttffâàStê  avec  lui  qu'avec  ce  dernier  métal,  &  que 
§L  peÊnieur  Ipécifîque  eft  moindre  que  celle  de  l'ai^genL 

bans  le  cas  où  on  auroit  beaucoup  de  ces  cuivies  aurifères; 
(comme  cela  peut  arriver  dans  une  mine,  je  puis  citer  cclie  Je 
Newiibi  en  Hongrie,  dont  le  cuivre  tient  certainement  affez  dor 
pour  mériter  ce  départ ,  pui(c]ue  j'ai  vu  (cparer  de  l'or  de  lôn 
minéral  dans  les  bocards  &  laveries,  par  le  lëul  bvage.  J'ai  de- 
mande pourquoi  on  ne  retiroit  pas  celui  qui  devoit  naturellement 
Çc  trouver  uni  au  cuivre,  on  m'a  répondu  qu'il  ne  payoii  pas  les 
frais  ;  je  n'ai  pas  eu  peine  à  le  croire  ,  puifque  j'ai  appris  qu'on 
avoiL  tenté  de  le  faire  par  la  voie  de  la  iiqualion  avec  le  plomb» 
On  a  auiîi  dans  ce  pays-là  une  trèi-grande  quantité  de  pyrites 
aurifères ,  dont  on  ne  traite  que  les  plus  riches ,  &  que  Ton  pourroic 
fondre  avec  un  très-grand  avantage  en  parlant  des  mêmes  prinrâei 
&  prenant  pour  guKie  ce  procédé);  dans  le  cas,  dis*je,  oct  fou 
auroit  beaucoup  de  ces  cuivies  aurifères,  la  %antion  de  ior  du 
cuivre,  après  qu'il  auroit  été  minàalifê,  s'en  leroii  très-bien  avec 
la  litarge  dans  le  fourneau  de  réveriière;  car  quoique  Ior  ait  plus 
d'affinité  avec  le  cuivre  qu'il  n'en  a  avec  le  plomb ,  for  fe  trouvant 
dégagé  du  cuivre  l'înteimède  du  foufre,  s'uniroit  au  plomb i' 
qui  dans  le  rôtilFage  prend  le  premier  (a  forme  mt't  ilîjque. 

La  matte  ou  le  plachnidll  privée  d'or ,  fera  enlui'c  rnfît'e  en 
morceaux,  rôtie  à  (eu  ouvert  entre  quatre  murs  ,  &  tonLl  ip  dans 
le  nicuie  luurneau  à  manciie ,  que  l'on  aura  préparé  à  iordinairQ 
pour  cet  ouvrage^ 

Combien  de  matières  d'ai]gent  &  cuivre  tenant  or,  qui  fè  trouvait 
tous  les  jours  dans  le  commerce ,  que  Ton  regarde  comme  ne 
méritant  pas  le  départ  ou  la  i^paratîon ,  &  que  l'on  tiavailietolt 
avec  le  plus  grand  avantage  par  la  voie  que  je  viens  de  décrire  ! 

On  m'objedlera ,  fans  doute ,  que  l'on  n'a  que  par  petites  partief 
de  ces  malièpes  aurifères,  &  que  l'on  ne  pourrolt  pas  |x>ur  fi  peu 
monter  un  tiavati  en  giiuid;  je  réponds  que,  quoiqu'il  iiit  fdus 
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avanlngéux  pour  des  Entrepreneurs  d'avoir  un  étahliflcment 
uniquement  à  cet  ufige,  &  d'acheter  les  maiières  ou  bien  de  \gs 
y  travailler  [X)iir  ie  compte  des  piriicuiiers ,  à  tant  le  marc;  on  peut 
traiter  par  le  procède  ti-ddius  aulîi-bicn  100  marcs,  cjue  ff  on 
en  avoUpIufieurs  milliers ,  tout  dépend  de  la  grandeur  du  fourneau, 
des  iôufflets  &  des  bafljns;  car  il  en  eft  id  de  même  qu'avec  les 
creulèts,  on  £ûl  le  départ  de  2  5  maicsàbfois.ainfiquede  éoOt 
&  plus  la  quantité  eft  grande ,  plus  il  y  a  de  prolît. 

Je  fiis  confulté  en  1763  pour  donner  des  piocédés  Métallur- 
giques ,  à  fefièt  de  retirer  de  la  pyrite  des  environs  de  Saumur 
de  l'argent,  que  Ton  prétendoit  y  exider,  &  être  vdatilile  par 
l'arfénic ,  qudque  par  tous  les  proa-dés  docimafliques  connus  je 
n'y  Irouvauè  pas  de  fin  ;  cda  me  fut  recommandé  jxir  une  perfonne 
que  je  refj^eélois  trop,  pour  ne  pas  tenter  toutes  les  voies  Métal- 
lurgiques que  j'imaginai  :  j'étois  alors  aux  mines  de  Saint-Bel.  Je 
fis  venir  100  livres  de  cette  pyrite;  je  conflruif/s  un  fourneau  à 
manche,  qui  n'a  voit  que  18  [xjuces  de  hauteur,  S  pouces  de 
profondeur ,  8c  5  pouces  de  largeur  ;  jy  fis  cinq  procédés  différens 
avec  10  livres  de  pyrites  à  chaç|ue  ioîs,  £uis  y  oompiendre  les 
additions.  Je  puis  certifier  que  j  y  opérai  tout  auflî-bien  que  fi 
î'avob  eu  des  millien  à  tiaiter  dans  de  g^ds  feunieaux  ;  d*où  on 
peut  oonciine  que  ie  procédé  d-deâiis  peut  te  mis  en  ufagedmi 
tous  les  cas. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LES  ARÉOMETR.ES, 

Particulièrement  fur  les  Principes  d*aprcs  lef^utis  m 
p€ut  en  faire  de  comparables  ; 

'Avee  ia  dfaiption  d'Aréomètres  d'argent  (a),  déf  inis  à 
déterminer  les  pcj auteurs  fpkifupics  des  Efprits -de-  vin 
ir  des  Eaux 'de- vie ,  dr  des  mojetis  d'en  faire  de 
foreiU  ou  de  em^arables. 

Par  M.  L  £  K  o  Y. 

LûîesDéc.   A  VA  NT  d'cntKimîr  TAcadâtiie,  des  Aréomètres  que  jaî 
'77o<  rhonneur  de  lui  prélênter,  il  eft  à  propos  de  diie  un  mot 

dc5  iaif()ns  qui  m'ont  déterminé  à  ks  Êûre  faire. 

On  lâit,  6c  M.  de  Maieslierbes  le  rappela  à  la  dernière  Aflêm- 
blée,  que  les  Fermiers  génémux  demandent  depuis  long- temps 
un  règlcfment  au  fujet  des  raiix-de-vie  &;  des  efprits- de- vin ,  & 
qu'il  dl  quel  lion  d'avoir  des  aréomètres  qui  puiiïent  être  cmp/oyés 
&  par  les  Commis  des  Fermiers,  &:  par  les  Commcrvans,  pour 
reconnoùre  avec  exiK'liiutfe  In  qimlik'  ou  plutôt  Ja  pe(anteur  de 
.ces  liqueurs,  ôc  }>ji-la  le  dioii  quc.lc^  doivent  payer. 

On  tint  en  conlcquence,  au  commencement  de  1768,  plufîeurs 
aflèmbloes  à  ce  fu jet,  tant  chez  M.  de  Moniigny,  de  cette  Aca- 
démie ,  que  cliez  JVL  de  M?zières,  Fermier  gàiéraL  Vers  le  mois 
de  Mars,  pour  obliger  le  fieur  Germain,  Orfèvre  du  Roi,  je  me 
rendis  avec  lui  à  une  de  ces  aflèmblées,  qui  (è  lenoit  chez  M.  de 
Montigny.  On  parla  de  ces  aréomèues,  &  fur  ce  que  j'expoâi 
de  la  ponibililé  d'en  faire  en  argent  de  comparables,  &  qui  puflênt 
Tempiir  tout  ce  qu'on  demaiuloit  de  cet  inilrument  pour  le 

rj/' Ces  aKomètKS^bnti  peuples  <kbfiKme  de  ceux  de  Boyk.  r9«^ 
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commerce  ;  M.  de  Mazières  chargea  le  (leur  Germain  d'en  £ùxc 
faire  de  celte  efpcce,  conformément  à  mes  vues. 

Pour  fatisfaire  à  ce  (^ue  demandoient  les  Fermiers  génàaux^ 
il  me  parut  : 

I  .**  Que  l'iiillrumeHt  en  queflion  devoit  ^ire  fuiiple ,  commode 
&  portatif  : 

2.*  Qu'il  devoit  être  aufC  mobile  qu'il  lé  pouvoit  idativonent 
à  ion  objet,  afin  que  piong<^  dans  le  même  fluide  ou  dans  des 
fluides  difl^ens,  il  indiquât  toujours  les  mêmes  degrés  idpe^tils 
ou  i  tfès-peu  près  dans  la  même  tempe-rature;  ce  qui  n'a  lieu 
qu'autant  que  l'in^lrumeiit  a  toute  la  mobilité  qu'il  peut  avoir  : 

j.**  Que  pour  qu  il  eût  cette  mobilité ,  il  étoit  abfolument  iié< 
cefiaire  qu'on  (ê  bornât  à  le  faire  marquer  (h)  dans  rcrprit-de-vîn 
&  dans  une  eau-dc-vie  fort  foible  &  au-delTcus  de  la  moindre 
des  eaux-de-vie  marchandes,  mais  non  dans  I  tau  toute  pure,  parce 
que  lelprit-de-vin  &:  l'eau  difîcrent  tellement  de  pefantcur  fjx'ci- 
fique,  qu'un  aréomèue  Jie  peui  avoir  la  propncic  de  marquer  dans 
ces  deux  liqueurs ,  iâns  avoir  une  échelle  ou  fort  bngue  ou  fort 
grodè.  Or  cens  le  premier  cas  l'inftrument  ne  peut  être  portatif 
à  caulè  de  la  longueur  de  fon  échelle,  &  dans  le  lecond  il  ne 
peut  avoir  la  mobilité  néceffaire,  à  caulè  de  û  groflêur: 

4.''  Enfin  que  cet  inftrument  fût  comparable,  c'e(l-à-dire  que 
VOffévre  en  ayant  fait  faire  un, deux,  trois,  conformément  à  mes 
vues,  il  pût  en  faire  faire  enfuite  dix,  vnigt,  trente,  quarante.  Sec» 
tous  preils,  ou  indiquant  le  mwme  dtgré  pour  la  m^me  liqueur^ 
dans  la  nitme  température. 

C'efl  en  conféquence  de  ces  différentes  conditions  auxquelles  il 
me  panit  que  ces  aréomètres  dévoient  fàti.siaii  e ,  que  l'on  a  confîi  uit 
ceux  qui  font  lôus  les  yeux  de  l'Académie.  M/'  de  Moniigny  (c)^ 


(h)  J'emprunte  cette  exprefîion  des 
perfonnes  qui  fe  (ervent  cI'arc'onKtrcs 
pour  rt'connoitre  la  pefantcur  (ks  eaux- 
de- vie  Su  des  erprits-de-  vin,  parce 
qu'elle  me  paroît  défigncr  aflèi  bien  la 
propriété  de  ces  inltrumens ,  relative- 
ment  aux  dîflerentes  liqocun  dont  ils 
fcttvctit  iodiqiicr  bs  pdànteuis  <péâ- 


fiqucs,parIeiind!vînons,en  nVntrwt 
ai  trop^  ni  trop  peu  dans  ces  liqueur». 

(c)  C-e  font  ceux  dont  parle  cet 
AcadJmicitu  ,  d  itis  Ion  Alémoirc  fur 
les  Aréomctiti ,  iir.iu  t-  i^fS,f).^jS, 
fur  lequel  j'aurai  occal  ion  de  faire  (|UeU 
que»  obîèrvattoDS  4uu  la  fuite. 
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Macquer  &  plufieurs  autres  Acadt'mirîeny  ks  ont  vus  chez  moî 
dans  l'été  de  i-^ôS,  aiiifr  (]uc  M.  Aublin  ,  Employé  dans  les 
Fermes;  ils  ont  été  divîfés  dans  le  même  par  M.  Canivet: 

enfin  l'un  de  ces  aicomètres  ti\  relie  cIilz  M.  Baumé  plus  d'un 
an ,  avant  été  employé  chez  lui  l'année  p.iUcc  à  iaiic  do  expé- 
riences en  com^uiailon  avec  les  fiens,  comme  M.  Macquer  peut 
facilement  (è  le  rappeler. 

Aprîs  ce  détail  qui  m'a  paru  néoeflâire  pour  £ùn  connoStit, 
non- feulement  luiâge  auquel  ces  aréomètres  (ont  deftinés  &  les 
vues  que  j'ai  eues,  cbns  leur  conffauélion,  mais  encore  le  temps 
où  ib  ont  été  faits  fJj;  il  faut  entrer  en  matière  &  expofer  les 
principes  fur  lefquets,  fi  cela  (è  peut  dire,  la  comoarabilité  de 
ces  lôncs  dïnrtrumais  e(l  établie.  Cette  expofition  ferv  ira  à  faire 
comprendre  plus  facilement  ce  que  Je  dirai  dans  la  fuite,  relati- 
vement aux  difTércnlcs  méthodes  d'en  taire  qui  loicnt  comparables. 

Dans  les  aréomètres  il  laut  confidcrer  deux  chofo,  le  volume 
&  le  puiJj;  ils  ne  peuvent  être  c(jmpaial)Ics ,  que  les  volumes 
dcicuniiics  ou  indiqués  par  les  degrés  de  Liir  échelle  qui  font 
cenfés  fe  correfpondre,  que  ces  volumes,  dis-je,  ne  foient  entr'eux 
re^eéli  vement  comme  les  poids  de  ces  arô>mètres«  Cela  eft  évident , 
car  les  liqueurs  étant  chacune  en  particulier  cenfées  homogènes, 
les  poids  de  leurs  volumes  font  toujours  comme  ces  volumes,  éf 
vu  e  ycrfâ:  aînfi  toutes  les  fois  que  des  aréomètres  indiqueront  par 
kurs  divifions  correfpondantes  des  volumes  qui  feront  entr'eux 
comme  les  poids  refpeclifs  de  ces  anxmiètres,  ces  inftrumens  feront 
comparables,  dans  toute  la  rîgueirr  du  mot,  puifque  ces  divifions 
correfjx)ndantes  exprimeront  tcvjiours  de  la  même  manif^i'e  la  ré.x- 
tion  entre  le  poids  &  le  volume  de  la  liqueur  dans  laquelle  ils 

(d)  Je  n'auroîs  peut-être  jamais 
fait  voir  ces  inftnimens  à  l'Acadi  mie, 
n'y  attachant  pas  alicz  d'impoi  f.ince 
pour  l'en  occuper  ;  mais  1rs  la  u  x%  Pc  ron 
&  Cartier  étant  venus  quelques  jours 
aupiravant  préfêntcr  à  la  Compagnie 
de*;  arô  niétrcs  pour  les  eaux -de- vie 
&.  les  esprits -de- vin  ,  qu'ils  dilbtmt 
être  comparables  &  avoir  été  faits  par 

une  méthode  iwe  &  ptwnle»  fur 


laquelle  ils  gardoient  le  fecrct;  je  me 

crus  obligé,  non- feulement  de  montrer 
à  i'Ac.idomie  des  aréomètres  compa- 
rables dellinés  au  même  u(âge,&que 
j'avois  fait  fiirc  plus  de  Jeux  ans  au- 
paravant; nuis  encore  d'expofer  les 
différentes  méthodes  de  faire  des  inf- 
trumens  qui  aient  cette  propriété  ,  & 
dont  l'une  entr 'autre  elt  aulTt  (ure  & 

auffi  géoéiale  qu'on  paîflê  l'clpérer. 

feiont 
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(èront  a<fluell6meiit  pbngés.  Or  ce  principe  une  fois  établi,  toute 
1»  théorie  de  la  œmparûltUUé  des  aréomètras  eft  foit  £icile  à  eii 
dccluire;  car  il  eft  ciaii*  que  pour  faire  des  aréomètres  comparables 
il  ne  f  uiî  cjue  les  graduer  de  manière  qtic  fcs  volumes  qu'ils  occupent 
datis  les  liqueurs,  marques  par  leurs  degrés  correfpoudans,  (oient 
toujours  comme  leurs  poids  refpedifï.  De-là  toutes  les  mc'ihodes, 
par  lefquelles  ou  pouna  déterminer  fur  leurs  échelles,  deux  points 
où  les  volumes  indiques  aient  la  même  relation  que  les  poidi 
leKpeâiis  de  djffêrens  aréomètres»  fourniront  des  moyens  de  divi(êr 
ces  échdks  en  parties  fimilaires»  de  façon  que  les  «legrés  quelles 
indiqueront  oorrefpondront  porÊutenient  dans  les  mènes  liqueuis. 
Ainlitpor  exemple,  fi  l'on  prend  deuk  aréomètres  &  qu^  les 
plonge  dans  deux  ligueurs  différentes ,  en  (orte  que  dans  l'une  ils 
5'enfoncent  preC|ue  julquau  haut  de  leurs  tiges ,  &  dans  l'autre 
-qu'ils  n'y  entrent  que  vers  le  commencement,  &  qu'on  marque 
«nfuite  ftir  chacune  de  ces  tiges  ces  points  d'enfoncement;  on  aura 
en  divi/ânt  dans  le  ni<}me  nombre  de  parties,  l'intervalle  qui  lépare 
refpeélivement  ces  deux  points;  on  aura,  dîs-jc,  deux  aréomètres 
comparables.  Cela  eft  clair,  car  lorfi^u'on  marquoit  les  points  ref- 
peclils  de  ces  entoucemcns  dan*  les  différentes  liqueurs,  il  til  bien 
confiant  que  les  vobimes  déplacés  dans  c»  fiqueurs.  k  trauvoient 
alors  lelpeâivemait  comme  Jes  poids  de  ces  aréomètres ,  puil^ 
qu'ils  «floient  tranquilles;  or  en  ajoutant  ou  en  retnuidnnt  dès 
volumes  occupés  dans  ces  deux  diffêrens  points,  des  parties  fimi- 
iaires  des  échelles,  la  proportion  enu«  les  poids  ^  I0  nouveaux 
volumes  indiqués  refiera  toujours  la  même  \  donc  ces  inftnunens 
feront  comparables  clans  tous  les  points  de  leur  échelle. 

On  jnrviendra  encore  au  même  Ixit,  c'eft-à-dire,  à  détenuiiier 
un  fécond  ixjiiii  fur  chacune  des  écheUes,  où  les  volum&s  foient 
encore  en  proprtion  des  pefanteiirs  des  aréomètres,  en  iubiUtuant 
de  peliis  poids,  à  la  plus  k^ére  des  liqueurs. 

Én  effet,  fi  au  lieu  d'avoir  pbngé  ces  inflrumens  dans  cette 
demière  liqueur ,  on  les  eut  duu^gés  dans  k  première  de  poids 
qui  euflênt  été  entreux  comme  m  difGâKtites  pefinteuRS  de  ces 
aréomètres,  &  qui  les  cuflént  fait  enfoncer  relpeAivement,  aur 
tant  qu'ils  s'cnfonçoîent  dans  |a  liqueur  la  pkis  l^ibe  ;  on  auroll 


'5^0    MéMOiREs*D£  lAcadImie  Royale 

trouvé  pareUlement  un  point  fur  chacun  de  ces  aréomètres;  d'oàt 
<livi£uit,  comme  ci-devant,  on  auroît  eu  encore  des  aréomtfîts 
comparables.  Il  efl  prefqiie  inutile  d'ajouter  que  fi  ces  înftiiimens 
s'étoient  trouvés  de  U  même  peluiteur,  ies  petits  poids  iè  iêroieitt 
trouvés  égaux. 

La  méthode  que  je  viens  d'expoler  pour  faire  des  aréomètres 
comparables ,  eft  li  limpie ,  Se  en  inéme-temps  d'une  appiicauon 
ù  étendue,  qu'on  peut  s'en  (êrvir  encore  pour  reomnoiire  ou 
établir  k  proportion  entre  i«  divifions  de  diffi^icns  aréomètres» 
qui  oondpond  à  leurs  peânteu»  refpeélives ,  &  par-ià  les  lendte 
comparables» 

Il  fiiiiît  pour  oda  que  (ans  poids  Ibiènt  connus,  8c  qu'ifs  (ôSont 
de  natunelà  pouvoir  marquer  dans  ies  mêmes  iiqueun.  £n  efièt, 
fuppoibns  pour  un  moment  Jeux  aréomètres ,  dont  ies  pefanteurs 
reipeélives  foient  dans  la  raifon  de  i  S  à  2  o ,  &  que  ia  tige  de  !  un 
foit  divifée  en  parties,  &  celle  de  l'Aufreen  r  00,  &  qu'on  les 
plonge  fuccefTivemeiit  dans  la  mcnie  liqueur;  que  le  premier  s'y 
enfonce  de  quatre  de  les  divilions ,  Se  le  fécond  de  fix  ;  qu'on 
les  mette  enliiite  dans  une  nouvelle  ii(|ueiir  heiucnup  pLs  Lgère 
que  la  premicie,  en  forte  que  le  ptcmier  aréon^tre  y  Jcfccndc 
jufqu'au  8  Ok™*  degré  de  £1  divifion ,  &  le  fécond  jufqu'au  90."*; 
ces  inftrumcns  leihnt  tnnquilles  dans  ces  liqueurs  à  ces  diffecntes 
immerfions^  il  s'enfiiît,  comme  nous  f avons  dit  plus  haut,  que 
les  points  marqués  refpeâi vement  par  leur  ccheUeda»  ces  liqueurs, 
indiquent  des  volumes  qui  (ont  en  proportion  de  ieur  pokb;  or 
il  eft  évident  que  les  difterences  refpeélives  des  cnfoncemens  de 
ces  aréomètres  dans  ces  deux  liqueurs ,  qtii.&nt  pour  le  premier 
de  7  6  &  ic  fécond  de  8  4 ,  il  efl  évident ,  dis-je ,  que  ces  différence» 
font  dans  la  raifon  des  }>oids  des  aréomètres ,  &:  par  conféquent 
qu'on  pourra  toujours  s'en  fervir  pour  rt'gler  le  rapport  des  divilions 
de  ces  inllrumcns  qui  étaiifit  leur  comp^inibilité.  Tout  cela  eft  aflez 
facile  à  comprendre,  pour  que  nous  ne  noua  y  arrêtions  pas 
éivantaigei 

Je  viem  de  donner  une  idée  géiàale  des  différentes  manières 
de  faire  des  aréomètres  companibles  en  ce  (êns ,  qu'au  moyen 
des  aréomètres  divî&  Idon  k  méthode  que  j'ai  donnée»  on  dea 
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Fiqueurs  mêmes  qui  ont  Êrvi  à  fermer  kur  gnubadon,  on  poiim 
eii  6ire  de  ièmbbbics;  imb  les  perlbnnes  qui  n'auroient  pas  ces 
aréocnècres,  ou  ces  liqueurs»  ne  pounoknt  pas  crt  faire  de  corn* 
parables  »  &  en  ce  ms  cette  manière  de  6iit  des  aréomètics  dont 
les  divifions  fe  oondpondent,  n'eft  pas  gâiénde  dans  toute 
rétendue  du  mot. 

Pour  y  parvenir  par  une  méthode  qui  art  cet  avantage,  teî- 
iemait  que  tout  le  monde  en  puifîe  faire  de  fèmblables  en  leur 
annonçant  la  manière  d'y  procaler,  on  ^^ut  employer  deux  loites 
de  moyens;  i.°  fe  fervir  de  deux  différente  liqueurs,  comme 
nous  lavons  dit  (pour  marquer  les  deux  points  néceflàires  ]X)ur 
la  divilion  de  leurs  tiges  ],  qui  fuient  de  telle  nature,  qu'on  puilie 
s'en  procurer  de  (èmbfables  ou  d'identiques  ;  employer  une 
lèute  liqueur,  pour  avdr  le  pi«nner  terme  de  kdivi(bn,  comme 
l'eau  dîftiiiée,  par  exemple,  &  obtenir  le  Ibcond  ta  chargeant 
l'aréomètre  de  petits  poids  connus,  comme  nous  l'avons  dé^  in- 
diqué, qui  le  hSs  enfoncer  de  la  quantité  requiiè. 

Quant  an  piemier  moyen,  il  kut  avouer  qu'on  ne  peut  guère 
remployer  avec  fureté,  par  la  jurande  difficitltc  de  fè  procurer 
deux  liqueurs  dont  on  puiflè  tellement  conlbter  ia  nature  &  le 
dec;rc  de  pureté  ou  de  re<?lificaiion ,  qu'un  tiers  ait  la  jx)llibiliic 
d'en  avoir  de  parfaitement  identiques.  11  eû  vrai  qu'on  peut  s'aider 
dani  celle  clciefiuinaiiou  de  leur  poids  dans  une  melure  connue  ; 
iqais  ce  neft  pas  une  chofe  £icile  que  d'avoir  deux  mefures  par* 
fàltemént  les  mêmes,  &  encore  d'avoir  avec  une  exaétttude  fiiffiiante 
ia  quantité  de  liquide  qn  dles  contiennent.  L  <aui  diftiHée ,  Il  eft 
vrai,  peut  diminuer  la  difficulté  en  l'empbyant  comme  Tune  de 
ces  liqueurs,  iâ  pe&nteur  fpécifîque  étant  aucz  conHante,  mais  il 
refle  toujours  à  trouver  la  îêconae  liqueur,  ce  qui  n'efl  rien  moina 
que  fecile.  On  ne  peut  s'afliirer  bien  ejâéfement  du  degré  de  rec- 
tification des  efprits-de-vin  ;  Se  fi  l'on  vouloît  avoir  recours  à  une 
iiquojr  qui  donnît  un  terme  au  dcfîôns  de  l'eau  dîftîHéc ,  ou  n'y 
trouveroit  pas  moins  de  difficulté.  M.  Baum^  a  [)[ûixjlc  dans  là 
Pharmacie  fej  une  manière  de  graduer  un  pèfe-iiqaeur,  en  prenant 
pour  premier  tcni.e  de  la  disidun  ou  zéro,  le  point  où  scatoilCQ 

{fj  jÉtémens  d«  Fhaxmacie,  deuxième  éditim»  page  46 S. 
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lin  aréomètre  dans  uiie  liqueur  compofèe  de  neuf  parties  <f  eaur 
pure  &  dW  partie  de  A  niarin  puriBé  &  bien  lec,  &  pour 

kcond  terme  ie  point  où  cet  aréomètre  fe  plonge  datis  l'eau  iliP 
tîllce  ;  &  divilâiit  enfuite  cet  efpace  en  dix  parties ,  eii  former  le» 
degrés  de  i'écheiie»  &£.  Mais  on  ^tit  combien  il  efl  diffidie  de 
salîiirer  que  le  fel  marin  difîous  dans  cette  eau  [oh  toujours  pur 
Se  bien  exaflemeiit  Çéàié  au  même  dtgic,  &  par  conleqiient  que 
le  picn^ier  terme  de  cette  graduation  foit  bien  confiant.  Cette  cir- 
conQance  e^  cependant  d'autant  plus  ncce(raiie,  que  l'iiucrvalie 
entre  ce  terme  &,  celui  de  Icau  ililiillc^  n'eft  pas  fort  confidérable, 
kurs  pe(ânteurs  (péciiiques  u  étant  que.dans  ie  rapport  à  poi  près 
de  1 103  à  p^j. 

On  voit  par  tcail  œ  que  je  viens  de  dire  l'extrême  difficulté 
d'avoir  des  liqueurs  par&itemetit  identiques  dans  ieur  efpèce,  ou 
qu'on  puiiiè  indiquer  comme  telles  aux  peribnnes  qui  voudroient 
les  employer;  doù  il  réfulte  qu'il  iba  toujours  très-diâkile  de 
faire  des  aréomètres -bien  exactement  comparables  (en  prenant  ce 
mot  dans  toute  fâ  généralité)  ,  lorfquon  divifèra  leur  échelle  an 
moyen  de  deux  points  déterminés,  par  la  didéreiKe  de  kun  en- 
foncemens  dans  deux  iiqueurs  indiquc^s, 

La  plus  rùrc  méthode  pour  y  réufTir,  e(l  d'employer  le  fécond 
moyen  dont  nous  avons  parle,  lavoir,  de  (e  fêrvir  d'eau  dîdilléc, 
dont  la  pefaiiteur  eft  fuppof<^  conltanie  ,  pour  avoir  Je  premier 
terme  de  ia  giaduatbn ,  8c  de  déterminer  enlùite  le  lèecnd  au 
rooyoi  de  petits  poîds ,  égaux,  lî  tes  aréomètres  ibnt  de  la  même 
pelântàir;  &  proportbnnô  à  leur  poids,  s*ils  (ont  difibens, 
comme  nous  l'avons  fuffifàmment  expliqué  plus  haut.  Car  par-là 
dans  k  graduation  de  l'échelle ,  on  n'aura  que  la  petite  erreur  qui 
peut  réiùlier  de  la  diâerence  dans  l'eau  diftiiiée,  qu'on  regarde 
comme  înfejifible ;  ou,  fi  l'on  emploie  une  autre  liqueur  à  la 
place  de  celte  eau,  pour  déterminer  le  premier  ternie,  on  n'aura 
à  ci-aindre  que  la  moitié  de  l'eri«ur  qu'on  aufoit  en  employant 
deux  iiqueurs  dans  cette  graduation  ffj. 

Au  refle,  ce  dernier  moyen,  quoique  le  meilleur lâns  coniiedity 

(fj  On  a  toujours  fupporô  dans  tout  ce  qu'on  a  dkici|  que  k  tcmpératiov 
étoit  la  même  datis  ces  dtâcfcnta  déterminatigas. 
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ne  laiâc  pas  que  de  comporter  encore  des  difficultés;  Se  deux  per- 
ibnnet  qui  ne  1k  feront  jamais  communiquées  ni  les  liqueurs  qu'elles 
emploient  pour  divifêr  leurs  aréoinèties,  ni  ces  mêmes  aréomètres, 
auront  toujours  de  la  peific  à  en  coullruîre  dont  les  divifions  fe 
l'apportent  très-exaélement.  lî  en  cd  ici  à  j->eu  près  de  même  que 
dans  les  thermomètres,  qui  loriquiis  n'ont  pas  clé  laits  d'après  un 
même  lîicrmomètre,  (êrvant  de  modèle,  ditièrcnt  foiivent  entreux 
quoique  /oigiietifemei-il  gradués  \ya.Y  U  même  méthode* 

Quoi  qu  il  cil  loii,  celle  cxUcine  généralité  dans  la  nuinicjc  de 
febe  des  aréomètres  comparables ,  n  ell  pas  aufli  importante  pour 
le  GimiDerce  qu'on  pourroît  ib  l'imagiiicr;  car  fj  on  luppolè  qu'un 
homme  (eût  chargé  par  le  Gouvernement  d*en  ^re  qui  Kuent 
oomparabies,  afin  d'indiquer  d'une  manière  conlbnte  la  qualité  des 
enix-de-vie  Se  des  efprits-de-vin  [w  leur  pelânteur,  il  lui  (êra 
toujours  facile  d  y  réuiTir,  rien  n'âant  plus  aîie  que  d'avoir  plu> 
ileurs  étalons  qui  lui  fervent  en  même  temps  de  comparaiibn,  6c 
de  moyens  pour  reconnoître  l'identité,  ou  la  non-identité  des  liqueurs 
qu'il  emploie  pour  graduer  Tes  aréomèn  es. 

Etqumt  aux  particuliers,  |)eu  leur  importe  que  l'aréomètre  qu'on 
lair  prtlente  ait  clé  gradué  par  une  mcUjode  générale  ou  non , 
iuriqu  lis  ne  ia  connoiffent  pas;  il  leur  AdSt  que  la  gi^uation  ibit 
condatée  jiuidiquement ,  &  que  comparé  à  d*autres  de  la  même 
eTpèoBt  il  indique  les  mêmes  degrés  pour  kss  mêmes  liqueurs,  afin 
ces  perfimnes  âchent  reconnoître,  au  moyen  de  cet  înflni* 
ment ,  leur  peÊnteur,  &  en  oonféquence  leurs  qualités  &  les  dmits 
qu'ils  doivent  payer.  Mais  en  voilà  afTez  fur  ce  fujet. 

11  faut,  stpths  avoir  expofé  les  différentes  méthodes  de  faire  des 
aréomètres  comparables ,  paffer  à  ia  delcription  de  ceux  qui  font 
devant  l'Académie,  Ôc  rap|x>rter  les  moyens  qui  ont  été  employés 
pour  les  faire,  de  manière  qu'ils  aient  cette  propriété. 

Ayant  déterminé  les  dimcnfions  de  l'œuf  fej  de  l'écheHe 
ou  de  la  lige  de  ca,  artouicues,  j'en  fis  faire  un  en  conféqucncei 
&  jx>ur  qu'il  le  lût  avec  toute  la  précifion  pofTible,  l'œuf  com^» 
poK  de  daw  parties  fût  tourné  iîir  un  mandrin  Se  callbré.de  k 

(*)  J*ai  donné  «  nom  à  cette  panie  de  l'aréomètre^  à  au(i(  de  â  forme 
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niéme  ^flêur ,  la  tîge  creuiè  form^  d'une  lame  cf une  épaajBbat 
donnée»  fut  tirée  à  la  filière  pour  quelle  lut  bien  cyliodnque  & 
cxafliement  du  même  djamètre  partout* 

Cet  aréomètre  fîni,  on  fit  le  lècoiid,  en  donnant  autant  qu'on 
le  put ,  les  mêmes  dîmenfioiis  Se  ies  mêmes  épaiffeurs  à  ïceuf  Se 
à  l'échdle.  Pour  cet  effet  ^  on  tourna  les  deux  parties  de  1  œuf  fur 
le  même  mandrin ,  en  leur  ménageant  la  mcinc  cpaifîair,  &  on 
donna  pareillement  à  la  lame  lormant  la  tige ,  la  mcine  épaifTeur 
c|u\\  la  première,  &  on  la  tira  à  tnvers  du  incme  trou  de  la 
nicme  [ilicre.  Ces  deux  aréomètres  ttml  lelK's  à  peu  près  avec 
la  même  pe&nteur  de  left,  j'en  plongeai  un  que  je  nommerai  A, 
tijiij  une  liqueur  qui  ctoit  une  eau-de-vie  fort  alfoiblie  ou  fort 
au-deflus  du  poids  ordinaire  de  cette  liqueur,  &  dans  laquelle 
}'ar^mètre  ne  devoit  entrer  que  julquau  pied  de  Tédielle,  ayant 
déterminé  auparavant  par  des  calculs,  qu'un  volume  de  cette  liqueur, 
occupé  par  Tceuf ,  devoit  pelèr  à  peu  près  le  pids  total  de  l'aroo* 
mèire.  Cette  opération  faite,  je  marquai  fur  la  tige  le  point  oii  il 
\  s'enfonçoit ,  qui  Ce  trouva  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  l'cchelie 

tient  à  l'oeuf.  Je  mis  enlûîte  cet  aréomètre  dans  de  l'efprit-de-vin 
bien  re<5lific  de  M.  Cadet,  de  cette  Académie,  Si.  je  marquai 
de  même  vers  le  haut  de  l'échelle  le  point  où  Ton  entoncement 
répondoit.  Je  j^loiigeai  de  même,  &  à  la  même  température, 
le  fécond  arcomèue,  que  j'apjx^ile  B ,  dans  la  premièie  ji(jucur. 
Il  ft  trouva  qu'il  n'enlroit  pas  tout-à-tait  jufqu'au  collet  ;  mais  après 
9V0Îr  fait  rader  nn  peu  l'œuf,  il  s'enfonça  davantage  dans  la  liqueur, 
&  entra  jufqu'au  point  requis.  Je  le  mis  enitiite  comme  l'autre  dans 
i'efprit-dfr-vin  de  M.  Cadet ,  &  je  marquai  le  point  de  lôn  enfon- 
cement datis  cette  liqueur.  Ces  deux  points  établis  refpoAivcment 
fîir  chacun  de  ces  aréomètres ,  je  les  portai  chez  M.  Canivet, 
pour  qu'il  divisât  l'intervalle,  qui  les  féparoit  refpe<5livement,  en 
foixante  parties  égales.  Cette  divifion  ayant  été  faite,  je  les  plongeai 
fans  auainc  autre  préparation,  dans  différens  mélanges  defjîrit- 
de-vrn  8c  d'eau  ,  dans  dilFérentes  eaux-de-vie,  &  j'eus  la  fatisfaéVion 
de  voir  qu'ils  s'accordoienl  avec  beaucoup  de  précifion  :  l'Académie 
peut  en  juger  par  la  manière  dont  ils  le  corrdpondent  aujourd'hui, 
qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  qu'ils  font  faits.  L'artxjmèire  t^ue  j'ai 
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a|i|Kié  B ,  a  été  un  peu  falî  par  une  liqueur  dans  laquelle  il  a 

trempd  ,  &  qui  a  obifg(^  de  le  nettoyer  ;  cependant  on  va  voit 
ia  prccilion  avec  laquelle  il  raccorde  avec  l'aréomètre  (li). 

Les  moyens  qu'on  a  pris  pour  les  faire  femblablesen  dimenfions 
&;  en  poids,  ont  ft  bien  rculFi  ,  que  i'un  |xfè  r  94.7  grains  y» 
&  Taiitrc  i  j;4-4  ;  de  ta^oxi  qu'ils  ne  difièrejil  que  de  ^  grains;^  lur 
près  de  deux  mille. 

Je  prie  l'Acadânie  de  confidâer  de  plus  que  ceci  n*e(l  qu'un 
cffiû»  &  qu'un  homme  qui  en  auroit  fait  plufieurs,  &  qui  y  feioit 
flilé,  acquerroît  bientôt  le  moyen  de  les  faire  làcilemeRt  &  en 
peu  de  temps  ;  mais  il  faut  dire  quelque  chofê  de  plus  détaille 
îur  la  fabrication  de  Tes  inftrumens,  on  voit  quetie  dépend  de 
deux  cho(ès ,  &  de  la  manière  de  les  fabriquer,  proprement  dite» 
&  de  celle  de  les  ar:iJuer.  Pour  les  faire  facilement  du  nrh^me  volume 
&  du  même  poids  ,  il  laut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la  fabrication 
de  l'œuf,  qu'il  faut  avoir  un  moule  dans  leq'jel  on  fa(Te  entrer 
chaque  partie  de  i'cruf ,  de  manière  qu'on  puilîè  s'afllirtr  pir-là 
&  par  le  mandrin,  qu'ils  ont  la  même  torme  intérieurement  6c 
extérieurement,  &  aulTi  qu'ils  font  de  la  mcme  cpiHeur;  par-là 
on  iêra  aliûré  que  les  deux  moitics  de  l'œuf»  £)udées  6c  ràinles 
enlembie,  formeront  le  même  volume  &  le  même  poids.  Quant 
à  l'échelle,  ce  que  j'en  ai  déjà  dît  fiifiit  pour  les  graduer;  on 
prendra  un  efprit-de-vin  bien  reélific ,  &  on  le  mêlera  avec  une 
quantité  d'eau  diftiliée,  de  façon  qu'il  en  réfulte  un  mélange' qui 
donne  une  lîqiicirr  plus  lourde  ou  plus  pe(anlc  que  la  plus  commune 
des  eaux-de-vie.  On  plongera  les  aréomètres  dans  cette  liqueur, 
ils  s'y  enfonceront  un  peu  au-de(rus  du  collet  ou  du  p(jint  t!c  l  éii- 
nîon  de  l'échelle  &i  de  l'œuf;  il  faut  ob'êrver  qu'il  efl  nétcflaire 
que  ce  point  d'immerfion  (bit  à  quelque  difhmce  du  coilcl,  pour 
que  s  ii  ie  trou  ve  quelque  différence  cku  li  les  poids  de  ces  aréonic  ti  es , 
cet  intervaHc  iêrve  comme  de  remède  pour  fecilîter  leur  graduation  : 
on  fuppofe  ici  qu'on  veut  les  faire  à  peu  près  de  la  m^me  grandeur  ; 
enlîiite  on  plongera  ces  aréomètres  dans  le  même  efprit-de-vin 
dont  je  viens  de  parler,  ou  un  autre,  car'  cela  eft  é^ ,  &  ayant 

(g)  L'expcriencecn  fut  faite  fur  le  champ,  &  toute  ia  Compagnie  vit  avec  quelle 
TfoXmBt  les  mcma  dcigwsdc  «es  infinimtos  fe  répondoicnt  dam  tes  mimes  liqueurs. 
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rnarqiK^  ce  fèconJ  ttrme  ou  le  point  où  ils  s'enfoncent  dans  cette 
Jiqueur,  on  divilèra  i'intervatle  qui  icpare  ces  deux  poijib  dans 
un  nombre  de  parties  égales ,  à  volonté.  Ces  arcoinètres  ainii 
fabriqués  &:  ainfi  J;raduci ,  ieront  de  toute  néceflité  compi  ables 
dans  toutes  ie^  iiquairs  où  on  les  plongera  :  au  lieu  de  cet  elprit- 
de-vin ,  on  aproit  pu  dâenniiier  ie  fccond  point  par  un  petil 
poids ,  comme  nous  lavons  dit*  On  voit  évidemment  que  cette 
méthode  s'étend  à  des  aréomètres  de  toutes  giandeins ,  plus  petits 
ou  plus  grands  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire;  &  que  pourvu 
qu'ils  marquent  dans  les  mêmes  iiqueurs ,  on  pourra  toujours  les 
graduer  de  manière  qu'ib  foient  compambtes  à  ceux-cî. 

En  décrivant  ces  aréomètres ,  je  n'ai  point  parle  des  raifôns  qui 
m'ont  dcierminc  à  leur  donner  la  forme  qu'ils  ont ,  afm  de  ne  point 
interrompre  ce  que  j'avois  à  dire  itir  k  manière  de  les  faire  & 
de  les  graduer;  cependant  cet  article  eft  alfez  important  pour 
mériter  (|ue  nous  nous  y  arrêtions.  J'ai  fait  ob(er\er  au  comnien- 
ccmciU  Je  ce  Mémoire,  comljka  il  cil  nécellairc  qu'ib  aient  la 
plus  grande  mobilité  :  or  c'eft  un  objet  qu'on  ne  peut  remplir 

3 u  autant  que  la  fi^ureds  la  partie  qui  porte  l'échelle  eft  r^goliîie.  Se 
une  forme  à  prrauire  la  moindre  réfiflanoe  dans  les  mouvcmens 
d'afcenfion  ou  de  defceiifion  de  l'infliiiment,  dam  les  liqueurs.  En 
effet ,  iâns  cela ,  qtielqu'attentîon  que  vous  syez  dans  la  conlliuéliail 
£l  la  graduation  de  votre  infiniment ,  il  vous  induira  fréquemment 
pi  erreur,  en  ne  revenant  pas,  ou  ne  s'enfonçant  pas  au  même  point, 
dans  la  même  liqueur;  j'infîfte  d'nut-int  plus  lA-deiïus,  que  c'efl 
une  chofè  à  laquelle  on  ne  fait  pas  allez  d  attention  ,  &  qui  ajoute 
beaucoup  à  l'imperfeélîon  de  ces  infîrumens.  On  en  voit  dont  le 
plus  grand  diamètre  nefc  trouve  pas  au  milieu  du  fiolteur,  de  façon 
que  il  l'aréomètre  tend  à  fê  mouvoir  d'un  lens ,  il  éprouve  plus 
<ie  réfiflanœ  que  sll  meut  de f autre;  ce  qui  fait  qu'il  indique 
dîffèiens  degrés  lêbn  qu'on  l'enfonce  au-denus  ou  au-deflôus  du 
point  ou  il  doit  revenir*  J'ai  lôigneulêment  évite  cet  inconvénient 
dans  mes  aréomètres  ;  l'on  voit  (/ij  que  le  plus  grand  diamèire  lê 
trovve  précilemei^t  au  milieu  de  la  hauteur  du  flotteur ,  &  j'ai  eu  iôia' 
pareitleinent  qu'ils  épioiivaÛènt  le  moins  de  rài(binoe  dans  leur 
fi)  Vojrj»  b  Ftgin» 

mouvemeot^ 
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mouvement,  en  leur  donnant  la  forme  ou  à  peu  près,  du  follde 
produit  pai"  la  rcvotuiion  de  la  chaincite  ;  aulfi  qu'on  hklie  ces 
aréomètres  dans  une  liqueur  au-de(ius  ou  au-delîous  du  point  où 
ils  doivent  s'arrêter,  ils  y  reviennent  toujours  avec  exa<5litiide. 
Enfin  je  dois  ob/êrver  qu'on  leur  a  donné  une  elpèce  de  ^ouci, 
pour  qu'ils  n'aient  pas  ce  i^ras  qu'on  obÊrve  (ir  certtînf  mdtaax 
polis,  &  auroit  nui  à  rexaétiUidede  ces  inflnimens,  en  dimir 
atnnt  leur  mobilité  &  ks  empêchant  de  revenir  au  mâme  poinu 

ADDITION  AU  Mémoire  précédent» 

Lorsque  je  lus  ce  Mémoire  à  l'Académie,  celui  de  M.  Je 
JMontîgny ,  qi:e  j'ai  dit:  pa^e  ^2^,  n'étoh  pis  encore  imprimé, 
auiaju  que  je  puilie  m  tn  fouvenir;  mais  ce  Mémoire  ayant  paru 
depuis,  (5c  M.  de  MotUigny  y  faifant  quelques  objeélions  contre 
mes  aréomètres,  je  me  trouve  oblige  d'y  repondre,  &  de  iauc 
>'oir  qu'elles  ne  font  pas  ioiidoes. 
.  Cet  Aadémfaimol^rve  (pie«iiicp  aeteiètres  ont(^^ 
convéniens;  le  premier,  que  ies'  divifions  deviendroiem  trop 
Inégaies  8c  les  lous-divifiom  impoiTibles  pour  toutes  ies  iiqueu» 
qui  contiendroient  beaucoup  d'eau  &  peu  d'efprlt-de-vin»  une 
paftie  de  l'oeuf  qui  forme  le  corps  de  l'aréomètre ,  nageant  toujours 
^UHieiïus  de  ces  liqueurs  foibles. 

Le  fécond  ,  que  ces  aréomètres  deviendroient  beaucoup  trop 
chers ,  par  les  luins  £c  les  attentions  Icrupuleufes  qu'ils  exigent 
dans  leur  conllruclion ,  &  cela  pour  approcher  d  un  degré  de  pré- 
cifion  que  nous  devons  regardei'  coiuaic  iuperflu,  relativement 
aux  befoins  du  commerce.  » 

Je  réponds ,  1  •*  que  le  premier  inconvéïSent  nepeut  en  aucune 
façon  avoir  Heu  dans  oesiaréomètxes,  ^oqnfidénuit  K^iàjfit  auqud  ils 
font  deitinés,  &  qui  ces  .éMfmi  &  ces  fm^dtnfma  pour  dés* 
Uqueurs  qtà  cmîeiu!roiem-  ûauctmp  dtûu  &  peu  dtJpnt-^-wi 
me  deviennent  abfoiument  inutiles. 

£n  etf&t ,  j'ai  dît  &  prouvé  dans  le  commencement  de  ce 
Mémoire,  que  ces  inftmmens  ne  doivent  pas  avoir  la  propriété  de 
marquer  dans  t  eau  âc.diuu.i'dlprit*de<via,  pascequ'ileniéluitcroit 
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iiéceflai renient  que  leur  échelle  fcroit  ou  trop  longue  ou  trop 
grolTe ,  <!x  iiaiii  ie  premier  cai  que  iinllrumenl  iie  kroit  j)lu5 
portaiif,  &  dans  le  kcond  qu'il  n'mmjk  pu  toute  la  mobilité 
reqiiiiê;  il  s'enltiit  donc  quib  dévoient  être  conftruiu  de  manière 
qu'une  partie  €k  tauf  qui  form  le  corps  de  Faréomht,  mgeàt 
toujottrs  mt'd^us  des  Hqueurs  fàbles,  cefl-à-diie,  car  cela  mérite 
explication ,  de  toutes  odles  qui  lônt  beaucoup  pluf  pelantes  que  les 
eaux-de-vie  les  plus  communes  ;  toutefois  en  marquant  dans  ces  , 
deniièi-es.  Or  dès  qu'Hs  en  ont  la  propriété,  ils  ont,  comme  je  l'ai 
déjà  fnît  voir,  tout  ce  qu'il  fiiui  pour  le  commerce,  puifqu'on  cft 
en  état  d'ellayer  avec  ces  inftnimens  toutes  les  eaux-de  %  ie  n-nr- 
chandes,  ôc  même  de  beaucoup  plus  foibles.  11  faut  le  diic,  en 
paHant,  on  tient  beaucoup  trop,  &  dans  les  Sciences  nitini ,  aux 
premières  formes  des  chofes.  Quand  on  coiimien^a  à  fe  lei  vir  du 
pclê-liqucur  dans  ia  i'li)lK|uc,  ou  voulut  qu'il  pût  indiquer  les 
peânteurs  de  toutes  ibrtes  de  liqueurs  ;  &  comme  feu  eft  ceUe  qui 
eft  la  phu  commune,  il  £dlut  qu'on  y  lupponât  toutes  les  lutres, 
&  confêqoemment  que  iâ  petoeur  m  indiquée  par  Tédidfe  de  cet 
pèfe-Iiqueurs;  il  fallut  donc  qu'il  y  eût  un  giand  rapport  de  volume 
entre  n  boule  &  fa  tige ,  &  pour  cela  que  cette  tige  fôt  SaX 
fcngiie  ou  fort  groflè  ;  &  il  en  réfulta  les  inconvénlens  dont  nous 
veixjns  de  parla-.  On  n'aura  donc  des  pcfê- liqueurs  bien  mobiles  « 
&  par  con(<'qucnî  cajnbles  de  donner  de  très-petites  différences , 
qu'autant  qu  ils  Icront  conOiiiits  uniquement  pour  les  liqueurs  par- 
ticulières auxquelles  leur  nfage  efl  deOiné;  il  faut  donc  que  les 
j^èfe- liqueurs  jxxn  la  «iix-de-vie  &  les  efprits-dc-vin  ne  marquent 
que  diuià  cci  liqueurs ,  afin  qu'ils  aient  toute  la  perfeélion  dont 
ils  font  fu(ceptible&  En  efièt,  de  quelle  utilité  peut-il  ttre  |XMir 
ie  Commis  du  Fermier  ou  pour  l'Épicier ,  de  &voîr  par  fi>n  aréo- 
mètiCt  Qu'une  certaine  liqueur  contient  huit  puties  d'eau  îat  une 
d'elprit-Je-vin,  ioFfque  ie  premier  naun  jamais  de  droits  ï  esdger 
iîir  une  pareille  liqueur,  &  que  le  fécond  n'en  vendra* jamais  une 
iêmblable  !  Mais  il  ne  leur  eft  pas  indiffèrent  d'avoir  un  inftrament 
qui  leur  indique  promplemcnt,  (ùrement  &  nettement  la  pelânteur 
de  la  lîtiueur  dont  ils  veulent  fivoir  la  qiaiité.  Ainfi  je  crois 
iû&t  de  cette  obicrviUjoi].pour  répondre  à  l'excès  de  piécifioa  qiie 
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M.  de  Monilgny  fuppofê  que  j'ai  donne  à  mes  aréomètres  ;  5c 
je  fuis  aniirc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  des  ouvriers  iïdés  à 
cil  faire,'  les  donneront  à  un  prix  tout  aunï  modique  que  la  chofe 
le  comporter.  Au  refte,  M.  de  Montigny  convient  que  mes 
aréomètres  peuvent  k  divifer  par  iâ  méthode;  &  en  effet  riea 
n'eft  plus  hdk ,  mais  je  doisajoulerquecetté  mâlkxie ,  qui  n'cft 
pas  aiii6e  dans  b  prauque,  n'cft  point  du  tout  néœflàîie»  ce  ^'on 
peut  aîfêment  a^en  padèr;  car  H  fiilfit  cfavoir  une  feb  pour 
âabli  lenppnt  entre  tei  divifioni  de  i'échdie  d'un  aréomètre  dont 
on  fen  convenu,  &  les  pefànteurs  des  différentes  liquems  com- 
poiees  de  parties  d'eau  ôL  d'efprît  do  vîn ,  C^^r^n  (/»c  pmpnrtînnç 
que  cet  Académicien  a  données,  ou  toutes  autres,  pour  avoir  des 
aréomètres  qui  falfent  connoître  enfuite ,  avec  toute  lexaélitudc 
&  ia  précifion  pofTible ,  la  conformité  ou  la  différence  des  liqueurs 
qu'on  efiàye ,  avec  cdies  dont  içs  degrés  de  l'aréomètiQ  aononceal 
ù  cotnpoûtion* 
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OBSERVATION 

SUR  LES  MINES  EN  GÉNÉRAL, 

ET  PARTICULIÈREMENT 

SUR  CELLES  DE  LA  PROVINCE  DE  œRNWALL 
EH  ANGLETERRE. 

.      Par    M.    J  A  K  9. 

4  &  6  Avf a  T  'OTILITJÊ  de  l'exploitation  des  Mines  dans  un  État  quelconque, 
«770»        J-J  cft  leibiiient  fecpnnue»  que  je  n'entrepuendrai  point  d  entrer 
dans  un  détail  ,  à  cet  >4?«d»     me  contcnteiaî  de  dite  qu'après 
i'AgricuIture,  on  peut  regarder  r<xpi<>itatjon  des  comme 
la  branche  d'induftrie  la  plus  importante  &  la  plus  utile  aux 
hommes.  Nous  connoifTons  des  peuples  entiers  qui  ne  Ibnt  ^hxiéSè» 
qu'avec  le  charbon  de  terre  ;  &  nous  fâvons  qui!  n'y  a  pas  nu 
leul  Art  où  les  nictaiix,  ks  foufirs,  les  vin  lois,  les  bitumes  & 
les  icb  n'cntrtnt  pour  (]uel(|ue  chofc.  Les  Mines  ofîlent  enfin 
une  fource  incpwi/àble  de  dccouvcrtes  iiUaelîimtes  i>our  I  Hiftoire 
Naturelle,  la  Phylîque,  la  Chimie  &  ia  Akfailiirgic.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  nous  n'ayons  de5  montages  en  France 
aui  renferment  des  mjqesen  «ulTi  grande  abondance  que  celles 
des  Etats  de  nos  voifinv  Nous  trouvons  dans  plufieurs  provinces 
des  vcftiges  des  mines  qui  y  ont  été  exploitées  anciennement  ;  mais 
cette  branche  d'induftrie  a  tdfinnent  été  négligée  depuis  plufieu» 
fiècles,  qu'il  n'y  a  que  trcs-  peù  de  ces  entreprife  qui  fôient 
actuellement  en  adivité  en  France  ;  il  n'y  a  mie  celles  où  les 
Entrepreneurs  ont  fiit  une  étude  pariicuiièie  decegenicdetnvaii, 
qui  aient  rcufii  d'une  xuanièie  à  en  continuer  avantanufeinent 

Texploitaiion. 

Dans  les  vues  de  rendre  à  la  France  une  branche  de  commerce 
fi  utile  &  fi  importante,  le  Miniflcre  a  fait  voyager  en  dîffcrens 
temps  plufieurs  ptironiici  dans  les  pays  feptentrioDiwx  de  i£urope; 
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îl  y  a  quelques  années  qu'il  me  fit  l'honr.cui  Je  jeter  les  yeux  fur 
moi. -Pénétré  de  reconnoiffance  &  anime  tlii  zèle  ie  plus  ardent 
pour  tout  ce  qui  peut  être  .ivantageux  à  ma  pairie,  j'ai  fuit  avec 
toute  rexaclitude  dont  jai  clé  capable,  des  oblêrvalions  fur  toutes 
les  parties  qui  dépendent  de  rexpbîtatioit  des  mine^;  j'oie  me 
ftuier  d  avoir  déjà  £iit  idlènlîr  la  France,  non-lêulement  de  qud- 
ques-uiies  dei  connoiflânoes  que  j'ai  puifôes  chez  l'Étranger,  mata 
encore  de  quelques  iiouvelies  dé'couvertes  que  j'ai  ùlvesé  L'Aca** 
demie  a  bien  voulu  donner  fon  approbation  à  piufieurs  de  mes 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  la  Phyfique  &  h  Mctalimgje; 
ceft  daiis  l'intention  de  mériter  de  plus  en  plus  fon  (ûf&age,  que 
je  me  propoïê  de  lui  communiquer  un  tiès-grand  nombre  d'ob- 
fervations  que  j'ai  laites  dans  lei  mines  les  plus  remarquables  en 
tout  genre  qu'il  y  ait  en  Europe. 

Les  veines  minéndes  varient  dans  prefîjue  fous  les  pays,  lôît 
par  la  ruiuie  du  minerai,  iuiL  aulli  pur  telle  do  matières  qui  l'ac- 
compagnent, &  par  le  rodwi'qui  ks  renferme:  ces  oblêrvatiom 
feront  i  objet  de  pfufieurs  iVlémoIies;  je  paflêrai  enlîiiteatix  moyens 
que  l'on  met  en  ulâge  dans  chaque  pays  pour  Textradion  des  mi- 
néraux ,  relativement  à  U  diiporition  des  veines,  fifons  ou  couches 
minérales;  je  décrirai  les  moyens  dont  on  fe  fat  pour  étanfofuièr 
les  fouterrains  &  donner  de  la  (ureté  aux  ouvrages ,  ce  que  l'on 
peut  nommer  \\in!ûta%re  fviterraine ;  je  dctaiileiai  enfùite  tout 
ce  qui  tait  i'oLijci  de  l'e'coulement  &  épuiiement  dfâ  eaux  hors 
des  mines,  ainli  que  la  manière  dont  on  relire  le  minéral  des 
ibuterrains;  je  ferai  un  détail  des  différentes  met  1  iodes  de  trier, 
bocarder  &  laver  les  minéraux  ;  jedécrii^i  leur  rôtifîàge  ou  grillaqe, 
leur  fonte,  la  féparation  des  mâaux  qui  y  font  contenus,  6c 
leur  lafiùujB^  9U  ptni&atîon;  à  quoi  j'ajouterai  mes  oblerMtîons 
liir  les  difêens  procédés  que  j'aurai  décrits  ;  je  dirai  quels  font 
ceux  que  je  trouverai  les  meilleurs  f  &  les  changemens  que  je 
croirai  néceffaires  d  y  faire ,  relativement  aux  principes  de  Chimie 
&  de  Métallurgie  &  à  la  grande  expûî^ice  que  fai  élé  à  même 
d'acqMérir  dans  celte  partie. 

Je  commencerai  par  les  mines  d'c'taîn,  comme  étant  celles  qui- 
Jfs  paaioi.  oomi^  ça  Ëtance»  p^u^iç  juiqu'à  pjjélgii  on  acb 
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a  encore  découvert  aucune;  trop  heuretix  fi  les  obfêrvaiions  (^ue 
je  vais  rapporter  pouvoiciU  tioimer  lieu  à  cjuelques  rccheiciics 
frudueults  Jjiis  le  Royaume  !  ôc  comme  la  province  de  Comwdl 
en  Angleterre  eft  celle  qui  jufqii'à  préfent  a  fourni  le  plus  detain 
à  fEuiope,  je  déeàm  aabora  ks  mines  de  celte  province;  je 
faÛfeni  pour  un  autre  Mânoîre  à  parfer  de  ceiies  de  la  Saxe  & 
de  la  Bohème,  je  traiterai  alors  en  mènvs  temps  des  dlfiéiadei 
méthodes  de  laver     fondce  ces  minénox. 

Observations  fmm  en  Angleterre  fur  les  nanes  eTÉum 
&  de  Cwm  de  la  province  de  QmwalL 

La  province  de  Coniwali  efl  une  efjjccecIepcniiifLjle  ou  prerqu*îîe 
qui  forme  une  ian^je  de  terre  dans  la  direclion  de  idi  à  l'oueft|| 
Utuce  dans  i.i  paiiic  oeciJcnlalc  de  i'Anglelcrre. 

Cette  province  joiat  celle  de  Dcvonshire  où  l'on  a  exploité 
anciennement  une  grande  quantité  de  mines  d'élain;  elfes  loiit  dfi 
peu  de  oonfepienGe  aujourd'hui»  &  elles  n'ont  jamab  été  èuâi 
abondantes  que  celles  de  ia  partie  occidentale  de  la  pmvinoe  de 
Comxvail.  Ces  deux  provinces  font  limitrophes  ;  à  leur  point  dé 
léunion,  ainli  que  fort  avant  de  chaque  côté»  elles  /ont  compote 
de  montagnes  fort  élevées»  dajis  le(quelles  on  a  exploité  quelques 
mines  ;  les  rochers  qui  les  compcfent  font  femblables  n  ceux  è\\ 
refte  de  la  province  de  ComwaH  dont  il  fera  parlé  ci-après,  maïs 
en  allant  à  l'ouelt  de  cette  province ,  les  montagnes  diminuent 
beaucoup  de  hauteur  &  ne  forment  plus  entr'elles  que  des  collines 
&  des  vallons  fort  agréables;  c'eft  cependant  dans  celte  partie  de 
ia  praviiice  où  les  veines  minérales  font  les  plus  muUiplic-cs 
les  filons  fes  plus  abondnns.  J  ohlêrverai  à  cette  occalion  qu'en 
générai  j'ai  remarqué  que  ies  mînei  ies  plus  abonduites  ne  fè  tmon 
volent  pas  dans  les  montagnes  les  plus  levées»  mais  dvis  œ  qu'ai 
termes  de  Mineurs  on  nomme  demUmme^im ,  c'efl-à-dive  dei 
montagnes  dominées  par  d'autres  plus  élevées. 

£n  allant  dans  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Com^s 
Hvail ,  peu  après  avoir  paffé  la  ville  de  Bodmin  d'un  côté,  &  celle 
de  Jjoilwithid  de  1  aut»>  on  rencontre  pidque  par-tout  des  miiief* 
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ju(cjLia  rexlrcmité  de  ladite  province,  nonimce  LafuîfeiiH ;  te  qui 
fait  une  cteudue  de  ibixaiue  milles  de  longueur  ou  vingt  iieucs 
de  France. 

Celle  province  a  élë,  depuis  les  temps  Ic>  plus  recules,  très- 
fenommée  pour  iês  mhies  d'éahi  ;  die  Teft  aujourd'hui  preTque 
autant  pour  ks  mine  de  cuivre,  comme  oii  ie  vern  par  la  jùiie; 
on  y  a  travaillé  quelques  mines  de  pbmb  &  une  cfe  cobolt,  mais 
&ns  (îiccès. 

On  di  (lingue  en  fait  de  mines  dVtaîn  deux  elpèces  diffcrenics 
d^expbitation,  celle  des  flreams-work  &  celle  des  filons;  il  y  en 
a  encore  une  troiflème  &  qui  participe  des  deux ,  comme  on  le 

verra  ci-après:  je  traiterai  d'alx)rd  des  preams-work ,  mais  pour 
rendre  mes  obrervntions  plus  intéreHanles  &  plus  utiles,  il  fera 
néceflaire  dans  certains  cas,  que  j'entre  dans  quelques  détails  de 
l'exploitation. 

Exploitation  de  tnmes  dÉtam,  nommées  Streams-work. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint-AulUe ,  dans  la  province 
ide  Cbmwall ,  on  a  travaille  anciennement  beaucoup  de  minet 
d  ctain  ;  mais  il  y  en  a  peu  d'exploitées  aujourd'hui.  Les  travaux 
les  plus  confidérabies  confident  à  laver  les  terrains  qui  /ont  dans 
ie  fond  des  vallons ,  &:  à  en  retirer  des  morceaux  de  minéral  d'ctain, 
dont  les  angles  lont  arrondis,  &  qui  paroiflènt  avoir  ('(c  roulés 
par  les  eaux;  on  en  trouve  principalement  dont  la  grolieur  tient 
ie  milieu  entre  le  gravier  iSc  le  iable  :  ces  minéraux  font  répandus 
dans  les  terres  des  vallons  fîir  de  très-grandes  étendues  ;  on  prétend 
dans  le  pi)  s  que  cet  accident  doit  Icm  origine  ao  temps  du  déluge, 
6c  que  ces  morceaux  de  minâal  ont  été  détaché  dors  des  liions 
mtoies.  Il  me  paioit  bien  plus  viai/emblable  de  croire  qu'ils  doivent 
leur  origine  à  d'anciennes  mines,  &  que  ce  n'efl  autre  chofe  que 
les  débkis  de  ces  mines  qui  ont  été  chariés  par  les  caux  dans  le 
fond  des  vallons.  Il  eft  vrai  que  l'on  obfêrve  que  quoique  Ion 
secramoilTe  d'anciennes  mines  fur  les  hauteurs  de  ces  vallons,  il 
eft  nombre  de  ces  endroits  où  on  n'en  reconnoît  pas  du  tout  ;  mais 
je  crois  qu'il  eil  très-poilii^k  qu  il  y  en  ait  dont  les  traces  n'aient 
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pas  encore  été  découvci  tes  ;  cependant  il  y  a  toujours  des  fiions 
iur  ces  hauteurs  dont  le  minéral  eil  de  la  même  nature  que  cekii 
que  l'on  rencontre  dam  le  bas  :  ces  minéraux  Ibnt  de  la  mémù  , 
efpèœ  que  ceux  qui  (êront  déaîts  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Quoiqu'il  foit  poffible  que  les  eaux  des  gix»  orages  puiflênt  dé- 
tacher quelque  chofe  des  liions ,  d'autant  mieux  qu'il  efl  commun 
à  ceux  d'étain  d'avoir  du  minéral  jidqu'à  la  furface  de  la  terre ,  8c 
qu'il  y  en  a  (ur-tout  dans  ces  cantons-là  d'une  efpèce  dont  le  rocher 
eft  très-tendre ,  comme  je  le  dirai  ci-après  ;  cependant  iî  me  parort 
comme  impoinble  qu'elles  en  aient  pu  ciiaricr  une  aulii  grande 
quantité.  Four  loutenir  mon  (eiitimenl,  j'ohlerverai  cju'îl  y  a  toute 
apparence  ,  6w  on  ie  voit  même  par  les  vieilles  mines  ,  que  les 
Anciens  travailloient  moini  avanlageuremeat  les  nunes  que  l'on 
ne  le  fait  aujourd'hui ,  qu'ils  néglii^ient  &  jetoient  dans  les  déblais 
beaucoup  de  bon  minénil;  peut-être  auffi  qu'anciennement  il  f 
avoit  une  moindre  conlômmatîon  d'âaîn,  &  que  Ion  en  retirent 
une  plus  grande  quantité  que  l'on  n'en  pouvoit  vendre;  &  comme 
les  mines  nétokiit  pas  profondes  alors,  &  cçûtoîent  peu  d'oc- 
pioitation ,  on  ne  fondoit,  fans  doute,  que  le  meilleur  mînéid» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  fuis  perfuadé ,  d'après  ce  que  j'ai  vu  dans 
les  comtés  de  Cumberland  &  (îe  Noithumlxrfand  en  Ançdeterre. 
que  li  l'on  continue  à  y  travailler  les  mines  de  plomb,  comme 
je  le  rapporterai  dans  un  autre  Mémoire ,  on  aura  dans  un  //ècle 
ou  plus  des  Streams-work  en  minéraux  de  plon^b ,  lemblablcs  à 
ceux  d'étain  ;  eu  jy  ai  obièrvé  que  pendant  plulîcurs  milles  de 
longueur,  tout  le  iond  du  ruiflêau  qui  pflè  aux  mines,  confifle 
en  déblais  des  mines,  mdés  d'une  très-grande  quantité  de  minéral 
de  pbmbk 

Ces  terrains  chargés  de  minénd  d'éuin ,  (ont  d'une  confiflanoeî 
plus  ou  moins  dure,  de  Ibrte  qu'il  en  eft  qui  iioroliTent  bien  plus 
anciens  les  uns  que  les  autres,  quoique  dans  le  même  endiCNt;  il 

y  en  a  qui  annoncent  ablôlument  des  terres  remuées,  ce  qui  me 

lait  croire  qu'il  y  a  eu  de  ces  tcinins  qui  ont  déjà  été  laves ,  comme 

ceux  que  l'on  lave  aujaurcl  hui  le  ieront  encore  par  la  fuite,  car 
on  1  ailîè  éclîaj^per  bien  du  minéral. 

Un  a  trouvé  l'été  dernier,  dans  ces  terrains  charg6  de  minerai 
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,i3*élaîn  une  ma(îc  de  maiicre ,  qui  a  été  cafiéc  en  plufieurs  pièces;  on 
h  rfgarJe  comme  conienant  de  i'étain  natif  ou  vieige.  Je  dois 
•convenir  que  cc5  dcbiii  ioin  de  touie  l)cautc,  ùl  c|uc  1  un  |)cut  s  f 
niéprendie  aiicment  ;  j'en  fus  frappé  au  premier  coup  d  œil ,  mais  * 
j'avoucFBt  qu'après  lavoir  bien  examiné,  j'ai  peine  i croire  que  ce 
lolt  rédlemeqt  de  i'éuin  natif,  malgré  fe  loiUment  de  plufieuis 
J>laturallflies  Angiois;  l'endroit  où  ce  prétendu  élaîn  natif  a  été 
4rouvé  me  le  rend  daboid  très-fuipeâ.  Voici  ce  que  m'ont  pni 
ces  échantillons  à  la  vue;  c'ed  une  mafle  de  quartz  criflailiiS, 
dont  tous  les  vides  qui  font  enti-e  les  et  iflaux  font  remplis  d'un  étain 
qui  m'a  paru  très-beau,  très-pur  Se  très  mal icable  ;  ce  quartz  eft 
adhérent  d'un  côté,  ou  paroît  poiier  lur  une  baie  ininéinle,  mais 
que  je  crois  être  d'une  ef[)èçe  de  régule  ou  matte,  lâns  doute  un 
mélange  d'éliun,  dè  (ôufre  &  d'arfcnic.  Tout  confidérc,  ;  imagine 
qu'anciennement  ou  lailoii  des  Fourneaux  à  fondre  le  minéral  /ans 
Iieauooup  de  précaution ,  &  qu'il  ell  poflîUe  qu'un  quartz  criflalljfiS 
fils  ibnt  très -communs  dans  les  mines  cb  G)mwaU)  ail  lêrvi 
de  iol  ou  de  paroi  i  un  fourneau  de  fente,  ScqueTétain  encodalit 
^t  rempli  les  vides  que  laidoient  entr'eux  les  CKÎilaux  de  quartz. 
Quoi  qu'il  en  /bit,  je  iûis  très  -  perlîiadé  quartlfideUement  je 
pourrois  imiter  ce  prétendu  étain  vierge  ou  natif  ;  je  ne  prétends 
pourtant  pas  par-ià  dire  qu'il  n'exifle  point  d'étain  natif  dans  U 
f^ature,  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu» 

Mine  d'Éiam  dr  Streanis-work  tout  enfembie, 

A  uti  éloignement  d'à  peu-près  un  milie  &  demi  de  la 
de  Saint- AiSUe^  it  y  a  une  montagne  peu  élevée,  mais  trè»* 
étendue»  dont  une  partie  forme  ce  que  ks  Allemands  nomment 
fochrmh,  C  cil  un  rocker  de  la  nature  du  granit;  il  eft  bhncliâtte, 
IDftis  pour  la  plus  grande  partfe  très-friaMc;  il  contient  par-tout  uti 
peu  de  minéral  d'étain ,  il  efl  entre-mâlé  par  un  nombre  infini  de 
petites  veines  noires,  qui  contiennent  plus  de  minéral  d'étain  que 
îe  rocher  lui-même;  il  y  en  a  où  le  minéral  d'étain  eli  tout  pur. 
Ces  veines  font  prefque  toutes  parallèles,  &  ont  leur  dire<ftion  dç 
a  1  ouefl;  la  partie  du  roçjiejr  qîUç  trouvent  ces  vc  i  nes,  quoique 
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de  la  môme  nature  que  ïàniic ,  cti  beaucoup  Jure;  cepeiickiu 
die  iê  détache  à  coups  de  pic  &  avec  des  coim  de  fer. 
liB  méthode  éc  tiamiKer  ce  itichcr  eft  en  piein  air»  comme 
*  «M  camèfc  tffèsw£tendii&  La  facilité  qu'a  te  rodwr  de  fe  dâacfaar 
&  de  le  lédtiife  de  lui-mime  en  Me ,  a  fiit  Im^iiier  de  conduite 
dam  cette  carrière  des  petits  courans  d'eau,  wr-tout  en  hrver 
de  dans  40US  les  temps  hMmidfls,  mais  on  y  a  pratique  auparavant 
une  gaieric  d'écoulement  î  des  ouvriers  font  occupes  à  faire  pafler 
Jes  petits  courans  d'eau  far  les  endroits  t<?!K!a^  vlu  rocher,  Içqifçf 
ie  rccluft  aofTVtnt  en  AWr  ;  les  ouvriers  ;uvitcnt  bien  ce  (able ,  afin 
<|iie  l'eau  j>niUe  1 1  lit  rainer;  mais  comme  le  minéiAl  dViJÎn,  qui 
y  e(t  rcp^Hidu  e(t  extrêmement  pe(ânt ,  eu  ri^jwù  au  locher,  'A 
it  prLcipi<c  datisle  fond,  on  l'en  retire  pour  aciiever  de  le  laver 
fur  des  pêies ,  comme  il  fera  dit  dans  un  autre  Mémoire.  Tout 
«e  qui  ne  peut  être  détKmpé  par  l'eau ,  &  qui  eft  d'une  confiftanoe 
Ibllde,  cftcadë  à  coups  4c  maflè,  fpaat  le  mettre  en  dM  d*dM 
truilparté  aux  bocards;  mats  comme  il  en  auroit  trop  coâlé  pour 
lîlever  tant  ce  minéral  au-ddiûs  de  cette  catTÎère,  i|ul  peut  airoîr 
edMiement  huk  à  dix  toifès  de  profondeur  peipetidkuliiie  i 
en  a  pratiqué  un  canal  horizontal  d'environ  un  mille  de  long, 
6c  qtrî  a  été  crenfc  (îe  près  éc  cinquante  toifès  de  longueur  fouS 
Icrrc  pour  arriver  au  iwd  <^le  h  carrière  ,  c'e(i-à-dine,  deux  toifès 
au-clc(iu5  de  fa  galerie  découicment.  Ce  canal  da/rt  de  nivenu , 
cotiiicnt  une  eau  dormante;  on  a  conflruii  des  Ixiteuux  t-xprès 
pour  ce  oaual,  avec  lei*.|«cis  cm  va  cliercl'>cr  1^  irijiKnil  dans  la 
carrière  même ,  pour  le  conduire  au\  diâerem  bocardà  qui  iont 
tout  pfbdececBnd. 

ricoffimencé  vn  «M  cand ,  qui  prend»  douée  loîlê» 
tncons  fllus  las,  moyamant  quoi  on  aura  pour  bien  des  anoéet 
à  CKpkïîter  ce  rocher  :  on  en  ignore  1  étendues  Le  mvdf  en  «ft 
tm  ny  "emploie  poim  de  poudre ,  quoique  l'on  y  pratique 
qoelfjues  ^leries  pour  luivie  les  veines  minérales  les  |its  lôrIBb 
Les  déblais  ne  gênent  point ,  ils  font  entraînés  par  les  courans 
dl  eau.  Ce  rodwr  n'efl  ps  ricHe  en  rtain;  mais  (on  abondance  dC 
fc  pi?u  dfe  trais  rendent  cette  eiurepriiê  tr«-lx)niK^. 

li  y  .a  toute  appaitace  que  celte  nscUiodc  de  travaiijer  cette 
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mine  comme  une  carrière  ,  n'aura  lieu  qiie  pcndarrî  ie  tempi 
que  ie  minerai  ne  lera  pas  fuivi  dans  la  piofondeur;  mais  par 
là  fuiie  cette  mine  fe  travaillera»  /ans  cloute,  comme  toutes  ies 
autres ,  avec  des  ouvrages  fouterrains  ;  d  ailieur:>  le  rocher  ii  iabie 
^  efi  à  ia  lûrfne  »  deidetit  phit  ciur  en  aippro^ 

Des  FUons  m  gki^aL 

Tous  les  filons  principaux  de  la  province  de  CornwaI ,  (oit  9 
en  étain,  (bit  en  cuivre,  ont  leur  direaion  de  l'eft  à  foucft  » 
&  leiir  pente  communément  du  côté  du  nord;  il  y  en  a  pourtant 
queiques-uns  qui  (ont  inclines  au  raidi ,  mais  il  y  en  a  uès-j^ai 
d'une  dire<îlion  différente  que  celle  que  je  viens  de  rapporter; 
ainfi  on  peut  les  regnrder  tous  coin  me  jxu  ailèfes. 

Il  y  a  aufli  des  liions  ou  couche*  horizontales,  que  Aile- 
nands  nomment  fioti ,  &  qu'en  Corn  on  nomme fiw^s ,  mais 
tuis'^  de  cette  eipèce. 

Les  fions  d'étain  &  trouvent  dam  deux  efpkes  dîffôvnte» 
de  rocher,  je  puis  même  dire  trois  efixccs.  Tune  lié  nomme  dans 
fe  pays  kiUas  »  ce  ncAaiitie€h«fe  qu'un  ^kfâ  ou  roche Jchifieufes 
fautre  erpèce,  que  l'on  nomme  moor-floiie  ou grcwen,  cfl  un  granité; 
il  y  en  aenhn  un  autre,  que  i  on  nomme  aulTi  mmr-(Ione.  mais  qui 
(ê  rapproche  plus  de  la  nature  du  grès  que  du  graiiiie.  Quant  aux: 
filons  de  cuivre,  tons  ccuk  que  j'ai  vus  (ont  dans  1  cfix  ce  Je  jcliïjlc ^ 
nomince  hlhis;  mais  ia  couloir  en  cli  un  |ieu  diticiente.  Avec 
ie^  minéraux  d'étain  ce  hUas  eft  bnm ,  noir  &  bleuâtre  ;  mais 
avec  les  miiiénux  de  cuivre  il  cft  plutôt  grisâtre ,  blancfaStie  âc 
rougeâtre.  H  eft  tvb-oommun  de  icnconticr  des  iilom  qui  pro- 
duifent  du  mmâol  de  aiivie  &  de  cdw  d'étain  en  inteie?icnipa; 
mais  ii  y  en  a  toujours  un  qui  domioe^  L'étaîn  efi  fi  abondant 
dans  ce  pays ,  qu'il  e(l  répandu  presque  par-tout  ;  de  Ibrte  que 
les  fiions  de  cuivre  les  plus  abondaos,  contiennent  de  l'étain  dans 
leur  partie  fupérieure,  c'eft-à-dire,  proche  de  ia  furfice  de  fa 
terre;  ce  minerai  y  eft  même  afTez  abondant  pour  mériter  i'cx- 
trai5lion.  D'autres  fois  le  mîncrnl  de  cuivre  &  celui  d'étain  fê 
trouvent  4^is  ie  même  îiion,  (Quoique  icparément;  ce  qui  ne 
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coiuimie  pas  ordinairement  daiii  J.i  pioion  Iclh.  Je  vais  donner  la 
«ielcf iption  de  qutiques-uiu  de  ces  iiloiï^  |  our  kty'u  d'exemple» 

Mhn  dÉuàn  ér  de  Cuim^ 

Prciîjue  joignant  la  ville  de  Rcdruih,  on  exploite  une  mine 
d'étaîn  très-coniidérable,  nommée  Peé^aadrea.  Cette  mine  fut 
d'aboid  commencée  comme  mine  de  cuivre:  on  y  a  extrait  une 
lièf-grande  quantité  de  ce  mînéraf.  On  y  tnvaifioit  alors  deux 
fions  parallèles,  qui  (c  touchoient  prefcjne  l'un  l'autre,  de  ibite 
qu^ls  n'en  formoieiit  qu'un  feul  ;  1  un  produifoic  du  mincraf 
jnitne  de  cuivre  ou  pyrite  cuivreufê ,  &  l'autre  du  minéral  d Vtaîn. 
Ce  premier  ctoit  joignant  le  toit  (a).  S:  le  fécond  joignant  le 
mur  (b);  mais  en  allant  dans  la  profonHftjr ,  le  mincnl  Je  cuivre 
a  cédé  ;  de  forte  qu'il  ne  refle  plus  que  le  filon  ci  etain ,  qui  efl 
fort  abondant  :  cette  mine  a  de  cin(juante  à  ibixante  loiics  de 
profondeur  perpendicuiaire. 

On  £iit  une  dîftînéUon  en  gênerai  dans  celte  province  Je» 
ihatières^  qur  accompagnent  tk.  annoncent  ks  minéraux  de  cuivn: 
&  ceux  d^étain  ;  cdlo  qui  ferment  les  filons  de  cmrc  Se  qaî 
conduisent  au  minéni ,  &  en  contiennent  iôuvent  dles-mémes» 
ie  nomnmAgo/âtt  ou  gaz^m  Elles  ^onfiftent ,  proche  de  h  liitÊce- 
de  la  ten« ,  en  une  efpèce  de  minéral  de  fèr  décompofe  en  prtîe» 
ou  fubftance  ocreufë  mêlée  de  quartz  ou  d'un  rocher  bleuâtre; 
mais  dans  la  profondeur  le  gaian  eft  compofc  de  qnarlz ,  d'un 
mica  blanc  fur  une  pierre  ou  roche  d'un  bleu  clair ,  aflèz  fouvent 
de  la  pyrite,  tantôt  blanche,  tantôt  jaune;  quelquefois  ie  tout 
cil  parfèmé  avec  lies  udits  Je  minéral  de  cuivre. 

Quant  aux  mafières  oui  compofent  les  filons  d'étain ,  Ôc  que 
Vàn  nomae fiom c*cn  une  roche  bleue  foncée,  quelquefois 
mêlée  de  quartz,* &  contenant  toujours  un  peu-  tfétain.  On 
nomme  fli/cyw  i'argîle  qui  accompagne  les  fifonSr 

L'habitude  hit  que  ie$  ouvriers  didinguent  très- bien  ces 

(a)  On  nomme  toh  h  rocher  Tup^icar  qui  recouvre  un  filon. 

{bj  On  nomme  mur  le  rocher  inférieur  fur  lequel  eft  appuyé  fe  IHoii;  dnfi 

un  fîion  a  loujoun  un  i;Hir  &  va  ww  6mé$  par  Je  rocbcv  4m  icqnel  S  cft 
xciucrme.  ^ 
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«îîfffrciiîes  matières.  Je  puis  dire  en  général  que  les  mineur^  de 
celle  province  font  trcs-emendus  pour  les  recherches  6c  les  iuites 
des  filons  ;  le  grand  iioiubre  d'exemples  qu'ifs  ont  chaque  jour 
ibu5  les  yeux ,  ieur  a  appris  h  fe  faire  des  icgles  gciicrales. 

Le  fiion-ik  b  de  Feéumàrea,  dont  j'ai  parlé  ci-defTuf  ; 
a  la  dtraâion  de  i'eft  à  Toueil,  comme  font  tous  les  flloiis  prin- 
cipaux de  ce  diilrlét,  &  là  peatfe  ou  indînajfi>H  de  ^5  degré» 
du  côté  du  nord» 

'  Le  rocher  dans  lequel  eft  renfermé  ce  filon ,  eft  celui  que 
nomme  en  générai  dans  le  pays  Masi  cefl  une  roche  bleuâtre 

qui  fe  délite ,  mais  en  morceaux  épais  ;  dans  d'autres  endroits 
c'ef^  une  roche  fchifîcufe ,  qui  k  délite  en  morceaux  très-minces. 
Elle  eil  entre-niélée  de  beaucoup  de  veines  de  quartz;  le  minéral 
d'étain  efl  uni  aufTi  quelquefois  avec  du  quartz,  on  tit>uve 
très -peu  de  ce  minéral  pur;  il  en  efl  cependant  de  crifbllife;. 
mab  en  petits  grains  d'un  brun  noir ,  cependant  iiioins  noirs 
&  bien  moins  gros  que  ceux  de  Bohème  &  de  Saxe.  Il  eil  de* 
ce  minéral  tf}&  data  le  rocher,  mais  que  Ton  ne  diflio^uë 
qu'avec  une  tris^giande  habitude  :  le  pokb  doit  pourtant  furé' 
voir  qu'il  y  a  plus  que  de  la  pierre»  J'avoue  qu'avant  d'avoir  va* 
mines  de  ce  pays-là ,  j'y  aurois  été  trompé  »  &  qu'il  n'y  a 
que  le  poids  fêirl  qui  aurait  pu  me  faire  fôupçonner  qu'il  y  avoit- 
quelque  choie  de  métallique  dans  certains  morceaux,  = 

Comme  il  y  a  cfes  endroits  où  le  filon  eft  plus  ou  moins 
large,  j'ai  jugé  que  fa  largeur  couiuiuac  pouvoit  être  envuou' 
de  <|uaire  pieds.  ' 

'Au-ddTur  de  la  ville  de'  Redhith,  on  expidte  une  minr  d'è' 
cuivre  très^bondante^  elle  fè  nomme  w^ealjjtemon  ;  ion  filon  ed' 
à  très-peu^de  diftahce  deœiuî  d'<étain  dê  la  mine  de  peJuaiiéem 
dont  je'viens  de  parler;  il  lui  efl  parallèle,  mais  fon  ihclînaîf()n 
ef^  du  côté  du  midi  d'à  peu-près  7 o  degrés.  La  largeur  commune' 
du  liloii  peut  être  de;  quatre  à  cÎHq  pieds,  dans  laquelle  il  produit 
un  Uès-boa  mui^ial  jaune  ou  0ritie  cuîvicuie,  point  de  bUadCi; 
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adèz  (buvait  du  quartz  &  la  pyrite,  (ur-tout  de  ia  blanct>e 
qui  eft  arféiikate ,  queiqucfeb  du  qinrtz  tran^ajieitt  crifiallii^ ,  qui 
D'eft  «litre  cbo(e  c^u'uue  e^èce  de  ciKbl  de  rocbe;  on  k  nomme 
Samoift  4e  Gunamll;  il  s'en  trouve  dans  bemcDHp  de  aunes  dîf^ 
iéfiamt  aci  le  taille  pour  en  âire  des  boude»  &  des  boutons 
i  pierre.  On  renconUe  aâa  âwvent  dans  ce  fîloii ,  du  cuivre 
joatifi  mais  il  ne  (ê  trouve  guère  que  dans  les  endroits  où  le  filon 
nef!  pas  riche ,  &:  fur-tout  dans  la  partie  fupérieure  de  b  mine: 
c'eft  une  obrtrvition  que  j'ai  faite  alîèz  généralement  par -tout. 
Le  fibn  ell  eiitermé  dans  le  rocher  fchifteux»  «onimc  M^nu 
dont  il  a  élc  qucftion  ci  -  deffus  ;  le  côté  du  mur  du  filon  cit 
tendre,. iôuvei IL  il  ell  cotiipoic  d'une  matière  jaune,  ocreulê  & 
poreulc,  iôuvent  auffi  d'une  efpèce  d'argile:  ce  ueii:  point  \vck 
înoonvénicnt ,  parce  qu'on  ;détaclie  ordinairement  cette  parue 
peur  abottie  plus  aifènwQt  k  fiM*  Le  filon  <|l  quelquefois  drnfif 
par  des  penks  de  rodier.qtM  len  forment  deux  bnndies  fiir  une 
diÛance  ^lus  ou  moins  conildérabk,  comme  cela  arrive  à  prdque 
tous  ks  iUons  ;  ces  rochcis  k  iiommeiu  en  Comwali ,  en  fennef 
de  Mineurs ,  Iwrfe:  ce  nom  tient,  die-on,  de  œ  qulb  préknient 
ia  forme  d'un  cheval. 

Ce  filon  n'cft  pas  bien  rcg[*'  Jiîns  fâ  pente  ou  incHnailôn  ; 
mais  il  i'cfi  très-bien  dans  h  diredion;  quoicju'il  ne  produife  pas 
égdleménl,  il  eil  ub-riche  &  aixjndant  dans  Ja  plus  giunde  jMO* 
fondeur,  qui  ell  de  60  ck  quelque  luilts. 

Quoique  cette  mbie  (bit  irès-confiddable»  il  y  en  3  de  bien 
plus  étendues  fie  <jui  font  dun  plus  grand  produit,  à  un,  deux, 
trois»  quatre  fie  cmq  milles  de  h  ville  de  Redrath  (lir  la  route 
de  Tmro,  nommément  la  mme  de. liorKi-i^iiv/  ou  on  exploite 
piufieurs  filons  parallèles,  &  celle  de  whah^^;  mais  comme 
le  rocher  &  les  miiKraux  Ibnt  de  la  même  iiirtuie  que  ceiuc 
dont  je  viens  de  parler,  il  cft  inutile  d'en  faire  une  description 
particulière,  muis  ce  que  je  viens  de  dire  doit  /ïiôire  pour  fâôe 
voir  que  irs  environs  de  Kedruth  font  frès-abondans  en  minet 
de  cuivre;  i[  y  en  a  même  une  toute  différente  des  autres  pour 
ia  naluic  de  iun  nii;i(ral,  qui  efl  une  mine  vitrée  de  cuivre 
extTjêmçmcnt  riche,  maia  iro-pcu  abondante  iiy  aauiuplttûeun 


'  il  m  9^  $  c  in  V  C  E  s,  '^yx 
auttes  mines  d'éuiii  que  cofitt'ifbnt*  je  vin»  4e  paHer ,  ihàis  fflbîns 
cotAdéMu,  une  enir'ailue»  à  «leniMDiHe  au-de(iÛ5  dé  «die  dé 
puhmidrta,  dont  le  inînénl  d'Alain  eft  dan^  refpèce  de  rocher 
qui  tient  le  milieu  entie  le  gpamt  &  le  grès ,  msiis  qui  eft  tiès- 
fnuvte  qumt-à-ppéAnt. 

li  y  a  une  quantité  innRMnbraMe  d'anciens  piiits  fur  plufieurs 
iniiies  d'étendue,  qui  annonçait  qu'on  y  a  travnillt^  iin  tToiiibre 
infini  de  mines  de  cuivre  Si  dctain;  mais  (i  l'on  va  ù  i]\  milles 
au  nord  de  la  ville  de  Redrulh ,  on  rencontre  fur  toute  la  route 
des  vertiges  de  mines  de  cuivre  &  dV-tain  ,  jufcjuVi  ce  qu'on  arrive 
dans  (a  paroiffe  de  Sainte-Ai^nts  paititulkrciuent  tout  proche 
des  bord^  de  la  nner.  La  di&rence^  eé  dîflr^él  avec  cdui  dont 
le  viens  'de  parier  «  cft  <ptûttK  enviions  de"  Recfaiith,  les -filons 
de  eurvre  Ibnt  le»  dominans  ^  les  plu*  abondans,  ou'  lien  que 
dam  la  fwotdê  <fe  Sainte-Agnès,  filoM  d'étain  y  lônt  tiès^ 
amltipiiét ,  &  qu'il  n'y  ti  prelque  ^nt  de  ceux  de  cuivra 

On  exploite  dans  ce  didriél ,  tout  pvoche  des  bords  de  la  mer, 
fHvGeun  mines  d<5taln  très -étendues  ;  une  de  ces  minés  e(l  de 
vingt-neiif  toifès  au-tîeffous  de  la  galerie  d  écoulement ,  &  par 
conèqi>€nt  de  cette  ptofcnidcur  au-defîôus  de  la  nier,  piiilque  ia 
galerie  a  (oi\  embouchure  au  niveau  de  la  haute  mn^'-e. 

hes  filons  cmt£galement  qu'à  Rediuih,  leur  diicdion  Je  ieft 
à  i'oueft,  &  lair  pente  communément  an  nord:  cependant  il  y 
en  1  nn-iqw  a-  li  pente  au  liiidi ,  1  peu  4e  didance  dW  autre* 
qui  i'a  ai  nord ,  4k  lôrte  qu'il  y  a  apparence  qu'ils  fe  itncdmrem^ 
iisiaffofiHideur*'^^^  ^^^^^^ 

Ces  nions  dans  leur  pente  ou  indina&n ,  sVloîgnent  plus  dè 
la  perpendjcoUke  que  ccuk  des  environs  de  Redmih;  îls  font 
également  qu'à  Redruth ,  dans  1  efpèce  de  rocher  iwmmé  fii/[as, 
m-Ms  il*  font  (é^wt^  !:in<ot  du  toit  Se  iwloi  du  mur  |iar  un  qirartz 
qui  fc  mêle  (:]w1(]LK-tois  ihm  le  fdoH  av-ec  le  minml,  îde  forte 
confient  1iiî-m<'<rie  alîez(cH»vaît  de  l'etain;  on  y  trou\^  auffi 
un  |KU  de  min^'ral  jaune  de  cuivre,  tÛtz  ^ôuvem  de  la  blinde 
qui  fort  difficile  à  dîdînguer  dii  minéral  d*étaiti,  parce  qu'elle 
en  t  U  couleur ,  A  n  y  a  qite  ie  poîd^  &  ïjiabitiidequt.en  pu^ejpilî 
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On  y  lencontre  qudquefi>îs  du  minéral  criflaililë  &  ^HiHe 
à  des  grains  de  grtnats  quant  à  l9|&>nne;  cela  dl  pourtant  tan, 
carie  minérjl  til  pliis  communément  enlj^-môlé  dans  le  rocher* 

En  fortant  de  la  ville  de  Redruth  pour  Ce  rendre  au  bourg 
de  Camborn ,  on  rencontre  fur  toute  cette  route  une  très-grande 
quantité  de  mines  de  ciiivre  de  la  même  nature  que  celles  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  &  dont  il  y  en  a  piulicuis  çn  exploiuUoa; 
il  y  en  a  aulii  c^ueic^uc^-uiies  d'étain. 

Miiâ  d'Éiain, 

A  peu-près  à  (îx  milles  de  la  ville  de  Manzion,  5t  à  trob 

\  quatre  milles  de  celle  de  HeKlone,  dans  vn  endivlt  nommé 
QMj^'baU,  e(l  la  mine  dctain  la  plus  étendue  qu'il  y  ait 
dans  la  province  de  Cornwail;  (ôn  exploitation  eft  au^Ti  des 
plus  anciennes:  elle  efl  dans  une  très -belle  ûtuation,  dam  im 
pays  prelque  plat,  entre  deux  petites  montagnes  dont  l'une  eft 
au  nord  &  l'autre  au  fîid  ;  la  diredion  des  fiions  efl  toujours 
de  l'cfl  à  l'oufll  comme  dans  toutes  les  mines  du  pays  ,  Ion 
iiiciinailon  cil  au  nord  d environ  70  degrés.  Cette  mine  a, 
dit-on,  ^o  toiles  de  profondeur  perpendiculaire;  mais  je  n'ai 
pu  delîxndre  que  julqu'à  celle  de  52  toifes,  la  partie  ia  plus 
rofonde  étant  pleine  aeau  depuis  quelqtie-  temp;  on  £it  obligé 
e  iaiflêr  monter  les  eaux  pendant  que  ion  conflndfiût  une  nou^ 
yeile  chaudière  à  la  iQachîne  à  feu  ;  cette  mine  nell  travaillée 
àéhieliement  que  liir  une  petite âèndue,  mais^ooieprend cfaa^ 
jour  les  anciens  ouvrages. 

On  compte  cinq  riions  parallèles  fur  50  à  60  toifes  d'étendue, 
mais  qui  ne  font  point  exploités  également;  ifs  l'ont  été  feulement 
entes  hauteurs  lorlcju'ils  ont  produit  du  minéral,  il  ny  % 
que  le  principal  qui  a  été  (Se  qui  efl  exploité  totalement. 

.  Ce?  filons  font  renfermes  dans  un  granit  à  gros  grains,  très- 
dur,  mais  il  n'en  cft  pas  ici  comme  je  J'ai  obiervé  ailleurs,  fur- 
tout  en  Saxe.&  en  Boiième;  i'éiain  ne  Iç  tiouve  jamais  réuni 
&  confondu  dans  cette  pierre,  mais^anf  une  cfpècç  de  wxjier 
iïleiâtrè  qui  paroît  être  la  matrice  jgâi4riik  du  ^  lu5  grand  norobra 

d«| 
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minés  J  ctaiii  en  Comwall.  On  rencontre  œmmiîncment  le  iong 
du  liloii  joignant  le  mur,  ce  que  l'on  nomme  le  pàJe  ;  c'eft  un 
quartz  mcic  quelcjuefois  de  mua,  icijuci  le  rend  peu  folide.  Le 
nion  conlide  lui  inùnc  en  un  quartz  iort.  dur,  qui  n'efl  pas  tou- 
jours par^tement  bianc,  mais  a  un  œil  bleuâtre;  H  eft  réuni  à 
ia  roche  bleue  dans  laquelle  iê  trouve  le  minérd  d'étain,  maîa 
prelque  toujours  en  petits  erains  criilaUij&  comme  des  grenafs^ 
On  y  trouve  aufli  quelquefois  du  quarKs  crlÛalliië  en  hexagone; 
il  y  a  des  endroits  du  Hloii  qui  lont  très-riches,  mais  fort  tendres, 
ce  minéral  efl  parfemé  de  beaucoup  de  mica  Sl  des  petiu  grains 
de  minéral  d'étain ,  comme  des  gtienats;  œ  fîlon  a  2,  3, 4,  5  pieds 
de  large,  plus  ou  moins,  il  efl  quelquefois  divifê?  par  des  parties 
de  rocher  venant  du  toit  ou  du  mur ,  &  que  j'ai  dit  que  l'on 
nommoit  dans  ce  pays-là  Horfe,  ces  parties  de  rocher  Ibnt  toujours 
du  granité. 

On  rencontre  afTet  iouvait  dans  ces  filons,  du  très-bon  mi- 
néral jaune  de  cuivre. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Muazlon,  on  exploite  plufieurs 
filons  dé  mtnâai  de  cuivxe  &  de  cdui  d'étain,  à  peu  près  de  la 
même  Jiatuie  &  dans  b  même  roche  fchijleufe,  nommée  Ktllas, 
que  ceux  des  environs  de  la  ville  de  Redmth ,  &  dont  j  ai  parié 
ci-defTus  ;  il  y  a  auflî  des  minâaux  d  etain  dans  îe  grajiîte,  enti« 
autre  dons  le  rocher  qui  compolè  le  Mont- Saint  -  Michel  ;  ce 
mont  n'cft  f^aré  de  la  ville  de  Mai-azion  ou  Market  -jew,  que 
par  un  petit  bras  de  mer,  ibns  le  temps  feulement  de  ia  haute 
marée,  il  confille  eii  un  rocher  de  granité  où  ion  aperçoit  dans 
les  endroits  où  il  eft  à  Li,cc^|ri.,  une  très -grande  quantité  de 
filons  (i'étain,  qui  contienne^^é  fort  bon  minéral;  on  y  en  a 
ectrah  pendant  quelque  tem^is,  mais  le  Seijgneur  propriâîire  de 
ce  locber,  en  a  lâit  œflêr  l'exporiailon,  dans  la  crainte  que  ccb 
ne  g^tât  ce  mont,  qui  ed  digne  en  eifet  de  la  curiofité  de  tous  les 
Étrangers ,  il  y  a  un  château  bâti  lûr  Ibn  ibmmet. 

Je  n  entrepmbai  pas  de  donner  la  ddcrîpu'on  d'autres  mM 
&  filons  de  cette  province,  je  crois  en  avoir  aHèe  dit  .pour  en 
dontier  une  idée  étendue. 

On  eftime  le  produit  en  étain  de  cette  province  à  la  valeur 
Mém*  i^^o*  •  Aaaa 
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1  à  200  luillt:  ïi\ïC)  (lerlings chaque  aniiœ,  &  qu'il  k  tin 
inincial  de  cuivre,  c^lemciu  prcxiuil  de  ccUc  province,  pour  140 
mille  llvies  ûerlings ,  de  ibrte  que  ie  ctâvie  qui  en  eft  extrait ,  doit 
ft  monter  à  peu  près  à  It  m6me  fi»ime  que  i'âain. 

Bar  une  fuite  aoblcifalioiis  qiK  fai  Êutei  dans  mes  voyages , 
j'ai  remarqué  qu'en  gâiàal  les  fiions  principaux,  &  les  plui 
avantageux  à  exploiter  dans  un  pays,  étoient  parallèles  aux  riviè^res- 
priiicipsiies ,  quoîque.cetie  ièg|e  foufiie  des  exceptions ,  clic  doit 
pourtant  iècvir  pour  caix  qui  veulent  entreprendre  des  naines  ^ 
à  préférer  dans  un  pays  quelconque ,  de  faire  des  recherches  fur 
hs  filons  qui  ictot  à  pea  piés  paiaitèies  à  ia  nviève  priadpale 
des  environs. 

Par  la  dcfcriplion  que  je  viens  de  faire  des  veines  minérales 
de  ia  j^rovitice  de  CcM-nwali,  on  voit  que  t(HJs  les  tiions  que  loii 
y  exploite  font  dans  les  mêmes  cas  de  lu  jLj^lt:  gciitraie  que  je 
viens  de  uiei ,  puiiuue  telle  proviiicc  n  efl  qu'une  langue  de  terre 
dirigée  de  l'ell  i  loueft»  même  direélion  que  œUe  des  fibns, 

6  que- la  nkr  qnt  cfl  de  chaque  oôlé,  peut  èie  oonfiderée 
comme  deuat  liinieies  iinndpales  panllèftes. 

.  Ces  difi^rentes  obKrvatians  6l  pluficun  auM  que  je  nppor<^ 
terai  dans  d'autres  Mémoires,  pourroient  conduire  à  établir  utr 
fy&bBOC  gôiérai  Êir  ia  formation  des  veines  minéiaJes,  mais  je  ne 
communiquerai  jxîint  mes  idées  à  cet  égard  pour  k  {vél&it,  je 
n'y  vois  aucune  utilité,  au  lieu  que  je  ne  puis  trop  me  hâter  de 
communiquer  mes  obfèrvatîons ,  puifqu'elies  ne  peuvent  que 
devenir  Ues-avantageufes  pour  îa  découverte  des  mines  en  France. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  ^  Ient  .^Ltre  rapporté,  (]ue  ]m  la  dî- 
yeélion  de^  veino  mincnilcs  qui  iont  dms  U  province  de  Cornv,  ail, 
ûH  voit  que  ces  filons  ont  une  fûiie  très-étendue,  puilqu  un  rcn- 
contie  plufieiin  mines  ^àùn  dans  les  îles  ^iUy ,  qui  Ibni 
iiHéBS  dms  k  mtaie  direâion  &  latitude  que  la  province  de 
Comwali;  cela  doit  noos  lervir  de  preuve  que  nous  ne  pouvons 
efpérar  de  trouver  la  même  continuité  des  btons  d'étal»  dans  k 
Bveiagiie,  comme  pUrfiem»  peilbnnes  le  l'étoknt  imaginées ,  ce* 
pendant  nous  pouvons  en  rencontrer  qui  leur  loient  païallèles, 
mcf  d'wtant  plus  dQ  laiien  qoe  IW  y  yçk  du»  fàiâeuis  «droits 
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dés  rochôK  de  la  nicme  nitnrc  &  efpèce  que  ceux  qui  font  en 
Cornwall;  nous  avons,  bnb  coiilredit  ,  auffi  pludeurs  provinces 
€11  Fïance  où  ion  reiicoiuic  des  ioclicii  leniblables. 
'  II  doit  paroîrre  (ùrprenant,  après  tout  ce  que  j'ii  rapporté  fur 
les  milles  d'âuit  dans  le  pnâait  hUmabe,  que  nous  n'syons 
encore  aucune  mine  deœtte  efpèce,  découverte  ^en  France,  œb 
pounoit  même  induire  à  peniêr  que  nous  ne  devons  pas  eipérer 
de  tVDuver  pareils  minéraux  en  France,  puifqu'ii  eft  conÂmt» 
oomme  je  l'ai  dcjà  dit,  que  de  tous  ies  minéraux  connus,  le 
minéral  d'étaîn  dl  celui  qui,  dans  les  fiions ,  iè  trouve  ie  plus 
pror!ie  de  ia  fiirface  de  la  teiTC,  mais  je  dois  obferver  à  cette 
occalion,  que  tous  les  filons,  à  l'exception  de  ceux  d  ctain ,  fz 
manîfedent  au  jour,  c'eU-à-dire  à  la  fuiface  de  la  terre  où  ie 
roclier  eft  h  découvert ,  par  du  quartz ,  du  fpat ,  de  la  pyrite  5c 
quelquefois  du  minml  même;  tous  les  Mineurs  lavent  qu'un  filon 
de  quartz  ou  de  fpat,  conduit  ordinaiiement  à  une  veine  miné- 
tak.  Se  tout  ie  monde  efl  furpris  du  hriliant  d'4ine  pyrite  ou 
d'un  minéni  quelconque;  rimaginatbR  frappée  de  Tapparenoe 
de  Yar  contenu  dans  une  pyrite,  «  oocafionné  la  découverte  de 
plufieufs  mines,  il  nVn  dt  pas  de  même  des  filons  d'étaîn,  qui 
ne  s'annoncent  à  (a  lûr^  de  la  tenê,  que  par  des  -veines  d'na 
brun  noir  8c  quelquefois  F0ugeâu«;  cette  matière  eH  Couvent  le 
minerai  même,  mais  eUe  n'a  rien  de  brillant,  rien  qui  annonce 
une  mr^îière  mclallîque  cachée  dans  fon  int<^neur;  d'ail  îet  1rs  de 
tous  les  minéraux  à  eflâyer,  celui  d'élain  dl  le  pins  difficile  pac 
la  fecilité  qu'a  ce  métal  à  t^tre  piivé  de  (on  phlogiliique;  ce  n'efl: 
que  depuis  trcs-|j<iu  tiaiuices  que  M.  Gciltrt  a  Uouvc  une 
méthode  pour  en  oblefyr  un  produit  exaél;  les  prcKédés  qui 
«voient  âé^décrits  ju%^doi5  dans  preique  tous  les  mes  txi.  tnkâi 
de  CEmnie,  fent  tMwti^:  i'additidn  du  fer  que  Ton  y  preTcriU 
4ie  peut  qnlnduipe'eil  tatm,  je  m*en  luis  oonvabiou  en  léduilàirt 
en  unnaille  tout  le  bouton  que  favots  obtenu  d*un  minéral  d'éiaîa 
fert  riche  &  très-pur,  je  trouvai^  ainfi  que  je  m*j  ébus  awendujt 
que  le  fer  s'étoit  fi  intiniennent  uni  à  l'étain ,  )que  tout  ce  cpi. 
Âoit  réduk  en  limaille ,  éloit  devenu  attiraWe  par  Paimant  ;  il  nea 
eft  pas  de  méme  parje^moédé  de  M«<jcUert  :  fi  je  n'moUfm 
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cpint  de  paHer  les  bornes  que  je  me  ùâs  pidaho  'dans  c8 
Mémoii^ ,  j'aurob  donné  le  réfulut  des  di^iêns  procédés  tjfK 
fai  £tît5  par  compuaiibnk 

le  tormîneiaj  ce  Mémoire  par  preTcriie  k  mâhode  ia  plus 
fimpb  de  ûkc  des  recherches  des  mines  d'étain ,  laquelle  mé- 
ihode  fc  déduit  natuitUeiqeiit  de  toutes  les  oi)fervaiioqs  qjù 
.tiennent  d'êlre  lapportéesr 

Toulc  palbnne  vivant  à  la  campagne  peut  s'occuper  à  peu  de 
frais  de  ia  découverte  des  mines  dciain  ;  elle  obfervera  fi  dans 
Je  pays  qu'elle  habitt  on  y  voit  des  rochers  à  découvert,  conlif- 
tant  en  granité  ou  en  grès ,  ou  bien  en  une  roche  bleuûire  cjuî  Ce 
délite  par  lames  ou  feuilles  plus  ou  moins  cjxiillès,  &  dans  une 
pofition  qui  appr(x;hc  plus  lic  la  papemlkiiUire  que  de  ia  ligne 
horizontale,  clic  examinera  fi  dans  ces  diffèrens  rochers  on  aper* 
çoit  des  veines  ou  petits  fibns  d  une  couleur  d'un  Inun  noîàtre 
eu  nxigeâtie  ;  die  en  foa  extnire  uqe  petite  quantité,  &  im  pulvé- 
riièr  Se  tÊxmiar  k  tout, après  quoi  elle  en  fera  le- lavage  dans  une 
iciiile  de  Ixïis ,  la  grande  peiànteur  (pécifiqiie  du  minéral  d'étain 
fendra  la  leparation  des  parties  pieneufes  très-facile,  s'il  exiÛe  de 
ce  minéral  dans  la  matièie  que  Ton  aura  pulvériiee;  fi  l'on  voyoi't 
que  rrellcment  il  fe  précipitât  une  poudre  d'un  brun  noirâtre  au 
fond  de  la  febile,  on  rcitcrernit  cette  o|x'ration  julqua  ce  que 
i'on  eût  obtenu  au  moins  une  demi -once  de  iadiie  poudre,  c'dï 
aloiï  qu'il  faudroit  s'adre^r  à  un  Chiiniîie  tàs-veiic  dans  l'art 

6  pratique  de  la  Docimafie,  poui  en  faire  l'efTai:  fi  dans  le 
lavage  on  n'apercevoit  qu'une  quantité  impercepiibie  de  celle 
poudre  brune,  le  précipiter  au  fond  de  la  febile,  il  Icroit  à  propos 
de  iàlie  cieulèr  de  quelques  pieds  fur  œs  petites  veines  ou  filons, 
afin*  de  s'afltuer  s'ils  ont  june  oontinuiié;  &  îi  la  matièiv  bnne 
jl'y  eft  pas  abondante  &  ue  s  y  développe  pas  .davantage,  on 
obrervera  auflî  s'il  n'y  a  pas  quelques  petites  cavités  dans  ces  fijons; 
&  û  la  matière  bmne  n'onre  pas  des  iurfaces  unies  comme  fî 
elle  avoit  été  polie;  ce  feroil  alors  immanquablement  des  peuts 
crîflaux  d'étain  ;  j'ai  obftrvé  beaucoup  de  petits  filons  de  cette 
elpcce  aux  rochti.s  du  jMoiit-baini-Michel  en  Cornwall,  dans  ks 
CQUioitâ  où  ils  iout  a  iicçouvot  ^  lavés  par  ianier» 


Digitized  by  Googl 


Sr  E  s     S  C  }  X  M  .C  E  âi  55/ 

Les  temps  les  plus  oonvenablcs  pour  faire  ce»  reduearànes,  Ibnt 
mtès  de  fortes  pluies,  lîir-4out  en  é\é  après  celles  (Toiage,  qui 
forment  très-ibuvent  des  nvins  dans  ieMueb  oa  voit  le  rocher 
à  découvert;  on  ne  doit  pas  négliger  aum  d'examiner  les  lâbks 
8c  les  pierres  détachées  &  roulées  dans  le  fond  des  valons .  toutes 
celles  qur  font  brunes  &  fort  pefantes ,  méritent  d'être  eflàyées , 
elles  contiennent  du  fer  ou  de  l'étaîn,  ce  dernier  minéral  eft 
toujours  plus  pelant  que  le  picmicr ,  fi  l'on  éioit  aiïez  heureux 
pour  faire  la  découverte  d'un  morceau  ou  d'un  (àbie  de  minera! 
d'éiain  dans  le  fond  d'un  vallon,  il  faudroit  remonter  la  colline 

vifîter  tous  les  ravins  Jukju  a  ce  que  l'on  fut  parvenu  à  dccou- 
viij  le  îilon  d'où  il  auroit  clc  détaché.  Je  ne  /âurois  trop  recom- 
màiidec  auifi  d'examiner  fcnifjukulêment  certains  rochers  de 
granité  qfA  font  blanchâtres^,  tendres  à  la  fiirâce ,  &  paroiffent  pour 
ainli  dire  avdr  éié  d^mpofès  à  raîr;*iî  on  aperçoit  dans  ledit 
rocher  des  petites  >vdnes  brunes  ou  noires,  il  n'y  a  pas  à  héfiter 
de  le  pulvérifer  &  de  le  laver,  oorome  il  a  été  dit  ci-defTus. 

On  ne  doit  pas  conÊindre  avec  le  minéral  d'étain ,  des  grains- 
de  mica  noir  qui  font  communément  réi)andus  dans  le  granité, 
au  (ûr|)Ius  fa  légèreté  au  lavage  le  fera  bientôt,  connoître  ;  tonte 
matière  brune  ou  noire,  qui  au  lavage  paroîtra  d'une  pelaïueur 
tjxcihfjue  égale  ou  plus  i^èrc  ^ue  ie  locher  même,,  ne  lêra  pas. 
du  miiiàai  d  ctain.. 
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EXAMEN  CRITIQUE 
DES  OBSERVATIONS  DU  PASSAGE  DE  VËNUS 
SUR  LE  DISQUE  DU  SOLEIL» 

lue  ^  Juin  ij6^; 
&  des  ccnfiquences  qUon  peut  UgUmemM  m  ûnr. 
Par  M.  P  I  N  G  R  ]^ 

DE  toutes  ks  mâhodes  qu  on  peet  employer  pour  conduM 
k  psniliixe  horizomale  du  ooleil  dun  paHî^  de  Vénus 
fiir  le  clifque  de  cet  adre,  la  plus  irnipie,  la  ptos  naftirelle,  b 
plus  fàdle,  la  moins  expoTée  aux  contiadiâîons,  eft  ce8e  où  fon 

ne  fait  ufâge  que  de  la  différence  des  durées  oblènrées  en  des 
iiciix  w!  l'effet  de  la  pandtaxe  ait  le  plus  fênfiWement  àx^cic. 
Des  autres  méthodes ,  les  unes ,  excellentes  dans  la  théorie ,  de- 
mandent dans  la  pratique  une  déiicaleffe  dont  la  plupart  des 
inflmmens  qu'on  tranfpoite  pour  ces  fortes  iroWêrvations  ne  font 
pas  rufceptibles  ;  les  autres  ne  peuvent  rculîir  i  ju  autant  que  la 
diiicrcnce  des  méridiens  des  Obfervateurseflexadciiieiirco/inue; 
&.  cette  connoifîànce  n'eit  pa5  facile  à  acquérir,  au  moins  avec 
la  prédfion  requife  pour  l'ufege  qu'on  fe'propofe  d'en  faire.  J'ai 
eu  une  trop  gtande  part  dans  les  oblèrvations  du  pofîâge 
&  dans  l'efpèce  de  conteAation  que  ce  paffage  a  occafionnée,  pour 
ne  pas  m  mtércflêr  aux  coiffequaices  qu'on  peut  tirer  de  cdui  de 
i/ép.  L'amour  feul  de  ta  vé^iié  m'aficâe;  c'cft  le  defir  de  h- 
trouver,  &:  de  lui  rendre  un..lx>nimage  libre  &  volonlaiie,  qui 
m'a  engagé  dans  le  calcul  de  toutes  les  obfêrvations  qui  font  vaiues 
à  ma  connoiffance.  J'ai  efpéré  que  de  ce  puits  immenfe  ii  pounoit 
fortir  quelques  étincelles  de  vérité,  plus  Je  certitude  que  n'en 
ont  procuré  les  obfêrvations  du  premier  paffafTe. 

Les  obfêrvations  de  la  durée  entière  du  pliage  de  176  r,  ont 
été  au  nomkè  Je  iept  ou  huit;  mais  elles  ont  été  faites  en  des 
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l'mtx  trop  dt'favorablcnieiit  filucs ,  pour  qu'on  pût  en  tirer  des 
coiiIct|uciicei  abiolij aient  dccifives.  11  iit  iiuui  cit  encore  ^rvaiu 
que  deux  obier  valions  complètes  du  pilage  de  176^,  mjih  elles 
ont  été  fiâtes  en  des  lieux  mieux  liuiés  que  tous  ceux  qu'on  auioit 
pu  clioifir  en  176 1;  la  hittiide  de  Vénus  a  voit  changé»  elle  étoît 
de  znénie.  dâioininttioii  que  la  dédlnaîlon  ,  ccft  ce  qui  a  vendu 
le  pa(^ge  de  176^  bkii  plus  décifif  que  le  précédent. 

M»  Ëtienne  Rumowski,  déjà  oéldiie  par  l'obfèrvaiion  du  pre- 
mier pofihge  de  Vénus,  &  par  beaucoup  d  autres  obTervations  qu'il 
avoh  faites  en  176 1  à  Sélinginsk,  s'étoit  tranfjx^rté  à  Kola  en 
Lapponie,  pour  y  obfcrver  le  pafTage  de  Vénus.  Cette  ob(êrvatîoii 
aiiroît  certainement  ctc  très-bonne  8c  extrêmement  utile;  mais  le 
ciel  ne  tavorifa  pas  le  zèle  «Se  l'intelligence  de  M.  Ruinowski; 
un  vent  de  fud  poulFa  une  nuce  noire  &  cpailiè  qui  cacha  la 
partie  du  Soleil  pr  laquelle  Vénus  de  voit  entrer.  Que  ceb  fût 
arrivé  un  quart-d'heure  plus  tôt,  dit  M.  Rumowskl ,  ou  que  le  Jiuagc 
le  fut  diâjpé  une  ou  deux  mbutes  pLis  lât  quH  ik  i*a  àk,  fobSa- 
vation  eut  été  telle  qu'on  pouvait  la  ddîver.  A  9"  24'  11",  temp» 
vrai ,  Vénus  oouvioît  déjà  un  peiit  £gment  du  dHque  fiiialie; 
à  9**  42'  03',  contaél  intérieur,  mais  par  eftime,  plus  que  |>ar 
oblèrvation.  ffifcgra  ohfervat'w  (mgrifûs  Veneris)  dit  iVl.  Rumowsk/, 
peraâa  cfl ,  Sole  tuit^ih^s  icflo .  ïtd  ni  ncc  ïtmhus  Sohs  tiec  Vcneris 
bcnc  diflinguî  poîihni.  A  ^^42'  26''  [û),  ou  dès  57^  42'  23* 
iclon  M."  Ochteibki  &  Boroddîn  ,  qui  oofervoitiit  avec  M. 
Rumowski,  les  nuages  setant  dilTiix-s,  les  Iwrds  du  Soleil  &  de 
Vénus  paroifibient  ecajUs  ti  un  petit  iiilei  vdllc.  Coiiiad  intérieur 
à  la  forlie  entre  15''  35'  zi"  Se  ij^  35'  ij"  félon  M.  Ru- 
inowski»  iS'f  plus  tard  iUon  M/*  Ochtenski  &  Borodulin.  Je 
lîippolêni  avec  M.  Ruinowdd  que  cette  phafe  cft  réeifetnent  arrivée' 

1 5<>  3  5'  zf»  NL  Rumowskî  ijouie  qu'à  i  35'  37'  Je 
limbe  de  Véous  paroi(!c)it  d^à  un  peu  confondu  avec  cdiû  da- 
Soleil:  il  ajoute  que  toute  cette  obfervation  du  lêcoïKl  contaél  in- 
térieur a  été  faite,  Sole  nubecttîa  teéb;  ii  la  croit  cependant  paffa- 
blement bonnes  A  i^^  53'  33''ieiinibede Vénuspaio&nioidie' 

(a)  Dans  ce  Màooire^  tous  les  tenptaurqués  Iôm  vial^rm  nVvcrâfr 
Al  contialtei^ 
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encore  un  peu  fur  celui  du  Soleil;  un  petit  nuage  lu* vient,  Si  X 

1*5''  5  4-'  3^"  '"^^^^  aucun  vellige  de  Vénui. 

A  ^j''  30'  20"  rdoii  M.  Rumowski,  ou  1  iêa»ncies pkis  tdC 
fidon  M/'  Oditenski  &  Borodulîn»  fin  de  rédiplê  de  SoleU.  J'û 
calculé  cette  édipfè  fur  les  Tables  de  Clainut ,  &  fû  conigé  Teneur 
de  CCS  Tables  £ir  tes  obiervations  de  M.  Ca^Hni  à  Paris  &  de 
M*  Maskelyne  à  Grcenwich.  M.  Maskelyiie  a  obftrvc  le  com- 
mencement i  18**  3 S'  54",  la  fin  à  20''  23'  30";  félon  M. 
Caifini  le  commencement  eft  arrivé  à  i  8^  46'  44.^6;  la  fin  à 
lo^  27'  i3",8  temps  vrai.  Ces  deux  obren^ations  mont  donné 
la  même  erreur  des  Tables  à  une  demi-leconde  près;  les  Tables 
de  Clairaut  donnent  la  longitude  de  la  Lune  au  Soleil  trop  occi- 
dentale de  3  3"7  ,  &  la  latitude  trop  bort^le  de  i  o  fécondes.  J'ai 
feit  entrer  l'aplatidement  de  la  Terre  dans  ce  calcul,  &  j'ai  di- 
minué de  4.  fécondes  le  dcini-diamètre  de  la  Lune,  pour  conir 
penfer  l'effet  de  i'inHexion  des  rayons  du  SokU.  L'obfevatloni^ 
b  fin  de  réclip(^  faite  à  Kola,  donne  à  cette  ville  2^  oa'  43* 
de  longitude  orientale  à  îegsurd  du  méridien  de  Bvîs;  M.  Kii^ 
mowski  a  déterminé  fa  latitude  boréale  de  6^^  52'  56". 

M.  Planman  avait  déjà  obfervé  avec  fuccès  le  paffage  de  iy6t, 
^  Cajanebcwrg,  ville  capitale  de  la  Cajanie  ou  Bothnie  orientale; 
c'eft  dans  cette  môme  ville  qu'il  a  obfêr\é  le  pa^ge  de  1769, 
mais  moins  favorifé  de  h  fcTénîtc  du  ciel.  Les  nuages  s'étint  dif- 
Tipés  à  9^  08'  30",  Venus  paroilioit  en  partie  fur  le  Soleil; 
îmmerlion  totale  i  2  o'  4  5  "  j ,  bonne  ohfervalion  ;  puis  nuages , 
pluie  &  tonnene.  Le  Soleil  reparoît  à  i  5^  20'  46",  &  Vénus 
cfldéjà  ronied'un  liasdefon  dianicUe;  à  i  5**  32'  27  cinerfioa 
totale  t  M.  Planman  croît  que  cette  dernière  obfêrvation  efl  bonne, 
nonobflant  l'onddatton  des  bords  du  Soldl.  Il  employoit  une 
lunette  de  2 1  pieds,  dont  H  s'étoit  déjà  lervi  en  1761 
mencement  de  récllpfê  du  Soleil  à  21/»  00'  53';  fin  à  23^ 
00'  00"  La  latitJde  boréale  de  Cajanebourg  efl  de  64'^  13' 
30";  j'avois  déterminé  en  1761  ùl  longitude  de  41'  41* 
à  i'efl  de  Paris ,  &  cette  môme  longitude  efl  bien  prédlement 
ponfîrmt^  î'obfervation  de  la  fin  de  1  cclipfe  ;  elle  feroit  moindre 
(le  6",  i  ii  fdlfei^  :i'en  rappoitci'  à  1  bbiervatiou  du  cooime^icement. 
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APo!iûî  eiiLapponie,  M.  Jacques -André  Mallet  avoît  corninc 
marque  le  pint  du  dilque  fblaire  où  Vénus  devoit  paioître ,  & 
il  avoit  i'œil  fixé  fiir  ce  point.  Ao'' 56' 53  ",68  cuit  apeicevoir 
quelque  choiê;  ce  ne  fut  quuiie  demi-minuie  après  qu'il  ne  douta 
plus  de  k  pféfence  de  Venus;  (koad  conmA  à  lo''  15'  oy,y  ; 
iunetle  achromatique  de  1 2  pieds.  M.  Mallet  dt  en/uite  diveilb 
oblèrvatRins  jufqu'à  1 3  haïtes  un  quart;  des  nuages  fîirvinrent  alors, 
&  la  pluie  <]ui  iûccéda  nous  a  prives  de  la  fin  d'une  obfèrvation 
fi  heureulêment  commencée.  A  22*^  01'  00"  de  la  ^xiidule,  ou 
à  22^  07'  05"  temps  vrai,  féclipiè  du  Soleil  rtoit  commencée, 
imib  la  partie  cclipfc'e  ctoit  encore  très-pLiiie.  Le  4  Juin  à 
07'  5S'»t  li'^  de  1  cciipfe  :  donc  longitude  orientale  de  Ponoi, 
35  i  i";  &-  dans  cette  ruppofiiion  à  22'^  07'  05''  la  Lune 
lie  mordoit  encore  que  de  p' j  fur  le  dilcjue  du  Soleii ,  ce  qui 
s'accorde  avec  ce  que  dit  M.  Mallet,  que  léclipfe  ctoit  alors  très* 
petii&  La  latitude  de  Ponoi  eft       M.  Mallet  de  éy^  04'  3  o". 

A  Ouinba  en  Lapponie,  ]iar  66^  oz*  de  latitude,  le 
del  &  couvrit  le  3  Juin  »  a  heures  avant  midi  ;  il  ne  œââ  de 
pleuvoir  depuis  8  lieiires  julqu'à  i6  heures.  Le  de!  s'ctant  enfuiîc 
éclairci ,  M.  Piolet  foopçonna  le  commencement  de  réclipfe  à 
ai»»  34'  00",  il  en  fut  alTuré  à  2  34'  03";  fiîi  de  Icctîpfc 
à  23**  34'  25".  Cette  dernière  obfèrvalion  met  Oumba  h  1^ 
07'  43  "  à  l'ed  de  Paris;  ôl  cela  [bppo£s  à  21'^  34'  la  Lune 
mordoit  déjà  d'environ  6  fécondes  fur  le  diique  du  Soleil. 

De  toutes  les  oblervations  faites  au  nord  de  l'Euiop;,  Li  yAus 
complète  eft  celle  de  Wardhus ,  ville  capitale  de  la  Lapponie 
danoîlê.  Le  câèbre  P.  Maximilien  Hdl,  Aflronome  de  Leurs 
Majehés  Imp<^«des  à  Vienne ,  s*y  ëtoit  tranlporté  avec  Ion  confrère 
le  P.  Sajnovics;  M.  Bofgtewmg  joignit  à  eux  ;  il  eft  i  remar- 
quer  que  celui-ci,  lêlon  le  témoignage  du  P.  Hell,  n'avoit  encore 
nît  aucune  oblervation  adronomique.  Le  P.  Heil,  periîiadé  que 
le  piemier  contai  extérieur  ne  peut  être  obfèrvé  avec  précifion , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fitîguer  inutilement  fes  yeux;  les  deirx 
autres  Obfervateurs  marquèrent  ce  premier  cont;icl.  à  5;''  1 6'  39'  , 8; 
^uo  tempore,  dit  le  P.  Heil ,  p^rdui/d  ûlt(jim  Sameiri  Veneris  in 
iimbtim  Salis  Jcim  inf^rcjla  cerncbatur.  Le  P.  i-lell  con  !e<?lure  que 
Mém.  i//Ot  ,  Bbbb 
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le  contaét  avoit  précédé  de  3  o  (ècondes  t'heure  marquée  ;  je  trouve 
par  le  calcul,  qu'il  sfétoît  écoulé  déjà  41  ou  42  fécondes.  Le 
p.  Sa^vics  employoit  une  lunette  de  i  o  pied^  &  demi ,  & 
M.  Borgrewing  feliarvoit  dune  liineite  achromatique  de  i  o  pieds* 
Vénus  étoit  alors  élevée  lùr  l'horizon  de  3  7'»  A  3  3'  5  7",d 
le  F.  Heli,  avec  la  même  lunette  achromatique,  juge  que  Vénus 
a  prefque  recouvré  (à  circonfcrcnce  entière  ;  à  9''  34'  o^'\6  il 
juge  que  les  circonférences  de  V' cnus  ik  du  Soleil  coincideni  [xh  - 
faitement;  etifin  à  c}^  34'  io",6,  un  iiiet  de  lumière  paroit  eiiiie 
les  bortli  voiliiis  du  Soleil  &  de  Venus.  Le  P.  Sajnovics,  avec 
U  luaeilc  de  1  o  pieds  <Sc  demi ,  décide  que  Vcnui,  a  recouvré 
toute  la  rondeur  à  c>'^  33'  ^i",6  ;  il  voit  les  bords  des  deux 
aflres  leparés  {xir  un  ni  de  lumière  à  3  4'  oy'\6,  trob  lècondes 
plus  tiâc que  le  P.'Hdl.  M.  Borgrewing,  avec  une  lunette onlinaîfe 
de  8  pieds  8c  demi ,  ne  déternihie  le  conlaél  intérieur  qua 
34'  ^i^tC  ;  Y 6ms  avoit  alors  6*^  3  3'  de  hauteur  apparente»  Le 
ciel  élojC  affez  iêrein ,  les  borcb  du  Soleil  paroi libient  avoir  un 
mouvement  d'ondulation  trèfri^ger;  le  ?.  Hell  ne  croit  cepenclnit 
pas  que  cette  circonftance  ail  pu  nuire  à  la  prccifion  de  l'obrervalion. 

A  la  iorlic  de  Vénus,  le  ciel  étoit  paifaitcment  fèrein  &  l'air 
extrêmement  calme  :  à  i  5^  27'  24.*, 6,  le  P.  Hell  voit  une  goutte 
noire  le  former  entre  le  limbe  obfcur  de  Venus  (5s:  le  limba 
luuiincux  du  Soleil,  gutta  ni^m  intru  livilnnn  ob/curuiu  Vencris 
&  lucidum  Soàs  formatur;  à  15''  xy'  jo'  .é,  celle  goutte  di- 
minue, elle  s'évaooiHt  enfiâte  pour  un  moment,  momemancè 
t&fparet  &  veM  éffmt,  &  les  limbes  de  Vénus  £c  du  Soleil 
k  joignant»  le  véritable  contaél  intérieur  optique  arrive  à  1 5^ 
3.7'  3  5", 6;  le  P.  Sajnovics  détermine  ce  ooniacl  une  leconde 
plus  lard,  &  M.  Borgrewing  7  coudes  plus  tôt  que  le  P.  Hell; 
la  hauteur  de  Vénus  étoit  de  9**  43';  fortie  totale  de  Vénus, 
douleulê  à  1 5''  4s'  4o",4,  certaine  à  i  j'»  45'  44",4  fuivajit 
le  P.  Hell,  à  1 5''  45'  45",4,  &iou  le  P,  Sajiiovics,  à  15»» 
45'  3  8 ",4  félon  M.  Borgrewing. 

A  21^^  22  47",  couiincnceniciU  de  i  Écliplê  du  Sole?!  o!î- 
fervé  avec  une  iuueite  de  4  pied.s,  nne  partie  du  diAnie  de  »a 
Lune  ctoit  mène  dtjà  ejitrce  lur  celui  du  Soleil;  en  coiiicqueiicc 
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le  P.  Hcil  rup{X)re  que  ic  commencement  a  pu  arriver  5  ou  6 
fécondes  plus  tôt.  Fin  Je  l'Eclipie  dans  la  précHîon  d'une  féconde 
à  23^  22'  35",  obfervce  par  le  P.  Hell  avec  une  lunette  de 
8  pieds  &:  demi;  le  P.  Sajuovics  avec  une  lunette  de  10  pieds  » 
a  dctuminc  la  hii  à        22'  56". 

Le  P.  Hdl,  d'après  deux  cents  Ob&rvadons,  a  déterminé  fa 
iatil^de  de  ^aidfaus  de  70**  22'  36*.  Quant  à  fa  longitude,  ii 
k  praint  beaucoup  de  ce  que  fa  (îluatbn  de  Waidhus  ne  lui  a  pas 
permis  cfobièrver  des  Ëclipfes  de  £rteliitâ  de  Jupiter;  il  eft  mal- 
Iifiureulément  obligé  de  (e  contenter  dune  ÉcUpfe  de  Sokii^ 
quelque  iniùfiiiânt  que  ibit  ce  moyen ,  félon  lui ,  pour  détennîner 
avec  pre'cifion  la  différence  des  Méridiens.  Je  fLis  cependant  per- 
jùadé  que  fi  le  P.  Hell  vouloît  mettre  un  moment  de  côté  les 
préjugés  qu'il  a  connT5  contre  les  orniltations  d'Etoile?  p?.r  îi  î  ime 

contre  les  Éclipies  de  Soleil,  li  concevroit  facilement  que  dans 
les  cas  les  plus  dciavorables ,  cas  extrêmement  mres ,  (Se  qui  n'ont 
guère  liai  que  dans  la  zone  Torride,  fcrrciir  d'une  féconde  dans 
l'oblêrvalion  de  ces  phénomènes  ne  peut  occafionner  plus  d'une 
lèamde  &  demie  d'erreur  dans  les  longîtudes  qu'on  en  déduit* 
Le  P«  Heli  ayant  comparé  Son  oMêrvation  de  fa  fin  de  l'Éciiplé 
avec  celles  de  Stockolm  &  quelques  autres  qui  étoîent  parvenues 
à  û  connoîfîânce ,  a  trouvé  que  le  Méridien  de  Wardhus  étoît 
plus  oriental  que  celui  de  Paris  de  1^  55'  o6"*J'ai  trouvé  le 
même  réfultat ,  à  une  féconde  prcs  ,  en  comparant  celte  mc^me 
obfervation  avec  celle  de  M.  Caffmi  à  Pai-is  &  celle  de  M. 
Maskelyne,  à  Grecnwich;  celte  comparailbn  m'a  donné  l 5  5  '  oy" 
pour  longittide  de  Wardhus.  Quant  au  commencement  de 
ÎT  clipie,  pour  lequel  le  P.  Hdl  s'efl:  contenté  dVme  lunette  de 
4  l'ictli,  j'ai  trouvé  qu'à  21''  22'  47"  la  Lune  mordoit  déjà 
de  18  à  20  feoondes.  £n  admettant  f heure  du  commencement, 
idie  que  le  P.  HeU  fa  oonjeéhire»  iLiîiudiDlt  reculer  'V^aidhiis 
de  2 5  à  30  fécondes  à  l'eil;  il  làudiott  au  conimiit  rapprocher 
d'autant  ûm  Méridien  vers  i'ouell,  û  on  voubît  régler  fa  longitude 
iur  les  oblêrvations  de  l'entrée  de  Vénus  faites  à  Wardhus  d'une 
part,  5c  de  Tautre  à  Cajanebonrg,  à  Sîockolm  Se  à  Upfal.  0;i 
pourroit  fauvcr  oette  diâicpité  e»  donrant  à  Stockolm  1  03'  1 3' 

m  Ubbbil 
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de  longitude  orientale,  comme  on  ic  iaifoil  .iiitrefois,  Se  en 
reculant  d'autant  vers  l'eil  Cajaiiebouig  <5c  Upfil;  on  petit  voW 
ce  que  j*ai  cm  pouvoir  dire  de  plus  |>lauriblc  lur  ce  fujct  dans  un 
JVlcmuiic  fur  les  Lcngiludes  de  pkilîeurs  villes.  (Ahinuhcs  de 
r Académ'w ,  ûmiée  i;^ 6 6,  pages  61  &  Jumnîes)  Mais  je  ne 
dois  pas  diflimiiier  que  la  On  de  rÉdipfe  de  i/ép,  ob(crvée 
à  Stockolm  à  2 04.'  5 1  "(a)  par  M.  "Wargentin  avec  une  kioetie 
de  20  pieds»  ne  permet  pas  de  donner  à  cette  viUe  plus  de 
i**  02'  53"  de  longitude  orientée.  Enfin  le  contacl  intéiieur 
à  ia  fortie  de  Véius,  oblêryée  tant  à  Wardlius  qu'à  Saint-Péterf^ 
bourg,  concourroit  encore  à  lapprochcr  Wardhus  de  23  à  30 
fécondes  vers  notre  méridien  ;  il  y  a  dans  tout  cela  quelque  chofc 
que  je  ne  conçoû  pas  Êuiileroent,  &  que  je  n'entreprendrai  pas 
d'expliquer. 

On  a  de  plus  demande  poiircjUDÎ  le  P.  Helî  avoh  tant  tardé 
à  communiquer  Tes  Ol)lcrvati(}ns  au  Public!  Cet  Aflronome  s'efl 
cxcufc  lur  ce  qu  ob/ervant  IcJus  les  aufjiices  du  Roi  de  Daneniarck, 
U  avoit  cm  devoir  ÊiIre  â  ce  Monarque  le  premier  hommage 
de  Çoxi  Obfervation.  Soit  »  mab  cet  dommage  pour  n'être  que 
inanuicritp  aiiroft-il  perdu  de  fen  mérite  t  pourquoi  attendre  uns 
impreifion  qui  n*a  été  exécutée  que  pJufieurs  mois  après  iioblcT* 
vation  \  11  ell  certain  que  le  W  Hell,  avant  de  publier  (on 
obfervation ,  a  eu  le  temps  d'en  voir  &  d'en  combiner  Ixaucoup 
d'autres.  Qui  alTIirem  qu'il  n'a  pas  travaillé  la  Tienne,  pour  b  faire 
cadrer  avec  les  préjugés ,  tant  phyfiques  qu'agronomiques  ,  qu'if 
avoil  pu  précé-demment  concevoir?  Voilà,  je  peiile,  tout  ce  que' 
Ton  peut  objeéler  pour  répandre  quelque  doute  fur  i'obiervntion 
du  P.  Hell,  &  lur       conféquences  qu'on  en  pettl  tirer  pur  la 
détermination  de  la  parallaxe  du  5oieil.  Si  cette  Obfervaiion  ell 
jexiâe,  elle  doit  nous  être  bien  prcVrieufe,  puilqu'elle  eli  unique 
quant  à  la  longueur  de  la  durée  du  palTage;  âc  c'eft  la  longueur 
die  cette  durée  qui  nous  Imérede  principalement  ici.  Je  ferai  u£ige 

{h)  Le  P.  Hel!  nnrquc  22^  04'  n":  'I  V  a  22^"  û-}-'  î  •  "  (îans  une  lettre  de 
M.  Wargcnciii  ù  M.  de  la  Laïu'e.  Admettant  U  leçon  du  P.  Hcll  ,  U 
longitude  orientale  de  Siockoîm  à  l'égard  dé  Plarisj  faoit  de  i*  02'  Ç4."- 
fcioa  robicivatk»  de  la  fin  de  réclipre. 
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de  la  durée  oblêrvée  par  le  P.  Hclî ,  &  je  me  flatte  que  j'élablirà 

ù  certitude  fur  des  raif()ns  fort  (iipuieures  à  celles  que  Je  viens 
d'employer  pour  infirmer  le  total  de  rohfervation,  c'eÛ-à-diic  fur 
des  raifons  prifes  de  la  combinailon  des  autres  oblèrvations,  ta:it 
de  l'entrée  que  de  la  fortie  de  Vénus,  laites  au  nord  de  l'Euiope 
dans  des  Obfcrvatoires  ban  déterminés  de  poliiion,  &.  par  des 
Obfervateurs  dont  l'expérience  eft  utiîverfeHcmcnt  reconnue. 

Un  de  ces  Obfervaloircs  lêra  Saint- Péieinx:>iirg;  l'Inipéràtrice 
Catherine  II,  protedrice  éclairée  des  Lettres  &  des  Sciences, 
héritière  des  vertus  comme  du  trône  de  Pierre  le  Grand ,  avait 
attiré  dans  cette  vlUe^ie  P.  Mayer,  Alironome  de  i'Élefleur 
Pahtin  &  Vrofeffcar  de  Mathématiques. 'Outre  le  P«  Mayer,  le 
pafîàge  fut  obfervé  par  le  P.  Stahi,  que  le  P.  Mayer  a  voit  mené 
avec  lui,  par  M.  le  Profeifeur  Ëuier  &  par  M.  Lexell;  le  P.  Mayer 
fê  lêrvoit  d'une  excellente  lunette  achromatique  de  1 8  pieds , 
faite  à  Londres,  le  P.  Slalil  d'un  tclefcope  catoptriquc  de  Sliort 
de  3  pieds  &  demi,  M.  Lexell  d'un  femblabic  telefcope  de  a 
pieds  èc  demi,  &  M.  £uler,  d'une  luneue  achioiiiatique  de 
Dollond  de  7  pieds. 

Le  P.  Mayer  crut  voir  le  premier  contaifl  extérieur  à  o^' 
^9"  temps  vrai,  le  Soleil  étant  déjà  prefqu  eu  librement  couché; 
il  ne  donne  pas  cependant  câte  oblêrvation  comme  bien  certaine, 
&  elle  ne  lefl  pas  en  effet,  le  contaél  extâ-ieur  n'a  dû  arriver 
pour  Saint-Péterfi)ourg  que  2  minutes  après  le  coucher  total  du 
dôleil. 

Cmad  intérieur  à  la  Jortie  de  Vémis. 

Selon  le  F,  Stalh.  à  >5^  ^5'  33V 

Selon  M.  LcxcU  à  '5.  15.  ^0^  h 

Selon  le  FirolcHêiir  Mayer  &  >5*  ^5-  43>7 

]i  efl  certainement  paflc  félon  le  P*  Mayer,  à  i     25.  4^,7 

II  efi  palTé  félon  le  ProfeiTeur  Euler. ...  «  15.  25.  47i7 

Le  limbe  du  Soleil  éloit  un  peu  ondulant  ^  celui  de  Véuui 
étoit  cependant  bien  dcteraiiiic* 
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Cantal  txtémur, 

Sc!on  îc  P.  Stalh   a  15*  I5',7 

Scion  M.  Lcxcll   *  15.  43.  2  3  7 

Scion  M.  Eulcr  *.*•   à  15,  43.  50,7 

Selon  le  F.  Mayer....   à  15.  43.  40,7 

Le  P.  Mayeravec  la  lunette  achromatique  de  7  piejs,  marqui 
le  commencement  de  l'éciipië  de  Soleil  à  zi**  10'  2 8 ",7,  fa 
fin  à  06'  14".  Commencement,  ftîon  Al.  LexeH  avec  Je 
tclefcope  Je  2  pieds  ciemi,  à  21  ^  i  o'  2  b  ,7;  fin  à  23*^  06' 
o  if.  Le  P.  Stahl  détermina  le  comneiKcment  à  2 1*»  10'  24^,7  ; 
il  le  Tcrvoit  de  la  lunette  du  quarl  tic  cercle  palatin;  il  n'obferva 
point  la  fin.  M.  Eulcr  vit  l'éclipfê  hnir  des  2. y'  06'  05",  mais 
ce  fut  u  1  aide  tCiinc  chambre  obicuie.  M.  le  Proreflêur  Koteinikow 
5*accQrJ.i  avec  M.  JBuIer  pour  la  Hq  de  Técliplè»  Le  P*  Mayer 
croît  qu'on  peut  fbecr  fe  oominenceinentde  l'éclipfe  à  2  ii>  1  o'  2  5* 
&  la  fin  à  23'*  06'  Cette  détermination  de  la  fin  dé 
réclîpfe  met  &int-Pcterflx>urg  par  i»»  5  r  56"  à  l'eft  de  Fiife. 
&  telle  cil  probablement  la  véritable  longitude  de  cette  ville; 
niais  dans  cette  fiippofition ,  à  l'heure  marquée  |xiur  !e  commen- 
cement, la  Lune  mordoitdéjà  de  6  à  7  fécondes.  £n  admettant 
la  longitude  que  l'on  a  coutume  de  donner  à  Saint-Péterfbourg , 
de  l 5  2'  00*,  le  commencement  auroit  dij  é^tre ob/crvé  euvijYXf] 
8  fécondes  plus  tôt,  &  la  fui  3  à  4  fécondes  plus  tard. 

L'impéiatiice  de  RufTie,  perfiiadce  que  les  obfervations  d'un 
phcjiomène  aulli  rare  &l  aufîi  iniéreliaiii  que  le  pacage  de  Venus 
ne  pou  voient  être  trop  multipliées,  ne  s'cfl  pas  contentée  d'envoyer 
des  Obfêrvateuis  au  noid  de  fes  Éuts  d'Europe ,  elle  en  a  fait 
fiartir  pour  le  Nord,  le  Sud  &  f£ft  des  vaflies  provinces  qu'elfe 
poliède  en  Aiîe.  Il  n'eft  encore  parvenu  à  ma  connoillânce  que 

Ïuaire  observations  afiatiques.  M.  Islenief  à  Jakoubik  na  pu  ob- 
irver  l'entrée;  il  déiermini  le  conlaâ  intérieur,  à  la  fbitic  de 
Vénus,  à  2  2^'  02'  55",&  ie  contaél  extérieur  à  22^»  19'  i  5"; 
le  temps  de  cette  fouie  eft  bien  court;  j'igixm  d'ailleurs  la  iatî- 
ttide  prccife  de  Jakoutzk. 
M»  Lowitz  a  lait  un  inyAère  des  oi^É^vatioDs  qu'il  a  £iitea 
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à  Giirîef,  on  a  cependant  rc'ufTi  à  avoir  connoiflanc£  des  [niu- 
cipales.  De  trois  hauteurs  méridiennes  du  6oleii,  d'une  de  a  Je 
l'Aigle  6c  d  une  de  6  d'Antinous,  j'ai  conclu  la  latitude  de  Guiicf 
de  4-7 07'  08",  5.  Contaél  intérieur,  à  la  loi  lie  de  Vénus,  à 
16^  52'  54.",4.;  contad  extérieur  à  ly^  11'  o6",i.  Com- 
menœnient  de  l'édipiê  k  3  Juin  à  23''  2^'  44.",7  ou  à  23^ 
29'  ^ o',7;  fin  ie  4,  i  o**  26'  47',7 ;  donc  iêlon  l'oblervation 
de  b  im,  la  diifèience  des  xn^diem  de  Paris  &  de  Gurief  e(t 
de  3*^  18'  &  en  admettant  cette  longitude,  la  Luiie  11e 
moitioit  pas  tout-à-fait  de  4  fécondes  à  13^  2p'  44">7« 

M*  Wolfgang-Louis  Kra^t  obfervaJa  ibrtie  de  Vénus  à  Oren» 
burg.  «A  17*^  05'  00"-,  temps  vni ,  les  bords  parurent  fe 
toucher  ;  encore ,  dit  Al.  Krafh,  je  remarquai  là  clairement  l'effet  « 
d'un  mouvement  de  vacillation;  h  17''  05'  06",  continue  t-il ,  «• 
les  bords  me  parurent  fe  joindre  très-vite,  je  r^arde  ce  moment* 
comme  clIuî  Ju  contact  intérieur;  à  17'^  05'  o8"-j-,  le  contact  «« 
el  i  CCI  uiiienienL  arrivé  ;  à  1 7  2  3  '  3  o"   »  on  ne  voyoit  plus  qu'une  *• 
très-petite  partie  de  Vénus;  à  17^»  23'  34"  j,  iortîe  to&le.  Au  •« 
temps  de  ia  (brtk  totale  le  ciel  étoit  parfutemeni  fadn  ;  je  croîs  l'ob-  » 
lérvatibn  de  œtte  ibrtie  au0i  cxaéle  &  même  plus  exa^e  que  celle  du  « 
contoâ  intérieur.  A  23^*  30'  22''  la  Lune  mord  fur  Je  diique  du  « 
Soleii;  bonne  obfêrvatîon ,  quoique  la  lunette  fut  un  pei^  agitée  « 
par  le  vent,  &  que  j'eufîê  été  obligé  d'attendre  ce  commencement  « 
dans  une  poûure  fort  incommode.  A  23^*  30'  2p",  l'éclip/c  eft 
notablement  commencée.  Le  4  à      02'  44",  fin  de  l'cclipfe.» 
Orenbourg  eft  par  51''  46' de  latitude  ncnd,  félon  M.  Krafit,  & 
à  ^  ^  ^  i  '  o  I  "  à  l'Ell  du  méridien  de  Paris,  tant  leion  l'oblêrvation 
du  coinincncement,  que  lèlon  celle  de  la  tin  de  i  éclipfè. 

Al.  Clurillopbe  Ëuter,  à  Orsk,  n'a  point  épargné  les  obier- 
vations;  de  Ibixanie-dix-buit  hauteurs  méridiennes ,  tant  du  Soleil 
que  des  Étoiles  qu'il  a  obfervées ,  j'ai  calculé  les  cinquante-quatre 
principales,  &  jai  conclu  la  latitude  d'Orsk  de  51^  12'  1 1*.  Au 
d^aut  de  l'Éclipfe  du  Soleil ,  il  a  obfervé  plufieurs  imnierfions  8c 
•  émeriîons  des  fatellites  de  Jupiter;  j'en  ai  comparé  quelques-unes  à 
nos  obiêrvatlons  d'Europe ,  la  conclufion  itroit  que  Orsk  eft  pki» 
ortentaiquePafisde3''4^'  o3"»maiscerâùitatnepeutièlbuteiiir; 
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le  conucl  ijitciicLir  de  Vénus  à  fa  fortie  a  dû  être  ob(êrvc  à 
Orsk  tine  miniile  plus  tard  qua  SaiiU-Pdeifbourg,  &  il  y  auioit 
ctc  oh(a\é  zo  h  is  kcomks  plus  tôt.  A  i/^  if  36",  temps 
vmi,  les  bords  de  V  enus  &.  du  Soleil  iè  joignirent  fubifement,; 
ôi.  à  17^»  18'  26",  la  fortîc  commença.  A  17^  36'  58",  ia 
dcmîère  marque  de  Vénus  fe  perdît  entièrement.  A  2  3''  5  2'  1 3"^ 
l'Édipiê  du  Soleil  ëtoit  commencée,  je  croîs  depuis  30  iccoiidev 
au  plus,  dit  M.  Euler;  à  30'  42",  elle  étoit  déjà  finie» 
Sî  U  longitude  rfO«k  eft  3^"  45'  03",  à  23*»  52'  i  3"  la  Lune 
ne  couvroit  encore  cjuc  3  iêcondes  &  un  quart  du  diamètre  du 
Soleil;  combien  d'Obfcrvatcurs  n  auroient  jxis  même  jugé  i'Éclipfe 
commencée!  en  dimîmrant  cette  longitude  d'Orsk  de  5  o  fécondes, 
h  Lune  à  ladite  Iicuie  auroit  mordu  de  20  fécondes,  ce  qui  pa- 
roiuoit  plus  vrailcaibiable;  quant  à  la  fin  de  l'Éclipfe,  le  temps 
en  éloii  dcjà  bien  écoulé  à  i"  30'  42". 

Da;is  cette  obfervation  d'Ofsk,  il  ell  une  circpnftance  qui  par 
'  fa  finaulariié  me  donne  lieu  de  Élire  ici  quelques  indexions.  QiJC 
fignine  cette  Jondion  des  bords,  diftinguée  du  commencement 
de  la  Ibrtie  de  Vénus!  j'ai  bien  oblârvé  en  1 7  6 1  comme  un  nua^ 
-  noir,  qui  rompit  en  un  infbnt  le  fil  lumineux  qui  fcparoit  les 
bords  de  VAius  &  <.Iu  Soleil ,  lorfque  je  jugeois  ce  fii  atfe  large 
pour  durer  encore  plulraurs  fecondes ,  mais  je  n'ai  pas  balancé  à 
prendre  ce  jiigement  pour  une  illulion  d'optique,  &:  à  marquer 
i'indant  de  la  rupture  du  fil  lumineux'  pour  celui  du  convact  inté- 
rieur, &  en  cela  je  peiifc  avoir  bien  fait;  on  a  trouve  (]ue  mon 
obfervation  donnoit  Uop  de  parallaxe  au  Soleil;  elle  lui  en  auroit 
donné  bien  davanUigc,  Il  j'eulîe  attendu  un  conîniencemcnt  de  la 
Ibilie  podérieure  de  pics  d'une  minute  à  cette  rupture  Je  l  anneaii 
luminajx.  Le  P.  Hcli  a  remarqué  quelque  cholè  d'analogue  au  temps 
de  la  (bitie  de  Vénus,  mais  outre  que  ce  n'a  été  que  1 1  iêcondes 
avant  ce  qu'il  nous  donne  pour  contaél  intérieur,  cette  tache  du 
P.  Heli  après  s*étre  montrée>  a  diminué  &  difpani  totalement. 
On  a  pareillement  jugé  à  Rouen,  8c  (îir-tout  à  Greenwlch,  que 
les  bords  des  deux  Aib-es  fe  touchoicnt  à  l'entrée  de  Vénus  plu- 
fuxffs  lêcondès avant  que  le  filet  lumineux  parût,  maïs  on  a  marqué 
l'apparition  oti  ia  di(parition  de  ce  iîiet  iumiiieux  comme  lié 
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îmmaliiteiiient  avec  le  conla(n:  intérieur.  Si  lo  Jeux  circoiilc^ 
lences  ne  poioifiènt  (mis  fe  toucher  géométriquement  au  moment 
de  la  formation  ou  de  la  roptuie  de  ce  filet,  je  peniê  que  c*e(l 
ides  cailla  purement  phyfiques  &étiangères  à  Tobiêrvatîon,  qu'ii 
fiujt  attribuer  cet  tfSet  Ûaùst;  ce  qui  me  le  perfidule,  eft  que 
peu  d'Obrervateiirs  ont  remarqué  cet  eSet,  iôit  en  lyôi,  kk 
en  1769  :  je  i'ai  vu  très-clairement  en  i/éi  »  le  Soleil  ayant 
45  degrés  environ  de  hauteur,  &  le  Ciel  paroiflànt  très-ferein 
dins  cette  partie;  il  eft  vrai  que  20  ou  2  5  minutes  après  com- 
mençi  une  pluie  abondante  &  qui  fut  de  durée:  je  maltendois 
à  revoir  le  même  plicnomùie  en  tyôc)  ,  je  ne  vis  rien 
d'approchant,  le  Soleil  nVtoit  ce|")endant  guère  plus  élevé  qu'en 
176 1.  A  Wardhus  il  ne  ^)aroît  pas  que  le  F.  Sajnovics  ni  M. 
Borgrewing  aient  oblcrvé  la  goutte  noire  dont  park  le  P.  HeiL 
A  Gieenwîciy,  de  quatre  Obfervateun  qui  ont  reinarqué  ce  phé- 
nomène, un  ie&it  durer  73  fécondes,  un  autre  52  lêoondes,  un 
Iroinème  oo  lêcondes^  enfin  un  quatrième,  celui  qui  jnaniojt 
le  meilleur  infirument,  10  fécondes  leulement.  Je  conclurois 
volontiers  que  ce  phénomène  dépend  des  \'apeurs  de  notre  atmo- 
jphère,de  la  qualité  de  l'inflmment  qu'on  emploie.  Se  peut-être 
même  en  partie  de  i  efat  de  ïœii  qui  obfêrve  ;  que  ces  caufcs 
concourent  à  faire  paroître  le  di/que  obicur  de  Venus  plus  petit 
qu'il  n'efl  réellemait,  l'effet  dont  nous  parlons  me  paiojt  fe  prc- 
fcnter  néccllaii-ement ,  fiir-toiit  li  ics  mêmes  caufes,  comme  cela 
ne  peut  manquer  d'arriver,  fe  rÀmilTent  poiir  donner  au  dilt^ue 
du  Soleil  une  étendue  ap^rente  plus  giande  que  la  réeUe» 

Pour  revenir  à  fobfervation  d*Orsk ,  fai  été  tenté  de  regarder  h 
pcemiire  jon^Uon  ou  con6uence  des  Ixirds,  comme  le  commence- 
ment de  la  fortie;  deux  confidérations  m'ont  retenu,  il  faudrait 
conclure  de  ce  conta<5l  une  longitude  d'Orsk ,  moitidre  de  2  minutes 
&  plus  qu  elle  n'eft  donnée  par  les  Écliplês  des  fatelliles  de  Jupiter, 
&.  d'ailleurs  la  durée  de  la  fortie  de  Vénus  auroit  été  à  Orsk  plus 
longue  que  jxir-tout  ailleurs,  tandis  que  félon  le  calcul,  ce  lieu  eft 
un  de  ceux  où  la  parallaxe  devoit  diminuer  ic  plus  celte  durée. 

Comme  jemepropofe  d'employer  les  ohfervaiions  de  Stockolm» 
d'UpfaI  &      Greenwicii,  je  vais  eu  donner  un  précis. 
Me'ni'  .  Cccc 


f 
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À  StocKOLM,  premier  contait  À  l'intrée  de  Vénus, 

Selon  M.  Fcrncr.  .  .  à  S*»  24'  07"  lunette  achromatique  de  10  piedt 

Scfon  M.  W.-irgcntin  à  8.  23.  57  lunctlc  de  20  pieds. 

Scioa  AL  Wilke. . .  à  8.  .24.  oj$  iciefcope  caioptriquc  de  l  pied^ 

CmaB  hahim. 
Selon  M.  Femcr. .  •  a  8^  41'  48'. 
Selon  M.  Wargentin  a  8.  41.  47. 
Selon  M.  Wilke. . .  à  8.  41.  4;. 
Fir'un  milieu. ....  à  8.  41.  4^f> 

wî  Upsal,  prtmkr  cmtaâ. 
Scîon  M.  Mclander...  à  8^21'  01*. 
Scion  M.  Pro/peiioM,  à  8.  22.  12. 

CûMûR  intérîeiff. 

Selon  M.  Meîander...  à  8''  40'  la*  lunette  de  20  pie<{k 

Selon  M,  Bergmann  à  8.  40.  Op  lunette  de  2 1  pieds. 

Scion  M.  Prorpcrin...  à  8.  40.  12  îuncttc  de  pieds. 

Selon  M.  Saienius...  à  8.  40.  15  lunette  de  iz  picdi« 

Far  un  milieu  à  8.  40*  iz» 

À  Greenwich,  ptmur  ema^ 

■Selon 

M.  Nevil  Maskelync  à  7'»  lo'  58'  tcîcfc.  de  2  pieds, groflîfl".  140  foU, 
M.  Malachic  Hitchins  à  7.  lo.  54  tclefc.  de  6  pieds,  grofliff.  90  foi$. 
M.  Guillaume  Hiril...  37.  i  r.  11   tcfcfc.  de  2  pieds,  grofliff.  55  fois, 
M.  Jean  Horflcy.  ..37.  t  o.  44  lun.  achr.  de  lo  pieds,  grofTi/T,  5  o  fois 
M.  Samuel  Dunn...  k  j.  10.  37  lun.  achr.  de  jipieds.grofT.  1 40  fois. 
M.  Pierre  Doliond...  37.  11,  19  Jun.  achr.  de      pieds,  groff.  i  50  fois 

II*  Édouard  Nairne...  37.  11.  30  tcleft.  de  z  pieds,  groHlir.  120  fois. 
Les  cimnjénnses  des  deux  dijques  parf  irent  fi  toucher^ 

Selon  M.  Maskelyne  à  7*  a8'  jt*. 

Selon  M.  Hitchins* . .  •  * .  37*  a8«  471 

Selon  M.  Horfîcy  à  7.  28.  i;J# 

£cioa  M.  Dunn*  ••••«..  à  7.  2p»  a8* 
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Fil  dt  hamin  cmplet,  eu  X^aH  iminm^ 

Sèfon  M.  Maskelyne. . ...  à  7^  29'  2)*. 

Selon  M.  HitcfaJns  37.  28.  57, 

Selon  M.  Htrfi.  *  à  7,  ap.  it» 

Selon  M.  Horiley.  à  7.  ap.  28.  . 

Selon  M.  Dunn  •••  à  7*  29.  48. 

Selon  M.  Doilond  à  7.  29.  20» 

Selon  M.  Nairne.  à  7.  2p.  20. 

JVû  tiië  tout  ce  dâail  d  une  Lettre  de  M.  Maskdyne  à  M«  dé 
h  Lande  ;  M.  Maskdyne  ajoute  qtie  M."  Doiiond  &  Nairne 
ont  manjuéi  non  pus  l'Iieure  à  laquelle  ie  filet  de  lumière  étoit 
complet  »  mais  celle  d  laquelle  ils  ont  jugé  qui!  étoit  prêt  de  iô 

compléter;  ainli  ces  deux  obfèrvations  le  rapprochent  encore 
davarwage  de  celle  de  M.  Maskelyne;  celle  de  M."  Hirll  & 
Horlley  n'en  diffèrent  que  de  5  fécondes ,  l'une  en  pins,  l'autre  en 
moins  ,  les  deux  autres  fe  coinpenicroiit  réciproquement ,  &  je 
regarderai  29'  23"  comme  l'heure  vraie  du  conta<fl  ijUcVieur 
à  Grcenwich  ;  c  cil  aulii  d'après  M.  Maskelyne  que  j'ai  fuppofc 
plus  haut  que  le  téiefeope  de  6  pieds  éloît  le  nieineur  de  tous  ■ 
les  inflrumens  empbyés  à  cette  oblérvation  à  Gieenwlch. 

En  ruppofant  le  diamètre  apparent  de  Vénus  de  5  8  iècondb; 
prelque  tous  les  Obiêrvateurs  ont  trouvé  l'entrée  &  la  lôrtie  de 
Vénus  moindre  qu'elle  ne  devoît  être;  je  n'en  fuis  pas  furpris; 
vu  la  lenteur  du  mouvement  de  Vénus  &  la  petitelîë  de  celle 
Planète  relativement  au  Soleil,  il  eft  difficile  de  faifir  avec  prc- 
cifion  les  conlacfls  extérieurs  de«  deux  limbes:  d'ailleurs  n'eft-il 
pas  probable  qu'on  doit  rcconiK  iiic  encoje  ici  cette  iiiiiexion  des 
rayons  du  Scleil,  dont  M.  le  Mounier  a  fi  bien  dcmoiUrc  l'exiflence 
dans  les  Éclîpfes  du  Soleil?  Ton  effet  doit  être  d'abréger  la  durée 
de  i'eaUec  «jC  de  la  Ijiiie  de  Vénus;  or  ienlrce  à  Greenvvicli 
devoit  durer  1 8'  40'  ielon  le  calcul ,  elle  a  duré  moins  ielon  cinq 
Obfervateors»  &  4  iêoondes  feulement  de  phis  lélon  JVI.  Horfiey; 
mais  qu'elle  ait  pu  durer  19'  1 1"  comme  il  paroîl  que  M.  Dunn 
i'a  otxervé»  cclî  ce  que  faî  beaucoup  de  peine  à  me  perlîiader: 
èt  trente-huit  obfervatiom  dç  i'çn^^  ^  Vénus,  que  j'ai  £>us  b« 
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yeux, celle  de  M.  Dium  efl  la  faile  dont  la  durée ex:c\le  i  8'  44*. 

I  v  fnrt  du  rnnce  de  Galles  fur  la  baie  d'Hudlon,  cft  (itiic 
pjjj  ^     ^y'  ^  q"  <le  laliludc  boràile  fclon  pluliems  obrcrvdùuiis. 

Premier  centaâ  extérieur  à  f  entrée  d$  Vénus, 

ïkr       J.  Dynond.  i      j/  ot'. 

M.  Wdefc   à  o.  57.  o«» 

Premier  cotttaSl  intérieur. 

Par  M.  Dymond   à  î.  15.  2^ 

Par  M,  Walcs   à  l.  15.  21, 

£0  pcenant  un  milieu  à  i.  ij. 

Cûntaâ  mténeur  À  U  finie  de  Vénus» 

'Ht  M*  Dyinond  *  à  7»  00.  49* 

Par  M.  Wales.  à  7.  eo.  4<» 

En  pieiuuit  un  milieu  à  7*  oo*  47^1 

Dermer  cûtUa^  extérieur. 

Par  M.  DymonJ  i  7.  19.  ar. 

Par  Al.  Walcs  i  7.  19.  oa. 

Les  deux  Obfervalcurs  cmployoient  chacun  un  Ukfœpc  c*î 
to^rique  ampIlHutii  de  cent  vingt  fois  le  diamètre  iies  objets  :  au 
moment  de  h  foilie  totale,  le  Ciel  éloit  très-brumeux  &  lt$  buids 
mai  termines:  telle  cil  l'unique  ob(êrvaiif>n  que  nous  ayoïis  ac- 
tuellement d'une  darcc  ilu  palîâgc (cnlibiemcni  plus  courte  que 
toutes  les  durées  qu'on  auroit  pu  oUcrver  au  nord  de  TtAirope 
&L  de  l'Alic.'on  voit  que  robffrvaJiou  du  fécond  c  )iHaLl:  extciieirr 
lî'eft  pas  exempte  d 'iucertiitide ,  iinconvcniejii  licli  pas  grand, 
pourvu  (|ue  cette  brume  n'ait  pas  nui  à  la  précifion  de  l'oblêrvation 
du  ccNitad  intérieur»  ce  que  je  iVoferois  décider  bien  affirmaii- 
ifonent:  quant  aux  oontaéb  extérieurs,  fauiois  peine  à  leur  accoider 
une  eittièrîe  confiance:  Vénus  employoh  19  liscondes  de  temps 
pour  couvrir  (eulement  une  lêconde  du  diamètre  du  Soleil ,  qu'une 
féconde  de  degré  occupe  bien  peu  d'clpace  dans  le  Ciel ,  &  <|u'i! 
di  diificiie  de  ^iûr»  iur-tout     CMomenceiiient  des  £dipib  de 
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Soldl  avec  cette  précifion .  quoique  la  Lune  ait  on  tout  autre  volume 
&  Un  mouvement  bien  plus  leiilible  que  celui  de  Vénus!  Je  me 
difpenfêrai  donc  de  faire  ufâge  des  conta(51s  extc'rieurs ,  quoique 
je  les  aie  cakuléi  avec  autant  de  préciilon  que  les  cont«u^ 
intciicurs.  • 

11  nous  eft  parvenu  bien  d'autres  obfcrvalions  de  l'entrée  de 
Vénus,  faites  en  Améiique  par  des  Obiêrvateiirs  Anglois,  mais 
riiKeititude  de  la  longitude  des  lieux  où  elles  ont  été  ùhts,  permet 
d'autant  moins  de  les  employer  à  ia  recherche  de  la  panitaxe  da 
Soleil,  que  de  petites  eneurs  iîir  la  longitude  de  ces  lieux  fn 
prodiiiiênt  de  trâ-lênfibles  lur  k  panihxe:  il  n'eft  aucun  de  ces 
lieux  ou  20  lêcondes  de  longitude  ne  répondent  à  une  iêconde 
Sl  plus  de  parallaxe,  &  les  longitudes  ne  font  fondées  que  jîir 
un  petit  nombre  d'Ëclipfes  des  (âtelliies  de  Jupiter. 

Dans  un  Mémoire  fur  le  châx  &  l'état  des  lieux  où  îe  pajfage 
àe  Vénus  du  ^  Juin  pomoit  être  objervé  avec  le  plus 

avantage ,  &€.  Mémoire  qui  a  été  imprime  /cparémeni  de  ceux 
de  l'Académie,  Je  doniiois  une  Table  des  lieux  du  Soleil  Se  de 
Vénus  jx)ur  le  jour  du  partage  depuis  7  heures  jufquà  14.  heures: 
cette  Table,  plus  cxaéle  que  celle  qu'on  aurait  tirée  des  Tables 
aftronomiques,  n'étoit  cependant  pas  aflcz  pféciib,  le  pal&ge  eft 
arrivé  5  à  6  -minutes  plus  tard  que  je  ne  l'avois  annoncé;  j'aurois 
pu  pourtant  m'en  tenir  à  cette  Table ,  fbn  erreur  éloit  l^gèrey 
elle  portoit  également  fiir  toutes  les  obiêrvaiions  »  &  par  con(^- 
quent  elle  infiuoit  peu  ou  mCme  point  du  tout  fur  leur  combinaifbn 
féciproque:  nonobllant  cette  réflexion  j'ai  voulu  corriger  au  moins 
la  plus  grande  panie  de  cette  erreur  :  la  Table  lui  vaille  repréfente 
avec  alïci  de  piécifion  pi-efque  toutes  les  ob/èrvations  européennes, 
dans  la  (iip[xj|ii)(jn  que  la  parallaxe  du  Soleil  efi  de  9 ",2  ,  Ion 
demi-dianièire  15'  47"  tk  celui  de  Vénus  29":  l'erreur  qui 
pourroit  être  dans  ces  fûpporitions  n'en  peut  cccafionner  qu'une 
ablblument  inlenfible  dans  la  détermination  de  la  vraie  parallaxe 
Iblaire,  pourvu  que  celle-d  ne  loit  pas  âiormânent-  difôeiuç 
llcuxUe  que  j'ai  luppo/^ 
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TEMPS 

MOYENS. 

I  .  I  F.  U 
mojen 
du  SotEiU 

LIEU  VRAI 
du 

S  0  1.  S  1  L. 

IJ  E  l  VRAI 
de 

V  i  M  U  «. 

LATITUDE 

borcale 
de  VÉMus. 

H.  M. 

D.     At  X 

D.     M.  t. 

D.^  M  S. 

M.  X 

7.  00 
7.  05 
7.    1 0 

7-  M 
7.  20 

7a.  aS.  50 
72.  a9«  00 

72.  29.  1 5 

72.  2</.  25 
72.  29.  40 

73.   19.  40,30 
73.   19.  52,25 
73.   20.  04,20 
73.   20.  16,20 

73.  ao»  a8,i5 

73.  ja.  ao,7o 

73.  32.  12,85 
73.  32.  03,0; 
73-  57.20 
73-  3''  49.3s 

12.  13,25 
12.  10,30 
12.  07,35 
1 2.  04.40 
12.  01,45 

7.  2Î 
7.  30 

7-  3  5 
7.  40 

72.  29.  50 
72,   30.  05 
72.  30.  20 
72.   30.  30 

73.  ao.  40»! 0 
73.  ao.  52,05 

73.  21.  04,00 
73-  21.  I  5-9  ) 

73-  3»-  4». 55 

73.  31.  33.70 

73-  31-  -5.85 
73.  3r.  18,00 

II.  58,50 

II-    5  ) .  )  > 
II.  52,55 

1 1.  49,60 

7-  45 

7.  JO 

7-    5  5 

8.  00 

72.  30.  45 
72.  30.  55 

yz.  3r.  10 
72.  3  t.  20 

73.  ZI.  27,90 
73.  21.  39,90 
73.  2r.  51,85 

73.    22.  03,80 

73.  31.  10,15 
73.  31.  02,35 

73-  30-  54'5o 
73.  30.  46,70 

II.  46,65 
II.  43,70 
II.  40.75 
If,  37,80 

9.  00 

10.  00 

1 1.  00 

îi.  00 

72,  33.  50 
72.  36.  15 
7a.  38.  45 
72.  41.  10 

73.    24.    27,3  c 
73.    26.  50,80 
73.    29.  14,30 
73.    31.  37.80 

73.  29.  12,75 

73.  27.  38,75 

73.  a tf.  04,75 
73.  24.  30,75 

II.   02,3 5 
ro.  z6,po 
9.  51,50 
9.  16,05 

1 3.  00 
13.  05 
13.  10 
1).  ij 

72.  43.  40 
72.  43.  50 
72.  44.  05 

7*.  44.  1 5 

73-  34'  01,30 

73.  34.  13,25 
73.  34.  23,20 
7}«  34-  37.20 

73.  22.  56,80 

73.  22.  45,9î 
73.  22.  41,1  5 
73-  a»'  33.30 

8s  40,60 

S,  ^y,6s 
8.  34,70 
8.    3 '.7  5 

t  }.  20 

'3-  30 
'3-  35 

72.  44.  30 
72.  44.  40 
72.  44.  5  5 
72.  45.10 

73.  34.  49,1 3 

74.  35.  01,10 

73-  35-  t3'05 
73.   3  5-  2  s.oo 

73.  aa.  a5.4î 
73.  22.  17/.  î 
73.  22.  09,80 
73.  22.  02,00 

8.  28,80 
8.  25,85 
8.  22.85 
8.  19,90 

ij.  40 
13.  4.5 
•3-  50 

•3-  5  5 
t^.  00 

72.  45.  20 
72.  45.  35 

7-'  4^-  45 
72.  46.  00 

72.  46.  ÏO 

73-  3î-  3^''-?5 
73.  35.  48,90 

73-  3<>'  00,90 

73-  3^- 

73.  36.  24,80] 

73.  21.  54,1 5 
73.  21.  46,35 

73.  21.  38,50 
73.  21.  30. (5  5 
73.  21.  22,8  5 i 

8.  16,95 
8.  14,00 
8.    1 1,0  5 

8.  08,10 
8.  05.15, 

La  piemière  colonie  donne  le  temps  moyen  pour  Je  mériiiîen 
<ie  rObfervatoire  royal  cie  Pàrîs»  la  feoonde  contient  le  lien  moyen 
<iu  SoJeii  dans  la  précifion  de  5  Ibcoodes,  prcafion  £iffîÊmte  pour 
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l'ufâge  qu'on  peut  faire  de  cette  colonne  :  dans  les  trois  colonnes 
iiiivanles  on  a  pouiré  la  piécifion  jurqu  aux  demi  -  dixicmes  de 
iêcondes  :  ie  via!  lieu  du  Soleil  a  été  calculé  fiu-  les  Tables  de 
M.i'abbé  delà  Caille,  œliû  de  Vânu  eft  a&aé  de  h  nuUtioR 
&  de  rabemtioR. 

.  Pour  réduire  les  temps  vn»  des  dbSayaàom  en  temps  mcyensp 
fiû  par-tout  retranché  2'  i  5"  des  temps  vrais,  loriqu'il  s'eÂ  agi 
de  l'entrée  de  Vénus,  8c  2'  13"  feulement  loriqu'il  a  été  queftion- 
de  fa  lôrtie:  pour  plus  de  préciiîon,  j'aurois  pu  ajouter  à  ces 
nombres  ou  en  retrancher  quelques  décimales  de  (êconde,  mais 
ce  défaut  (.le  prccifion,  fi  c'en  efl  véritablement  un,  étant  coinmim 
à  toutes  les  obfovations,  &  d'ailleurs  la  variation  diurne  de 
l'cqLiation  étant  à  peine  de  10  fécondes,  quelques  décimales  de 
plus  ou  de  moins  nauroiait  iniiuc  ea  rien  Tur  ie  rcfuitat  des 
obiêryations. 

Pour  déduire  maintenant  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  des 
oblêrvations  fthes  à  Waidbiis  &  au  fort  du  Prince  de  Galles,  je 
fuppofê  comme  auparavant  œtie  pandhxe  de  p",it  le  demi- 
diamètre  du  Soleil  de  i  5'  47",  &  cdui  de  Vénus  de  2f,  la 
longitude  de  Wardhus  de  1''  55'  07"  à  l'eft,  &  celle  du  fort 
du  Prince  de  Galles  de  6^  26'  o 6"  à  l'ouefl  ;  il  nous  fuffit  que 
ces  longitudes  fôient  à  peu  près  connues,  une  errair  de  quelques 
minutes  ne  devroit  pas  palier  ici  pur  bien  importante,  il  faudrait 
en  dire  autant  à  proportion  des  latitudes ,  ft  elles  étoient  moins 
|)arfaitement  connues  qu'elles  ne  le  font. 

Par  un  calcul  dirtél ,  lii  ici  5c  précis ,  fondé  fur  la  Table 
précédente,  j'ai  trouvé  que  le  paflâge  de  Vénus  entre  les  deux 
contaéls  intérieurs,  a  du  durer  à  ^aidlius  5^  53'  3  2^,4,  &  au 
&rt  du  Prince  de  Galles  5'*  45'  z6",^  ;  donc  le  plFage  a  dû 
durer  au  fort  du  Prince  de  Galles  8'  o6%t  de  temps  moyen 
Aïoins  qu'à  Wardhus;  or  cii  prenant  un  milieu  entre  les  oblêr* 
valions  du  P.  Heli  &  du  P.  Sajnovics,  le  paffage  a  duré- à 
Wardhus  j'*  53'  2^"  de  temps  moyen,  au  fort  du  Prince  de 
Galles,  en  prenant  pareillement  un  milieu  entre  les  deux  oblêr- 
'vations,  il  a  duré  5^'  45'  26",  5  :  donc  la  différence  des  durées 
pbfervées  a  été  de     02^5»  &  çile  devoit  être  de  3'  06 
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dans  la  fuppofitioii  de  p",2  de  parallaxe  du  Sddl  :  je  S$; 
B'  où",!  :B'  02",5  ::p^2  :  32  ;  idle  efl  la  vnûe  panl- 
kxe  horizonlale  du  5oleil,  fi  nous  admeiions  les  oblervatiom  de 
iWaidhus  &•  du  fort  du  Prince  de  Galles  comme  exaâes  & 

J>réci(ès. 

On  lùi  lir-n  obje<flé  contre  les  ob(êrvaiions  du  fort  du  Prince 
de  Galles,  îk  en  effet  ces  obfèrvations  paroifTent  Ce  luivre  tic^ 
bien  clles-m^mes  ;  d'ailleurs  elles  ont  été  envoyées  en  Europe, 
ioilque  Ici  oblfi  vaiions européennes ,  fk  (ui-toul  (  elle»  de  Wa dhus 
ji'avoieni  pu  pciicircr  juiqu'en  Ain  lique.  Quant  à  ctHd>  «ic 
"W^ardlius,  nieitons  les  un  momem  lIc  côté,  &  employons  au 
lieu  d'elles  des  oblervaiions  qui  loicrru  a  l  abii  Je  tout  loujiçon. 
Nous  ne  trouverons  point ,  il  çiï  vrai ,  de  durée  entière  obtervéej 
mats  ne  pouvons^nous  pas  (ùppléer  à  ce  déiàut,  en  comprant 
l'entrée  de  Vénus ,  oblêrvée  en  des  lieux  bien  donnés  depofitioni 
avec  la  ibnie  obtèrvée  en  d'autres  lieux  »  dont  la  pomion  feit 
également  bien  déterminée.  Par  exemple,  Siockolm  ell  au  moins 
par  l''  02'  50"  de  longitude  orientale,  &  Saint- Pcter/Loiirg  au 
plus  pnr  1^52'  00"  de  longitude  aulfi  orientale  à  l'égard  de  Paris; 
donc  Saim  -  Prterfhouig  c(l  de  49'  1  o"  au  plus  à  f'oiienf  de 
5tockolin.  6eion  la  Table  précédente,  &  dans  ia  r^^Dotiiion  de 
p",2  de  pualiaxe,  le  premier  conucl  intérieur  a  du  cire  obrevvé 
A  Stockolm  k  36'  40  ",4.,  temps  moyen,  wci'uVen  de  Paris, 
^  le  lêcond  Contaél  iniciieur  a  du  arriver  à  Salnl-PcleiUjouig 
lorlqu'il  éloit  à  Paris  1  3^  3  >'  27  ",4.  de  temps  moyen.  Donc 
tnVK  rentrée  de  Vénus  à  Stockolm,  &  fâ  (ortie  à  S*  Péierfbouig, 
"il  a  d^  s'écouler  5*»  54'  47*,  ceft-à-dire,  p'  2o".7  plus  que  la 
durée  du  pallâg^  calculée  pour  le  fort  du  Prince  de  Galles»  Or 
Jte  premier  çontaél  intérieur  a  été  obfi  rvé  à  Stockolm  à  Sf"  39' 
3  I  5 ,  temps  moyen  ;  le  fécond  a  été  obfervé  à  Sainl-Pétei  fbou.g 
par  un  milieu  entre  les  oblèrvaiions  de  M.  Lexell  «S:  des  PP. 
Siahl  &  Mayer ,  à  15^23^2  6",é^ ,  temps  moyen.  La  différence 
£i\  de  6^  43'  5  4  ",9  ;  ôiez  nu  plus  49'  10"  pour  la  différence 
^cs  méridiens,  il  reliera  au  moins  5*"  54'  44'',9  pour  le  véritable 
jnter\  aile  de  temps  moyen  écoulé  entre  le  pienîîer  contacl  intéi  Leur 
p^fçtyé  à  S.iockoiii),  &  le  ictoad  ob/ervc  à  jiwuiU-Fé^crfbourg. 
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Cet  întérvalle  excède  de  c^'  i  8'',4  la  durée  obfèrvce  au  fort  du 
Prince  de  Galles;  or  l'excès  devoii  ctre  de  9'  20", 7  dans  la  fup- 
jgolition  de  p",2  de  parallaxe  horizontale  du  Soleil.  Je  dis  9'  2o",7 
:  9'  i8",4.  :  :  ^  ",1  :  9  ",i6i  ;  donc  félon  les  obfervations  de 
Stockolm  &  de  Saint -Péteribourg,  combinées  avec  celles  du 
fort  du  Prince  de  Galles ,  la  oaralEuGe  horizontale  du  Soldl  eft 
au  moins  de  ^".léi  ;  elfe  iera  plus  forte»  fi  la  longitude  de 
Stockolm  excède  1^  01'  50"»  ou  fi  celle  de  Saint-Péterilx>utg 
eft  au-deHbusde  i**  52'  00"  ;  la  fin  de  ieclipfe  du  3  Juin  176^ 
met  Stockolm  par  02'  5  2"» 5,  &  Saint  -  Péterfbouig  par 
«1^  5  1'  56",  alors  la  parallaxe  conclue  lêroit  de  ^",267. 

En  comparant  pareillement  les  obfervations  d'Upfàl  &  de 
Saint-Péterlbourg  avec  celles  du  fort  du  Prince  de  Galles ,  & 
donnant  à  Upfal  1^01'  i  o"  de  longitude  à  l'Eft  de  Paris,  on 
trouve  que  l'intervalle  entre  la  fin  de  l'entrée  à  Up^l  &  le 
commencement  de  la  Ibrtie  à  Saint-Péter(bourg,  a  dû  être  de 
p'  ao",7  pli^  long  que  la  dufée  oblêrvée  au  fort  du  Prince  de 
Galles,  dans  k  liippotitîon  de  p^a  de  parallaxe  horizontale»  Or 
cet  exob  a  été  au  moim  de  9'  tx",^;  donc  la  parallaxe  eft  au 
moins  de  9  ",072. 

Subllituant  Cajanebourg  à  Uplâl ,  &  donnant  à  Cajaneboi]i|{ 
1*  41'  4. 1  "  de  longitude  orientale ,  la  parallaxe  lêroit  de  ^",2^2  ; 
de  p",3  02  ,  en  prenant  l'obfèrvation  de  M.  Maskelyne  à  Green- 
^ich  au  lieu  de  celle  de  Cajanebourg  (  celle  de  M.  Hilchins 
donneroit  9  ",747  )  ;  enfin  prenant  un  milieu  entre  les  oblcrvaiions 
de  M."  CalTini ,  Maraldi  &  MelTier ,  on  a  le  premier  contaél 
intérieur  obfervé  à  Parfc  à  7''  36.'  33  ",7  de  temps  moyen; 
comparant  œ  milieu  avec  ies'oblêrvaÂms  de  Satn^réteI^boal« 
&  du  fôtt  du  Prince  de  Galles,  h  parallaxe  horizontale  du  Sbl^ 
eft  de  9",i  50.  Il  me  fêmble  que  l'accord  de  tous  ces  réfuitats 
avec  celui  de  l'obfêrvation  de  Wardhusi  ne  laide  aucun  lieu  de 
douter  de  l'exadilude  de  cette  obier vation  ;  comparée  avec  celles 
que  nous  attendons  de  la  Californie  &  de  la  mer  du  Sud,  elle 
décidera  la  queftion  de  la  prallaxe  avec  toute  la  précifion  que 
l'on  peut  defirer,  tk  le  palîage  de  1769  nous  aura  procuré  une 
IDonnoilTance,  dont  celui  de  iyj6 1  n'avoitiàit  que  nous  approcher^ 
Mm»  ij^o»  •  Dddd 
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31  ia  parallaxe  horizoïHale  <i«  Soleii  étok  Je  3  Juin  de  9^,  1 5  0  ; 
la  pantUaiee  faorizontab  tBo^nenoei^  ik  p',a£iB,  iMi<de  9'  ,3  3  9 
fi  b  première  cil  àe^\z,  onafiodep  ,135  iiaiHedu  3  Ju^ 
n'cft  que  de  9  lêcbiHleb 

•  Jen'aîpoim6UiiiâgedBSpbÊryatiomcIeGurjef&i'Oi^ 
laroe      je  me  crois  moins  afluré  de  k  iongiuide  de  ces  demc 

villes  que  de  celle  de  Saint  -  Pétcrftxairg  ;  ieur  longitude  n  eft 
foinlce  que  fur  la  dernière  e'clipiè  de  SoieH ,  &  celle  écliptê  éioit 
bien  petite,  fur-tcMJt  à  Giirîef.  Je  remarquerai  (êulement  qu'ea 
liibdituant  dans  les  cornparaifons  précctientes  les  obfervations 
de  Gurit'f  ëc  d  Orenburg  à  celle  de  Saint- Ptlerlbourg ,  la  parallaxe 
du  Soleil  fcroit  un  jieu  au-dc(îbus  de  9  <ècondes;  celle  qui 
ïéfulicroit  de  i'obfervation  de  M,  Hmnowiki  a  Kola ,  exccderoii 
i  Mine  p  iecondtt  ;  eHc  je^oéderait  au  contrake  ^",3  ,  i\  à 
rphlèrvaUoii  it  M*  RBmowiki  on  llibâttuoit  «eUe  4e  M*" 
OclHeiuU  &  Bofioduliii. 

Admettant  la  paralltire  ia  Sdéi  de  1 5 ,  nous.poufom  tXN» 
(rrvir  d^  ohfervations  amcricauies ,  \yaiM  de'terniiner  k  iongidMfe 
des  lieux  où  elles  oiU  élé  faites  ;  obfervant  qu'il  faudia  augmenter 
ou  diminuer  cette  longitude  de  z  fécondes  par  chaque  dixième 
de  féconde ,  dont  on  augmentera  ou  dont  on  diminuera  la  paralhxew 
Je  prends  l'oblêryntion  de  M.  Maskdyneà  Greenwidi  |x>ur  terme 
decoraparaiion  ;  fi  au  lieu  de  celte  obfervation  on  voulo/t  prendre 
immUieucnUe  les ob&rvalions de  Paris,  GrcenVich,  Hawkhilf, 
Slodffika,  UffalÀ  Cajauebourg ,  il  fandroit  augmenter  de  4.  à  5 
kfOfÊdts  de  temps  toutes  les  longitudes  américaines  que  je  vais 
fléterfniner.  Jal  piéfêré  fohiêrvationde'Giwiwich,  parce  que 
le  Soleil  y  étoit  plus  élevé,  &  peut-^  le  dd  plu*  pur  qu*à 
Faris,  Siocàolm  &  Upfil.  ^  ^ 

A  Noffiton  en  PeiifJvanie ,  par  40**  09'  5^'  de  ialitule 
boicale.  contr.a  inlcrieor  à  l'entrée  de  Vénus,  ou  apparition  du 
iil  de  lumière  à  2'' 30'  14"  félon  M.  Lukens,  à  i»»  30'  i5^<êlon 
le  Dodeur  Smiih  ,  pnr  un  milieu  à  z''  3  o'  i  Donc  longitude 
de  Noniton  5'^  11  44" f  à  ibueft  de  Paris;  pr  quelquci édifié» 
(du  l."iâteiiile  de  Jupiter,  favois  trouve  5*^  i  r'  17". 
.  A  Phifaddphie,  iUm  ia  place  de  ia  maiion-de-viUe,  ptf  ia 
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îatîtudffîîort^aîecie  3 9*^ 5  6'  5  5  conia^întc^rieiir à  2^  29'  1 1 'temps 
moyen  ,  leion  M.  Ewing,  &  iclon  M.  Prior  à  2^  2  2  3";  doiic 
longitude  occidentale  de  Pi  jiladelphie  dej^ip'^^*  {^(qj,  l'oblferva-. 
tioli  de  M.  Ewing ,  on  de  5    10'  21"  tefon  celle  de  M.  Prier. 

A  LewdioiHi,  dans  ia  maiTon  du  Capitaine  dt  Lawaie,  laU- 
tude  nord  3  8**  47'  27*,  fous  on  inéridien ,  '  dit-on ,  d'une  iêconde 
de  temps  iâuienieiit  f/bs  orioiHt  qae  h  parfîe  b  plus  fiicf  de 
Filitaddphie,  ou  cmAeRieiit  ibus  le  méAie  ihénAka  qilb  b  pfeee 
de  In  maifen^de-vMb,  M.  Owai>  Bkidfe  a  Mervé  Fap|«ri(ion  du 
fil  de  lumièfe  k  2^  ic^'  57",  temps  moyen  ;  donc  îongifude  de 
ÏJBfwétam  52'  à  ioueft  de  Paris/  Si  cela  dè  ainfr,  ii 

paroît  que  les  memnes  géôdéfiques,  d'après  lefquelles  on  a  proba- 
blement décidé  que  Leweflofin  Se  h  plaée  de  la  maîfbn-de-vHfe 
de  Philadelphie  étoient  loiis  le  même  méridien ,  n'ont  pas  été  priiès 
avec  la  plus  grande  pnTifion. 

A  New  Cambiidi^je  dms  la  nouvelie  Angleterre,  par  42^  25' 
de  latitude  nord ,  M-  le  Frofeflêur  Wînthrop  vil  à  47'  3  3"  U 
cÎKScmfë^enoe  du  difque  fokhe  rendhe  à  Â  parfaite  intégrité  :  donc 
CaiAbvîdge  dl  de  4'^  54'  01"  plus  occidentale  que  Ruv/M» 
Miskelyne  avoit  déterminé  cette  longitude  moinare  Êdement 
de  fécondes,  d'après  quelques  obfervatioiis  tlVinerfions  dtt 
i,"  lâcelkle  de  Jupiter,  faites  à  CafnM^  M.  Winffatop» 
Se  comparées  avec  les  ficnrte5. 

A  rîk;  Coudre,  près  de  Québec,  par  la  îatitnde  de  ^-'^  \y* 
nord,  M.  Thomas  Wright  vit  ie  fil  de  lumière  fc  cc^inpicter  à 
2**  50'  50" 4.  temps  vrai;  cette  île  efl  donc  plus  occidentale 
que  Paris  de  4''  50'  20"^.  Oii  ajoute  que  celte  île  eft  fituce  au 
nord  4. 1  j  Efl  de  Qui:ix;c ,  à  5  5  irrilles  Anglois  de  diflancc  ;  ie 
mille  Angbis  terreÛre  e(l  de  (i^  ^  au  degré.  II  eft  éût  dVibord 
que  «ette  diflmoe  &  ce  gMèmeift  fent  inoompitfbles  avec  k  latitude 
qu'on  donné  à  file  Goiidit  »  combinée  avec  ceHe  de  Qti^c.  De 
plus ,  la  long) tade  de  cette  fle;  lelfe  qu'dle  léluite  de  fobmation  » 
dl  plui  pceidentde  dW  mîmile  &  demie  de  temps ,  que  celle  par 
liquelle  on.  place  ordinairement  Québec.  Au  reile,  je  ne  voudrois 
pas  garantir  l'exaélitude  de  celie-ci;  jeaoû  lUc  Coudre  lécUemenf 
^fsA  orientale  que  Québec» 

DdddJj 
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Le  premier  coiita<5l  intérieur ,  obfervc  au  lui  i  du  Prince  de  Galles 
fur  1.1  baie  d'Hudiôn ,  détermine  la  longitude  occidentale  de  ce 
fort,  de  ^*  a6'  20*. 

Fv  un  milieu  entre  foblemtion  de  M«  de  FleuricuÀ  la 
Je  tioniaâ  intérieur  des  bords  eft  antyé  au  cap  François,  Hé  de 
Saint-Domingue,  i  44'  44' 7 ^  ^^^^  ^  longitude  de  cette 
ville  eft  de  4''  58'  43"  à  iouett  de  Paris.  Cette  longitude  doit 
èut  au^gmentée  ou  diminuée ,  non  de  deux,  mais  de  3  fecondes 
par  chaqite  dixième  de  féconde,  dont  on  augmentera  01»  donc  on 
diminuer  la  parallaxe. 

On  poiirrciit  par  cette  mcme  voie  parvenir  à  déterminer  fa  por- 
tion d'Edimbourg ,  qui  n'eft  pas  encore  affez  prccifément  connue; 
on  j>eut  aufll  employer  à  cette  même  fin  l'ohfèrvntion  de  l'iciiplê 
du  i>oleiI  faite  à  Hawkili ,  a  un  mille  ov  dciiii  Aii^loii  Je  diiUnce 
du  collège  d'Édimbourg,  au  nord-ell.  Avec  deux  lunettes  achro-. 
matiques ,  l'une  de  trois  pieds  &  demi ,  f  autre  de  deux  pieds ,  on 
i'acoorda  à  une  lêconde  près  à  déterminer  la  fin  de  ttÀfk  le  ^ 
Juin  1769  à  2 o'*  17'  30",  temps  moyen.  Latitude  du  iiieu  5 
.57'  37"  nord;  donc  longitude  ocddenlaie  o'»  21*  55"j0u 
0**  21'  56"^,  fcion  qu'on  prendra  pour  terme  de  comparai(bn 
l'obfervation  de  Al.  CafTinî  ou  celle  de  M.  Maskdyne.-  Le  Lord 
Alemoer  avec  un  telefcope  catoptrîquc  de  dix-huit  ponces,  avoit 
déterminé  le  premier  contaél  inteneur  des  bords  de  Venus  Se  du 
i>oicii  à  7^  14'  32",  temps  moyen;  M.  Jacques  Hcy  avec  une 
lunette  achromatique  de  3  pieds  &  demi,  37''  1 4'  3  5 &  M.  le 
Dodeur  Lind  à  7*  14'  37",  avec  une  lujicite  achromatique  de 
deux  pieds;  par  un  milieu,  ce  contafteft  arrivé  à  7''  1 4  34^7, 
lemps  moyen  :  &  la  longitude  de  Hawkhill  Ibdtde  0^21'  ^f, 
je  rétablis  de  o^'  21'  5  5"!,  comme  die  eft  donnée  par  fédipfe 
du  Soleil.  Ceci  pofé ,  le  collège  d'Édimbourg  étant  à  un  mille 
&  demi  Anglois  (le  mille  de  6p|  au  degré)  au  (ïid-oueft  de 
HawkfUl.  fcra  plus  méridional  que  Hawkhill  de  55".  5c  plus 
occidental  de  i  '  38"  ou  de  24"!  de  temps;  fa  latitude  fera  donc 
de  jj**  56'  42",  &  la  bngitudê  de  ai'  20"  de  temp»â  l'oueft 
de  Paris. 

La  iuii^jaude  dç  Coppcnhague  n'çft  ^ue  dç  41.'  o  i"  de  temps 
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à  îefl  de  Paris ,  félon  robfêrvation  de  la  fin  de  l'écliplè  du  Soieil; 
celle  plva(ê  a  été  oblci  vtre  par  M.  HoiTcbow  à  2  l 3  o'  5  5",  xtmyis 
vrai.  M.  Johnlbn  l'a  obfèi  vée  5  fécondes  plus  tôt ,  M.  Karup 
2  fecondes  plus  tôt,  M.  Soroe  j  Iccoiides  plus  tard ,  &  M.  Aasheini 
.  j  fécondes  plus  tard.  Loblërvation  de  M.  Horrebow  tient  le  milieu 
entre  toutes  ;  lêlon  oeUe  de  M.  Aashdm,  h  longitude  de  Cop- 
pt  n  kigue  Smài  de  4  i  '  o  6*  :  c*eft  k  plus  forte  qu'on  poiflc  conduie 
de  cette  édiplê. 

Cette  même  fin  d'ÉcIipfê  obfêrvce  à  Ingolftat  à  2 1  07'  4ii*  pa| 
)eJ^  Aman»  donne  36'  1 8"  dg  longitude  orientale  à  celte  ville. 

La  même  phafè  oblêrvée  à  Vienne  à  21"^  4.8'  42"  par  le 
P.  Pilgram,  &à  21''  28'  50"  pir  M,  Sambach,  refli^indroît 
la  longitude  de  cette  ville  à  5  5'  ^7"  félon  la  première  obfêr- 
yation,  &  à  56'  05"  lêlon  la  feconde. 

Cadiz,  félon  la  fin  de  rÉclipfè  obfêrvce  à  19''  17'  59"  par 
Don  Vincent  Tofino,  efl  plus  occiJciiiaie  que  Paris  de  34'  37'î; 
le  contaél  intérieur  à  l'entiée  de  Vénus,  obfcrvé  par  le  même 
Don  VInoent,  donneioit  une  longitude  encore  plus  occidentale 
à  cette  ville,  nmt  le  Soleil  âdt  à  Cwlia  toop  voifin  de  l'horizon 
pour  permettre  une  obfervation  bkn  pcécîfè. 

P.  S.  Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire,  il  nous  efl  parvena 
plufieurs  Obfervatîons  du  paflàge  de  Vénus,  les  plus  inlcrefîàntes 
font  celles  qui  ont  été  faites  à  Saint-Jofèph  en  Californie,  &.  à 
l'île  du  Roi  George  dans  la  mer  du  Sud. 

Jl^  n  ciitrei-ai  |>oint  dans  le  détail  des  obfervatîons  de  feu 
M.  i'abbc  Cliappe  à  Sainl-Jofèph ,  M.  Cairiai  le  iiis,  i'dt  chargé 
de  foin,  il  s'en  aci]uitteia  mieux  que  je  ne  pounois  le  faire: 
d'un  nombre  prefque  infini  d'oblêrvaltons  de  hameura  m^idiennes 
du  Soldi  &  de  différentes  Étoiles  prifb  tant  au  Nonl  qu'au  Swd, 
fai  conclu  la  latitude  de  l'OblervatoIre  de  M.  i  abbé  Cnappe,  de 
2^'^  03'  42"  vers  le  Nord:  Toblervation  du  pa&ge  de  Vénus 
£ûie  à  Saint-Jofêph  &  comparée  avec  les  oblervations  euro- 
péennes, place  le  méridien  de  ce  même  Obiièrvatoire  7^  28'  2^" 
à  i'ooefl  de  celui  de  Paris. 

Le 3  Juin  176^ à  li^      ^ff9»  ^* ^'^^ 
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Chappe;  à  i  i'^  59'  13"  4i'*-f  fefon  Don  Vincent  Doz:  i 
ï  r''  59'  17"  4»'"x  feloa  Don  SalvaJor  de  Mediim,  premier 
contiia  extérieur  det  boids  dn  Soldf  &  de  Venus. 

Le  fil  de  tumièpe  proit ,  ou  prcmîep  contaél  intéiieur,  à 
17'  Ji6*,7  Mon  fabW  Quippe.  à  o»»  i/  24"  5  5"  felon  Ddo 
ViiHwit.  à  oh  1/  29  "  55  "  iêlon  Don  Saivadbr. 

Ce  même  fii  difparoît  à  la  foriier  OU  ièbofid  contaA  intérieur; 
à  5*  54.'  5o*,2  félon  i'abbé  Chappc,  à  54'  44*  3  a**,  on 
à  5''  54'  47"  32"',  (êion  fes  dan  aulnes  Obiêrvateurs. 

Enfin  (onk  MiAe  à  6^  15'  15)", r  ftion  M.  l'abbé  CFwppe; 
5  6^  I  2'  40  58""]-  (èbn  Doii  Vincem,  5  iècoiides  piu»  tard 
Icion  Don  Salvador.  * 

La  diiiée  oblèrvéc  par  M.  l'abbé- Cfrappe,  comprce  avec  celle 
qui  a  élé  obfèrvée  à  AVardiius,  feloii  la  mcihode  t|ue  j'ai  expft'e 
ci-de/Eis ,  rcflreiiu  la  parallaxe  du  Soleil  à  8  ",/  5 .  Les  obfervaiions 
ék  Don  Ylneent  8c  de  Don  Salvador,  donnent  ie  même  réfultat, 
à  quelques  cehtièmes  descende  près,  dont  cUes  augmentent  ceite 
{Miraiiaxe. 

■  Sw  llle  du  Roi  Geoi^e  fr),  fiUiéè,  felon  M.  MMyne,  pat 
17'*  a8'  55*  de  latitude  auftrale,  &  149^  ^6*  à  loueft  de 
Greenwich ,  M.  Green  a  obfervé  le  1 conlad  extérieur  le  2 
Juin  à  2  if»  2  5'  40"  temps  vnî,  ^  ie  Capitaine  Cook  à  21"» 
25'  45".  Filet  de  lumière  à  2  45'  5  lèfon  M.  G/wn, 
à  2  i»»  44  I  Mon  M.  Cook,  à  21'^  44'  02"^  fcïon  le 
Doèleur  Solander.  Ce  fifet  diljiaroît  le  i  â  14'  oj"  félon 
M.  Green,  à  14'  if  félon  M.  Cook.  Sortie  totale  à 
32'  14*  ièfoR  M.  Green,  à  3^  32'  02"  félon  M.  Cook,  à 
3»^  3  2'  1 3  •  ftfcn  M.  Sshxiâtri  Le  ciel  étoit  paifaitement  ferelri; 
aînfi  fa  dtirâ  du  poflSige  enfrt  le»  deux  contais  intérieurs  a  été 
3«>'o7*ïiaoitM.Gi«cn,de  5''29'  57"i.feto»M.Cook; 
par  un  mil»i  de  5^  30'  o**  de  tempa  yjai,  ou  j»»  30'  04*  de 
temps  moyen ,  moindre  par  conféquenl  de  23'  25*  que  fa  duiéc 
obièrvée  à  Wardhus,  Or  dans  ia  ruppofuion  de  p^i  de  pantlfauie 

./"A  f"^'^  P°'"î  '^^       "ï"^"'  »  *i«coavcrte  par  M.  de  Boujiai»- 

v.I!f   I  ,  I  t  t.  k  ,  :l  l  i  même,  la  longitude  ne  diffère  pas  (fun  degré ,  prïSfc» 
que  les  mcMcs  employca  par&u  M,  Vcm»  ne  pmnoUat  asé£r. 
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iôîaîre,  la  différciKe  des  clinceà  ^^voil  çlic  Je  24-  donc 
la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  le  3  Juin  17^^,  ttoit  de  8  ",7  î  . 
Si  au  lioi  de  cooipner  iV>l>feyatipii  éç  ia  jjier  du  Sud  artec  ceUe 
die  Wjvdhus,  op  \sa^  comparer  avec  celles  de  StockdiQ, 
Upfid,  Paris,  Greenwîch,  Ca^anebouig ,  d'une  part,  &  Sùnt- 
Pcterfboiirg  ck  i'auire ,  comme  nous  avons  faij  ci^JelTll?  à  l'égard 
de  l'obiervation  du  fort  du  Prince  de  GaUcs,  on  tiouvem  8^76 
poDrimraHaxefolaire.  Nouvelle  preuve»  iflMMiaviit  dei'exaâîlude 
de  la  durée  oblêrvée  à  Wardhus. 

En  admettant  5",/ 5  pour  jxirallaxe  folaire  fe  5  Juin,  je  penfe 
que  cet  élément  fera  dcteiminc  mieux  que  dans  la  précifion  d'un 
demi-dixièîTie  de  fcconde,  &.  aiois  la  parallaxe  hoiizontalc  du 
Soleil  daii>  ks  moyennes  didances,  (m  de  8 

Lbblci  Villon  dcà  deux  conlads  intérieurs ,  iùite  daib  i'iic  du 
Hoi  George,  &  comparée  ^ux  obiêrvaUous  Européennes ,  donne 
10^  07'  4. 1  "  pour  di&caœ  OGcidontile  du  ménUm  de  Pvîf 
à  celui  de  ïobUanfàkxu 

Le  Saoond  oonlaél  iote'rièqraâé  obiêrvé  à  Batavia  par  6^  12' 
de  latitude  fud  à  20^  30'  i  3",  &  la  IbrUc  lotaJe  à  20*  4.8'  3 1" 
avec  un  télefcope  grccorien  de  3  pieds  &  demi;  félon  la  première 
obfervalion  ,  Batavia  Kioit  de  5^  o^'  54"  plus  oriental  que  Saint- 
Fctcribourg,  &  jxu  confccjumi  de  6^  37'  ^.0  '  plus  o^'ieutal  <]ue 
notre  Obfervatoire  royal. 

A  Mexico ,  le  premier  contacl  intcriair  a  été  obfervé  à 
o  55'  34",  par  Don  Jo^epb- Antoine  de  AUiie  ik  Don 
Gama,  2  lecondes  plus  ùird  par  Don  Jofeph- Ignace- Antoine 
Bartofachi,  ce  (jui  réduit  h  bn|;îtude  de  JMexîco  à  6^  ^o'  01'' 
dont  ion  mândieii  eft  plus  occidenta!  que  çdm  de  notre  OUêr* 
v^toiie  royal. 
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OBSERVATIONS 

B O TA NICO  .  MÉTÉO R OLOGId UES, 

Faites  au  château  de  Derta'mvilfiers ,  proche  Pithhm 
m  Gâtmis,  pendant  l'année  J^ép» 

Far  M.  DU.  H  A  M  £  L. 
.  Avertissement» 

LE  S  Oblèrvation5  nK-téomlogiques  font  diviiees  en  fêpt  coI<xines, 
cic  même  que  ki  aiiiices  préc(kienU:5,  On  s'eft  toujours  farvi 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  &  on  port  du  point  260, 
tta  du  ternie  de  la  glace:  la  banc  à  oôlé  du  chiffie  indique  qie 
le  degré  du  thermomètre  âoit  au-def&us  de  zâo:  quand  ks  àeçis 
ibnt  au-deffus,  il  n'y  a  point  de  fairre;  o  déligne  <pe  fa  ttoipénhoe 
de  i'air  éioit  pvédKmelit  au  terme  de  la  oongâatioii. 

II  cft  bon  d'ère  piévenu  que  &sa  TAutomne,  quand  il  a  fift 
diaud  plufieurs  jours  de  (iiite,  il  gèle,  quoique  (e  thermoroèttet 
placé  en  dehors  8l  à  i'air  libre,  marque  3  &  quelquefois  4  degrés 
au'deflus  de  zc'ro;  ce  qui  vient  de  ce  que  ie  mur  &  fa  boèe  du 

thei'momètrc  ont  con(êrvc  une  certaine  chaleur;  ccft  poun|H)l  on 
a  mis  dans  la  lëptième  colonne,  Gelée. 

Les  Obiêrvations  ont  été  &tes  à  huit  heures  du  matin,  à  deux 
Jieuics  apuès  midi,  &  à  onze  heures  du  lôii'. 

Nota.  Les  Obfcrvations  du  b:iroiiK;rc ,  .\  commencer  du  premier 
<ïu  mois  de  Janvier,  ont  éié  faites  fur  un  baromètre  callé  fur  celui 
de  rObfervatdre,  qtrî  «ft  3  lignes  plus  lunit  que  cduidooc  bom 
Bons  IcfVfoni  ks  années  précédentes. 
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Le  6 ,  h  grande  is,  la  petite  Bouflbfe,  19  degrés  30  minutes. 
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Quoiqu'il  n'y  ah  pas  ea  de  grandes  gelées  pendant  ce  mois, 
&  que  le  21 ,  au  matin,  le  thermomiètfe  naît  pas  defcendu  plus 
bas  quË  5  j-  ni-deflous  de  zci-o  ;  cepeiidatit  ii  peut  pftflêr  poor 
froid  :  il  e(l  très-peu  tombe  de  neige,  &  feuleinent  i  pouce |f 
de  pluie;  néanmoins  les  chemins  ont  été  extrêmement  mauvais, 
&  on  n*a  pu  faire  de  voitures,  parce  que  les  premiers  jours  de 
la  gelée  les  chemins  ctoient  trop  rudes ,  &.  fur  la  fin  lorfque  Ja 
gelée  a  commence  à  diminuer,  la  terj«  ne  portoit  plus. 

Comme  les  pluies  d'automne  avoient  rempli  les  étangs  aînli 
que  les  mares ,  la  rivière  d'Elîbnne  a  débordé  plufieurs  fou,  mais 

ccs^ébordemens  n'ont  pas  Jure,  parce  que  les  fources  au  lieu  de 
pouflêr,  recevoient  une  partie  de  l'cui  qui  les  convroit;  ccpenJant 
après  les  tlcbordemens  elles  ont  un  peu  jxjulie ,  mais  ce  n  ctoit 
que  pour  rendre  ce  qu'elles  avoient  pris  pendant  le  débordement, 
car  les  eaux  n'ont  ]ioini  auc^menté  dans  les  puits  où  elles  étoicnt 
même  plui  IxUio  que  1  anucc  tlci'nicje. 

Les  perdrix  le  font  appareillées  Se  les  nioîiieaox  fnncs  ont 
ti-availlé  à  faire  des  nids  pendant  les  jours  où  le  temj>s  a  été  doux; 
mais  CCS  premiers  travaux  iont  aUuidonnés  dès  qu  li  {urviail  dç 
la  gelée. 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  pi^fj^urs  âèvres  maii^pes» 
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Le  1 1  y  h  grande  &  ia  petite  fioufiole» 

19  «kgrés  30 'minutes* 
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^89    MéMoi]t£s  SB  L'AcABiMiE  Rqtalb 

Les  chemins  ayant  continué  à  élie  très-mauvais  &  h  tsste 
très -molle,  on  a  fait  peu  douviages  penduit  ce  mois,  qui  peut 
palfer  pour  humide. 

Le  },  on  a  vu  quelques  grives  en  bandes;  oo  n'en  avolt  point 
encore  vu  cette  année  m  la  précédente. 

Le  4,  la  perce-neige  &  le  petit  ellébore  jaune  étoient  en  fleur. 

Le  26,  à  7  heures  du  ioir,  on  vit  une  efpèce  d'aurore  borcaîe 
qui  a  durt  deux  heures;  cctoit  un  grand  bandeau  bhr.c  dont  la 
ditcclîon  étoit  Eft  (^v  Ouell,  &  qui  fournifloîl  autani  de  clarté 
que  la  Lune  m  ion  plein;  œ  LanJtaii  a  augmente  entre  7  Se  S 
heures,  &  a  diminué  entre  8  &:  il  n'y  a  eu  pendant  cé5  deux 
heures  rien  de  vemarquaUe  que     augmentation  &,  k  dimiautioa 
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Le  I  8  ,  la  grande  &  la  petite  Bouilble»  1 9  dcgré&  30  minutes. 
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MimoiRES  ob  t'AcADiSMiE  Rotalb 

Ce  mois  peut  paflèr  pour  fèc,  ii  «  été  vuiibfe  &  (roîd,  ce  qu! 
H  été  avantageux  pour  retarder  b  sève  tant  de  la  vigne  que  des 
ar&res  fiuîtien* 

'  On  a  été  occupé  à  iêmer  kLwmi  à  h  lin  du  xnob  U  y  avolt 
environ  la  moidé  des  avoines  de  (mées,  &  la  moitié  do  vignes 
de  taillées;  il  n*y  avoit  encore  que  les  abricotien  en  fleur;  les  - 
IxjulDns  des  pêchers  commençoieiit  à  s'ouvrir  ;  les  poiriers  étoient 
très-peu  préparés  ou  montroieDt  peu  de  boutons  à  fruits;  les 
pommiers  promettoient  beaucoup  plus;  les  ojaux,  les  jacinthes, 
les  primevères  ctoient  en  âeur. 

Le  blc  a  valu ,  comme  ïe  mois  dernier,  entre  24  &  27  livres 
»        le  iêtier  de  Paris  ;  ravoine  8  à  p  livres  h  même  mefure,  mais 
celle  de  la  d^iiàe  râ»ke  étoit     trà$-i]»uyaiiê  quidité. 
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Le  6 ,  la  grande  B 
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jp2      MÉMOIRES    DE    I*AcAD)iMlE  RoYALE 

Ce  mois  a  été  fort  venteux  «Se  fort  fec,  ce  qiii  ctoit  contraire 
aiTX  (èîgles  qui  avoient  Ircs-mauvaife  mine ,  qui  étoient  fort  cUirs 
^  qui  nont  point  monté  en  tuyau,  parce  qu'il  n'y  avoh. point  de 
dniair  pour  kf  pouflêr,  &  que  c'dl  dans  fe  mo»  d^AvrS 
qu'ils  doivent  montrer  leun  éjpits;  ils  étoient  même  fi  fi>ibles  qu'on 
étoit  tenté  d'en  retourner  pour  émer  des  poB;  à  T^gud  des  blés; 
ib  âoient  beaux  km  être  forts* 

Ixs  Vignerons  fe  plaignoient  que  la  taiile  de  la  vigne  n'éloit 
pas  bonne,  que  ia  moëlle  étoit  noire,  &  ijue  beaucoup  de  fârmens 
étoient  iêcs ,  parce  que  le  bois  n'avoit  pas  mûri  l'année  dernière. 

Le  6  il  tomba  une  petite  pUiîe,  il  gela  le  matin,  &  quoique  le 
foicil  n'ait  pas  jxmi,  beaucoup  d'abricots  &  de  pcclies  furent  gclcs. 

Le  10,  il  tonna  à  ^  heures  du  malin,  il  plut  toute  la  nulince, 
&  Tapivs-midi  j^ar  ondées  avec  un  grand  \cjU  loi  ce;  le  i  i  il  fit 
un  vent  de  tem^otte  avec  du  tonnerre;  ie  i8  le  toromètie  étant 
à  27  pouces  to  lignes ,  il  lonna  toute  iaprès-nudl  &  Il  tomba 
aflêz  de  grêle  pour  blanchir  k  terre;  les  gruns  de  k  première 
ondée  étoient  k  plupart  gros  comme  de  gros  pois  &  piufieurs 
comme  de  petites  noilèttes»  celles  des  autres  ondées  étoient 
comme  des  pois  verds. 

Le  8  au  (bir,  on  vît  quatre  hirondeiîes  voler  dsDSune  cour; 
le  20,  on  vit  le  loir  de  ces  petits  hannetons  rouges  qui  aiTnoncent 
iWrivée  des  gros;  aulfi  ie  24  ie  2  5  il  en  panit  beaucoup  « 
&  le  3  I  il  y  en  avoit  une  grande  quantité. 

Le  I  5  au  matin,  on  entendit  chantei*  le  rolTigno!;  fe  fe 
coucou  cliaiïta:  les  buis  n'ont  point  fleuri  cette  année,  aiali  on 
s'attendoit  qu'on  n'auroit  point  de  graine. 

L'élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  a  beaucoup  varié» 

On  ftn  à  k  baflê-oour  une  poule  qui  avdt  un  cul  gros 
comme  celles  qui  ont  une  delôâite,  eUe  avoit  de  très-petits 
oeufs  dans  le  corps,  die  étoit  maigre,  &  étant  vidée  elle  ne  pdîttt 
avec  fa  téte,  les  pattes,  ks  ailes,  ie  géûer  &  le  foie  que  2^ 
onces,  8c  le  foie  fèiil  en  pefoit  8 ,  ce  qui  ell  jnoQ&veux;  3 
étoit  de  couleur  blonde,  fort  lâin  &  driîcat,  ainfr  les  p^ros  foies , 
qu'on  uomn)t;  gnu ,  à  caufe  de  îcur  dclicateflc^  iia|!|]artieuiient 
pas  toujours  aux  voiaiiies  les  plus  graiies* 

MAL 
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Le  8»  b grande  Bouâble  20  degrés,  ia  petite  19  d^rés  1$  minutes. 
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5^4    MÉMOIRS5  DE  l'Académie  Royale 

Ce  mois  a  éié  fort  (êc  dans  ie  commencement  &  pluvieux 
vers  k  fin  ;  la  nuit  du  12  aa  13  il  a  gelé  tiès-bbnc,  &  le  (ôlétl 
a  paru  eu  fe  levant,  ce  qui  a  ge{é  une  grande  quaniité  de  vigner; 
il  y  a  des  cantons  qui  font  gelés  entièrement  paidant  que  d'autr^ 

n'ont  preft|ue  point  clé  endommagés,  ce  qui  périt  venir  de  ce  qiîe 
ies  petites  ondées  de  la  veille  navoient  tombé  que  par  endixÀs. 

Le  r  3  ,  il  e(l  tombé  une  bonne  pluie  qui  a  été  fort  avan- 
tageule  aux  grains,,  (ur-tout  dans  les  tares  Icqcres  Ic5  bîcs  ctoîent 
bwuv»  mais  bas,  &  on  s'atlendoit  à  avoir  peu  de  fourrage;  les 
avoines  éioient  belles  en  herbe  dai«  les  endroits  où  dlcs 
navoient  ps  été  attaquées  p.ir  ies  vers. 

Les  lainfoîns  entroient  en  fieur  ie  i  5  &  iis  étoieiit  fort  bas. 
Le  23,  les  abeilles  avoîent  commencé  à  donner  quelques 

efTaims  ;  S  la  fin  du  tnois  il  y  avolt  beaucoup  d'haoueions,  &  ie 

roiTignoi  cbautoiU 
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'5p5   MiMoiREs  DE  l*Acad£mib  Rotale 

Quoiqu'il  ne  iôit  pas  tombé  beaucoup  d'eau,  b  terre  étoit  foit 
humide  &  les  chemins  irès-mauvais,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  ce 
qu'il  fê  faifoit  peu  d  evapration ,  &  pour  cette  ralfoii  la  végt'tatu^n 
étoit  très-tardive  :  les  ouvrages  de  labour  ctoitnt  retardé  à  caulc 
de  riiumidiic,  tant  pur  les  bics  que  pour  les  vignci  qui  étoioit 
pleines  d'herbes;  ccpendnnt  les  blcs  ctoient  beiux  quoique  bas: 
à  l'égard  des  avoines  eiies  cloieiit  tort  belles:  il  y  avoit  des  vers 
dans  les  vignes  qui  cndommageoient  les  grappes,  &  la  vigïie 
étoit  en  pleine  fleur  le  20  de  oe  mois  ;  Tes  pis  étoient  uh-. 
beaux,  mais  les  vcfces  ont  été  mangées  par  les  pcerons. 

'  Il  y  avoit  beaucoup  d'arbres  fiuitiers  qui  pouflôient  jaune» 
parce  que  le  temps  étoit  très-humide  8c  qu'il  iàiibit  toujours  froid. 

Le  4,  il  n'y  avoit  preique  plus  de  hannetons;  le  rofTignol 
chantoit  encore  un  peu,  ma»  on  a  ceffé  de  l'entendre  vers  le  7. 

Le  8 ,  la  moitié  des  foins  étoient  fauchés  ;  comme  le  temps 
étoit  venteux  &  pluvto,  ii  e(l  lôiti  fort  peu  d'efTaims  Si  t» 
abeilles  qui  ne  pouvoient  pas  aller  aux  champs,  coidbminoient 
kurs  proviiions. 

Le  24.,  les  orangers  commençoient  à  fleurir,  ie  jo  ib 
étdent  en  pleine  fleur. 

On  a.  travaillé  pendant  et  mois  à  arracher  &  à  planter  les 
oignons  de  ûfian* 
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5p8    MiMoiRES  DB  l'Acad£mie  Royale 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  froid  &  fec ,  &  h  fin 
fbit  humide.  La  terre  ëloit  fi  pénétrée  d'eau ,  qu  on  ne  pou  voit 
labourer  ks  vignes  pour  leur  donuer  ia  demiàe  ùçoa  appelée 

II  y  a  voit  des  vignes  eAièienient  gelées ,  &  d'autres  qui  n  avoient 

pas  fouflrrt  de  la  geice,  maïs  où  il  n'y  avoit  ps  beaucoup  de 
fruit ,  6c  où  la  coulure  avoit  encore  dlmiaué  plus  de  moitié  de  ce 
qu'il  y  avoit. 

Le  17, on  commença  à  fcycv  les  feirrfes;  la  pluie  fil  interrompre 
ce  travail ,  &  on  !ie  le  reçommença  que  le  31,  Les  blés  étoient 
fort  mêles  (5v  ciiiiiciles  à  couper,  parce  que  le  tuyau  netoit  pas 
bien  fec  dans  le  pied. 

On  a  continué  peiidant  ce  mois  à  arracher  Se  à  replanter  ies 
oignons  de  iîifnm. 

Les  fraifês  ont  donne  beaucoup  de  fruit,  &  pendant  long-temps. 
On  ti  fervf  vers  le  milieu  du  mois  la  pnme  jaune  hâtive  ou  de 
Caïalognc.  Les  avam-pcchcs  blanches  &C  rouges  entroient  en 
maturité ,  &  à  la  (ht  du  mois  on  iêrvoit  les  cerneaux. 

On  a  change  de  ruche  une  partie  des  abeilles,  6c  on  fo  a 
conduit  dam  les  pays  de  bruyères  pour  fe  remplir.  Elles  avoleut 
jeié  fort  tardt  i  cade  du  Mdi  &  depuis  un  mois  elles  avoiem 
conibnimé  beaucoup  de  kurs  provifioiu. 
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'i^Od     MéilOIllES  DE  L'ACAOéMIE  ROTALS 

Ce  mois  a  èé  froid  »  &  i'on  peut  dire  qu'il  n  y  a  point  eu  d'été; 
ccft  pouiqiioi  les  melons  ne  \^ioient  rien  &.  ks  pèches  ont  eu 

peu  de  qualité.  Quoiqu'il  ait  plu  afTez  fréquemment,  en  génénï 
il  a  tombe  peu  i^eau»  cxcq>té  dans  ifis  endroits  où  ii  y  a  eu  d« 
grands  orages. 

On  a  commencé  îa  moîfTbn  des  fromcns ,  qui  a  duré  tout  ie 
mob,  &.  à  U  lui  il  n'y  avoit  pîus  que  quekjiies  avoines  à  ferrer. 
L^s  blés  ont  été  leriés  fecs,  jxirce  qu'il  n'efl  \enu  de  la  pluie 
<juepar  ondées  ,  qui  ont  élv  allez  abondantes  en  plufieiirs  endroits 
pour  gaici  ks  dmmns.  La  récolte  des  blca  n'a  pas  ctc  fort 
abondante,  m^is  elle  étoit  bonne;  il  y  avoit  moins  de  fourngo 
que  1  année  dernlèie»  mats  on  étroit  qu*ii  y  aurdt  ^tan;  dct 
grahi„    qu'il  Içroit  de  mnileure  (jualitét 
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éoi        MéMOlRES  DE  L'AcADiMIB  ROTALS 

Ce  mois  a élé  humide.  Gais  quil  fbit  tombé  beaucoup  (Tenu; 
maïs  parce  qull  a  été  froid ,  Se  qu'il  n'y  a  point  eu  d'évaponlion  » 
ies  Laboureurs  ont  été  plufieurs  jours  iâju  pouvoir  labourer  ieun 
terres ,  qui  ëtoient  trop  molles.  On  peut  dire  c|u'ii  ny  a  point 

eu  tl'ctd  cette  annce  ;  car  il  a  fait  fi  froid ,  que  l'on  a  fouvent  été 
obligé  de  k  chauffer.  Ceiiendant  les  rù&as  mûriilbieot,  &  i'oD 
4è  prt-pnroit  à  faire  la  vendange. 

Dès  ie  commencement  du  mois  il  efl  parti  beaucoup  d'hiron- 
delles ,  qui  faifoient  mute  vers  ie  Midi  ;  elles  ctoient  fort  clevces, 
alloieiit  en  iigiie  droite,  ce  qu  on  a  obiêrvc  le  vent  étant  au  Noid* 
Le  2  5  on  neii  voyoit  {^us. 

î!  y  a  eu  une  grande  quantii(^  Je  mouches-gtiêpK ,  qui  ont  . 
jieaucoup  endommage  ies  fruits ,  &  en  particulier  les  muicats. 

Les  oîes  ont  été  attaquées  d'une  maladie  qui  en  a  fait  périr 
iiiK'  gnnde  quantité.  Un  de  nos  Fermiers ,  de  vingt-trois  dou- 
zaines, en  a  perdu  quatorze.  Leur  maladie  venoit  d'une  glande 
ou  bouton  flir  le  croupion,  cjui  venant  à  abJcctier,  jirodiii/ôit 
lagangàiie,  Ib  perdoicai  i appétit,  <x  ne  failoient  plus  que  boire, 
ûas  vouloir  manger  :  ils  mouroient  ies  unes  au  bout  de  7  ou  8 
jours,  Sl  d'autres  plus  tôt»  £nfin  on  s'ell  avlfè  de  couper  ce  bouton 
pour  le  faire  faigner ,  &  de  laver  la  plaie  avec  do  fd  &  du  vinaigre. 
Il  a  fallu  les  nourrir  pendant  8  ou  1  o  fours;  enluite  la  plupart 
ont  été  en  état  d'aller  aux  champs  avec  les  autres ,  &  lè  tout 
rétablies. 
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Le  14.1  la  graiiJe  6i>uirole  19  degrés  1  j  minutes  >  la  petite  19  degrés. 
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MEMOIRES  BB  l'Académie  Rotalé 
On  a  commencé  la  vendange  le  mardi  3 ,  dans  nos  environs 
Les  raUîns  éloient  noir^,  mais  peu  fuciés,  ayant  èé  nourris 
d'eau*  Ib  ont  demeuré  trois  (êmaines  dans  ta  cuve ,  &  ont  peu 
bouilli  ;  cependant  le  vin  paioilfoit  avoir  plus  de  couleur  ^uq 
l'année  dernière. 

On  ne  voyoit  point  encore  de  giives. 
Les  abeilles  qui  «voient  très-bien  travaillé  au  printemps,  ont 
Conlônmic  en  ^ande  partie  k-urs  provifions  pendant  les  jouis 
de  pluie  &  de  vent  qu'elles  n'ont  pu  aller  aux  champs  ;  maïs 
celles  qu'on  a  portées  dans  les  pays  de  bruyères  ont  fait  une 
bonne  récolte  pendant  ce  mois»  &  on  les  jugeok  en  état  de 
j^licf  ihiver. 
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Le  1 3,  h  grande  Boulfiilc 

f  9  <kgrés  45  mîiitttes,  h  petite  1 9  d^rà. 
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Depuis  le  15  H  a  toujours  fait  froid ,  il  a  même  gelé  îe  isi 
jtifqu'à  4.^  au-3efïbus  de  zéro.  Le  28 .  le  mercure  a  monte  pluj 
naut  qu'on  l'ait  encore  vu  ici  ;  il  éioit  à  28  ixxjces  5  lignes  :  à 
Paris  il  ctoit  à  2^  pouces  8  lignes.  Le  2^»  il  eft  dekendu  ici  à 
27  pouc.  Lû  lign.  &  il  a  plu  ;  le  jo,  ifaremonté  à  pouc. 
Tligne ,  le  vent  étant  Nord-Oiieft,  &  le  temps  chargé  de  nuages. 

On  a  aclievé  dans  le  commencement  de  ce  mois  de  (êmer  les 
blés  dans  la  plaine,  la  levée  a  été  très- belle.  Les  femailles  ont 
été  plus  tardives  dans  les  terres  noires  &  fortes ,  du  coté  de 
la  forêt. 

On  a  fait  aufTi  la  récolte  du  ^fran;  die  na  pas  été  fort  abon- 
dante, parce  que  plufieurs  fleurs  n'avoient  pu  fortir  de  terre. 

Vers  la  fin  du  mois  on  a  rapporté  les  ruches  d'abeilles  qu'on 
a  voit  portées  aux  pays  de  bmyères  pour  foire  leur  provilîon 
d'hiver.  Elles  ont  beaucoup  travaillé  ;  mais  les  paniers  qui  viennent 
de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
de  la  forêt  d'Orléans.  11  a  péri  beaucoup  de  ruches  pendant  i'hiver 
deinier  ;  mais  celles  qui  ont  palfé  i'hiver  ont  donné  de  bons 
cflàims. 
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Le  2 1 ,  la  grande  Bouflole  19  degrés  30  miaula,  la  petite  19  degrés. 
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Ce  mois  a  été  très-humide  &  Uh-dokxx  pour  la  ftifon.  Les 
chemins  ont  été  û  mauvais,  qu'on  na  pu  avancer  les  ouviaga 
die  la  campagne. 

Ijes-  bléSj  ont  bien  levé»  &  étoient  beaux  8l  verts. 

Le  baromètre  a  eflûyé  cfe  prodîgjaiib  variatioiis.  Le  3 ,  il 
a  été  à  xS  pouces  3  lignes -j.  Le  18  ,  à  a8  pouces  2  lignes^. 
Le  2  )  au  matin,  i  26  pouces  1 1  lignes^; .à midi ,  i  i6  pouces 
1 1  lignes;  à  2  heures,  à  26  pouces  10  lignes|:à  5  heuies, 
à  26  |)ouces  9  lignes,  6c  enfin  à  27  pouces.  Lorkpie  le  mercure 
a  c(c  le  plus  haut,  le  temps  a  toujours  <?ié  couvert  6c  chargé  <fe 
brouillard;  &  quind  ÎI  a  defcendu  très-bas,  fur  tout  le  2 3  ,  ou 
on  devoit  iriiienJie  à  cjuelque  tefnpéie  ou  à  quclc^uc  piuîeaboft* 
(iaïUe,  le  tein^  a  élc  beau,  ou  au  plus  vaiiable. 

Idée  générale 
Âes  Pr9duâions     la  Tem,  pendant  i'ioméf  i^S^, 

P  R  O  M  E  N  s. 

La  recolle  des  h\cs  a  ctc  bonne,  en  comparai/on  de  pfufieura 
endroits,  mcnie  en  B^aucc ,  fjiis  pouvoir  être  eflimc'e  pir.s  de 
bonne  demi-annt'e.  II5  ont  Ixaucoup  i^erhc  dans  kè  bonnes  terres, 
&.  fort  peu  duns  les  icnci  (Jiédiocit^  ?  il  ai  faut  Vun  o'uns  J'julre 
de  f  j  à  1 8  gerbes  à  la  mine.  La  qualité  eft  bonne  ,  Gr-iout 
celui  qui  a  été  lerr<5  avant  les  pluies.  Il  cft  allez  net  de  graines.  &: 
il  a  valu  pendant  l'anncc  de  20  à  23  livres  le  ou  le  leuer  dç 
Paris,  peTant  240  livies. 

Orges   et  Avoines. 

Les  orges  ont  l;eaucc  up  rendu  ;  les  avoines  cloient  claires,  parce 
qu'eiics  ont  été  faites  laid ,  di  par  la  itcheicfîê  ,  niais  le  grain  cft 
dune  exallente  qualitt-;  S<  irs  chevaux,  qui  étoient  très-fatigués 
à  la  l(jriic  de  la  nioilion  ,  [xirce  (j(ie  l'avoifie  de  l'année  dernière 
ne  valoil  n'en,  le  loin  idaits  avec  l'avoine  nouveife;  mais  ci\ 
Beauce  il  y  en  a  eu  irts-peu  ;  die  a  loujoms  valu  de  7  à  8  iivrei 
to  ibus  le  Êc* 

*  ■  »-« 
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F 0  ï  N  S  ET  Sainfoins, 

Les  Éiinfoiiis  ont  été  fort  bas;  comme  ils  ont  cté  coupas  pcn^ 
dant  l'humidité ,  on  les  a  ferrés  avant  qu'ils  fuflènt  lêcs,  &  il  y  en  a 

beaucoup  qui  fc  font  échauffés  dans  ie  tas,  ôc  qui  ont  moifi. 

Les  foi  us  ont  été  fa  Ils  forl  tard;  cependant  avec  Ix^aiicoup  de 
(oins  &  de  frais ,  ils  ont  cté  lërrés  en  bon  état  :  ils  ont  raidu 
un  peu  moins  que  l'année  dernière. 

Légumes* 

Les  pois  ont  été  bons ,  mais  les  vdces  ont  mangées  par. 
les  inÊoes,  &  ies  fèves  ont  pourri  en  teaCi 

Vins, 

La  vendange  a  été  faite  £>rt  tard.  La  récolte  a  été  roédiocrt 
pour  ia  quantilé  dans  les  cantons  qui  n'ont  point  été  gelés,  parce 
que  le  verjus  a  coulé,  &  dans  les  vignobles  qui  ont  été  gelés , 
îî  ny  a  point  eu  de  rccofte.  Comme  il  n'y  a  point  eu  d'été ,  ie 
vin  a  peu  (.le  qualité;  ceix^ndant  on  trouve  qu'il  en  a  un  peu  plus 
que  l'année  dernièi-e.&L  un  peu  plus  de  couleur.  11  a  valu  toute 
iannée  de  loo  à  I2q  livres  le  tonneau,  &  les  vins  vieux  n'ont 
point  eu  de  prix.  Suivant  leur  qualité ,  ils  ont  valu  dans  Je  pays 
de  200  à  250  livres  le  tonneau. 

S  À  F  R  A  N  s. 

Il  y  a  eu  une  demi-année  de  fâfran ,  parce  que  beaucoup  de 
fleurs  n'ont  pu  fortir  de  terre  à  caulè  de  h  f'cherelîè  ;  mais  la 
qualité  en  a  été  très-boiuie,  &  il  îdX  vendu  de  33  à  56  francs 
la  livre. 

Chanvres, 

Les  chanvres  ont  été  bons ,  maïs  fort  cbers  ;  ib  ont  valu  à 
Makshed)es  ^o  livxes  le  cent  pe^t. 

ABÉilLES* 

Les  aix:illes  ont  bien  travaillé  au  printemps ,  mais  oendant  les 
pluies  &  les  mauvais  temps  elles  ont  beaucoup  conlonifflé ,  & 


6io  MéMoiRES  DE  l'Acad£mie  Rotale 
on  n'a  vendu  que  7  livres  les  paniers  qui  i'ann^  demièie  valoiene 
1 2  livres  ;  c  eQ  pourquoi  beaucoup  <Ie  Marchands  ne  les  ont  point 
élit  foTÛr,  &  ont  envoyé  leurs  paniei$  à  la  Imiyère.  Celles  qui 
ont  été  portées  du  coté  de  Fontaînehbni  ont  bien  travaillé  ;  mais 
celles  de  la  foret  d'Orléans  n'ont  pour  la  plupart  pas  ramaflè  de 
^uof  pa(ièr  leur  hiver  »  il  a  Mu  les  nourrir ,  &  piulieuis  ont  pàri* 

F  R  1/  r  T  s. 

Il  y  a  eu  peii  d'abticots  de  }-)cchcs,  aflez  de  ceiifés  &  de 
prunes,  peu  .de  puirei ,  mais  abondamment  de  pommes»  pas 
beaucoup  de  noix  Si  de  mauvailè  qualité. 

Plantes  étrangères. 

L'hiver  n'ayant  pas  été  rude,  nos  aibres  étrangers  ont  peu 
ibufibt;  feulement  les  arbres  dont  les  branches  avoicnt  été  gdées 
îes  années  précédentes,  qui  avoîent  produit  des  boui^^ns,  & 
dont  le  bois  n'a  voit  pas  mûri  avant  Thiver,  ont  été  gelés;  de 
ce  nombre  font  les  figuiers,  qui  n'ont  point  (k)nné de âuit ;  les 
\p/icroxilon ,  &c  Néanmoins  les  cèdres  du  Liban,  qui  les  années 
précédentes  avoient  beaucoup  de  fleurs  mâles,  n'en  ont  point  eu; 
mais  il  s'efl  formé  fur  un  de  nos  grands  cèdres  un  fruit  qui  parait 
d'une  bonne  grolièur. 

Gibier, 

II  y  a  eu  beaucoup  de  lièvres ,  peu  de  perdrix  »  beaucoup  de 
cailles.  On  a  vu  |:)endant  la  vendange  beaucoup  de  petites  grives 
pafîùgères ,  qu'on  appelle  niûtiviettes  ;  mais  cette  année-ci  ell  la 
troidciiie  où  l'on  voit  plus  des  deitx  cfpô-ces ,  qu'on  appelle Tray^Lf 
6c  Chachais ,  cjui  puOent  ordinaiitriient  lliiver  dans  les  garennes 
&  le  long  des  haies  d'épine  blanclie,  où  elles  vivent  de  genièvre 
^  de  itiieiies. 

J  K  s  E  C  T  E  S, 

Il  n'y  a  point  eu  de  chenilles ,  pai  de  charnnfons ,  affcz  de 
guêpes,  &  beaucoup  de  hannetons,  qui  ont  fait  peu  de  dtgàt, 
parce  qu'ils  /()nt  fouis  tard  de  terre ,  &  que  les  feuiilcs  coaimençoknt 
à  êu«  dures  :  les  noyers  ont  été  plus  endommagés. 
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Maladies. 

If  n'y  a  point  eu  de  ixuladk  régnante ,  fi  ce  n'ed  (quelques  fièvres 
'  malignes. 

Bétail 

II  n'y  a  point  eu  non  plus  de  maladie  fùcheufe  fur  îe  bétaif. 
A  l'égard  des  volailles ,  uou5  avons  rapporté  Ja  maladie  qui  a  £ùt 
périr  beaucoup  d'oiest 

N  r  y  B  A  u  DES  Eaux. 

Pendant  l'été  les  (ôurces  ont  commencé  à  pouflèr ,  6c  elfes 
ont  beaucoup  augmenté  pendant  ITnver. 

Eau  de  Pluie. 


Hiver. 

Janvier.  #  i.  o  iJ.S 

Jévricri   ^îï?   4-  4^- 

Ma»..  o.  p^â-J 

PllINTXItP-5. 

Avril   I. 

Mai  ..^  a.  a^l  tf.  -alj. 

Juin   a.  PitJ 

ÉTÉ.  ■  ' 

JaiUec  *•  7Wi  ' 

Août  0.  5î    î  î.  ix4|. 

Septembre  •••>  o* 

A  V  T  o  M  N  E. 

Oâobie   I.  i^.^ 

Kovetubre   t.  o|fi>  3. 

Déoembie.   i.  1  ^|        i  ' 


Total  de  b  phiie  tombée  «a  i7^p..  .   17.  p^. 

Hhhhij 
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MÉMOIRE 

QUI    E  X  P  L  i  du  E 

LA  œNSTRUCTION  D'UNE  TOUR  PORTATiyE 

FAITE  POUR  SEJU'JR  UOhSERVATOlRE. 

Par  M.  D£  BoRY. 

CETTE  Tour  doit  élre  de  bois  ;  le  plus  iêc  ed  le  meilleur; 
parce  que  comme  elle  doit  fe  démonter  en  piufieucs  pîèoesi 
Il  faut  que  foutes  les  parties  le  rapportent  très-e>àâement 

Elle  a  fept  DÎeds  de  diamètre»  die  eft  ronde  &  Cirmomée  d'uni 
toit  tournant  lur  un  pivot  de  fer  ;  elle  a  cinq  pieds  de  hauteur 
depuis  le  planclier  jujqutt  &  compris  la  roue  qui  porte  le  toîL 

Huit  piquets  (A)  fenés  légèiement  par  le  Ix>ul  infôieur  (B), 
lèrventde  montans;  on  enfonce  dans  la  tene  à  coups  de  mailkt» 

&  i  on  met  de  niveau  huit  douilles  de  fer  dont  la  pointe  eff  Iblide 
&  bien  acérée,  &  dans  lefquelles  entrent  les  liuit  piquets:  ceux-ci 
iôidennent  tout  i'cdifîce,  &  (ont  joints  les  uns  aux  autres  par  des 
traver/ês  parallèles  (C ,  c)  6c  chevillées  dans  les  piquets;  on  peut 
k$  fortiiier  par  des  traverfes  diagonales. 

Deux  piquets  ainfi  lies  forment  un  chaiTis  (^DJ,  fur  lequel  oa 
ajufle  un  panneau  d  l'aiJe  dVine  reul!!urepmtjquée£ir  cliaque  mon- 
tant &L  Car  cha^.tiaver|è.».&.  qui.eil  recouverte  par^uiie  feuillure 
du  panneau. 

♦ 

Chaque  panneau  eft  couvert  de  deux  toiles  itnprimées  de  pein- 
ture» lune  Qi  dedans,  l'autre  en  dehors;,  les  panneaux  Ibnt  liés 
aux  pîqueu  Jar  des.vis  ou  qoçhets.  * ,  '  '  . 

n  ,e(l  jùfè  de  piatiquer  à  chaque  panneau  quâtre  ouvertures,  dont 
trois  ^arvifont  de  fenêire,  &  la  quatrième  de  porte  fermant  à  clé. 
Sur  le  fommet  des  piquets  eft  miîe  uiie  îw»(E,  e),  dont  la  drooti- 
férçiicQ  ell       à  ceÛe  de  la  iour  ;  cette  roue  k  hrife  en  quatre 
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parties  què  ion  aiîemble  à  l'aide  des  entailles  qui  y  Ibnt  faites» 
Se  dans  lefquelles  on  pailè  des  chevilles. 

Dans  cette  roue,  on  pouira,  s'il  e(l  néceffaiiie,  pratiquer  quatid 
rouets  (F,fJ,  qui  Militeront  le  mouvement  de  ia  couverture». 

Cette  couverture  £t!te  en  cône  fG,  g),  a  pour  iiafe  une  autre 
mue  (êmblable  à  la  précâfente ,  qui  lê  partage  en  autant  de  parties  i 
&  qui  s  alièmble  de  même. 

Chaque  partie  de  cette  roue  (îipérieure  (H),  eft  lurmontée  d'uil 
iegmait  de  oône$  chaque  fegment  eft  un  cadre  ou  diaifis  (l,  \)  i 
peu-près  triangubdre,  iùr  lequel  on  cloue  une  loile  peinte  à  Thuile 
//y.  Ces  quatre  (êgmens  font  liés  par  des  crochets,  des  charnièi^  ou 
toutes  autres  liaifons  quelconques»  &  ib  al)0uti(iênt  au  fommct  du 
côiîe  (G, g),  qui  eft  leur  centre  commun;  ce  centre  efl  un  boulon 
de  fer,  autour  duquel  s'adaptent  les  fommets  des  quaue  fedeurs. 

Ce  boulon  de  fer  eft  le  pivot  fbr  lequel  te  toit  tourne;  H  tra- 

verië  un  petit  cône  /ôlide  de  bois  (K,  k ),  exaélenient  toiMiic,  doiit 
la  baie  eft  de  ièpt  à  huit  pouces,  &  ii  eft  goupillé  en  dedans. 

Quatre  barres  de  fir  (L,  l),  appuyées  fur  quatredes  montans  par 
des  écrous,  fixitiennent  k  petit  cône,  auquel  elles  iônt  adaptées  par 
des  charnières,  de  façon  que  quand  on  ôte  les  écrous,  les  barres 
de  fer  ibnt  libres,  &  même  peuvent  le  iëpaier  du  petit  cône. 

<  • 

II  y  a  de  plus  au  dôme  une  ibis  aftêmblé ,  deux  trappes  à 
chamlto  (M)  vis-à-vis  fune  de  l'autre,  qui  fe  lèvent  &  ie 
bai(foit  quand  on  le  juge  à  propos* 

On  ciii^'ulie  Li  ['Lac  tle  ptuctrer  le  toii  ,  en  k  couvrant  en 
entier  d'un  capuchon  de  toile  peinte  à  Thuile;  &  pour  coniêrver 
plus  fôrement  les  inftrumens,  on  a  (feux  autres  capuchons  de 
rechange  dont  on    fert  dans  les  cas  de  néceilité. 

On  a  préfùc  ia  fonne  romie,  parce  qu'il  pu-oît  que  Je  cette 
façon  elle  til  plu5  {oiiuc  ùl  donne  moins  de  pille  au  vent. 

Pour  lui  donner  encore  pl.is  Je  foIUitc,  il  eft  aifé  de  placer 
cxtérieuremeiu  aux  aoutaos  quelques  aiui^aux  de  ier  dans  idqueb 


MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
oïl  pa(îè  des  cordages  qui  (ê  roidiffciit  fur  de  peliu  piquets  tlùs 
«1  terre,  &  qui  fervent  de  haubiins  à  icdilice; 

Cette  tour  étoit  bien  exécutée  &  elle  a  eu  tous  les  avantages 
(f  un  oblêrvatoiie  fixe. 

Si  dois  la  tour  on  place  la  pendule  iûr  un  montant  î&Sép  rien 
ne  peut  plus  iui  caufer  d'éfxanlanenL 

Pour^bien  établir  cette  tour,  il  paroSt  nécdSuie  de  choifir  un 
tenain  fort,  uni  &  de  le  lendie  de  niveau  le  plus  qu'il  fera  pot^ 
lihie.  Cette  piécaution  contribue  beaucoup  à  twcer  une  méridienne 


Si  Ton  piend  les  pvécautlons  dont  on  a  parle  plus  baut,  b 
pluie  ne  pénètre  point  dans  la  tours  par  confisquent  les  infiiumensi 
K  quart-oMTcle  fia^lout,  ne  (ont  pas  expo  là  à  êtie  mouiHÀ. 

Nota.  Lu  Imts  itûB^  ài  PIm»  r^pm^  àtx  Intra  tipU4dts  ^ 

l'ÉUyatiott» 


>4  «4  ♦*  «f  ««  *t        ^  ^  ^ 


\  I 
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ADDITION 

Aux  Mémoires  de  M,  k  Alarquis  DE  CONDORCET, 
pages  108,  151  <Sc  191  de  ce  Volume. 

L   TE  crois  devoir  ccîaîrcir  ici  ce  que  j'ai  dil  tians  le  cours 
J  du  Miniuire  imprime  a  la  pa^c  jjj,  fur  ies  traiifcendanlei 
cpi  peuvent  cntrei-  dans  les  hiiégrales  des  équations  aux  différences 
paitieiies. 

On  Jak  que  dans  ks  înt^^rales  des  équations  aux  diffôtnœs 
totales,  ce  n'eft  pas  une  tranlcendante  ieuie  que  chaque  diffè> 
rentiatîon  peut  raire  di^aroltie,  mais  une  fomme  incîéfînie  de 
fonélions  logarithmiques,  ou  un  produit  indéfini  d'exponentielles 
8c  d'interfcendanies  ;  mais  ici  non-Ieulement  chacune  des  tranf- 
cendanies  dont  j'ai  parlé ,  peut  être  iin  de  ces  produits  ou  fbmmes» 
mais  elle  peut  tue  beaucoup  plus  compliquée. 

En  effet ,  (bit  Z  l'intégrale  d'une  équation  prtielle  du  premier 
ordre,  Ôl  qi\c  Z  ^  A  -i-  F  .  B,  F  défignant  une  fonélion 
arbitraire,  6l  A  n'en  contenant  point,  je  dis  que  A  peut  être 
de  la  forme  A-^B^C-^BTD^  BT  E,  &c. 
C,  D,  E,  &&  étant  tds  que  ffdC,  BfdD,  &c,  ioient  iâns 
tianlcendantes  ,  &  ïï*»  &c.  étant  des  fonélions  déterminées 
de  B;  en  effet,  en  failânt  évanouir  FB  par  la  différentiation  de 
la  propcice ,  Cdïï.  CHB",  &c.  difparoiffent  auflî.  Or  cela 
peut  arriver  fi  B' ,  &c.  font  algébriques,  &  que  C.  D,  &c.  font 
des  fondions  logarithmiques ,  8c  le  nombre  des  C,  D  peut 
êtie  indéfini.  Si  B'  n'elt  pas  al^ébrlc^e,  aiois  il  faut  que 

=  /  m  &  Il  étant  a^ébriques;  ce  qui  donne 

C  fonction  de  5. 

Soit  Z  une  fonéliou  coiueiwiit  Jeux  fojiélions  arbitraires, 
telle  que  ^Z  -f-  BdZ  -j-  CdZ- H-  DddZ  ^ 
£rVZ  -H  F^Z  foîent  fans  arbitraires,  &  Z',  Z\  &ç, 
des  valeurs  particuUèies  de  Z,  en  détertninant  ces  arbitraires 
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'd*unc  manière  quelconque;  il  eft  clair  que  fi  P',  P",  P^'  ibnt 
tels  que  faifaiit  F  Z'  -H  P"  Z"  -H  P""U\  &ic.  Z, 
i'intcgrale  dune  cquation  du  fecoiid  ordre,  on  ait  BZ'^P' 
H-  CTdF  -H  Dd(Z'dF)  -f-  Ed(Z'dP')  -4- 
D^Z'^F  EàT^F  -H  FJÇL'fîF)  -h  h\IZdP, 
fans  tmnfcendanties,  celle  forme  conviendra  aux  équations  du 
fécond  ordre. 

Or  cela  peut  arriver,  quoique  F'  contienne  des  tranfcendantcs, 
&  il  peut  y  a\oir  un  nombre  indctini  de  ces  fondions  F  » 

Maintenant  fi  l'on  examine  l'ordre  des  tranfondantes  ipd 
peuvent  entrer  dans  chaque  UF»  on  verra  qu  il  eft  égal  i 
»     ,  «  „  -H  «  —  ^  r^uaiion  éunt  ir;. 

en  effet  un  plus  grand  nombre  de  ces  fondions  ne  peut  s'y  tiouver 
-  iâns  qu'il  y  ait  des  fon<5lions  arbitraires  nouvelies»  ce  qui  rctttrq 
dam  la  lechercbe  de  la  fonâion  Z. 

i  L  Dans  le  Mémoire  lîir  le;  différenoes  finies,  je  n'ai  coniîdâré 
(de  tranfi^ndantes  que  celles  qui  viennent  Je  ce  que  a:  devenant 

*■  A  .Y ,  on  a  /  =  /;/,  /  défignant  la  fondion  tranfcen- 
dante  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  j'ai  parlé  dans  ma  Lettre 
à  iSl.  d  Alembert ,  ce  font  celles  qui  viennent  lorique  .v  (deve- 
nant .V  A  v,/  devient  f',  u  étant  rationnel.  Ces  fonctions 
peuvent  entrer  daiis  ici  iniL^rjlcs;  voyons  donc  quelle  en  peut 
être  la  nature. 

Si  on  a  uiie  fondion  &  que  a- y  deviennes  -4-  ùkX,  celte 

fon(flîon  devient  c^'f"'''^* ;  Jonc  fi  e*"^'  eft  un  nombre  ra- 
tionnel, on  peut  en  comparant  l'intégrale  Z  &  la  difTéreniielle 
AZ  ou  Z  -f-  AZ,  faire  évanouir  cette  fon;:^ion.  La. quantité 
arbitraire  eft  A';  donc  fi  une  équation  propoiée  contient  cette 

fon(5tion  dans  (on  intégrale;  ii  £iut  que  iî  on  a  Z  =  e^*"^** 
on  ait -g.  =  iV,  ou  diffèrentiant.  JL±^  -  ^  s=  o. 

ou  /— =:  o  »  &  cette  quantité  cft  une  dtfieraiticlle 

exiéle; 
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exa^;  Jonc  il  ùxidn  dans  la  méthode  cî-deflbs,  que  lorfqu'on 
t  K  =  o,  après  avoir  cherché  û  AV  k  e^"  tù  une  dîiFé- 
rentielle  exaéle,'  on  cherche  pour  chaque  valeur  hypothétique 

dcAtù  —p^  n'eil  pas  une  (iliicreiitieile  exa<^e;  &  cette  luppo-. 

Iltlon  ne  peut  feire  entrer  aucuné  nouvdle  Jiratjonabilité  dans^ 
l'Intégrale. 

En  effet,  fi  n  t(i  une  frac^lion  on  peut  prendre 
J.,  qui  doit  éue  . une  difféicnUellc         •   .  . 

Si  la  propofee  cft  des  ordres  fupérieurs ,  &  que  I  on  ait  dam 

une  des  iiitcgrales  une  fon(5lion  de  cette  efpcce ,  il  efl  aifc  de 
voir  que  la  (cconde  pourra  en  contenir  une  nouvelle,  ou  bien 
gN'6x  H-  N'  X  f"  .  en  cllet  Z  ne  contient  alors  que 

X  ef^^*  ^'J'  ,  quantîte's  qu'on  peut  bire  éva- 
nouir lorlque  flÀx  -f-jA?'/  =2*^'  ^  on  nura  une  formule 
comme  d-defltis  à  vérifier ,  excepté  qu'il  Êuidra  vérifier  pdUr 

chaque  valeur  hypoihétl^  du  Éi^eur  A,  fi  /  eft 

une  dilTcrenticlle  ex^è.' .*•  ' 

Si  la  propuice  a  deux  iiJtcgrales  de  la  ioniie  que  je  viens 
d'examiner ,  qu'elle  foit  d  un  ordre  iùpérieur  au  fécond ,  il 
y  aura  encore  une^^ int^gçaJe  qui  pourra  venir  de  la  forme  ^«*«** 
avec  les  arbitraire  conven'ablès,  &  ainU  de  liiiie; 

* 

Exemple!. 
Soit  Téquatbn  y xy  —  jr*/      ar     -f-  Ay  s  d, 
6c  Ax  =  o.  jetrouveque  faiCmt>4F=''  ^ 

lA  V 

-  ^  ■■  ^  une  diâfontielle  exaâe,  pourvu  que     =  f  ; 

intégrant .  j'ai  z=z  N,S>L  xi  =  e^*'"'. 

Mm,  lyyo:  \Vii 


6i$    MiMoiRcs  DE    Académie  Rotals 


Exemple    J  L 

^  * 

Soit  — ^-r-rr-^  — •  ^ —  ,  1  aurai  par  la  même 


méthode  qiie  d-dcfli». 


«  Ajr  -t-  A  Aj»  ic/V 


,  différeotielle 


éxacle,  lorlqiie^*^'  =  j;  &intcgram  comme  ci-defTus,  j'ai 
■^"^  ss^'-/-,  &  par  confisquent       '^J''  qui  ica 

une  difF^reniielle  exacte  ;  d'où  iiucgrant  &  rcpaflâiit  aux  nombres 


•  I 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Rûyak  des  Sckncfs  étabik  à  Montpeilier ,  ma 
■  tmayè  à  F  Académie  ks  Mhntms  fiwans ,  pour 

mtretenir  i union   inwne  qui  doit  être  entre        *  . 

ilks,  comme  m  faifiau  4ptm  feul  Corps,  aux, 

termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 

de  Février  ijoi. 

OBSERVATION 

DE  L'ÉCLlPSE  PARTIALE  DE. LUNE, 

Du  2p  Avril  ryji;        *  - 

Faite  à  iObfermoire  de  la  Soààé  Riyaledes  Sciences, 

*   '<i  Afontpellier» 

Par  M."  DE  Ratte  &  Poitevin. 

LES  nuag^  nont  kiffé  voir  la  Lune  que  dans  des  intervalles 
très-courts  »  &  i  on  n  a  pu  (alfir  quun  très-petit  nombre  de 
phnfês ,  avec  une  îunette  de  fept  pieds,  garnie diin  fiéticule  propns 
à  dcterminer  la  quantité  de  doigts  cclipfes*  :  . 

On  a  réduit  ces  phsdés  au  temps  vrai ,  ïa  penduîe  apnt  été  réglée 
psr  des  hauteu»  coi]t|pôndaitt£a,  prlT»  1»  veiileÀleknciemain 

de  i'Éclipiè.  ■      - ,  ••    ■  \ 

% 

♦ 
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Tfn^s-  Ptm-'   

1^    ^    o*  On  aperçoit  sn  peu  de  pénombre  da  côté  d'Héradide  & 
d'Ariilarque. 

\fi.  35.  Commcnct ment,  douteux. 

18.  28*  L'£ciip(e  cfl  ccrtuine-^ient  commencée* 

(Beaucoup  de  nuages). 

ï8.     5.  I.'Liiijifc  rll  tic  4  doigts  27  minutes. 

2  j.  ^f;.  L  ombre  à  iManilius;  la  moilic  de  la  Mer  des  Crifc»  eft 
couverte  j  Ariilarque  près  du  l>ord  de  l'ombre,  qui  paroîc 
pea-à-peu  s'en  éloigner. 

Les  ntiages'  devemis  pltis  âials,  ont  couvert  pidqne  toîit  le 
Gel  ^  &  il  n'a  pas  é(é  poffible  de  continuer  roblêrvaUoii. 

Cette  Édiplè  devoii  commencer ,  fiilvant  les  Éphémérkks  de 
M.  de  la  Caille»  à  1^17'  40"»  &  fuîvtmt  le  calcul  de  la  Connolf* 
fàjice  des  Temps,  à  iJB".  Nous  avons  vu  qu'à  i*»  1 8'  1 8 
elle  ctoit  certainement  commencée.  Pour  ia  gi-andeiir,  elle  ne 
devoit  «^tre  que  de  4  cîoigts  i  2  'minutes ,  iêlon  la  Connoiflànce 
des  Temps;  niais  les  tpIiciiiciiJes  la  voient  marqiice  de  4  àdx^ 
^4  minutes,  ce  qui  paroit  mieux  s'accorder  avec  l'Observation» 


MÉMOIRE 

Sur  feffavcfcence  ir  la  chaleur  du  Vm  dans  la 
fermemation  Jpiriiueujè, 

Par  M.  P  o  I  X  JE  V  I  N'^. 

L'examen  de  I  cfTcm  elcence  Se  de  k  chalem*  du  Vin  fer- 
mentant ,  fait  fur  de  ti-cs-giiimies  niafîes  de  ce  liquide,  cfl 
Tobjctde  ce  Mémoire»  On  voit  que  ce  fujel  d\  purement  Fli^  fique. 


♦  Quoique  fc5  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ia  fermemation  rpiritucufe,  aient 

Parlé  prévue  tous  de  ia  ciialcur  qui 
accompagne,  &  que  M.  i'a!>I>é  Ro- 
ftjcr,  ait  mctnc  fuivi  ce  phénomène 


avec  une  attention  particufière ,  comme 
on  Je  voir  dans  (on  Mémoire  Jbr  h 
manière  défaire  if  dt  gèuventfrUs'mns, 
Cependant,  comme  Ic^Ohfcrv.iiionsde 
M.  l'oiievin  lorment  une  fuite  de  iuis 


Digitized  by  Google 


DES   Sciences.  6it 

Les  phénomènes  qui  tiennent  à  la fennentatidn,  proprement  dite, 
c'cft4'dire,  au  dcveloppement  des  principes  déjà  pi  c-exiAensdans 
un  corps  naturel,  appartiennent  à  la  Chimie;  mais  ceux  que 
pr^iente  la  fubflaiice  fermenteiaUe/confidcrée  par  rapport  au 

voiunie,  à  ia chaleur,  aux  variations  de  l'atmosphère,  &c* .  .  (ont 
du  relTort  de  la  Phyfique.  J  ofe  nicnie  dire  que ,  quoique  le5  recher- 
ches des  Chimiftes  aient  rqmndu  le  plus  grand  jour  fur  la  fer- 
mentation en  général,  ôc  en  particulier  fïir  celle  du  vin,  en  nous 
faifant  counoîlre  les  différens  produits  qui  en  réfullent  ;  on  a  très- 
peu  obfèrvé  les  principaux  caraclcres ,  &  les  phénomènes  les  plus 
/ênfibîes  que  prcfcnte  le  vin  dans  fa  lonnalion.  Le  filence  des 
Ph)licicns  iur  cette  matière,  a  ctc  pour  moi  un  inolii  de  plus 
pour  m'en  occuper  fnj. 

Ce  Mcnioiie  efl  divifc  en  deux  parties;  dans  la  première,  fe 
rapporterai ,  dans  le  plus  grand  détail ,  mes  obfervationi  &  mes 
expériences  ;  daiis  la  féconde  j  expierai  les  vues  &  les  réflexions 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

PREMI£R£  PARTIE. 

Les  obrcrvatious  que  je  vais  r«ipporter,  ont  été  faites  fur  des 
vins  rouges ,  pendant  l'Automne  de  1772,  dans  uiic  terj-e  que 
je  polsède  aux  environs  de  Montpellier  (b)» 

JWois  prépai'é,  avec  le  plus  grand  loin .  plufkurs  thennomètres 
à  efprit-de-yin ,  g^uéa  (îir  féchelle  de  M.  de  Reaumur.  Comme 
je  me  propbtbis  de  âire  marcher,  d'un  pas  égal ,  les  obiérvatîona 
]uétéréologiques,  &  celles  de  la  chaleur  du  vin  en  fermentation  ; 
l'avois  un  thermomètre  expol^  au  nord,  à  i'air  libi«;  un  iccond 


îméreiTans ,  qu'il  s'efl  fervi  de  thermo- 
inccrei  comparables ,  &  que  les  circonr- 
tances  dans  lerquellc<:  il  a  opt-ré,  nt-  font 
pas  préciicment  Jes  mcnies  que  celles 
dans  le^aelles  a  opéré  M .  I*aroé  Rotier; 
l'Académie  a  pente  que  Ton  Mémoire 
ièroit  u(ile  aux  Savans  &  à  ceux  qui 
«^occupent  de  la  fiJirîcïtfon  devins. 

i-^y  Le  célèbre  M.  Alacquer^  (Diâ. 


de  Chimie ,  art,  Vin)  dit  que  cet  objet 
c(l  des  plus  vades  âc  des  plus  diffidlcf 
à  coniMMtre  d'une  maniéie  générale» 

(h)  Le  clirtreau  de  Mezoub,  où  j'aî 
fait  CCS  obfcrvatioQs ,  rfl  à  une  tieue 
dcdemîe  au  Siid*<(l  de  Montpellier,  âc 
cîoigné  d'environ  une  !ifue  de  la  mer. 
Les  terres  des  environs  font  en  générai 
peu  riibltiAUcIIei  &mSlces  de  cailloux. 
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placé  dans  'un  eellier  près  de  la  cuve  où,  je  devois  ob(èrver;  Je 
troiiièmè  étoit  deftiné  i  marquer  lesdcgprés  deciuJeurde  lacuvCi 
La  bouk  de  ce  dernier  nétck  point  cncâflëe ,  eMe  étoit  détachée» 
avec  une  portion  conddcrabie  du  tube,  la  planche  fur  iaqucUé 
tloient  marques  les  degrés  de  divifion.  Lerprit-de*vjn ,  de  cei 
InÛrumens,  ctoit  tel  que  l'einployoii  M.  deRaumur;  favoir,  cinq 
parties  dU\tllées.au  h\m  '  fe  (âble ,  après  avoir  eofluntné  la  poudre, 
&  méices  avec  une  partie  d'eau. 

Deux  cuves  ditTcrenies  ont  ièrvi  à  mes  oblervatiotis.  La  pre- 
mière, que  j'api?ellerai  A ,  n'a  été  remplie  qu'aux  quatre  cinquième 
de  fa  hauteur;  e'ie  rerifermoit  226  pieds  cubiques  de  vin ,  y  com- 
pris le  maic.  La  vendange,  ou  Ici  railîns  qui  ont  tourni  celte 
première  quantité ,  ont  été  pris  de  viornes  de  diftu  ais  âges  fcj,  Si  ia 
plupart  fitoécarur  d^  coteaux  expo&  au  midL  On  a  commencé  la 
vendanoele  3  d'OÎfbbre,  âconacelîéde  porterchnscettecuveted» 

La  féconde  cuve  que  je  nomme  ^,  a  été  ren^ie  du  i o  an 
14  inciurivement;  fil  contenance  eH:  de  550  pieds  cubiques» 
Des  vignes  fiiiMte  dans  la  plaine  ont  /êrvi  à  k  remplir. 

Ces  cieux  cuves  font  bâties  en  pime  deiailie .  &  leur  enduit  eft 
compolc  d'excellente  chaux  mclée,  par  portion  c'nale  ,  avec  de  Ja 
pozzelane  ;  elles  font  expore'es  au  midi  ;  le  cellier  eft  ouvert  en 
plufieursendroits ,  ce  qui  efl  ircs-ntceffaire  pour  établir  des  courans 
u  jii  propres  à  dil]i|>er  la  valseur  du  vin. 

J'omets  à  deflêin ,  de  parler  de  la  iiianièi  c  dont  on  fait  la  ven- 
dange, li  métbode  que  Ton  fiiltaux  environs  de  Montpellier  ciaiit 
tTè»*€onnue»  Je  me  contenterai  dbblerver  que  l'on  égi-ape  les 
nifins  avec  le  plus  gnind  foin,  avant  que  de  les  feufcrr  ce  que 
Ton  ne  fait  pas  duis  tous  les  pays. 

J  aurois  peut-ctre  dû  faire  mention  des  difl^nies  efpèces  dé 
raîfins  qui  formoient  les  difFérentes  mafles  de  liquide  fur  le^iidles 
j'ai  fait  mes  obfervations  ;  mais  je  naurois  pu  remplir  cet  objet 
que  d'uiie  manière  très- vague,  parce  qu'une  nomenclature  arbltiaiie 


fe)  Lti  vignes,  dont  ii  e(l  ici  fait 
mention,  font  de  dlfferens  âges.  J'ai 
iTotJ-  Cette  circonibnce,  parce  que  dans 
les plantes  vivâces,  &  fur-tout  dans  Ja 


vigne ,  la  (^'fTt'rcnce  (îo  IVi^p  procîuît  (îtfS 
différences  remarquables  dans  le  fruif. 
On  n*a  pieut-ctre  point  iSÈa  oMcrfé 
les  végétaux  iôus  ce  poîm  de  vue» 
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a  répandu  une  obfcurité  étonranle  iûr  ks  diffiànnfes  dpèces,  &  iîir 
les  variétés  des  raifins ,  au  point  que  Ton  ne  Êuroît  leoonnbjtre 
les  espèces  cultivées  par  ies  anciens,  par  les  noms  feubquils  nous 
om  tianfmîs,  &  que  même,  d'une  Aroviiice  à  l'autre,  ies  mêmes 
eQ)èoes  mafquées  par  différens  noms ,  ont  été  &  ont  dû  néceffaire^ 
ment  être  altérées  par  l'influence  du  loi ,  du  climat ,  6c  de  ia  culture. 
D  ailleurs,  une  pareille  omifllon  ne  âiiroit  influer  ft-nfibiement 
fur  l'objet  que  j'ai  eu  en  vue,  qui  ctoit  d'examiner  d'une  manière 
générale,  &.  par  les  voies  les  plus  1  impies ,  ia  chaleur  »5s:  l'eflcrvel- 
cence  fur  de  très-grandes  maliès.  Les  obfej  valions  que  l'on  pourioit 
faire  fm  des  eipces  différentes ,  &  ft'parémeut ,  exigtroitnl  des 
expériences  trt's-drlicates  ;  elles  doivent  ti  ailleurs  être  placées  dans 
l'ordre  tic  nos  coniioiiiautLs ,  a  ia  luiie  des  vues  geaciaic^,  dont 
iious  nous  fommes  d'abord  occupés. 

L'Été  dernier  avoît  été  très-chaud  &  très-lêc ,  ce  qui  a  avancé 
ia  maturité  des  laifins.  Des  pluies  confidérables  furvenues  atr  mois 
de  Septembre,  Se  qui  ont  duré,  avec  des  intervalles  allez  mes, 
jufqu'au  5  Oélobre,  des  brouillards  fréquens.  des  temps  ««xivcrts, 
&  des  vents  prefque  toujnuro  au  Sud  ou  an  Sud-eil,  toutes  ces  c^uies 
comI)înt'c5  enremble  ont  détmit  une  partie  des  raifins.  Les  efpcces 
qui  ont  la  peau  la  plus  fine  avoient  réellement  Aihi  une  fermen- 
tation putride;  il  a  fallu  abfolument  rejeter  ceux  qui  éloient  en- 
tièrement pourris;  d'autres  n'avoient  éprouve  que  dlffcrens  degrc^ç 
de  cette  lerinuuatjon ,  qui ,  diuis  quelques  individus  n'avoient 
al  télé  que  la  peau.  £n  général,  la  conditution  de  Tatmofphèrea 
été  telle  qu'elle  a  détruit  ou  altéré  fenfiblement  le  fruit ,  de  manière 
que  la  quantité  de  raaic  a  été  trb-confidérable  :  on  fentaifiSment 
braiibn  de  ce.  dernier  fait 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  détails ,  parce  que  les  mêmes 
obiërvations  pouvant  êCie  £dtes  dans  des  lieux  diffèrens,  dies 
deviennait  plus  aifément  comparables,  &  qu'ib  peuvent  faire 
apercevoir  ies  caufês  particuUèies  ou  locales  ,  qui  font  toujours 
varier  !e  même  phénomène  vu  en  grand  »  en  le  compliquant  avec 
ies  cauies  gâ^éraies. 
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O  BSERV  ATIÛN  s    AI  £  T  È  0  RO  LO  G  l  dU  E  S» 


O  C  T  o  B  R   E  1772- 


T  H  i:  R  M  t)  M  r  r  u  e 

VENTS 

ÉTAT  DU  CIEL. 

0 

Mniin. 

i>oir. 

XSIieurcf 
du  marin. 

X  midi. 

ÀShcum 
du  Caitt. 

1 

DtgtH% 

1 0. 
I  r . 
I  2. 

E.  foil)lc. 
E.  tbiblc. 

N.  t 

S. 

s. 

). 

I2y 
14. 

'  3- 

I  O. 

'7- 

'3t* 
•3' 

Nuages. 
Beau  cemps» 
Beau  avec  nuages. 

Nuages. 

Ni>:a.  Du  1  0  ail 
t8,  ii  cil  tombe 
uneferterofifetons 

les  ir,.t'.,^;. 

»3- 

I\.  u. 

itf.  . 

M- 

14. 

N. 

17. 

lîf 

Nuages  5c  vent  frais. 

'  )' 

16. 

17- 
18. 

N. 

N.foiblc. 
S.  0. 
S.  0. 

s. 
s. 
N. 
N. 

I  2. 

'  3- 

13- 

12-;. 

165. 

17. 
iC{. 

»  3- 

Beau  temps,  vent  tiraia. 
Beau  temps. 

Beau  temps.  1 
Couvert  Je  matia,  beau  le  fait. 

IC,. 

N. 

S.  0. 

ï3- 

'7i' 

'3- 

Couvert  fe  matin,  beau  le  fbit. 

20. 

N. 

S.  0. 

«7* 

M- 

Beau  temps. 

2  I. 

N. 

S.  E. 

i7|. 

'3f 

Nuages  le  matin, 

beau  le  foir. 

22. 

&  £. 

'3l- 

PIi  il  le  matin,  orage  avec  tonnerre 

vers  le  S,  0.  nu.-igcs  le  foir. 

23. 

S.  E. 

r2i. 

15  f 

14. 

Pluie  6.  quelques 

tonnerres. 

24. 

S.  £. 

16. 

14. 

Pluie  &  tonnerre  le  matin ,  couvert 
&  vent  tth'fon  le  foir. 

25. 
26. 

a/. 

29. 

S.  E. 

N.     1  S.  E. 
N.    1  S.  E. 

N.O. 

X2. 

»5- 

14.  i. 
»5- 

«3- 

ï3' 

Couvert ,  grand  vent  &  nn  peu  de 
pluie. 

Beau  temps. 

Beau  avec  nuages,  couvert,  grand 
vent  éi  piuic  pendant  Ja  nuîu  1 
Beau  temps.  1 

O  li^  £  RVATIOU  4 


DES    Sciences:  ^25 

Observations  sur  là  Cuve  A. 

OCTOBRE  177a; 


On  a  oeâ€  de  porter  duis  cette  cuve  le  6,  Le  même  joiir  i'effer- 
vdœnce  s  etoit  déjà  déckrce ,  &  ëtoit  Uès-forte.  Ayant  été  obligé 
dequkier  la  campagne,  je  n'ai  commencé  à  oI>ferver<]ue  le  1 1* 


TEM  PS 

Chaleur 

1 

JOURS 

HEURE 

CJllC 

le  tlicrmomcirc 

de  la  Cuve, 
ou 

TcRfératUK 
du 
Cdlier. 

REMARQUES  1 
fur 

L*EfFKRVC«CBlfC^ 

du 
Mois. 

de 

rOIiièrvaiion. 

arcAc  plonge 
dins 
kCim. 

Degrés  obfervâ 
le  thetwomètpe. 

1 1. 

p*"  du  matin. 

2  5  minutes. 

2  6''i. 

14^.  ' 

1  i. 

Vers  midi.... 

25  miniilcs. 

14. 

^Trcs- forte. 

1 1. 

Le  foir..  .  . 

Cinq  heures. 

14. 

1 2. 
1 2. 

Le  matin .  . 
Le  foir»*  •  • 

Fixe*  aepuf* 
uvcille**. 

FïxCk*  •  •  •  • 

*5|. 

24. 

■    M  7. 

\  Elle  parof t  moindre. 

M- 
14.. 

Le  foir. .  .  . 
Le  foir..  .  . 
Le  foir*.  • . 

231.  ^ 
22  i. 

14. 

rEllc  a  diminué  fcnfi- 
r  blement. 

14. 

Deux  heures. 

22. 

 . 

L'eflTervcfcetice  ptroft 
détruite ,  le  nmc  ed 

abaifTc ,  &  on  juge  le 
Vin  aifei  coîorc. 

Cette  cuve  a  été  vidée  le  i  ^au  matiii.  Le  thermomètre  ayant 
M  plongé  dans  un  tonneau  que  Ion  venoit  de  remplir,  la  liqueur 
de  cet  inftniment  s'efl  arrêtée  au  bout  d'une  heure  à  2  la 
lempérature  du  cellier  étant  alois  à  1  4 degrés,  1  effervercence  éloit 
très-fenfibie  dans  les  tonneaux ,  par  les  bulles  d'air  «jui  paroiaoient 
%  ja  Siriàce  du  vin.  •  « 
»  '  ...  •  ■ . 
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MiMOIUBS  DI  L'ÂCADiMIB  ROTALE 
OBSERVÀTiOtiS  SUJt  LA  CuVE  B. 

OCTOBRE  1771. 


JOURS 

Mois. 

HEURE 
de 

rObfavMiai» 

TEMPS 
(}ue 

le  thermivmàrc 
s  refté  plongé 

k  Cuve. 

Chaleur 

de  la  Cuve , 
ou 

JUCgICI  «MCI  WT 
fur 

'c  t^cnTjtin'jî  trc , 

M- 

Le  maiiti. . 

a  heures.  •  • 

15- 

Ven  midi.. 

50  minutes. 

28  i. 

M- 

Le  ibir. .  • 

;o  minutes. 

16. 

Le  matin. . 

2  heuKi.. . 

x6. 

Veramidf. 

50  minutes. 

16. 

Le  foir.  .  . 

50  miatttes. 

s8f 

'7- 

Vers  midi  ."^ 

"  28. 

17- 

7'^^  du  foir. 

18. 

Le  matin. . 

,  ^7i. 

19. 

Le  malin.,  i 

l  •274. 

19. 

Le  foir. . . .  l 

ao. 

2  I. 

) 

vEze.  •  •  < 

"  ( 

^Le  matin.  1 

24.  i 

f  ^M- 

*H    t      -    •      *  ^E 

254. 

27.  - 

4tt 


12'' i. 
14. 
I2f. 
14. 

I  +  f 
14. 

14. 
14. 

14. 
14. 

I2f. 


REMARQUES 

L*£rF£ltVESCSlfC£. 


L*effer\cfcence  cioit 
trés-lbrte  les  15^  16, 
1 7&  I  8;  cHe  éioit  fen- 
/iblement  dccroillânte 
les  19,  20,  21,  23 
&  paroiflbit  éteinte , 
le  24&  le  25. 

Le  26  nu  matin,  cîlc 
a  paru  fc  ranimer» 
la  cuve  a  c/oflné  des 
maniocs  dréWlIition. 

Le  marc  sctoit  af- 
faifTc  depuis  ie  24. 

Le  27,  on  a  juge 
que  le  vin  ctoit  allez 
coloré* 


'  Le  27  au  ^»  cette  cuve  a  vîdée.  J'ai  obfervéb  chaleur 
du  vin  en  plongeant  le  ihermomctre  dans  un  tonneau  que  loi» 
venoit  de  remplir.  Au  bout  dune  heure,  ils'eft  arrêté  à  zi^i, 
comme  Jans  l'expérience  femblable  faite  fur  le  vin  de  la  première 
cuve;  ia  tempç^Utfç  du  cdJier  àoit alors  à  i  j^'.  Le  thennomètie 
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s  refté  dans  la  même  pofition  jufqu'iui  ienclemaîn  matin  ;  je  l'ai 
trouvé,  alors  au  20*  degré;  mais  la  boule  netoLichoit  que  icgcrc- 
ment  la  fut  face  du  vin,  qui  avok  bùÛlL  Xi'eâervekence  éiok 
^nfible  dans  tous  les  tonneaux» 

Après  avoir  oblêrvc  la  chaleur  fur  les  deux  cuves ,  il  me  refloît 
à  conipaier  la  chaleur  refpeélive  des  vins  de  la  prcniièxc  «ik  cie  ia 
iccoudc  ;  ce  qui  a  donne  lieu  aux  obTervatioiii  fuivantes ,  Mes 
dans  le  mois  de  Novembre. 


o 
c 

eu 

B 
O 


1. 

5- 

a8. 


n 

< 

NT 

S 

0' 

ÉTAT 
da 

GiKi» 


S.Î 

N.  S 


z 


I 


c 


Beau  temps* 


1 


13''. 

7. 
8. 

8i. 


TEMPS 
que 

le  tfifrmomctre 
a  rcûé  f^ongé 

dam 
leTomwM. 


I  r, 


Cbileur 

Qnkur 

Différence 

du  Vin 

du  Vin 

de  b  chaleur 

de  la 

de  fa 

des 

CmtA. 

On«£, 

deux  Vins. 

ï* 

16''^. 

12  i. 

14^. 

If 

10. 

ni. 

r  0. 

10. 

0. 

Le  2  &  le  5  Novembre  on  apercevoît  une  eflferve/cence 
afla  légère ,  qui  fe  manifedoit  par  un  pétillement  momentané ,  & 
quelques  bulks  d'air.  Le  23  &  le  28,  la  ùuùu»  du  vin  émit 
tianquille» 

SECONDE  PARTIE. 

Les  réflexions  auxquelles  jai  été  conduit  par  les  oLfc;!  valions 
précédentes ,  feront  l'objet  de  quelques  propofitions  générales,  qui 
me  paroiflênt  hn  autant  de  corolunes  que  fon  peut  défaire  dis 
fobfovation  des  faits»  Il  eft  vrai  que  ces  propoiîtioiis  neibnt,  à 
proprement  parler ,  que  rdadves  à  la  «piaufé  cbi  vin,  à  k  natuie 
du  climat ,  &  aux  autres  ciroonflancés  que  f  ai  eu  loin  dindiquer  » 
&  qu'elles  peuvent  n'être  regardées  que  comme  locales  8c  parti- 
culièits.  Cependant,  amme  il  eft  très-probahle  que  les  iném 
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phénomènes,  confidcTcs  en  gnnti ,  ont  lieu  pai-tout , ne  doivent 
pivfciiter  (]ue  tics  vai  idc5,  <5c  non  dts  exctplions,  Je  n'ai  pas  craint 
de  géiiaalilèr  mes  idées,  mais  j'ai  lâche  de  ics  développer  &  de 
les  ctUircir  |xu  des  lemarques  nccefïâîres. 

pROPOSj  1  ION  I.  Les  dcgrt's  de  tlialciii  du  vin  en  fermentation; 
ferment  une  progreiTiou  irrcgulicie»  mais  toujouis  dccroifTante , 
depiac.  le  picmier  inftanl  de  la  fermentation,  jufqu'au  moment  où 
la  chaleur  du  vin  efl  au  même  degré  que  celte  de  Tair  ambsuit. 

Proposition  ii.  L'effervcfcence  eft  à  fon  plus  haut 
degré,  dans  les  premiers  inAans  de  h  ^menUtion  (d) ,  &  dfe 
décroit ,  ainfi  que  la  cbilciir,  jufqu'à  ce  ^  le  vin  ait  acquis  la 
température  de  fair  ambiaitt. 

Ces  deux  pfopofilioiis  réfiiltent  des  obÊrvatlons  rapportées  dins 
U  première  partie  de  ce  Mém^^iie ,  &  nous  les  avons  placées  à  côté 
Tune  de  l'autre»  parce  en ttfet  le  décroi(lèment  sobfervedansh 
chaleur,  en  même  ternp  que  dans  l'effervetcence.  Ces  deux  phéno- 
mènes proiiretu  êire  lies  enfc  in.Mc  5^  avoir  la  même  marché  On 
voit  par  les  obici  valions  laites  lur  \a  cuve  Li.  que  le  26  Octobre 
la  chaleur  éioit  nionice  à  25*'^,  de  2  2**^  où  elle  éioit  /a  vef//e; 
l'elfervelceiice  s'cll  ranimée  aufTi,  &.  la  cuve  a  donné  de  nouveau 
des  marques  d  ebuliilion,  <:e  qui  paroit  s'accorder  avec  i  augmcii- 
tation  iîibite  de  la  chaleur*  Nous  parlerons  plus  l>as  des  caufès  qui 
peuvent  avoir  iiiHué  (îir  celte îrrcgiilariré  momentanée,  qui  prélèntc 
une  intermptionà  la  marche  rétrograde  obfervéejuHju  alors» 

Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer  les  rapprts  que  b 
chaleur  peut  avoir  avec  leffervefcence ,  ma»  nous  remarquerons, 
1.*  que  la  chaleur,  mefurée  par  le  thermomètre,  peut  ène  coiw 
fidéic-e  comme  exprimant  le  degré  de  laréfaélicn  du  li(|uide  fer- 
mentant ,  5c  que  la  mefiire  de  1  effervefccnce  doit  éire  celle  de 
i'air  éiaiUque  luiabondant,  qui  lê  dégage  dans  la  fcrmenution; 


(d)  L«  Chimîdes  e»a<?ls  ont  tou« 
|ours  dillingué  \  efftrvtfùenct  de  la  /îr- 
meiaation,  pri'p  emfnr  diie.  L'effer- 
vetcencc  cit  l'agitation  dit  liquide ,  le 
mouvement  tumultueux  occaConné 
{Mr  Téruption  de  l'air ,  <5c  elle  n'ell 
^ii*ua  àwde  4e  U  fomeniuion»  4111 


cft  le  phénomène  général.  M.  Ve nel 
a  employé  une  exprelHon  ingénieufè 
«5c  vraie ,  en  appellant  l'elfervefccoce 
une  précipitation  d'air.  ^Mémo  re  fur 
Ic^  eaux  de  Selters,  dans  le  frc  nd 
volume  des  Mémoires  ^fentés  h  l'Aio^ 
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A.*  qut  tous  les  degrés  de  chaleur ,  au-deffoiis  du  piemîer  obfervé, 
expriment  les  diffcienles  condeniâtions  du  lit]iiidc,de  même  qu'à 
Tnefiire  <jue  l'air  s'échappe  par  refFtrvefccnce ,  le  volume  du  liquide 
devient  moindre  ci  une  quantité,  quieft  vraiiemblablement  piopor- 
tionneiieau  volume  cl*aii*  qui  s'eft  dégagé  ;  3.°  que  ie  premier 
période  de  fermentation  du  vin,  celui  pendant  lequel  elle  eft  le 
plus  ÊnTible,  a  iieu  tant  que  la  chaleur  du  vin  eft  iiipérîeure  à 
celle  de  Tair  ambiant,  &  que  ce  temps  e(l  compris  entre  deux 
termes ,  qui  doivent ,  à  la  vérité  »  varier  félon  les  lieux  &  les  cii;* 
confiances ,  mais  qui  peuvent  être  déterminés  par  l'obfèrvatîon. 
Le  premier  terme  efl  celui  où  le  liquide  commence  à  donner  des 
marques  de  chaiair  Se  d'elîerverctrnce ,  ôc  ie  dernier,  celui  où  ii 
ne  donne  ^)lus  de  lignes  d'effervefcence,  &  où  il  acquiert  la  tempé- 
rature de  lair  ambiant;  4."  qu'en  confidérant  les  Vins  lous  ce 
point  de  vue  général,  on  peut  ks  mpporier  à  une  échelle  commune 
lie  Louiparailon,  qui  kra  1  cnkii  née  entiç  ces  deux  tci  mes,  ôiL  que 
,  l'on  pourra  tirer  de  cette  compraifon  même ,  des  Gonnoiâânces 
Utiles,  &  parveiur  à  connoîire  les  degn^s  interm^mrrcs ,  dont 
lexamen  peut  fuuuiii  Ucs  conléquences  utiles  pur  la  pr  atique. 

Proposition  111.  L.es  variations  de  ratmofphère  In* 
flueni  fur  la  chaleur  &  fur  l'cffci  vckci  ce ,  mais  leur  a^ion  neft 
guère  lenfiblc  que  lorfijueces  variai  ions  lojit  promptes  &  inégale», 
&  elles  peuvent  élrc  regardées  comme  caufe  principale  des  inc* 
guiaiiiés  tj.  c  r«.>n  obki  ve  dans  la  pic.gr^lliun  dc«.ioi(îante. 

Dans  la  pii  inièic  vue  géncialcr,  nous  avons  cojilidtac  une  maffc 
qiieltoncjuc  «ic  vin  en  tcimeniation,  tomme  lubllfant  di\erfes 
cundenfiiions ,  oit  dans  la  cuve,  (oit  dans  le  tonneau.  Nous  avons 
même  obirrvé  que  ces  cotidcniîitîons  pouvotent  éue  repréfeiitées 
par  les  degfés  dt  chaleur  >  us  fur  le  ihermomèire  ;  il  rcfîilte  .encore 
des  ubtervaiions  qi^e  la  chaleur  a  toujours  tié  en  décroiffant*  Qudfe 
•  que  ItMt  la  caufi:  de  ce  décroillement ,  il  parojt  qu  il  doit  toujoûn 
tvoir  lieu,  &  nous  lav  ns  é  abli  comme  iun  des  principaux 
caraéleie^de  la  fermentation  fpiiituaife.  Mais  s'il  arrive  une  inter* 
mptiiin  à  cette  chaîne  de  condenlaiions  luccefTives,  ne  peut -on 
pas  ton  lélurcr  qu'elle  eil  dije  en  grande  partie  aux  variations  de 
latmdpime  \  ii  k  pciduite  ici  uiic  cuuluiôaUon  iaiportanie  à  taiie* 
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A  lîiefure  que  lefprit  ardent  (è  développe,  le  liquide  ell  pfux 
fulceptible  de  rnrcf.iclioii  6c  de  condcnCuion  ,  &  tandis  qu'il  tend 
fins  celTe  vers  la  diminution  de  tlialcur,  r.utgmenlntion  (iibîte  du 
froid  ou  du  chaud,  ou  qiielqu'autre  variation  de  l'aimolpiicre, 
peut  hâter,  lulpeudi-e,  ou  déranger  cdle  loL  Tout  concourt  donc 
à  nous  îàxt  legjirder  les  variations  de  fatmolphèfe,  comme  la 
caufe  principale  ife  ïmé^hnsté  obfervée  dans  la  progrdCon  dé-, 
croi  (ïïinte  de  la  chaleur ,  £tns  Fadmettre  cependant  comme  f  unique 
caufe  Phyfiquei  la  quantité  du  liquide ,  le  cfacHX  des  vaîflêaux  qui 
le  contiennent,  la  température  particulière  du  lieu  ou  ils  font 
renfennés ,  pouvant  apporter  des  nuxUjficatlons  àlacaule  généiale 
que  ixxu  avons  alTigtiée» 

Le  vin  deEacuve/4apanourodii  ii  Oétobreau  13  Novem- 
bre ,  les  degrés  de  chaleur  compris  entre  le  2  6'<^  &  le  i  Cdui 
de  la  cuve     du  1 5  Odobre  au  28  Novembre,  a  pareounils 

dei^rés  compris  entre  le  28^  &  le  10.  On  doit  remaquer  en 
paliani  ;  i que  k  fécond  a  Jû  arriver  j>fus  tard  que  le  premier, 

au  degré  de  la  temptralure  de  l'air  an-ibînnt;  a."  que  ce  période 
a  éic  [)uur  le  premier ,  de  quarante-quaue  jours ,  &.  pom-  Iç  /ecood 
de  quarante-cinq,  iniervalle^  fënfiblement  cgauv.  ^ 

Ces  deux  termes  e\'tr<^me> ,  détermines  par  robfervatîon,  étabîif- 
fent  fijffiramment  le  dccroiîiement  de  !a  chaleur.  Ceb  pofc,  il 
faut  examiner  les  balancemeus,  ou  rirréguiaritc  quelle  a  fubis 
dans  les  degrés  intermédiaires ,  &:  les  comparer  a\'ec  i  etal  de 
l'aiiiiolphcie  ,  tel  qu'il  réfulte  de  h  1  abfe  Mctcorologique. 

On  trouve,  par  celte l  able,  que  la  chaleur  moyenne  de  latmo- 
fjihcre  du  10  au  28  Oélobre,  efl  exprimée  par  Je  i6^J.imidip 
^  celle  du  cellier,  par  le  1 3  j-,  à  peu-près.  *  ' 

La  cuve  A  n'a  préfenté  wcune  exceptjon:  &  1»  chaleur  t 
toujours  été  en  diminuant» 

Lacuve  ^  s'eft  loutenue  les  15,  i6Bc  17  Oétofc»,  à  peu-pris 
au  môme  degré,  au  2 Si-,  terme  moyen.  La  chaleur  a  diminué 

fenfiblcment  les  joui  s  fuivans ,  &  elle  éfoit  defcendue  le  2  5  au 

^^^^  I.ci6di£çftfaï¥)nîéeau*5^,&aie|>q8«nluiiei'<^ 
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re'd'ogiaJe.  Si  ion  jcltc  icà  yeux  (îir  les  obfervatîons  McVorolo- 
gique»  (e)  t  on  voit  que  le  veut  ayant  ttc  Uci-loi  t ,  èv  au  SuJ-clt 
pendant  cînq  jours,  urun  temps  très-pluvieux,  ilapaifc  tout-à- 
coup  au  Nonl,  le  20  au  malin.  Cefl  aiors  que  Ton  obferve  cette 
augmentation  de  chaleur,  qui fiût  monter k  cuve ^au  2.)'^^^  da 
jt2  j-  où  elle  ëx&L  la  vdlîeu  Quelle  que  Ibit  la  caulê  de  cet  écart, 
fi  je  pub  m*exprlmer  ainH»  nous  nous  contentons  d'indiquer  le 
changement  qui  eut  Ueii  alors  dans  l'atmoliphèie ,  comme  la 
cauiê  principale  qui  peut  l'avoir  produit ,  Se  nous  ne  l'admettons 
qu'avec  ce  doute  laUbiuiable,  toujoun  iniepaiable  des  recherclïes 
PhyfjqueSi 

PREMIERE  QUESTION. 

L'air  ambiant,  ou  l'air  en  vnaffz  qui  environne  le  liquide 
fermentant  (cp'ilfaut  diflinguerde  cet  air  élafliquequi  séct^ppe 
par  l'eflêrvelcence  ]  ne  doit-ii  pas  être  confidéré  par  rapport  à 
H>n  aélion  fur  le  vin ,  dans  des  temps  très-difFcreiis  \  Dms  le 
premier  temps,  celui  durant  lequel  fou  dcgrc  Je  thaleur  cfl  au- 
deiTous  de  celui  du  vin.  Ton  aaion  paroît  nulle,  &i  il  peut  nette 
regarde  que  comme  un  milieu  non  rcTillant.  Dans  le  fcconti 
temps ,  celui  qui  fuit  l'idcniitL  Je  lori  degré  de  chaleur  &  de  celui 
du  vin,  ce  liquide  demeui-e  expofé  à  toutes  les  impreflions  de 
Tair,  &  à  Itibîr  toutes  les  modîircatibns  fapérience  nous 
démonlie,  telles  que  Tablbrptton  de  Tair,  le  tourner,  &c. 

SECONDE  QUESTION. 

En  fuivant  celte  analogie,  ne  tloit-on  pas  regaitlcr  l'iJentitd 
des  degrés  de  chaleur  du  vin  de  l'air  ambiant,  comme  l'in- 
dication du  moment  où  il  laut  boucher  exa<flcmciu  kb  vailleaux 
qui  contiennent  le  vin ,  &  le  préferver  de  l'adion  de  l'air  l 

TROISIÈME  QUESTION. 

Ce  terme  de  (a  première  fermenlalion  (ênfible  étant  arrive ,  & 
âant  dàcrminé  par  i'obfervation  (ce  qu'il  e^i  très-aiiî^  de  Ikiie 

(e)  La  icmpcrature  du  mois  d'OdobrCi  dans  nos  provinces  méridionales  « 
cft  ordinairement  très-douce,  &  doit  contrifMCr,  noorftuleoient  à  b  maturité 
^  nifinsj  mail  «oooie  à  Voiivr«ge  de  ia  liennailaliaa. 
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au  moyen  du  thcrmoniclre  ) ,  &.  les  ciufes  qui  doivent  allcier  ie 
vin,  telles,  par  c.xemjile,  que  1  cvaporation ,  ne  commençant  à 
agir  que  depuis  ce  moment,  ne  doit-on  \m  le  reg;irder  comme 
indiquant  le  temps  où  ie  vin  eft  ie  pi  115  fpiritueux ,  &  ceiui  qu'on 
doit  cholfir  pour  le  iburoettre  à  ià  difKliaiion  ! 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  d'expier,  combien  If 
lèroit  néceflàire  que  Ton  nt  des  ob(êrvalk>ns'[ênibiab]&  en  diffâiCDS 
pays.  Ces  oblêrvations  nous  feroient  voir ,  peut-àie,-  dans  td  oa 
tel  climat  les  deux  tci  mes  extrêmes  de  la  première  fermentation 
fenfible,  plus  npprochcs  ou  plus  ébignés  quib  ne  ie  (ont  dans 
le  cas  pariiailier  de  nos  ex|îtTiences.  Les  variél«  que  pourroient 
prcfcnler  les  degrcs  intermédiaires,  (êroient  encore  un  objet  de 
recherches  intÛTenantes ,  qui  rcpndroienl  un  grand  jour  fiir  l'art 
de  faire  &  de  gouverner  les  vins  ;  &  dans  un  objet  fi  imprtant 
jx^ur  les  Culiiv.ucurs,  ils  verroicnt  leurs  doules  cclaîrcis,  leurs  pra> 
tiques  juftihces  ou  dciruilcs,  &  ils  ne  fe  piaindroient  plus  de 
l*ina<5l.îon  des  Ph^ficiens. 
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